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PRÉFACE
Dans le premier volume de cette Correspondance j'ai donné, d'après les sources les plus autorisées, une biographie de Marguerite d'Autriche.
J'ai fait connaître, dans le deuxième, des lettres de Charles-Quint et de Philippe II que j'avais récemment découvertes, à Naples, entre les papiers de la maison de Farnèse, et qui répandaient un jour nouveau sur des circonstances notables de la vie de Marguerite.
Depuis que ce deuxième volume a paru, j'ai visité les Archives impériales, à Vienne, où sont conservées les correspondances de Charles-Quint avec l'archiduchesse Marguerite, sa tante, et la reine
Il PRÉFACE.
Marie de Hongrie, sa sœur, de même que celles de son premier ministre, le seigneur de Granvelle, avec la reine (1).
Là j'ai rencontré plusieurs pièces contenant des détails, restés jusqu'ici ignorés, sur l'arrivée et les premiers temps du séjour de Marguerite en Italie.
C'est, d'abord, une lettre écrite, le 8 juin 4555, de « Pichi- «falcon » (2) hors de la ville de Naples, par Françoise de Montbel, princesse de Sulmone, veuve de Charles de Lannoy.au seigneur de Granvelle Elle lui raconte le voyage que la duchesse de Pennes (titre que Charles-Quint avait donné à sa fille naturelle) a fait depuis Rome jusqu'à « Pichifalcon » . Marguerite venait de Florence ; elle était partie de Manloue le <*i avril. L'Empereur avait ordonné qu'elle résidât à Naples ; il avait chargé la princesse de Sulmone du gouvernement de sa personne et de sa maison ; le pape Clément VII (Jules de Médicis) aurait voulu qu'elle s'établît à Benafro pendant plusieurs mois.
Marguerite quitta Rome avec la princesse deSulmone le 10 mai, prenant le chemin de San Germano II y avait eu de longues consultations sur le point de savoir si elle irait à Naples ou à Benafro Le vice-roi de Naples, marquis de Villafranca, consulta huit médecins, lesquels déclarèrent que l'air de « Pichifalcon » était plus sain que celui de Benafro; le pape alors cessa d'insister.
La duchesse arriva à « Pichifalcon » le 27 mai; le marquis de Villafranca vint au-devant d'elle, accompagné du conseil collatéral et
(1) Ces correspondances étaient gardées, avant 1794, dans les Archives de l'État, à Bruxelles ; le gouvernement autrichien, en quittant les Pays-Bas, les fit transporter à Vienne.
(2) Pizzofalcone, quartier de Naples, situé sur la hauteur, immédiatement derrière cette avancée qui figure, dans la mer, le château de l'Œuf.
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d'un grand nombre de barons et de gentilshommes du royaume. Le marquis del Guasto, qui le môme jour avait mouillé dans le port de Naples avec les galères impériales, s'était joint à son cortège : « Madicte dame — écrit la princesse de Sulmone à Granvelle — » est icy en la chief-ville du royaume, où l'on luy fait gros hon- » neur, comme sy elle fust fille légitime de Sa Majesté, et où qu'il » y a de grandes princesses et dames qui la viengnent souvent visi- » ter, lesquelles sont fort triumphantes et tiengnentgros train plus » qu'en pays que je saiche..,.. »
Une autre pièce nous fournit un état des personnes attachées à la maison de la duchesse de Pennes. On y voit figurer :
1° La fille aînée du Sr de Douvrin, femme du Sr de Zonneman ;
2° L'autre fille du Sr de Douvrin ;
5° Janekin, femme de chambre ;
4° Le Sr de Douvrin avec trois serviteurs ;
5° Le Sr de Zonneman, servant d'échanson ;
6° Antoine de Douvrin, fils du Sr de Douvrin, valet de chambre ;
7° Un aide de chambre ;
8° Un chapelain, servant d'aumônier et de maître d'école ;
9° Deux pages, etc., etc.
Parmi les autres serviteurs de la duchesse était un joueur de rebec, qui lui avait appris à danser et qui la récréait quelquefois avec son instrument.
Tout ce monde était venu des Pays-Bas avec elle.
Dans une lettre du 48 août de la même année, écrite à la princesse de Sulmone, Charles-Quint lui marque que le « maître d'hôtel Dou- » vrin > a demandé de pouvoir retourner aux Pays-Bas avec ses deux filles et ses gendres, «pour non luy estre convenable la demeure par » delà ny à leurs particuliers affaires » ; qu'il a accueilli cette de-
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mande et que, si quelque autre serviteur de sa fille voulait de même reprendre le chemin de son pays, on doit lui en donner les moyens. «Quant à ce que désirez savoir — ajoute l'Empereur — si noslre- » dicte fille devra escripre à noslresainct-père, au roy des Romains, » nostre frère, la royne douaigière d'Ongrie, nostre seur, au duc » Alexandre (deMédicis) et à nous, le remectons à vostre discrétion, » jaçoit ce que, comme assez entendez, le moings escripre, selon son » eaige et qualité, sera le mieulx, sy ne véez qui convienne à l'ho- » nesteté, en quoy ne faisons doubte aurez tousjours regard, et pour » le mieulx; et quant à soy soubscripre, nous semble qu'elle devra » mectre Marguerite d'Austrice. Et quant aux armes etseaul dont » elle debvra user, nous y ferons regarder et vous en advertirons : » car, ayant regarda son eaige et qualité et à ceulx ausquelz elle » pourroit escripre, c'est chose bien excusée d'y user de seaul ou » armes (4). »
Vient ensuite une lettre de Granvelle à la reine Marie, datée du 15 février 1537, à Valladolid (2).
Le 29 février de Tannée précédente Marguerite avait épousé, à Naples, en présence de l'Empereur, le duc Alexandre de Médicis, et elle était partie avec lui pour Florence. Le 7 janvier 4 537 Alexandre, dont la conduite avait excité l'animadversion publique, fut assassiné par des conjurés à la tète desquels était un de ses proches, Laurencin deMédicis.
Granvelle écrit à la reine Marie : « Le cas du duc Alexandre a » esté cruel et inhumain. Toutesfois les choses de Florence sont en » bons termes, et se envoyé présentement ample instruction et povoir
(lj Les trois pièces que je viens de citer se trouvent clans la liasse marquée A 23. (2) Celle-ci est dans la liasse A 26.
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a pour regarder et pourveoir tout ce qu'il conviendra à l'eslablisse- » ment d'icelles. I a duchesse, fdle de Sa Majesté, est au chasteau, » honnorablemenl traiclée, et y ont envoyé les visroy de Naj)les et » marquis del Gasto gens de bien, et ne s'est riens oblié de ce costé » pour encharger tous les ministres de Sa Majesté d'avoir regard en » son endroit à tout ce qui la concerne et ses affaires, comme est » raison, et est-l'on à propos de la retournera Naples et qu'elle se » tienne à Gayelte avec la princesse de Sulmone. Celuy qui a esté » esleu chtf du gouvernement de Florence (1) désireroit l'avoir à » mariage : mais Sa Majesté a enchargé à sesdicts ministres de par » bons moyens s'en desmêler, et ne le goutte pour plusieurs consi- » dérations. Et d'autre cousté l'on entend que le pape (2) la voul- » droit pour le fîlz de son fdz, qui doibt estre son héritier universel » de la maison de Farnèse. L'on verra ce qu'il vouldra dire et faire > pour le remède des affaires publicques delà chrestienté, aussi quel » parti et asseurance pour ledict mariage. Tant y a que la chose » est encoires entière. Dès que Sa Majesté eut advertissement de » la mort dudict duc Alexandre, elle eut en pensement de Ja ma- » rier an costé de delà (3) ou en Allemaigne. »
J'ai encore pris note, dans cette correspondance de Charles-Quint, d'une lettre qu'il adresse, de Barcelone, le 31 octobre 154-2, à la reine sa sœur, pour lui dire que, la mère de Marguerite, Jeanne Vandtr Gheynst, étant morte, il accorde la pension de trois cents florins qu'il lui faisait aux deux filles qu'elle a laissées de son ma-
(1) Corne de Médicis.
(2; Paul III Alexandre Farnèse).
3) C'est-à-dire du rôle des Pays-Bas.
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nage avec Jean Vanden Dicke. On ne connaissait pas jusqu'ici, je pense, l'époque du décès de Jeanne Vander Gheynst.
Les dépêches des ambassadeurs de France à Rome que Ribier a livrées à la publicité (1) fournissent, sur le mariage de Marguerite avec Octave Farnèse, des particularités qui avaient échappé à mes recherches : je répare ici cette omission.
On vient de voir qu'aussitôt après l'assassinat d'Alexandre de Médicis, Paul III avait donné à entendre qu'il désirait obtenir pour son petit-fils la main de Marguerite. Dans ses entretiens avec les envoyés de François Ier, Paul s'attachait à leur persuader que c'étaient les ministres impériaux qui sollicitaient cette alliance ; il allait jusqu'à déclarer que, pour lui, « il n'en avait jamais fait pour- » suite (2) » .
Cette dissimulation ne pouvait être de longue durée : dans le temps même où le pape parlait ainsi, des personnes qui avaient sa confiance avouaient que l'union de son petit-fils avec la fille naturelle de l'Empereur était plus désirée de lui que de Charles-Quint ; la femme de Pierre-Louis Farnèse ne cachait pas que, si son beau-
(1) Lettres et Mémoires d" Estât, des roys, princes, ambassadeurs et autres ministres, sous les règnes de François I<* , Henri/ II et François II, 1677. Deux vol. in-fol.
(2) Lettres du cardinal de Màcon et de C. de Selve au roi du 10 février et au connétable de Montmorency du 14 mars 1538. (Ribier, I, 95 et 128.)
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père avait à cœur d'assister a l'entrevue de Nice, c'était surtout « en » vue d'y faire le profit de sa maison (1). »
Convenu à Gènes entre Charles-Quint et Paul III, à leur retour de Nice (2), le mariage de Marguerite avec Octave Farnèse fut célébré à Rome le 4 novembre 1538. Il devait avoir lieu la veille ; le pape le remit de vingt-quatre heures, afin que le Sr de Grignan, qui arrivait de France pour remplir à sa cour la charge d'ambassadeur devenue vacante, pût y assister (3).
Si Marguerite se montra peu satisfaite de ce mariage, il est aisé de le comprendre : Marguerite était femme déjà, et Octave venait à peine d'accomplir sa quatorzième année. Aussi les premiers temps de leur union furent-ils marqués par des dissentiments graves. Octave, ayant prétendu faire valoir ses droits d'époux, éprouva de la part de Marguerite une résistance invincible, l.e pape en écrivit à Charles-Quint, qui était alors dans les Pays-Bas. Par l'ordre de l'Empereur, au mois de mars 1540, le marquis d'Aguilar, son ambassadeur près le saint-siége, et le cardinal de Saint- Jacques se rendirent auprès de la duchesse, pour lui signifier la volonté de son père qu'elle ne se refusât plus « à laisser coucher avec elle le sei- » gneur Octavio » Marguerite venait de recevoir de l'Empereur la lettre que j'ai citée (4), où il lui disait qu'il avait de son bien-être et de son honneur le soin qu'un père pouvait avoir pour sa fille, mais qu'il fallait qu'elle fît ce qui se devait faire. Elle répondit, en
(1) Lettre du cardinal de Mâcon et de C. de Selve au connétable du 17 mars.(RiBiER,1, 133)
(2) J'ai dit, par erreur, dans le tome ler, p. xi, d'après le Journal du Sr de Herbais, que Charles-Quint et Paul III étaient convenus de ce mariage, à leur retour de Nice, au mois d'avril 1538 ; c'est au mois de juin que le pape et l'Empereur arrivèrent à Gênes.
(3) Lettre du Sr de Grignan au connétable de Montmorency du 9 novembre 1538. (Ribier, I, 250.)
(4) Tom. II, p. v.
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pleurant, au marquis et au cardinal, que l'Empereur pouvait disposer d'elle à son gré, mais, quant à la chose qu'ils demandaient, qu'elle n'y donnerait jamais son consentement (1).
La rupture entre les deux époux paraissait irrémédiable: le caractère grossier du mari, les mauvais traitements du beau-père et l'avarice du pape ajoutaient à la répugnance de Marguerite (2). Le cardinal de Lenoncourt écrivait au connétable de Montmorency : « Je » vous puis dire que c'est un piteux mariage que celuy du seigneur » Octavio et desa femme, car ils s'entendenteomme chien et chat, et » n'en est guère contenl noslre saint-père ni tous ceux de sa maison. » C'est une matière qui donne bien à parler en cette ville (3). »
Sur de nouvelles plaintes du pape, Charles-Quint fit partir pour Home le seigneur d'Andelot, l'un des genlilshommes de sa maison qui avaient le plus de part à sa confiance. D'Andelot arriva dans la ville éternelle le 23 avril (4). Il était porteur d'une lettre autographe de l'Empereur à sa fille, où il la priait de le croire comme luimême (5). Conformément à ses instructions, il ne négligea rien pour déterminer Marguerite à remplir le devoir conjugal (6). Elle persista dans son refus, disant qu'elle n'était pas valablement unie à Octave Farnèse ; que, quand il lui donna l'anneau, elle ne proféra
(1) Lettre de l'évêque de Limoges au connétable de Montmcrenry du 28 mars 1540. (Ribier, I, 508.)
(2) «.... La eolpa si attribuiva invece generalmente alla selvaticluzza di quel fanciullo, all'avarizia dell'avo, ai mali trattameuti in j»rticolare dell'inuinano Pierluigi. E queste cause concorsero invero... (De Leva, Storia documentata di Carlo F in corrtlazione ah'Ilalia, t. III, p. 307.)
(3) Lettre écrite de Rome le 6 juillet 1540. (Ribier, I, 532.)
(4) Lettre de George d'Armagnac, évoque de Rhodez, au connétable de Montmorency, du 24 avril 1540. (IHd., 516.)
(5) Nous avons donné cette lettre t. II, p. v.
(6) Lettre de l'évêque de Rhodez ci-dessus citée.
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point le oui, et que le mariage ne s'était pas consommé (1). Elle répondit en ce sens à l'Empereur, ajoutant toutefois qu'elle se soumettrait à ce qu'il jugerait à propos de lui commander après qu'il aurait entendu ses raisons.
D'Andelot revint aux Pays-Bas avec cette réponse ; il trouva l'Empereur à La Haye. Charles-Quint le renvoya à Rome avec une lettre, écrite de sa main, à Marguerite, où il lui faisait savoir que les raisons alléguées par elle pour se considérer comme libre lui paraissaient destituées de tout fondement; que si l'affaire était mise en justice, comme ce serait inévitable au cas qu'elle s'obstinât dans son opinion, elle serait certainement jugée « être femme du sei- « gneur Octavio et il lui serait ordonné de faire vie mariable avec « lui. » Il l'exhortait donc à se conduire selon ce qu'elle devait à son honneur et à sa conscience (2). Il avait dit, quelques jours auparavant, au cardinal de Nicaslro (Marcel Cervin), chargé par le pape d'insister auprès de lui pour que l'affaire se terminât sans ultérieur délai, qu'il avait fait en cette matière tout ce qu'un père devait faire avec sa fille ; qu'il ferait de nouveaux offices pour qu'elle se contentât de son mariage avec le seigneur Octavio, mais qu'il ne pouvait pourtant ni ne voulait la forcer, et que, si Tonne parvenait pas à vaincre sa résistance, il faudrait que la justice eût son cours (3).
La mission de d'Andelot eut, cette fois, plus de succès, ainsi que je l'ai dit dans la préface du 2e volume.
(1) Voir la lettre du cardinal de Nicastro, écrite de La Haye, le 9 août 1540, au cardinal secrétaire d'État, dans La Bibliothèque nationale, à Paris, Notices et extraits des manuscrits qui concernent l 'histoire de Belgique , t. I, p. 498.
(2) Voir cette lettre, en date du 15 août 1540, dans le tome II, p. vu.
(3) Lettre du cardinal de Nicastro ci-dessus citée.
PRÉFACE
Il a été publié, en Italie, dans ces dernières «innées, un Recueil de lettres adressées à Giovanni Baltista Pico, secrétaire du duc Octave Farnèse, par le capitaine FrancescoMarchi, de Bologne (1), qui fut attaché à la maison de Marguerite dès le temps où elle était l'épouse d'Alexandre de Médicis et jusqu'en 1575.
Cette publication, peu connue en Belgique, renferme des choses intéressantes sur la duchesse de Parme durant sa régence des Pays- Bas.
On y voit que les rapports de la régente avec le prince d'Orange, le comte d'Egmont et les autres seigneurs, dans les années qui précédèrent les troubles, étaient excellents: « Ces seigneurs » — écrit le capitaine Marchi le 25 juin 1565 — « courtisent Son Altesse » comme si elle était la Reine (2). » Ils l'accompagnaient dans ses chasses (3) ; de son côté, elle donnait des banquets en leur honneur (4). Le prince d'Orange la visitait souvent; elle aimait à prendre son avis, et bien des fois, comme on en aura la preuve dans le volume qui paraît aujourd'hui, elle recourait à son entremise. Au mois de
(1) Cento lettere del capitano Trancesco Marchi bolognese consertate tteW Arcliivio goternalivo di Parma ed ora per la prima voila recala inluce. Grand in-4° de xliv et 186 pp.
Cette publication, faite sous les auspices de la Commission royale d'histoire, à Parme, est due à M. Amadeo Ronchini, directeur des Archives d'État en la même ville.
(2) » Questi signori dell' Ordiue corteggiano S. A. come se la fusse la Régi na. «(Page 27.)
(3) Lettre du 17 juin 1565, p. 23.
(4) Lettre du 27 février 1565, p. 19.
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juillet 1565 Guillaume lui offrit, pour demoiselle d'honneur, sa fille unique Marie (1), âgée de onze ans. Marguerite s'empressa d'accepter cette offre ; elle fit manger à sa table la jeune princesse, faveur qu'aucune de ses dames d'honneur n'avait jamais obtenue (2). Marie de Nassau resta auprès d'elle jusqu'au mois d'avril 1567 ; son père, partant pour l'Allemagne, la réclama alors ; Marguerite, en la lui renvoyant, lui rappela qu'elle l'avait « chérie et aimée comme sa « propre fille (3) » .
Au printemps de 15G5 le prince Alexandre Farnèse vint trouver sa mère à Bruxelles ; le duc Octave y arriva le 8 octobre de la même année et, le 11 novembre suivant, la princesse Marie de Portugal, dont le mariage avec Alexandre fut célébré le même jour en la chapelle du palais (4). Marchi, comme on peut bien l'imaginer, a soin de tenir le secrétaire Pico au courant de l'arrivée et du séjour de ces princes dans la capitale des Pays-Bas, ainsi que des fêtes auxquelles donna lieu leur présence.
Le gouvernement que Marguerite avait à sa charge ne lui causait pas peu de soucis; ils s'aggravèrent encore lorsque, à la suite de la fameuse dépêche du Roi datée du bois de Ségovie (5), elle vit la no-
(1) Il l'avait eue d'Anne d'Egmont, sa première femme.
(2) Marchi écrit le 26 juillet -. » Hoggï è venuta in casa a star con Sua Altezza per donna
• d'honoré la figliuola del principe d'Orange, e ha magnato in questa sera in tavola di
• S. A. : favore che non ha mai avuto nessuna dama quando son venute a star con S. A. » Le 5 août il écrit encore : » Madamisella d'Orange tuttavia magna in tavola di S. A. « (Pag. 28 et 30.)
Voir aussi la lettre de Marguerite au Roi du 22 juillet 1565 dans la Correspondance de Philippe II sur les affaires des Pays-Bas, t. I, p. 364.
(3) Correspondance de Guillaume le Taciturne, t. II, p. 371. (4j Lettre de Marchi du 11 novembre 1865, p. 44.
(5) Le 20 octobre 1565,
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blesse se confédérer contre l'exercice de l'inquisition et l'observation des placards : aussi lit-on sans étonnement, dans une lettre de Marchi du 1er avril 1566, que « Son Altesse n'a presque pas le temps » de manger, à cause des nombreuses et très-graves affaires qui » l'occupent (1). »
La présentation de la requête de la noblesse à la régente est racontée par le capitaine bolonais de la manière suivante :
» Le 5 avril (1566) sont venus au palais deux cent vingt-cinq gentilshommes de ce pays, tous confédérés et ayant signé de leur main cette confédération, dire qu'ils ne veulent plus de l'inquisition en aucune manière. Ils assurent qu'ils sont plus de six mille dans cette confédération, et tous d'accord. Je crois que sur dix il y en a bien neuf qui sont contre l'inquisition. Ils demandent encore l'abolition d'un placard que fît l'Empereur, en l'an 4-2, sur ces choses de la religion et qui ne s'est jamais publié, disant qu'ils ne veulent pas que quelqu'un mourant pour cause de la religion perde ses biens, mais qu'ils veulent qu'on vive catholiquemenl, que celui qui est en faute soit puni suivant la loi, et que celui qui commet le crime de lèsemajesté perde les biens et la vie. Le 6 ils sont revenus en ordonnance, et plus nombreux que la veille, pour avoir la réponse à leur requête. Leurs chefs sont monsieur de Brederode, le comte Louis de Nassau, le comte de Culembourg et le comte Van den Berghe (2). Il n'est pas un d'eux, sur cent, qui veuille de l'inquisition ; tous disent que qui ne vit pas bien, c'est-à-dire n'est pas catholique, meure selon la loi, mais qu'après sa mort, ses biens passent à ses
(1) — L'Altezza diMadamanon ha quasi tempo di magnare, per li grandissimi negozii che abbondano .. (Page 56.)
(2) Marchi l'appelle Tresemberghe .
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proches: c'est là ce dont ils sont convenus entre eux Il
aurait fallu voir la très-sage et très-prudente Madame répondant à propos, avec courage, énergie et éloquence, montrant qu'elle ne faisait pas le moindre cas d'eux, et usant de hardiesse ou de clémence là où c'était nécessaire. Je dis qu'à monsieur de Brederode, qui présenta la requête et porta la parole, la voix lui tremblait ainsi que la main qui tenait la requête (1).»
Dans une lettre du 44 décembre 4 567 Marchi revient en ces termes sur les scènes du 5 et du 6 avril de l'année précédente :
(1) « Alli 5 vennero 225 gentiluomini di questi paesi, tutti congiurati, e scritti et sottoscritti di loro mani, in palazzo, a dire che non voleano la inquisitione a nessuno modo. Dicono che sono più di sei mila in questa congiura, e d'accordo. Io credo che delli dieci li nove siano d'accordo di non la volere. Dicono non volere un placardo che fece l'Imperatore l'anno 42, il quale non si è mai pubblicato, sopra a queste cose délia religione ; dicono che non vogliono che nno che mora per la religione perda la roba, ma che vogliono che si vira catholicamente, e chi falla sia punito secondo la legge, e chi pecca in crimine de lésa maestà perda la roba e la vite. Alli 6 tornarono in ordinanza, li quali eran più délia prima volta ; e vennero per larisposta. Li capi loro son questi : monsignor di Brederode, il conte Ludovico di Nassau, il conte de Culemburgo e il conte di Tresernberghe. Tra quelli, delli cento huomini non ve n'è uno che voglia la inquisitione, ma tutti dicono che chi non vive bene mora secondo la legge, cioè chi non è catholico, ma, morto che è, la roba resti alli prossimi.
Questo è quello che hanno accordato tra loro Hora chi havesse veduto la savissima et
prudentissima Madama ! Era cosa da vedere a rispondere a proposito, e con animo e audacia e eloquentia, mostrando di non li estimare un pelo: e, dove bisognava bravura, la mostrava; e dovc clementia, il simile. Dico che a mons°r di Brederode, che appresentô la supplica e parlé, la voce gli tremava, e la mano che teneva la supplica. « (Lettre du 6 avril 1566, pp. 57-59.)
Dans une lettre écrite de Plaisance en 1568, Marchi, rappelant la présentation de la requête, répète que la voix et la main tremblaient à ceux qui la présentèrent, et il ajoute : Cela je l'ai vu et entendu de mes oreilles ( » Quando mi ricordo di aver veduto la nostra pa- * drona.... risponderli in modo arditamentecheli armati mutarono la voce, e li tremava la » mano che non sapevano leggere ne tener la carta in mano; e questo l'ho veduto e sentito » con le mieorecchie. » (Page 160.)
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« Tous les confédérés étaient armés de corselets et d'arquebuses qu'ils avaient dessous et dans leurs haut-de-chausses. Ils arrivèrent deux à deux en ordonnance et s'emparèrent de tout le palais. Ils entrèrent dans la chambre de Son Altesse comme s'ils fussent entrés en un endroit où il y eût quelqu'un à immoler, tous pleins de fureur et de méchanceté, disant à Son Altesse : « Nous voulons » ceci, et il faut que cela soit, et cela sera ; sinon on verra ce qui en » résultera. » Alors la vaillante et ingénieuse Madame leur répondit, comme elle l'eût fait à de simples laboureurs, qu'elle ne voulait consentir à rien qui fût contre la religion catholique, ni contre la majesté du Roi, ni contre son honneur, et, après les avoir congédiés, elle se relira. Les anabaptistes, les athées, les luthériens, les huguenots, les calvinistes, pires que des Turcs, voyant qu'ils ne pouvaient tirer de Son Altesse aucune parole en leur faveur, s'en allèrent. Moi, qui avais l'oreille tendue et l'œil ouvert, j'observai, à leur sortie de la chambre de Son Altesse, Brederode et le comte Louis (de Nassau), et je leur entendis dire : « Nous aurons de toute manière » ce que nous désirons ; si même elle n'y veut pas consentir, nous » ferons de telle sorte qu'elle consentira » , avec d'autres choses semblables. Ces gens proféraient des menaces et des paroles de mépris pour le ciel, la terre, la mer; il leur semblait qu'ils pussent commander aux éléments de ne pas se mouvoir : mais ils oubliaient que la grâce de Dieu est grande. Ils convinrent entre eux d'appeler à Bruxelles plus de quatre mille étrangers, briseurs de crucifix et destructeurs des choses sacrées de l'Église, auxquels se joignirent ceux de la ville au nombre de trois mille. Les confédérés revinrent (1), encore en ordonnance, avec le dessein de faire peur à Son
(1) Le jour suivant.
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Altesse, Elle leur répondit plus fièrement que la première fois, et, le jour suivant, elle fit publier que ceux qui n'avaient pas à faire à Bruxelles eussent à en sortir sous peine de la vie. C'est ainsi qu'elle les mit dehors (1). »
Le 14 juillet 1566 Marguerite assista à la procession du Saint- Sacrement; elle avait à ses côtés le comte d'Egmont et le duc d'Arschot; le comte de Mansfelt, M. de Berlaymont, M. d'Hachicourt, la précédaient. Toute la population de la ville était sur pied , mais, selon la remarque du capitaine bolonais, il était venu moins de personnes du dehors que de coutume (2)
A quelques jours de là le capitaine écrit :
« Je puis dire véritablement que la religion chrétienne doit prier
(1) « Erano tutti armati di corsaletti e archibusetti sotto e nelle calze : intrarono a dua del pari in ordinanza e preseno tutto il palazzo. Intrarono in caméra di Sua Altezza, corne se fusseno entrati in una piazza dovc si avesse da fare sacrificio, tutti pieni di furore e di malizia, dicendo a Sua Altezza : » Volemo cosî, e bisogna sia cosi, e sera ; se no, si vederà • quello che ne riuscirà. » Dove che la valorosa e ingegnosa Madama rispose loro come se fusseno stati tanli lavoratori, non volendo consentire a cosa nessuna cbe fusse contra la religione eatholica, ne contra la Maestà del Re, ne de l'onore suo; e, dopo averli licenziati, n'andô. Lî anabattisti, aleisti, luterani, ugonotti, calvini, e peggio che Turchi, vedendo di non potere eavare parola in suo favore da Sua Altezza, si partirouo; e io, che andava con l'orecchia tesa e l'occhio aperto, stetti a seutire Brederode e il conte Lodovico all'uscir fuori de la caméra di Sua Altezza, li quali dicevano ■ « Noi avercmo in ogni modo l'attento nostro ; ancorachè la » non voglia consentire, faremo in modo che la consentira, « e altre parole simili. Questi bravavano, e spregiavano il cielo, la terra, il mare : pareva loro di poter comandare alli elementi che non si movesseno, ma non pensavano che la grazia d'Iddio era grande. Poi si tenne modo intra loro di fare inlrare in Brusselle più di quattro mila forastieri rompitori di crucifissi e distruggitori de le sacre cose de la Giesia, oltre a quelli che erano nella terra, che veramente erano tre mila tristi che erano con essi. Quelli tornarono con animo di fare paura davvero a Sua Altezza, pure in ordinanza. Sua Altezza li rispose più fieramente de la prima volta ; et il giorno sequente fece bandi de la vita che chi non aveva che fare in Brus- Belle se ne dovesse uscire; e cosi li cacciô fuori. « (Page 155.)
(2) • Tutto il popolo délia villa è concorso, ma forestieri ve n'è venuto pochi, rispetto
al solito.... . (Lettre du 14 juillet 1566, p. 76.)
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Dieu pour la santé de Son Altesse, car elle veut mourir plutôt que de consentir à aucune chose contre la foi et l'Église romaine; et plus on lui met devant les yeux les dangers et la destruction de tout, plus elle prend courage et plus elle s'enhardit contre les hérétiques... Je n'ai qu'une peur : c'est qu'elle se rende malade par les très-graves affaires dont elle se charge pour la religion chrétienne et pour Sa Majesté (1). »
Citons, en passant, un fait qui n'a été, que je sache, rapporté par aucun historien:
» Les gueux, pour être connus de leurs adhérents, se sont tous coupé la barbe avec des ciseaux, à l'exception des moustaches ; on dirait, à les voir, des Turcs ou des esclaves. Ils ont fait cela à leur entrée à Saint-Trond : ils allaient trouver la compagnie ; là étaient un ou deux messieurs qui, après les avoir reçus, leur disaient : « Allez couper votre barbe ! » ou bien ils prenaient les » ciseaux pour la couper eux-mêmes (2) » .
Après le saccagement des églises et des monastères, et lorsque xWarguerite venait de se voir obligée de donner aux confédérés les lettres d'assurance réclamées par eux, Marchi écrit au secrétaire Pico :
(1) « Quanto a la Altezza di Madama, so dire invero che la religione cristiana ha da pregare Iddio per la sua salute, chè prima vuol morire che mai consentira a cosa nessuna contra la fede e Chiesa romana; e, quanto più le dipingono innanzi li pericoli e la dissoluzione, tanto piùpiglia animo e più s'engagliardisce contra a li eretici.... Non ho se non paura che la non si ammali per li gravissimi negozii e affari che la si piglia per la religione cristiana e per Sua Maestà.... » (Lettre du 20 juillet 1566, p. 79.)
(2) » Li giuon, per essere conosciuti da tutti li altri, si son rasa la barba con le for-
fici tutti, salvo li mustacchi, che hanno lasciati: pajono Turchi o schiavi, a vederli. E questo fecero mentrechè entravano in Sentrone : andavano alla compagnia, dove era uno o dua signori, che dopo averli ricevuti gli diceano : » Andatevi a conciare la barba ! « o loro medesimi la conciavano colli forfici. « (Lettre du 20 juillet déjà citée.)
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» Quelle chose grande! Son Altesse donne du courage à tous les catholiques, disant qu'elle veut vivre et mourir avec eux, et qu'on ne la verra jamais consentir à rien qui soit contre la religion chrétienne, dût-il lui en coûter la vie et les biens. Tous ceux qu'elle tient pour luthériens, elle leur cracherait au visage. Je ne sais qui jamais aurait pu se garder de faire quelque concession à ces luthériens : elle, les prières ni les persuasions de personnes influentes n'ont su la déterminer à leur céder en paroles ou en fait. Quant aux peines d'esprit qu'elle endure pour la religion, certainement c'est une martyre, car de tous les côtés du pays il lui vient à chaque moment cinquante envoyés, tantôt pour lui donner de mauvaises nouvelles, tantôt pour lui demander des églises dans telle ville où les prêches puissent avoir lieu. On tâche de les faire demander en un seul endroit; ensuite tous s'en autoriseraient pour les vouloir aussi, Qu'ils les prennent d'eux-mêmes, cela est possible, mais que Son Altesse les leur donne, c'est ce que jamais on ne verra. J'ose dire que, si le Roi le lui commandait, elle répondrait à Sa Majesté parla demande de son congé, plutôt que jamais on pût dire que, par écrit ou de fait, elle eût consenti à une telle indignité contre la religion chrétienne (1). »
(l) » Che cosa grande ! Sua Altezza fa animo grande a tutti li catholici, dicendo che con essi vuol vivere e morire, e che non si troverà mai ehe la voglia consentire a cosa nessuna contra alla religione cristiana, se li dovesse benc costare la vita e la roba. Sta per sputare nel viso a tutti quelli cbe la tiene per luterani. Non so quale persona si fosse mai tenuta di non concedere alcuna cosa a questi luterani. I preghi e persuadigioni di alcuni, cbe possono, non mai l'banno potuta fare inclinare a cedere ne di parole ne di fatti. Quanto alli travagli délia mente per la religione, certamente l'è martire, perché da tulte le bande del paese li viene ognora cinquanta messi, cbi a dirle ora questa mala nova, ora a domandarli giesie nella città perle loro prediche. Cercano di farle chiedere in una sola terra, che poi tutti la vorriano, per essere scusati. Bcne se la possono pigliare da loro : ma cbe Sua Altezza gliela dia, non si troverà mai. Ardisco di dire, se Sua Maestà glielo comandasse per lettere, cbe la rispon-
III c
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Quoique Bruxelles eût été exempte des dévastations et des désordres dont plusieurs villes principales des Pays-Bas avaient eu l'affligeant spectacle, les églises y avaient été fermées par mesure de prudence. Le 1er septembre Marguerite alla à Sainte-Cudule, pour y entendre la messe; elle était accompagnée du comte de Mansfelt, gouverneur de la ville, du comte d'Egmont, de MM. de Berlaymont et de Hachicourt. Cent cinquante hommes armés étaient rangés devant la porte de la collégiale, qu'on ne franchissait qu'après l'ouverture d'une chaîne, comme la porte d'une forteresse; à l'intérieur on voyait quantité de mousquets disposés « en manière d'orgue » avec les bombardiers qui avaient, les jours précédents, gardé l'église (1). Après la messe, un prédicateur de la cour, de Tordre de Saint- François, fit un sermon où il « lava la tête » à tous ceux auxquels on pouvait reprocher le saccagement des églises, sans en épargner aucun (2). Les assistants étaient au nombre de quinze cents à deux mille. Marguerite, en se rendant à l'église, dit au capitaine Marchi : « Je voudrais arracher le cœur et boire le sang de ceux qui ont dé- » vaste les églises, mais plus encore de ceux qui en sont cause(3). »
Le 23 octobre la duchesse fit un pèlerinage à Notre-Dame de
deria con domandare licentia, più presto che mai si possa trovarc, ne in scritti, ne in fatti, di aver consentito a tal vituperio contra la religione cristiana. » (Lettre du ler septembre 1566, p. 93.)
(1) » Avemo trovato eento cinquanta uomini armati alla porta, laquale si passa a uso
di rastello, cioè con catene ; c dentro vi è di molti moschetti posti a uso di organo e li suoi bombardieri et guardia : a uso di una îôcca si tiene; e [cosi si] intra nella casa di Cristo • . {Ibid., p. 98.)
(2) « Ha lavato il capo a tutti quelli che son causa di guastare le gitsie ; non ha per-
donato a nessuno. » {Ibid.)
(3) » Io vorria cavare il core e bevere il sangue a chi ha guaste le giesie, ma più a
chi n'è causa. » (Ibid.)
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Hal ; la compagnie des arquebusiers à cheval, les archers, les gentilshommes et les officiers de sa maison formaient son escorte dans cette excursion. M. de Berlaymont vint à sa rencontre à la tète de la compagnie qu'il commandait. Elle fit dire à liai, au rapport de Marchi, tant de messes que celui-ci crut assister aux obsèques d'un pape (1) ; elle en entendit trois, deux basses et uneavec chant pour laquelle étaient venus de Bruxelles quatre grands chariots de musiciens, sans compter ceux qui étaient là (2). Pendant trois heures et demie elle fut constamment agenouillée, et toujours les yeux fixés sur son livre de prières ; aussi y eut-il un moment où elle pâlit, et ses gens durent lui jeter sur les épaules un manteau de zibeline (5). Marchi ajoute : « Au retournons étions tous joyeux. A la porte de Bruxelles » l'artillerie de la tour fit une décharge, et la garde une très-belle » salve, auxquelles nous répondîmes avec nos arquebuses et nos v pistolets, de sorte que toule la population courait comme si c'eût » été l'entrée du Roi. Les bons chrétiens en montraient une satis- » faction indicible : quant aux luthériens, ils en étaient blessés au » coeur, parce que beaucoup d'entre eux croyaient que Son Altesse » ne rentrerait pas dans Bruxelles, et qu'elle irait se fixer à Mons. « Son retour ici le même jour, au milieu du duc d'Arschot et du » comte de Mansfelt, excita une grande allégresse parmi les catho-
(1) » Sua Altczza fece dire tante messe che mi parevano le esequie di uno papa... «
(Lettre du .. octobre 1566, p. 117.)
(2) « Tre ne senti Sua Altezza, dua piccole e una cantata con quattro gran carra di
musici venuti da Brussclle, senza quelli che là erano « (Ibid.)
(3) « Sua Altezza stette a le tre messe sempre in ginocchio e sempre leggendo, di
modo che cosi la renne un poco meno ; venne pallidain viso ; subito le poseno una vesta di gibellini inlorno, e la si ritornô. Tre ore e mezzo sempre stette in ginocchio, et sensa moversi, e sempre leggendo (Ibid.)
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» liques. Tons les monnslères priaient Dieu pour qu'elle retournât : » autrement nous étions perdus (1). »
A plusieurs reprises le capitaine revient sur la position désagréable de sa maîtresse.
11 écrit le 15 septembre 1566 :
« Son Altesse va bien, grâce à Dieu : mais tant et tant d'affaires étranges qui surviennent lui causent de telles contrariétés que, pour moi, j'ai compassion d'elle. Elle n'a pas le temps de manger. Quelquefois les mets sont servis depuis une demi-heure et plus lorsqu'elle se met à table, et cela à cause des conseillers, des secrétaires, des messagers qui arrivent de toutes parts : on ne voit que des lettres et des messagers à cheval et à pied (2)
Et le 16 décembre suivant :
« La santé de Son Altesse est bonne : mais de jour en jour ses ennuis augmentent. Je crois qu'elle ne dort pas quatre heures par nuit, car, jusqu'à onze heures du soir, elle est continuellement occupée à lire et à signer des lettres ; elle se lève trois ou au moins deux
(1) « Ain t orna ta venimmo tutti allegri, e a la porta tirô l'artelaria del torrone, e lî
soldati feceno una bellissima salva, e noi rispondemrao con li archibusi e pistolctli, di modo che tutto il popolo di Brussclle correva corne se fusse stata l'entrata delEe. Con lanta allegrezza fu veduta da li popoli boni cristiani, che non si potria dire : ma a li luterani fu una stoccata nel core, perché moltidi loro peusavano che la non tornasse più in Brusselle, e che l'andasse a Monsedein. Ora fu vista un' allegrezza tra li catholici grande per il ritorno di Sua Altezza in Brusselle il raedesimo giorno in mezzo del duca di Arescotto e del conte di Manafelt. Tutti li monasteri pregavano Iddio per la ritornata di Sua Atezza in Brusselle ; altrimente seriano persi (Lettre du .. octobre 1566, p, 117.)
(2) «... L'Altezza di Madama sta bene, Dio grazia, ma cou tanti e tanti affari stravaganti è di si mala disposizione, che per me li ho compassioue. Non ha tempo di magnare. Aile volte, dopo che la vivanda è in tavola, sta una mezza ora e più a venire, tanti sono i consiglieri, tanti i secretarii e messagieri che arrivano da ogni parte : non si vede se non lettere e messaggieri a cavallo e a piede.... » (Page 104.)
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heures avant le jour, et, après qu'elle a dit ses prières, elle se met à voir sa correspondance et cà écrire. Quelquefois elle va à la messe de bonne heure; puis elle tient conseil jusqu'à midi; ensuite elle dîne et bien peu. Elle a à peine fini que les secrétaires viennent la trouver ; après eux c'est le tour des conseillers,- auxquels succède le conseil d'Elat jusqu'à sept et parfois huit heures. Cela est l'ordinaire de tous les jours, sans parler de beaucoup d'affaires ennuyeuses qui arrivent de tous côtés, et qui sont telles que je n'en voudrais pas avoir de semblables, car bientôt je mourrais a la peine. Dieu nous fait une grande faveur en lui conservant la santé : il y aurait danger publie si elle tombait malade, car elle prend les choses tant à cœur, et elle y apporte tant de sollicitude et de vigilance, que, ni pour elle, ni pour son mari, ni pour son fils, elle n'en ferait la moitié. Le Roi peut louer Dieu d'avoir eu une telle sœur dans ces pays et en ce temps : je tiens pour certain que, s'il en eût été autrement, il n'a :-
rail plus un palme de terrain ici sans combattre » (1).
L'envoi du duc d'Albe aux Pays-Bas ne déplut pas moins au capitaine Marchi qu'à la duchesse de Parme elle-même, et son mécon-
(1) • La Altezza cli Madama sta bene, Dio gvazia, di sanità : ma ogni giorno le crescono li fastidii. Credo cliela non donna quattro ore de la notte, perché persino a undici ore sta sempre leggendo e segnando lettere ; poi la mattina tre ore innanzi giorno, o almeno due, si leva ; e, detto eh'ha l'Officio, la si mette a veder lettere e a scrivere. Aile volte poi se ne va a la messa a buon'ora; dopo la messa in consiglio persino a mezzogiomo ; poi disina, e ben poco. Spesso, subito ne vengono i secretarii in caméra, poi i consiglieri, dopo il consiglio di Slato persino a sette e aile yolte aile otto ore délia sera. Questo è per l'ordinario ogni giorno, sensa molti fastidii che ogni ora vengono da ogni banda, e tali che per me non vorria aver di quelli affari, perché presto mi lcveriano la vita. Basta : Iddio ci fa una grande grazia di tenerla sana : se la si ammalasse, porterîa pericolo, perche la si piglia queste cose tanto a petto e con tanta sollicitudine e vigilanza che non fana la melà se fusse per se, ne per il marito, ne per il figliuolo. Ben pub lodare Iddio Sua Maestà di avère avuto una sorella taie in questi paesi e in questi tempi : altrimentè io tengo per certo che uno palmo di terreno non averia p;ù cliqua senza combattere.... • (Page 123.)
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ten terrien 1 s'augmenta lorsqu'il vit don Fernando Alvarez de Tolède s'ériger en maître et décider de tout au mépris de l'autorité de la gouvernante (1); aussi, dans ses lettres, ne ménage-t-il guère le duc (2). Sans se permettre des paroles de blâme envers le Roi, il donne assez à entendre ce qu'il pense des mesures ordonnées par Philippe II et des résultats funestes qu'elles auront; ce qui le blesse surtout, c'est qu'après que la duchesse s'est donné tant de peines pour le maintien de la religion et de l'autorité royale, un autre, qui était a des centaines de lieues de là, vienne recueillir le fruit des fatigues qu'elle a endurées et des périls qu'elle a courus (3).
On sait que Marguerite, peu de jours après l'entrée du duc d'Albe dans Bruxelles, demanda à Philippe II d'être déchargée de son gouvernement, et que, la réponse du lîoi n'arrivant pas, à son gré, assez tôt, elle envoya à Madrid son secrétaire Machiavel, pour qu'il sollicitât une prompte décision (4). Marchi nous apprend que .Machiavel fut de retour à Bruxelles le 9 novembre (5). Marguerite s'occupa dès lors des préparatifs de son départ. Le 7 décembre tous les officiers de sa maison furent réunis, et ceux qui devaient l'ao
(1) « Per dir il vero, cosi non si puô stare, perche questo duca d'Alva fa troppo il grande e ilpadroue, e vuole esser quello che facciail tutto...» (LettreduSl septembre 1567, p. 142.)
(2) Voir la lettre LXXXII (p. 159) où il dit que le duc est haï plus que la peste : » è » odiato più che la peste,» et la lettre LXXXI1I (p. 160) où, à propos du supplice du comte d'Egmont, il le qualifie de traître, d'envieux pleiu de méchanceté, de vilain homme, etc.
(3) Il écrit le 7 décembre : « À me non sa maie la partita, ma si sa maie di chi resta, chè » Sua Altezza ha fatto la fatica e portato il pericolo, e tutta la casa sua e li amici e boni catho- « lici ; e quelli tutti dal primo ail' ultimo partiranuo ; e quelli che erano lontaui le migliaja « délie miglia godeianno le fatiche e onori di Sua Altezza e di tutti noi. Questo è il mio affanno n e fastidio : che la mia padrona abbia fatte tante fatiche, e tantirischi passati... «(Page 154.)
(4) Correspondance de Philippe II sur les affaires des Pays-Bas, t. I, pp. 567 et 571.
(5) Lettre du 9 novembre 1566, p. 161.
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compagner en Italie furent invités à se tenir prêts pour le 27 (I).
Marguerite quitta Bruxelles seulement le 30. Le eapitaine bolonais, qui nous donne cette date (2), n'entre dans aucun détail sur les circonstances du départ de sa maîtresse, ni sur son voyage pour aller trouver le duc son époux et le prince son fils, qui l'attendaient à Plaisance.
S'il est un fait aujourd'hui avéré, incontestable, c'est (pie Marguerite d'Autriche reçut le jour en Flandre, qu'elle naquit en 1522, que sa mère appartenait à une famille d'ouvriers, du nom de Vander Gheynst, habitant un village des environs d'Audenarde.
Ce fait est établi, indépendamment d'une tradition trois fois séculaire:
Par les écrits que publièrent, il y a une quarantaine d'années, à la suite de recherches laborieuses, M. Serrure et M. Vander Meersch, l'un et l'autre archiviste de la Flandre Orientale (3) ;
Par le discours que l'évêque d'Arras, Granvelle, au nom de Philippe II, adressa aux états généraux, à Gand, le 7 août 1559, lorsque ce monarque leur présenta Marguerite : discours où l'on lit que le Roi a confié à sa sœur les rênes du gouvernement, « pour i> la singulière affection qu'elle a toujours portée aux Pays-Bas,
(1) Lettre du 7 décembre, p. 154.
(2) Page 157.
(3) J'ai donné les titres de ces écrits dans la préface du tome 1", p. vi.
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)) OU ELLE EST NEE, OU ELLE A ETE NOUIUUE ET DONT ELLE PAI'.LE LES » LANGUES (4);
Par la lettre que Marguerite écrivait a son frère le 10 janvier 1361 et dans laquelle, à propos de la vacance de la place de concierge de la maison du Parc, à Bruxelles, elle lui disait que, s'il lui plaisait d'en pourvoir Hugues de Douvrin, qui avait été de la chambre de l'Empereur son père, « elle le tiendrait à grande obligation, » pour le service qu'elle avait reçu de lui et de sa maison, en laquelle
ELLE AVAIT ETE NOURRIE
Et ces témoignages sont corroborés encore par ce que nous rapportons plus haut du voyage de Marguerite en Italie,, quand Charles- Quint l'y envoya en 1533.
Aussi, grande a été la surprise du public lorsque, dernièrement (3), un savant anglais, connu par d'importantes publications historiques, M. Rawdon Brown, est venu prétendre que Marguerite naquit à Valladolid en 1523, qu'elle eut pour mère une des filles du comte Hieronymo de Nogarola, noble vénitien, qui avait embrassé le parti de l'empereur Maximilien contre la république à l'époque de la ligue de Cambrai et en avait été puni par le bannissement et la confiscation de ses biens; que, le 23 mai 1524, cette fille du comte Nogarola changea son nom en celui de Van Geste (4-).
(1) .l'ai public ce discours dans ma Collection de documents inédits concernant l'histoire de la Belgique, t. 1", p. 313. Bruxelles, 1833, in-8°.
(2) Voir le tome ler de cette Correspondance, p. 393.
(3) Au mois de juillet 1880, dans une brochure de 15 pages in-8°, imprimée à Venise sous le titre de Nargaret of Austria diichess of Parma date of lier birth on Venelian authority. Dans une note insérée au bas d'une des rages du 3mc volume de son Venetian Calendar publié à Londres en 1 809, M. Brown avait déjà émis cette opinion, mais sans donner les textes sur lesquels il l'appuyait.
(4) C'est-à-dire Vander Gheynst. C'est Strada qui a ainsi dénaturé le nom de la famille à laquelle appartenait la mère de Marguerite.
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A l'appui de ces assertions, M Brown cite quatre dépêches de l'ambassadeur vénitien Gasparo Contarini que contient un des manuscrits de la Bibliothèque de Saint-Marc, à Venise.
Dans la première dépêche, datée du 24 août 1523, à Valladolid, Contarini rapporte que le comte de Nogarola, s'étant jeté aux pieds de l'Empereur, l'a supplié d'intercéder auprès de la république afin qu'on lui rende ses biens, sans lesquels il ne peut soutenir sa famille et notamment « six pauvres filles, presque toutes à marier » (1); que l'Empereur, ému de ses représentations, lui a promis d'y avoir égard, et que le grand chancelier Gattinara a demandé à Contarini de vouloir en écrire au gouvernement de la république.
La deuxième, datée de Burgos le 1er avril 1524, ne contient que quelques mots, et ils sont relatifs à l'affaire du comte de Nogarola.
Voici la traduction de la troisième ou plutôt d'un extrait de la troisième, qui porte la date du 23 mai de la même année et est écrite aussi à Burgos : « Monsieur de la Roche (2) partira demain ; » le comte de Nogarola va en sa compagnie. Sa Majesté Impériale » a donné deux cents ducats à celui-ci pour ses frais de voyage et » de plus", pour le mariage d'une de ses filles, vingt mille ducats » qui seront payés par le royaume de Naples (3). »
La dernière dépêche, qui est adressée au conseil des Dix, est datée du 25 janvier 1525, à Madrid; Charles-Quint était venu en
(1) • Vedendosse restar privo délia facultà sua, substentamento délia sua povera
fameglia, e fra li altri di sei povere figlioleche lui ha quasi tutte da marito.... «
(2) Gérard de Pleine, seigueurdela Roche, conseiller et chambellan de l'Empereur.
(3) « Monsignor de la Rochia partira dimane, et in compagnia sua va el conte de Nogarola. Al quai la Maestà Cesarea ha donati ducati 200 per le spesc el farà in questo suo viazo, et ducati 20m U ha donati per il maritar de una sua figliuola da esserli tratti del regno di Napoli. •
Ceat sur cette lettre que M. Brown se fonde pour dire que, le 23 mai 1524, et non auparavant, la fille du comte de Nogarola changea son illustre nom de Nogarola-Michiel en celui de Van Gest (« Da ciô deduco che, il 23 di maggio dell'anno 1524, e non prima, la figlia del « conte Nogarola cambio l'illustre suo nome di Nogarola-Michiel in quello di Van Gest «). m d
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ctle ville au mois de novembre précédent, et l'ambassadeur de Venise l'y avait suivi. Contarini parle d'abord d'un bref que le pape (Clément VII) a écrit le 5 janvier à l'Empereur et dans lequel il se plaint beaucoup du vice-roi de Naples, Charles de Lannoy ; il rend compte ensuite d'une longue lettre que le dataire a adressée, le 16 janvier, a l'archevêque de Capoue, Nicolas Schomberg, et où il déduit les raisons qui ont engagé le saint-père à traiter avec la France (l), « ajoutant, pour plus grande justification de Sa Sainteté, » que si elle avait consulté son avantage, et non la nécessité et son » désir de parvenir à une paix générale, 'elle se serait plutôt décla- » rée pour l'Empereur, car le vice-roi de Naples lui avait fait de » très-grandes offres, telles que de lui délivrer l'investiture de » Milan et de le mettre en possession de Ferrare après l'issue de la » guerre contre la France, de marier la fille que l'Empereur avait » eue a Valladolid, dix-huit mois auparavant, avec le magnifique » Hyppolite de Médicis, fils de Julien (2), en le faisant duc de » Ferrare, et de donner au fils de Laurent de Médicis(3)le duché de » Bari : pour sûreté de tout quoi Gaëte et Tarente seraient remises » entre les mains de Sa Sainteté (£). »
(1) Clément VII avouait un traité de neutralité avec François le : mais il ne disait pas qu'il existait entre eux un traité secret (du mois de novembre 1524) par lequel le roi de France s'obligeait, après la conquête du Milanais, à ne pas revendiquer Parme ni Plaisance, à secourir le pape contre ses vassaux rebelles, à maintenir à Florence l'autorité des Médicis, etc. (De Leva, Storia documentata di Carlo V, tome II, p. 228.)
(2) Hyppolite était un fils naturel de Julien de Médicis, frère du pape.
(3; Ce fils de Laurent de Médicis, nommé Alexandre, était illégitime comme Hyppolite. Laurent l'avait eu d'une esclave.
(4)»..Poy, per major justification sua, narra che quandoSua Santità se havesse voluto mover per utililà et non per nécessita et per dar principio ad una pace commune, che più presto si devea deebiarir per Cesare, perche il vicere li havea porto grandissimi partili, zoè di darli in manola inveslitura di Milano, poy di darli Ferrara, expedita questa guerra contra Francesi, et prometteva per moglie al magnifico Hypolito di Medici, fiol che fù de Juliano, la fiola de la Maestà Ccsarca, la quai hebbe in Vagliadolid ja 18 mesi, cum farlo duca di Ferrara, et al fiolo che fù de Lorenzino, promettevali il ducato de Bari, et per securtà sua se obligava dar in mano di Sua Santità Gaieta et Tarranto.... •
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M. Rawdon Brown tire encore argument du fait qui suit.
Au mois de décembre 1560 le doge Girolamo Priuli envoya une ambassade extraordinaire à Philippe II. Alexandre Farnèse, alors dans sa seizième année, et qui était venu des Pays-Bas avec le Roi, se trouvait encore à sa cour, où il partageait les études ainsi que les jeux de don Carlos et de don Juan d'Autriche. Ayant reçu la visite des ambassadeurs, il les invita à un banquet. Les relations entre le duché de Parme et la république étaient loin, en ce temps-là, d'être intimes : M. Brown ne peut donc, dit-il, s'expliquer cette courtoisie d'Alexandre Farnèse envers les envoyés du doge qu'en supposant qu'il avait connaissance des liens de famille qui le rattachaient à l'État vénitien (1).
Telles sont les raisons sur lesquelles se fonde M. Brown.
Au moment où parut sa brochure, M. Alfred de Reumont corrigeait les dernières épreuves d'un Mémoire historique consacré à Marguerite et destiné à Y Archivio Storico Italiano, qui se publie à Florence. Dans cet excellent travail (2) M. de Reumont prend la fille naturelle de Charles-Quint à sa naissance etla suit, à travers toutes les vicissitudes desavie, jusqu'au moment où elle expira, s'attachant principalement à mettre en lumière les faits qui se rapportent aux séjours de Marguerite en Italie. Sur le pays où naquit Marguerite, sur son origine maternelle, il est entièrement d'accord avec la biographie que j'ai donnée en 1867.
(1) « ... He invitée! the Venetian Emba3sy to a banquet, for which I can only account, as the relations between Parma and the republic were at the time by no means intimate, by supposing him to hâve been aware of the family ties wich connectée! him with the Venetian State.... .
(2) Il a paru dans le tome VI de la 4me série de V Archivio, pp. 15-74, sous ce titre : Margherita cPjustria, duchesta de Parma.
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La publication de M. Rawdon Brown a paru à M. de Reumont exiger une réponse ; il l'a faite dans un Appen lice à son Mémoire (d). Il y examine l'un après l'autre les arguments du savant anglais, les discute et en montre la faiblesse. En admettant même que Charles- Quint ait eu une fille à Yalladolid en 1525, — ce qui est peu vraisemblable, car aucun historien n'en parle, et la dépêche de Conlarini est le premier document connu qui en fasse mention — cette fille n'aurait rien de commun avec Marguerite.
J'ai donc pu dire à l'Académie, lorsque, dans la séance du mois de janvier dernier, je lui ai présenté le Mémoire et l'Appendice de M. de Reumont, que la question soulevée par M. Rawdon Brown était depuis longtemps et définitivement résolue.
Dans l'Histoire de Philippe II, qui a paru il y a quelques mois, M. Forneron, citant, parmi les ouvrages qu'il a consultés, la Correspondance de la Duchesse de Parme, fait les observations suivantes (2) :
« Bien qu'il soit téméraire de différer d'opinion sur un détail paléographique avec ce savant (l'éditeur de la Correspondance), je ne crois pas qu'on doive lire, comme lui, Phe, la signature de Philippe II au bas de ses lettres à sa sœur. Ce parafe est identiquement le même sur toutes les lettres ; il est l'abréviation de
(1) Cet Appendice, de quatre pages in-8°, a été également inséré dans YArchicio Slorico ltaliano.
(2) Tome I, p. 396.
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celles de la jeunesse ; il doit se lire, avant l'abdication de Charles- Quint, Yo el Principe, et ensuite Yo el Rey. La coutume de signer Yo el Rey vient des rois maures, qui mettaient, au bas des actes, par orgueil « por mas grandeza » , au lieu de leur nom, ces mots: Ceci est la vérité. »
Peut-être me sera-t-il permis de m'étonner que M. Forneron m'ait cru capable de commettre une bévue que ne ferait pas le paléographe le plus novice : car quelle ressemblance y a-t-il entre les signatures Pue et Yo el Rey ? et comment serait-il possible de confondre l'une avec l'autre ?
Il est bien vrai que Philippe II signait Yo el Rey les lettres qu'il écrivait en espagnol, et l'on en trouve des exemples dans ce volume (1). Mais, pour les lettres écrites par lui, en français, aux gouverneurs et aux seigneurs des Pays-Ras, sa signature était toujours Phe, par abréviation de Philippe, ainsi qu'en avaient usé, avant lui, Philippe le Reau et Philippe le Ron. Et, lorsqu'il avait à signer des actes en latin ou en allemand (2), il mettait Philippus.
C'est ce dont M. Forneron pourrait se convaincre, s'il voulait honorer de sa visite les Archives de Rruxelles.
A ce propos, je crois devoir dire quelques mots des documents qui servent à la publication de la Correspondance de la Duchesse de Parme.
Avant 1794- les minutes des lettres de Marguerite et les originaux des lettres du Roi étaient gardés dans les Archives de Rruxelles; le gouvernement autrichien les fit transporter à Vienne lorsqu'il abandonna les Pays-Ras.
(1) Pag. 134, 216, 413.
(2) Tels que des patentes ou des commissions pour des chefs militaires d'Allemagne.
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L'Autriche les a rendus à la Belgique en 1864-, et ce sont là les éléments essentiels de l'ouvrage dont le3f' volume paraît aujourd'hui.
L'éditeur a, de plus, à sa disposition :
1° Deux registres qui étaient restés à Bruxelles en 1794 :
L'un où les secrétaires de Marguerite firent transcrire les pièces principales de sa correspondance avec le Roi depuis le 5 novembre 1565 jusqu'au 23 mars 1567 (n. st.) ;
L'autre contenant les minutes des lettres de la duchesse de Parme en matière de finances, du 5 avril 1562 au 11 septembre 1567 ;
2° Un recueil volumineux de copies que feu M. Bakhuizen Van den Brink, archiviste du royaume des Pays-Bas, prit aux Archives de Vienne il y a une trentaine d'années et qu'il eut la générosité, plus tard, de donner aux Archives de Belgique. Ce recueil, qui commence à 1565 et va jusqu'à la fin de 1567, comprend nonseulement la correspondance de Marguerite avec Philippe II, mais quantité de documents qui s'y rattachent. Comme on le verra, j'ai eu à y emprunter plusieurs lettres, les ayant vainement cherchées parmi celles dont les Archives de Bruxelles sont rentrées en possession .
Quant aux pièces qui, dans ce volume, sont insérées à la suite des dépêches de la duchesse de Parme et du Roi, on trouvera ci-après l'indication des recueils d'où elles ont été tirées.
Mabs 1881.
LISTE DES PIÈCES
insérées dans ce volume à la suite des lettres de la duchesse de Parme et du Roi, avec l'indication des recueils d'où elles sont tirées.
Page 5. — Requête du magistrat d'Anvers à la duchesse de Parme (juillet 1563).
Audience: Correspondance de Marguerite d'Autriche avec Philippe II, t. V.
Page 6. — Instruction donnée par la duchesse de Parme au conseiller Coebel, envoyé à Brunswick, 28 juin 1563.
Audience : reg. Instructions pour missions ci l'extérieur.
Page 20. — Résolution sur les affaires de la ville de Tournai prise par la duchesse de Parme, en conseil d'État, le 9 juillet 1563.
Audience: Correspondance de Marguerite d'Autriche avec Philippe II, t. V.
Page 37. — Verbal, rédigé par le garde des sceaux Tisnacq, de ce qui s'était passé entre le Roi et les députés d'Anvers, les 5 et 8 mai 1563.
Ibid.
Page 40. — Remontrance du magistrat d'Anvers à Philippe II, apostillée par le Roi le 3 août 1563.
ibid.
Page 46. — Instruction donnée par la duchesse de Parme à Tomâs de Armenteros, son conseiller et secrétaire, qu'elle envoie au Roi, 10 aott 1563.
Audience : reg. Instructions pour miseions à l'extérieur.
Page 77. — Lettre du Roi au comte de Meghem, 15 août 1563.
Recueil Bakhuizen.
Page 94. — Lettre de la duchesse de Parme à M. de Monligny et aux commissaires étant à Tournai, 29 août 1563.
Audience: reg. Correspondance de Tournai, 1563-1564, fol. 237.
Page 98. — Lettre de la duchesse à l'évèque et au chapitre de Tournai, 29 août 1563
Ibid., fol. 243.
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Page 100. — Verbal de la communication tenue avec les abbés dcBrabaot, 13 août-27 septembre 1563.
Audience: Nouveaux Évêchés, généralité, t. III, ne 101.
Page 106. — Résolution prise par la duchesse de Parme, en conseil d'État, sur les affaires de Tournai, 4 septembre 1563.
Audience : reg. Correspondance de Tournai, 1563-1564, fol. 253.
Page 110. — Instruction de la duchesse de Parme pour le seigneur de Montigny et le président Asset, à Tournai, 10 septembre 1563.
Ibid., fol. 260.
Page 122. — Lettre de Philippe 11 à la reine Elisabeth, 13 octobre 1563.
Audience: Correspondance de Marguerite d' Autriche avec Philippe II, t. Y.
Page 173. — Proposition faite aux étals généraux le 3 décembre 1563.
Audience : reg. États généraux tenus sous Philippe II, fol. 19.
Page 192. — Lettre de la duchesse de Parme à la reine Elisabeth, 19 décembre 1563.
Audience- Correspondance de Marguerite d' Autriche avec Philippe II, t. Y.
Page 194. — Instruction de la duchesse de Parme au secrétaire de la Torre, envoyé en Angleterre, 19 décembre 1563.
Ibid.
Page 206. — Résolution du Roi touchant les pensionnaires allemands, 8 et 27 décembre 1563.
ibid.
Page 213. — Lettre de l'abbé de Giteaux à Philippe II, 15 novembre 1563.
Ibid.
Page 236. — Lettre du Roi au marquis de Berghes, .. février 1564.
Ibid.
Page 237. — Lettre du Roi au marquis de Berghes et aux conseillers Micault et Rattaller, . . février 1564.
Ibid.
Ibid. — Lettre du Roi à l'archevêque de Cambrai, .. février 1564.
Ibid.
AVEC PHILIPPE II
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, (5 Juillet 4563.
Monseigneur, il y a quelques jours que les députez de la ville d'Anvers estans icy vindrent me rcmonslrer que de la part d'icelle s'envoyeroit de brief à Vostre Majesté certaine nouvelle remonstrance touchant le faict de l'érection de l'évesché audict Anvers : laquelle remonstrance lesdicls députez me requirent accompagner de mes lettres de recommandation, afin (comme ilz disoient) que par icelles ilz peusscnt obtenir tant plus briefve responce et despesche de leurs députez estans celle part; et m'exhibant par escript la requeste que, comme dessus, ilz m'avoient faict de bouche, y adjoustarent ladicte remonstrance. De laquelle et de ladicte requeste j'envoie copie joincte à cestc (1),
(1) Nous donnons, à la suite de cette lettre, sub A, la requête des députés d'Anvers à la gouvernante.
On trouvera leur remontrance au Koi, avec l'apostille qu'il y fit coucher, à la suite de la lettre de Philippe II du 8 août.
• Juillet.
2 correspondant:
laquelle, à la réquisition desdicts députez, je despesche à Voslre Majesté pour, l'advcrtissant de ce que dessus, remeclre à icelle de ordonner et commander, sur cestc malière, luy estant tant cogneue comme elle est, son bon plaisir.
Davantaigc, Monseigneur, ayant la commodité de ce courrier qu'envoyent celle part lesdicts d'Anvers, je n'ay voullu obmectre d'adverlir Vostre Majesté de la réception de plusieurs ses lettres du vie du mois de juing dernier passé, dois Aranjuez (i). La responce ausquelles remeclant à une aullre fois, je diray icy tant seullement la grande joye que, comme je debvois, j'ay eu du bon succès du secours d'Oran (2) que j'entendiz par le mesme courrier : dont je remerchie très-humblement celluy qui donne les victoires, ayant, pour luy rendre louanges et grâces, faict faire partout processions et pryères.
Et sçachant que Vostre Majesté, pour la recommandation cordialle en laquelle elle a le faict de la religion calholicque et la conservation d'icelle, sera fort désireuse d'entendre comment les affaires la concernant se portent icy, mesmes es villes de ïournay et Vallenchiennes, j'ay bien voullu, en louchant tant seulement superficièlement pour ce coup, dire à Vostre Majesté que, estans les gens de guerre que j'avoye faict lever entrez èsdictes villes, asçavoir en Vallenchiennes quattre enseignes de gens de pied et quatre compaignies d'hommes d'armes, et à Tournav deux enseignes nouvellement levées et une de la garnison ordinaire de ceste frontière, avec deux compaignies d'hommes d'armes, tout y est assez coy et tranquille par ce frain de ces soldatz, comme je tiens. Mais comme ilz n'y peuvent lousjours estre enlretenuz, nous sommes, avec le marquis de Berghes, seigneur de Montigny et quelques conseilliers de Vostre Majesté que j'avoye envoyé audict Tournay (3), consultant et advisant sur le remède et ordre que se pourra meclre pour obvier à l'advenir que semblables troubles n'adviengnent plus èsdictes villes. Et de ce que se résouldra s'adverlira Vostre Majesté, comme du surplus concernant ce faict desdictes deux villes.
Vostre Majesté a esté advertie de l'apparence de guerre qu'il y avoit entre
(1) Voy. le tome II, pp. 533 et suiv.
(2) Le dey d'Alger avait, au mois d'avril 1563, mis le siège devant cette ville; les Espagnols, sous les ordres de don Froncés de Mendoza, le forcèrent de le lever.
(3) Voy. le tome II, p. 517.
les roix île Dennemarcque et Zwèdc (1), lesquelz y sont desjà entrez bien 6jUiiie,. avant, ayant en quelque rencontre de mer le roy de Dennemarcque perdu trois ou quatre balteaulx jcclez au fond, avec prinse de son admirai, par les gens du roy de Zwède ; et tout maintenant me sont venues nouvelles que cclluy de DiMineinaivque auroit surprins quelque port audict Zwède, par lequel il s'estime luy estre ouverte commodité de passer par terre jusques à Stockholm, ville principallc et siège royal d'icelluy règne. Il y a deux jours que arriva icy ung conseillier du roy de Dennemarcque avec lettres et instruction pour demander et requérir qu'il se pcust servir de noz balteaulx, et estre secourru de par deçà de vivres et munitions : sur quoy l'on regardera de (se riglanl selon les traiclez) n'entrer en chose que puisse par raison donner matière île ressentement au roy de Zwède, estant aussy allié et confédéré de Vostre Majesté, et en cesle conformité respondre audict roy de Dennemarcque. Et comme j'ay entendu que à Brunsweig se debvoient assembler plusieurs princes pour négocier sur la pacification de ceste guerre, il a icy semblé que, en considération de la confédération entre Vostre Majesté et lesdicts deux roix, il fust esté bien séant et requis que de par icelle se feit aussy office à l'effect susdict ; et suyvant ce ay choysi et despesché le conseillier du conseil privé de Vostre Majesté Philippe Cocbel, avec instructions dont double est icy joinct (2), pour se trouver audict Brunsweig et entrevenir à ladicte négociation, ou bien, si elle sera faillie ou achevée, passer oultre vers lesdicts roix.
Pendant que de la part du roy de Dennemarcque se faisoit levée de gens de guerre autour de Bremen et Hambourg, qui ont esté soixante enseignes de gens de pied, lesquelz l'on dit d'estre passez la mer en Dennemarcque, le duc Erich de Brunsweig faisoit aussy amas de quelque nombre de gens, tant de pied que à cheval, lequel alloit journellement s'engrossant, sans que ledict duc se déclairast, jusques à ce qu'estans lesdicts gens du roy de Dennemarcque passez, comme dit est, il est entré au pays de Munster, deffiant l'évesque (3),
(1) Frédéric II, roi de Dauemarck, et Eric XIV, roi de Suède.
(2) Nous les donnons sub B.
Coebel partit de Bruxelles le 5 juillet et y revint le 3 décembre. C'est ce que constatent les comptes de la recette générale des finances de 1563 et 1564.
(3) Bernard von Raesfeld.
cjuM|f, chapilrc et eslatz d'icclluy, soubz prétexte de quelque ancliienne querelle qu'il prétcndoit contro eulx; et procédant à exploilz de hostilité, avoit desjà commencé à brusler quelques lieux et branschatter aulcunes villes et places, de manière que le duc de Clèves (1), comme chief séculier du circle deWcstphale, soubz lequel se comprend ledict pays de Munster, estant l'évesque d'icelluy chief spirituel dudict circle, se metloit en préparalifz pour secourir ledict évcsquc et son pays, comme aussy faisoit celluy de Couloingnc (2). Mais enfin ledict ducErieh, s'estant accordé avec Icsdicls de Munster, e^t sorti avec ses gens d'icelluy pays, et, selon (pie suys adverlic, estoit, le x.xvn'' du mois passé, campé au pays de l'évesque de Osnabrugge (3), en intention de visiter celluy de Paderborn (4) de la mesme sorte, et qu'il renforce encoires journellement; mesmes que ung filx du conte Albert de Mansfelt se seroit joinct à sa trouppe avec vic chevaulx fort bien en ordre, et que pareillement se prépareroit le conte Josse de Schouwenbourgh pour s'y trouver avec quelque nombre de chevaulx, et qu'il y a bruit que ledict duc attend encoires gensdarmerie en compaignie du lantgrave Guillaume de Hessen : qui donne à penser que ce faict pourroit estre à l'assistence et secours du roy de Zwède, en faveur de l'alliance qui seroit en train entre luy et la seur dudit lantgrave. L'on y a gens aux enquestes pour congnoistre et entendre sa conduicte; et sera Vostre Majesté advertie de ce que s'en pourra sçavoir et apprendre davanlaige.
Le conseiller Assonleville (5), lequel Vostre Majesté a entendu que j'avoye despesché vers la royne d'Angleterre, en est retourné, y ayant bien amplement traicté etnégotié, sans toutesfois qu'il ait esté possible en tirer aulcune résolution finale ; et se va apprestant son rapport pour en advertir Vostre Majesté par le premier despesché, sur lequel l'on besoigne présentement.
(1) Guillaume, dit le Riche, le même qui avait conclu avec Charles-Quint le traité de Venlo.
(2) Frédéric IV, comte de Wiede.
(3) Hans von Hoya.
(4) Rembert von Kerssenbrock .
(5) Christophe d'Assonleville, conseiller et maître aux requêtes ordinaires du conseil privé. Il avait été envoyé en Angleterre au mois de mars précédent. Le compte de la recette générale des finances de 1563 nous apprend qu'il employa soixante-quinze jours à cette mission.
Et cependant, comme desjà j'ay dict, me sembloit eslre de mon debvoir 8,BlHe,, représenter sommièrement à Vostre Majesté ce que dessus, afin de luy donner si peu de notice que portent cestes de ce que passe par deçà, entretant que l'on est après pour luy dresser plus ample advertissement par ledict premier despesche de touttes occurrences de par deçà. Qui me gardera de m 'extendre présentement plus avant en ceste : ains, la finissant, me recommandera}- très-humblement en la bonne grâce de Vostre Majesté, suppliant !;• Créateur octroyer à icelle très-bonne et longue vie, avec accroyssement de heur et grandeur.
De Bruxelles, le vi° jour de juillet 1563.
A Requête du magistrat d'envers n la duchesse de Parme.
A Son Altèze.
Remonslrent en toute humilité les bourgmestres, eschevins et conseil de la ville d'Anvers comme par leurs députez estans en Espaigne ilz ont esté advertiz de la déclaration de la Majesté du Roy, leur souverain prince (1), donnée par escript sur leurs dernières remonstranecs, par laquelle Sa Majesté les at enchargé de faire ultérieur et meillieur debvoir et office pour osier au peuple de sa ville d'Anvers les opinions indeues dont il est imbu à l'endroicl de l'érection d'éveschié, et que, cela faict, ilz advertiroient Sa Majesté de l'effect que les ultérieurs debvoir et office y auront peu faire. Sy est que lesdicts remonstrans, comme bons, loyaulx et obéyssans subjeetz de Sa Majesté, sont d'intention d'en advertir Sadicte Majesté du debvoir et office par eulx en cest endroict faict, et aussy de ce que les chiefz de la bourgeoisie et wyckmeestcrs et doyens des mestiers estans du conseil de ladicte ville de leur costé ont faict vers le peuple et commun d'icelle ville, pour oster Icsdictes opinions contraires à la bonne, sincère et saincte intention de Sa Majesté, et de ce qu'ilz ont aux remonstrans, tant vcrballement que par escript, représenté et requis,
(1) Voy. le tome II, p. 509.
ÎJUiii,i. comme Vostrc Altèze pourra eslre informée par la copie cy-joincte des remonstrances sur ce conceues, pour faire présenter à Sa Majesté par leursdicls députez, et aflin que sur icelles ilz peulvent obtenir favorable response et résolution de Sa Majesté, pour donner quelque contentement au commun, et que leurs députez ayant si longtemps séjourné en court de Sa Majesté puissent accélérer leur retour, Sy supplient les remonstrans qu'il plaise à Vostre Altèze assister lesdicts remonstrants de recommandation vers Sa Majesté Catholicque, affin qu'ilz peulvent tant mieulx obtenir favorable response et resolution de Sa Majesté, comme le bien, repos et tranquillité de ladicte ville le requirent.
Instructions données au conseiller Coebel.
Ayant entendu madame la duchesse de Parme et Plaisance, gouvernante, par divers advertissements, les levées de gens de guerre que se font au nom des roys de Dannemarck et de Sweden, respectivement, pour quelque resentement qu'ilz ont à l'enconlre l'ung de l'aultre, avec apparence que facilement ilz pourroient venir aux effeetz des armes, si Dieu n'y mect la main et que par quelque moyen entre eulx ne se dresse appoinctement, et estans lesdicts deux princes en estroicte allyance et confédération avec le Roy, et tenant pour certain que, si Sa Majesté en estoit advertye, elle procureroit de son couslel de les pacifier de son pouvoir, ayant Son Altèze entendu que l'empereur et aullres princes de la Cermanye s'entremectoyent pour procurer de moyenner l'accord, et qu a cest effect quelque assemblée se doibl tenir ou coustel de Brunswich, elle vous a choisy pour, de la part de Sa Majesté et de Sadicte Altèze, vous envoyer en ces quartiers. Auquel effect vous vous ferez prest en la plus grand diligence que vous pourrez, et en la mesme vous partirez et encheminerez vers ledict Brunswich, pour entendre ce que passe en cecy ; et si assemblée s'yfaict, vous vous trouverez par-devers ceulx qui traicteront l'affaire, et spécialement les députez qui y seront de la part desdicts deux roys, auxquelz vous porterez lettres de crédence respectivement, et leur déclarerez le desplaisir et senlement que Son Altèze a heu d'avoir ceste nouvelle par bruict commungdudict différend qu'est entre eulx, et qu'elle vous a envoyé pour, de la
part d'icelle, vous employer à la pacification : adjoustant que vous ne faictes (uum«t double que, si Sa Majesté en fusl esté advertye, elle eust elle-mcsme envoyé pour faire cest office. El comme nous ne sçavons icy la particularité du différend, sinon seullement que ce soit pour avoir voulu le roy de Sweden empescher la navigation et commerce, oultrc la ville de Rhewel, à tous au 1 très que aux siens, ce que ny Icdict roy de Dannemarck ny les villes maritimes que à cesteffect se sont joinctes avec ledict roy de Dannemarck ne veuillent comporter, vous tiendrez bon regard de, faisant office de pacificateur en ce que vous pourrez, tenir dextrement la main à ce qu'en ce poinct le roy de Sweden s'accommode à oster toute nouvelleté et consentir la navigation libre, comme du passé, le fondant sur le prétendu dudict roy de Dannemarck et desdictes villes et pour achater paix, puisque à la vérité il emporte aussi qu'ainsi soit pour le bien des subgectz de par deçà et afin qu'ils puissent continuer leur navigation et traffique comme du passé.
Et si leur différent consiste encore en aultre chose, dont Son Allèze n'a congnoissance, vous regarderez de vous en enquérir soigneusement et, comme les choses seront prinses par les pacificateurs, afin de vous aussi accommoder, de moyenner l'accord au surplus comme vous verrez convenir, évitant le plus que vous pourrez d'offenser personne, et deslournant à vostre pouvoir tout ce que vraysemblabîement pourroit redonder au préjudice desdicts pays de par deçà.
Et en cas que ladicte pacification se conclue, vous aurez grand regard de procurer, par tous les moyens que vous jugerez convenir, vous servant en ce de l'assistance de tous ceulx qui désirent le repoz publique, etsignamment des députez de l'Empereur (si aulcungz en y avoit), du duc de Saxen, du duc Erich de Brunswich et aullres, afin que les gens de guerre assemblez, tant de pied que de cheval, d'ung cousté et d'aultre, se séparent incontinent, pour éviter que, demeurants ensemble, aulcungz ne se servent de l'occasion et mesmes du temps qui est encore à propos pour se remuer et faire troubles à quelques Estalz du Sainct-Empire, confédérez et voisins d'icelluy, et spécialement aux pays de par deçà, pour quelque cause que ce soit.
Et si ladicte assemblée ne se faict pour la pacification, ou que, avant vostre arrivée, elle soit jà séparée sans quelque effect, vous pourrez passer oultre jusques vers le roy de Dannemarck avec les lettres de crédence que vous luy
i a ejuiiM. portez, pour luy déclarer la cause pour laquelle l'on vous a faict prendre
voyaige et le désir que Son Alléze auroil de veoir pacifficr toutes choses, ayant regret de veoir que deux roys qui nous sont si estroictement confédérez soyent en armes l'ung contre l'aultre : ouflfrant audict seigneur roy que, si en quelque chose Sadictc Altèze se peult employer, ou pour de sa part procurer la paciflication, que vous avez charge d'ouflrir tout ce que vous pourrez, comme aussi elle fera de sa part en tout ce en quoy elle en sera requise; et s'il le vous consent, vous pourrez passer oultre devers ledict roy de Sweden pour, avec les lettres de crédence que aussi vous portez pour luy, faire l'office que ledict roy de Dannemarck trouvera bon pour procurer ladicte paciffication, luy remonstrant le desplaisir que nous avons de les veoir en armes, et faisant au surplus devers luy les mesmes offices et oufïïes que cy-dessus l'on vous encharge faire à l'endroit de celluy de Dannemarck, pour garder l'égualité telle que convient entre deux princes en un mesme traicté confédérez.
Et pour ce que par deçà l'on a cherché de lever gens soubz le nom du roy de Dannemarck, sans ce que nous eussions lettres de luy ni des coronnelz et gens de charge qu'il a employé en la levée, et que nous ne sçavions si l'on empruntoit son nom pour lever gens à quelque aultre fin, ny si, au lieu de dire que ce fût pour luy, c'estoit contre luy, nous avons faict faire deffense, selon que tous princes en usent en l'Empire, aux subgectz de par deçà de non aller au service, de princes eslrangiers, vous déclarerez cecy spécialement, ou aux députez dudict seigneur roy, si vous les trouvez en Brunswich, ou, si vous passez oultre, au roy mesme, pour luy faire bien prendre ce qu'en cecy nous avons faict, puisque ce n'a esté afin de luy donner empeschement, ny à aultre fin que celle cy-dessus déclarée, tant juste et fondée : procurant de luy oster tout scrupule, s'il vous semblera que, à l'occasion d'icelluy, aulcung il en deust avoir.
El oyres que cest envoy voslre soit à la fin susdicte et pour y faire tout le bien que vous pourrez, si est-ce aussi principalement pour, par le moyen de ceste honneste couleur, entendre aussi et descouvrir tout ce que passe en iceulx quartiers, et pour procurer de nous en advenir en toute diligence, et divertir tout ce que vous verriez se pouvoir practiquer au préjudice du repos des pays et Eslalz de par deçà, dont vous aurez spécial et soigneulx regard, et d'user en ce de la dextérité et diligence requise.
Sadicte Altèze a esté pièça advertye do la bonne voulenté qu'ont démonslré les villes maritimes à l'end roict de Sa Majesté, et si avant qu'estants persuadées et sollicitées d'aullres princes qui prétendoyent la protection d'icelles, plusieurs des depputez desdicles villes ont déclaré qu'elles desireroyent beaucoup plus se soubmcllre à la protection de Sadicte Majesté : en quoy Son Altoze ne peut sinon grandement avoir chière ceste démonstration de bonne voulenté. Mais les choses sont esté mises en avant si générallement que l'on ne auroit sceu prendre pied pour y délibérer et moings pour s'y résouldre; et estant cesl affaire de l'importance qu'il est, Son Altèze désireroit que vous ne feissiés négociation ny que vous l'entamissiés premier : trop bien que, si l'on vient à vous remectre ce propos en train, pourrez remerchier ceulx qui monstrent ceste bonne voulenté, leur disant que vous ne sçauriés fonder aucun office en cecy que premier l'on ne vous déchirasse particulièrement et par le menu ce que l'on vouldroit en cest endroit prétendre de Sa Majesté, pour, l'ayant ainsy entendu, pouvoir, à votre retour devers Son Altèze, luy en faire rapport.
Ainsy faict et arresté à Bruxelles, le xxvnie jour de juing 1^63 (1).
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CCXXXVII LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 25 juillet 1563.
Monseigneur, j'advertiz Vostre Majesté, par le courrier que ceulx de la ville d'Anvers ont dépesché dernièrement, de la réception de ses lettres du vie de juing, advisant aussi icelle joinctement en général de Testât auquel pour lors estoientles choses par deçà; et par ceste je satisferay plus particulièrement à
(1) La minute de cette instruction nt dans le registre intitulé Instructions pour missions à V extérieur (fonds de l'Audience).
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«ess aulcuns poiolz des lettres de Vostre Majesté, me remectaul loulesfois, en plusieurs choses, à l'instruction avec laquelle je suis dcpeschanl le secrétaire Armenteros, qui ne pourra tarder de partir.
Et ne veulx cependant délaisser de dire à Vostre Majesté qu'il n'y a chose en quoy plus volunticrs je m'employe que au remède de la religion, tant pour l'obligation que je y ay comme chrestienne que pour cognoistre en ce, par toutes ses lettres, la voulenté de Vostre Majesté si expresse. Mais elle sçail, parce que plusieurs fois je luy ay escript, et l'entendra encoires par l'instruction dudict Armenleros, les difficultés que nous y avons, tant pour les voisins que pour les fugitifz des pays de par deçà, qui ne cessent de solliciter et cercher de soublever ceulx du pays, pour la faulte de l'exécution et plusieurs respeetz qu'il y fault tenir, et mesmes en l'absence de Vostre Majesté, pendant laquelle il ne se y peult faire ce que l'on vouldroil et se pourroil en sa présence. El ne fût que tous ces seigneurs déclarent si expressément la voulenté qu'ilz ont de vivre, suyvant l'intention de Vostre Majesté, calholicques, les choses seroienljà pièça aux pires termes, car ceulx qui vouldroienl changement en la religion ne demanderoient aultre chose, pour exécuter leur mauvaise voulenté, que d'avoir port d'iceulx et quelque chef d'importance. Par où je ne veulx délaisser de dire à Vostre Majesté qu'elle fait très-bien, et est chose très-importante, tesmbingner par ses lettres le contentement qu'elle ha d'entendre, par ce que luy escriptz, ceste leur voulenté si bonne, et de souvent déclairer le désir qu'elle ha de pour le remède de la religion se faire tout extrême de possible, affin que par ce boult ilz soient tant plus voluulaires, oullre leur naturelle inclination, pour m'y ayder et assister, et que par ce boult la voulenté si expresse de Vostredicte Majesté en ce point soit plus elèrement cogne ue en ces pays.
Ceulx du conseil de Flandres ont fait, de leur part, au west-quartier, ce qu'ilz ont peu (mais il ne se y peult faire tout ce qu'il conviendroit), et vont faisans encores es aultres quartiers de Flandres; et Dieu veulle que tout cela puisse prouflîter, selon que les choses vont journellement de mal en pis, pour les causes avantdicles, et pour non avoir les ministres à tous costelx le zèle si vif qu'il conviendroit pour y remédier, ains monstrans scrupule d'exécuter sur ce, fait la rigueur des placcars, quoyque se y face tout ce que l'on peult pour les solliciter.
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Voslre Maieslé verni, par les deux copies cy-joinctes (1), l'expédient que «<« nous avons prins pour remédier aucunement à Tournay et Valenchiennes; et si la chose estoit bien exécutée, j'espérerois qu'elle seroit de quelque fruit. Et j;'i esloit allé audid Valenchiennes le marquis de, Berghes, pour le mectre à exécution : mais L'assemblée de ces seigneurs (2j où il s'est trouvé en a cmpesché l'elleet, el je le sollicite pour partir, et luy ay baillé les conseillicrs d'Indevelde el Aux Truyes pour faire les dilligenees requises à examiner les prisonniers et pour assister ledict marquis en tout ce qu'il leur sera possible. Et a convenu user de ceste modération pour la multitude; et se exécutant bien, l'on pourroit espérer que cecy serviroil aucunement, et pour remède desdictes deux villes, et pour exemple aux aultres.
L'on n'a point, pour le présent, D;eu rnercy, nouvelles d'aullre mouvement publicque nulle pari, mais bien se apperçoit-on que en plusieurs lieux y a plus de mal qu'il ne conviendroil, où ne se peult faire ce que l'on vouldroit pour le remède. Ceux du conseil d'Arthois ont bien eu quelque advertissement que aucuns huguenaulx françois debvoient partir d'Amiens ou de quelque aultre part près ces pays, pour venir faire quelque insulte sur les gens d'église de quelques villes des frontières, soit cité d'Arras ou aultre : mais nous n'en avons aultre certitude. El j'ay enchargé au seigneur d'Egmont de faire les dilligences nécessaires, préadverlissant à tous costelz et faisant faire guet, se servant des bendes et des gens de pied qu'il a en son gouvernement comme il verra convenir pour éviter l'inconvénient, combien que cest advertissement est assez général, et peu apparent que avec si petit nombre ilz puissent faire exploit d'importance.
(1) Eu ce q d concerne Valenciennes, voir, dans Y Histoire des troubles religieux de Valenciennes, 1560-1567, par M. Paillard, t. III, p. 370, la résolution du conseil d'Etat tenu devant la duchesse de Parme le 7 juillet 1563.
Nous donnons, à la suite de la lettre de la duchesse, la résolution prise, concernant Tournai, le 9 juillet.
(2) Marguerite veut parler de l'assemblée où s'étaient réunis le prince d'Orange, les comtes d Egmont et de Homes, le marquis de Berghes, les comtes de Mansfclt et de Meghem, le seigneur de Montigny, les comtes de Ligne et de Hoogstraeten, pour se concerter sur la réponse à faire à une lettre que le Roi avait écrite aux trois premiers concernant le cardinal de Granvelle. (Voir la Correspondance de rhilippe II sur les affaires des Pays-Bas, t. I, p. 258.)
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Je me sers, pour les gens levez pour Tournay et Valenchiennes, des deniers du dépost, comme Voslre Majesté me le commande (i), combien que le trésorier me déclaire assez la difficulté qu'il y a et quasi impossibilité de povoir, sur la procure de Vostre Majesté, recouvrer grande somme, demandons les marchans tousjours assignation espécialle, et se fians peu sur le crédit pour donner leurs deniers à change, oyres que l'on leur remonstre ce que Voslre Majesté a fait si bien complir (2) plusieurs lettres de change que là sont esté remises. Par où le mieulx seroit, comme Vostre Majesté avoit délibéré, de, s'il v a commodité, envoyer argent comptant; et ce pendant nous allons faisans le mieulx que nous povons.
Vostre Majesté verra, par copie de mes lettres au marquis de Berghes et des siennes à moy (3), la dispute en laquelle il est entré avec moy sur ce que j'avois (m'estant déterminée de lever les six enseignes) résolu de leur donner chief et ung coronnel, puisque elles ne debvoient servir toutes en ung gouvernement. Et m'avoit semblé qu'il seroit plus à propoz en user ainsi pour les tenir en meilleure règle, leur donnant chef particulier, et tant plus qu'il eust peu estre de besoing d'en meclre daventaige, jusques au compliment de dix : ce que n'a semblé bien audict marquis, disant que aucunement l'on luy faisoil grief de mectre coronnel en son gouvernement en temps de paix, et qu'il souflisoit que les gens fussent soubz luy pour en avoir la charge et gouvernement. Et quoyque je luy feisse déchirer la cause que m'avoit meheue, avec allégation d'exemples, et mesmes que à Philippeville, qu'est soubz le gouvernement de Haynnau, il y at eu coronellerie, et en Anvers au temps de la feue royne, que Dieu absoille, et à Gand quant feue Sa Majesté Impériale, de immortelle mémoire, y feist le chasteau, il répugna à l'encontre de moy, diversiffiant les cas, disant d'un coustel que ce fust en temps de guerre quant à Philippeville, et que les aultres exemples fussent en présence de furent Leurs Majeslez, et que, si je allois traicter les affaires de Valenchiennes en personne, il n'y feroit difficulté; me donnant entendre toutesfois que, si je y allois, sa présence n'y seroit pas
(1) Voy. le tome II, p.537.
(2) Complir, satisfaire à, de l'espagnol cumplir.
(3) M. Paillard (Histoire des (roubles religieux de Falenciennes, t. III, pp. 313, 319, 332) a publié plusieurs lettres qui se rapportent à cette dispute.
fort requise, et qu'il pourroit aller à Liège pour les affaires qu'il y a, ou aux 25juiiif,. baings d'Ayx pour remédier à ses indispositions. Et enfin, après toutes contensions, pluslost que de reculer cesl affaire du remède de Valenchiennes tant important, le voiant déterminé en son opinion et qu'il avoil sur cecy consulté avec aullres que adhéroient à ieclle, m'a semblé le mieux de luy céder, avec déclaration toutesfois que, pour non préjudiciel' à l'auctorité de Vostrc Majesté et de la gouvernante générallc, j'advertirois icelle, affin qu'elle y puist prendre la résolution que sur ce point luy sembleroit convenir, trouvant à la vérité estrange qu'en cecy ledict marquis ayt fait difficulté. Et le gentilhomme dont j'avois fait choix, qu'estoit le seigneur de Blondel (I), est estimé de luy et de tous ces seigneurs pour bien souffisanl et qualiffié, s'cslant tousjours très-bien employé au service de feue Sa Majesté Impériale et la vostrc en toutes les guerres; lequel, véant la résolution dud:ct marquis, pour non vouloir contester ny se faire partie contre luy ny contre ceulx qui se joindent à l'opinion dudict marquis en ce, s'est contenté de porter aussi ceste honte que de, sans plus et pour éviter troubles, se départir de la charge. Et comme je l'ay trouvé si voluntaire, tant à accepterle servieeque à leverles enseignes, comm'il a faitsoudain que je luy ay commandé, et aussi se désisté, sans plus de cérémonie, de ladicte charge et se retiré en sa maison, oultre ce qu'il a si bien servy par cydevanl, sans jamays avoir eu ny pension ny aultre récompense, et que le veullant Vostre Majesté employer, il est bien pour régir coronellerie et estre employé en aultre charge de plus grande importance, au jugement de tous ces seigneurs, je ne puis délaisser de supplier Vostre Majesté qu'elle veulle user de libéralité en son endroit, luy donnant quelque bonne pension aves laquelle se puisse récompenser la honte que en cecy luy a esté faicte, et que Voslre Majesté soit servye de, quant il luy serat à propoz, déclairer si elle, et qui pour elle tiendra la gouvernance généralle, pourrat, quant il luy semblera requis, lever coronnellerie et choisir coronnel tel qu'il luy plaira, pour employer les gens de ladicte coronnellerie aux gouvernemens particuliers.
Les lettres pour les coronnelz et pensionnaires que Vostre Majesté a fait dépescher se sont envoyées, et s'actendent les responces. Et supplie très-humble-
(1) Antoine de Blondel, écuyer, seigneur de Haultbois.
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wm mont Vostre Majesté qu'elle se souviègne de faire dresser lesdicta pensionnaires allemans cl coronnelz de cl qui leur est deu, sur quoy elle ro'escript qu'elle faisoit besoigner, et joinctement à l'indempnité de Curiel pour le payement qu'il a fait de la pension du marquis Jehan-George de Brandenbourg, que n'est encoires fait; et m'en trouve en paine, pour avoir ledicl Curiel furny les deniers par ordonnance que je lui en feiz, comme de chose tant important au service de Voslredicte Majesté, selon que je l'ay escripl à icelle.
Au regard de la coronnellerie de Claes van Hadsladt, s'estant ledict de Hadstadt licentié (I), oullre Har.s Rueber et le seigneur de Grandvillers, aussi le baron de Zelting, retourné de par monsieur d'Egmond, et le capitaine Walderfingen, qu'en font instence, le duc de Brunswyck a escript pour le coronnel Wallerthumb : mais je me treuve bien empeschée de donner ad vis à Voslre Majesté sur ce point s'il est de besoing de choisir aulire au lieu dudict de lïadstadl, non pas qu'à tous ces seigneurs qu'ont expérience des choses de guerre il ne leur semble bien convenable que ladicte coronnellerie se donne à quelcun des poursuyvans, affin que Vostre Majesté soit asseurée d'auslant de gens de pied daventaige pour le besoing, mais pour ce que sur le pays de par deçà l'on pense charger la soulde. Yostre Majesté sçait très-bien qu'il n'y a de quoy y povoir satisfaire : laquelle se pourra résouldre comme mieulx luy semblera convenir, et aussi congnoist-elle mieulx que moy les personnes, et a veu la recommandation que d'icelles l'on luy a fait.
Il me semble fort bien ce que Vostre Majesté a résolu que, puisque Conrard von Pemmelberg, oires que sa pension luy soit continuée, comme homme si expert de guerre, pour servir à Vostre Majesté de conseillier de guerre, que, n'estant plus coronnel, les capitaines qu'esloient cy-devant soubz luy, demeurans sans chief, se cassent, puisque leur terme est expiré : mais, quant à ce que Vostre Majesté demande mon advis touchant le temps auquel debvront commencer les retenues des coronnelz et rilmaistres dcsquelzVoslre Majesté a continué le service pour quelque temps, tenant regard à ce que leurs termes n'estoient tous semblables, et qu'il y doibt avoir différence de ceulx qu'ont passé leurs termes sans continuation, par leurs faultes et non celle de Vostre Majesté, pour non s'estre eulx déclairé si tost comm'il eust convenu, il a assez
(1) Voy. le tome II, pp. 483 et 534.
semble aux seigneurs du conseil d'Estat de Vostre Majesté que, se meelant «se3
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avec eulx en difVicultc sur cecy, ilz serviroient de peu, et seroit les laire peu voulentaires, au lieu, s'ilz veulleut servir, ce que l'on doibt austant cercher est de les entretenir, tant (pie faire se pourra, en bonne voulcnté.
Le conte Gùnther de Schwarlzenburg m'a fait advenir, puis peu de jours en çà, par le prince d'Orenges, que, combien qu'il ne lut pensionnaire de Vostre Majesté, toulesfois estant serviteur domesticque d'icelle, il me vouloit bien advertir que, considérant que le roy de Denncmarck esloil ami et confédéré à Vostredicle Majesté, il avoit bien voulu lever quelque nombre de gens de cheval pour le service d'icelluy, m'en faisant demander congé pour l'aller servir. Et certes je me trouvay empeschée de cecy, pour ce que, ayant jà fait sa levée et luy reffusanl le congé, il sembloit que c'estoil l'irriter, car il n'eust pas partant délaissé de passer oullre, combien que, d'aultre part, se povoit considérer que, estant le roy de Sweden confédéré et comprins au traiclé de Dennemarck, le mieulx est que Vostre Majesté et ceulx qui dépendent d'elle se meslent le moins que faire se peult de ceste guerre et différent. Et pour m'en démesler, prins expédient par respondre que, comme ledict conte n'est pensionnaire, mais serviteur domesticque de Vostre Majesté, capitaine de sa garde, que, comme gouvernante des pays de par deçà, je n'avois nulle charge de donner ou relluser congé aux gens qui ont charge en la court de Vostre Majesté et sont dornesticques d'icelle : respondant au prince d'Orenges que je ne povois faire aultre chose que de le remectre à icelle, et que j'en escripvrois voulentiers à Vostre Majesté, laquelle pourrai respondre à ceulx qui en feront instance ce que sera son bon plaisir.
J'espère envoyer bientost à Vostre Mnjcsté nostre advis sur le besoiugné en Angleterre du conseillier d'Assonleville, et luy remercie très-humblement ce qu'il luy plaist respondre quant à son ambassadeur en Angleterre l'évesque de la Quadra, les services duquel méritent ce que Vostre Majesté par sa prudence considère.
L'on n'a peu tirer du secrétaire du prince de Condé (1) aullre chose d'importance jusques à oyres, sinon qu'il confesse elèrement que, par charge de la princesse de Condé, il estoit venu espier ces pays. El oires l'on cust bien dé-
(lj Vov. le ton.e II, pp. 486 et 5.36.
s» jniiki. aire le tirer hors d'icy, toustesfois, comm'il a esté mené à Yillevordc, examiné rigoreusemenl et par torture, sur instanee que la royne mère, par le sieur de la Forcst (1), en feist faire, nous le tenons encoires ainsi, puisque elle-mo pour sa délivrance n'a encoires fait faire instance quelconque ; et a ladicle dame rappelle ledict de la Forest, le fondant sur quelque indisposition d'icelluy, et a envoyé icy ung aultre, clerc des finances du roy très-chreslien, qu'elle appelle monsieur Teslu, que n'est encoires entré en négociation d'importance ; et me double assez qu'il soit icy plus pour assentir ce que passe et faire quelques offices soubz main, que pour grande négociation que la royne mère ave à démesler par sa main avec moy. Et l'on ira considérant ses actions le mieulx que l'on pourra.
Ledict de la Forest, avant que se partir, feit, quant à la prévosté de Merssen,la proteste que Voslre Majesté verra par la copie, et depuis l'on n'en at oy parler, peult-cstre pour les sollicitations que le cardinal de Lorraine fait d'aultre coustel à Romme pour faire cesser l'union de ladicte prevoslé de Mcrssen avec l'église de Ruremonde, se doublant assez que, demeurant ladicte union en pied, l'on auroit pour le soustenir en son prétendu Et quant à France, il fault entendre ce qu'ilz feront, pour se gouverner selon ce, et pour Romme, qu'il plaise à Voslre Majesté derechief escripre à Sa Sainclelé et son ambassadeur, affinque riens ne se face au préjudice des motu pjoprio déposchez pour les éveschiez, dont l'on a jà donné audict ambassadeur adverlissement. Mais le pis est la contradiction que font ceulx de Ruremonde et de Gheldres a la prinse de possession de l'éveschié, et ce que nous craignons que ceulx de Brabant se opposeront; et nous trouverons merveilleusement empeschez pendant que ceulx qui sont cause de la contradiction des éveschiez en Brabant demeureront en la mesme voulenlé de se y opposer.
L'on a fait ce que l'on a peu pour recercher ceux qu'ont fait l'oultrage en l'abbaye d'Auwerghem (2), et se sont chastiez aulcuns d'iceulx que sont este trouvez culpables rigoreusement. Aussi at esté publié le placcarf du contenu
(1) Résident de France à Bruxelles. Voir le tome I*r, p. 40.
Il est dit laque, au mois d'octobre 1560, François II rappela le sieur de la Forest. On voit ici qu'il ne fut pas alors donné suite à ce rappel.
(2) Voy. le tome II, p. 48^.
DE LA DUCHESSE DE PARME. il
duquel Vostre Majesté at oy le rapport (1), et dois laciiete publication l'on n'a pas entendu excès d'importance. Et Dieu doinl que d'oires en avant n'en adviègne plus nul! Et si quelque chose (que Dieu ne veulle) survient, il se y remédiera le mieulx que taire se pourra.
Vostre Majesté verra, par l'instruction dudicl Armenleros, ce qu'elle contient en l'endroit de la possession de l'éveschié de Ruremondc. Et s'estant icy trouvé le seigneur de Meghem avec ces seigneurs, je luy en ay parlé: mais il dit absolulement qu'il n'a point d'espoir d'y povoir riens faire, mectant en avant l'assamblée sur ce point des estatz de Gheldres : ce que à moy ne semble aulcunement convenable, et tant moins qu'il me dit que par ces éveschiez ceulx qui sont bons deviendroient mauvais. Et sur ce que l'on luy avoit réplicqué que plusieurs gens de bien cscripvent que la pluspart de la ville désiroit qu'il y allasl, il respond que ce sont les prebstres Je l'ay toutesfois exhorté et fait exhorter aflin que, y envoyant premièrement le chancellier et, s'il est de besoing, y allant luy-mesmes et procurant de gaigner gens, il regarde de faciliter l'affaire : mais à la vérité je ne sçay ce qu'en doys espérer, car s'il ne se fait par sa main, il ne trouvera point bon, et l'entendant ainsi comm'il entend, je ne sçay ce qu'il y fera. Si est-ce que je le luy ay encoires recommandé, et le solliciteray ; et ne se perdra riens en ce que Vostre Majesté luy veulle escripre quelque bonne lettre, aflin que avec la voulenté et dilligence requise il se y veulle employer, estant pièça l'évesque consacré et prest et n'actendant aultre chose que, pour y aller faire son debvoir, l'on consente de prendre la possession.
Vostre Majesté se souviendra des lettres qu'elle m avoit envoyé pour rassembler les estatz de Bourgoigne(2), affin d'aviser sur l'expédient que monsieur de ^ergy et aullrcs avoient mis en avant pour, sans fraiz de Vostre Majesté, armer et tenir apperceuz bon nombre de subgectz du conté de Bourgoigne, pour remédier à quelque soudaine envahye, et sçait aussi les difficultez que je y avois trouvé : lesquelles j'avois envoyé audict Sr de Vergy suyvant le commandement de Vostrcdicle Majesté, aflin que, se communicquant avec les bons personnaiges, ilz regardassent encores, premiers que d'en faire proposiez Yoy. le tome II, p. 488.
(2) Voy. le tome II, p. 446.
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lion aux eslalz, s'il convenoit ou non les meclre en avant. Et onfin, après avoir le tout bien pesé, ilz se sont résoluz que non, désespérant de le povoir obtenir des cstatz, ne fùl en diminution du don gratuit qu'ils ont accouslumé d'accorder, de tant que monteroit cestc charge; avec ce, pour la crainte qu'ilz avoient de la (bulle que fcroicnt les gens de guerre entretenuz par ce moyen, estant assez vouluntaire la noblesse de Bourgoigne, mal vouluntiers y consentiroient ny les villes ny les ecclésiasticques. Et encoires aucuns avoient crainte qu'ilz ne vouldroicnt ou consentiroient d Cstre entremis en cecy.
Et combien que la voulunté de Vostre Majesté fut que ne se trouvnnt practieable, les estatz se assemblassent, mais qu'ilz renvoyassent les lettres, toutesfois la doubte qu'ilz ont eu que le retour des Allemans qu'estoient en France ne portast dommaige au pays, il leur a semblé que de se servir desdictes lettres et d'assembler lesdicts estatz pour demander quelque assistence que puist servir en ce cas. El enfin lesdicts estatz ont accordé ce que Vostre Majesté verra par la copie de leur accord cy-joinct : en quoy ilz ont monstre leur bonne voulunté, oires que, grâces à Dieu, pour n'estre survenu chose qui le requist, l'on ne s'est encoires servy ; et est bien toutesfois que la chose demeure ainsi accordée, pour si (que Dieu ne veulle) quelque chose survenoit. 11 sera requis que Vostre Majesté, oultrc ce que leur ay escript, escripve une bonne lettre à monsieur de Vergy, pour luy louher le bon debvoir que luy, président et court de parlement et aultres bons personnaiges employez aux affaires d'Estat ont fait, et que en bonne conjuncturc il face entendre à ceulx du pays le contentement que Vostredicte Majesté at eu de cognoistre leur si prompte et bonne voulunté, et recommendant tousjours audic tseigneur de religion (1), auquel, grâces à Dieu, les choses vont assez bien du costel de par delà.
Sur le billet que Vostre Majesté envoya pour faire enquérir d'aucuns qui, par les informations prinses des inquisiteurs de dès là, se trouvent infectez d'hérésies par deçà, et mesmes de celluy qui tenoit escolles, pour y remédier, j'ay enchargé au maregrave d'y faire les dilligences nécessaires; et Vcstre Majesté verra, s'il luy plaist, ce qu'il en a respondu ("2). El fault que je dye avec
(1) Nous copions ici textuellement la minute : mais il est évident que le secrétaire Yauder Aa, qui Ta écrite, a oublié quelque chose.
(2) Noms n'avons pas trouvé les lettres dont la duchesse parle ici.
très- grand regret qu'il ne fauldroit point grande suplilité pour trouver eeulx qui en sont en'aichez : niais estant les choses comme elles sont à présent et Vostre Majesté les cogooist, ny nous ne povons faire (oui ce que vouldrions, ny meelant la main n'y sentirions assister comm'il est requis; et loutesfois allons faisant et ferons tousjonrs le mieulx (]ne nous pourrons, du moins pour remédier à ce que pour roi I faire plus grand mal et donner plus de scandale.
Mario Fugger, en passant d'Augsburg par icy pour aller en Espaignc, me feist fort vive instance affin que le volsisse recommander à Vostre Majesté et les affaires de leur maison, me représentant la perplexité en laquelle leurs affaires sont à l'occasion du service qu'ilz ont fait à feue Sa Majesté Impériale, que Dieu absoille, cl à la vostre. Et à la vérité leurs affaires sont en termes que, au dire d'un chascun, si pour la foyre prouchaine ilz ne trouvent expédient, ilz se pourront trouver merveilleusement einpeschez. Et comme je sçais combien leur crédit a servy, au temps troublé, aux affaires de Vostre Majesté et de feue Sa Majesté Impériale, et encoircs cspéciallemenl pour la conservation des pays de par deçà, je ne puis délaisser de supplier Vostre Majesté très-humblement d'y avoir considération, et d'aullant plus que je sçay combien icy leur crédit pourroit ung jour emporter. Et si de l'argent venu des Indes Vostre Majesté leur peult donner quelque commodité, elle feroit une très-bonne œuvre et de grand exemple, et pour animer aultres à l'advenir au service et donner à eulx-mesmes moyen pour cy-après povoir servir. Et se pourroit (peult-cstre) là prendre moyen avec eulx avec lequel, les accommodant de quelque somme, ilz se obligeassent de rendre à Vostre Majesté ou la mesme ou plus grande somme, quant il seroit de besoing : ne faisant double que, pour sorlir du Iabirinthe où présentement ilz se retreuvent, ilz ne fussent pour condescendre à tous partis que aucunement leur seroient possibles. Et je supplie à Vostre Majesté d'y avoir considération, car je considère, oultre leur mérite, principalement ce que leur crédit emporte pour les affaires de Vos Ire Majesté.
De Bruxelles, le xxv1' de juillet 1563.
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Résolution sur les affaires delà ville de Tournai prise par la duchesse de Parme, en conseil d'Etal, le 9 juillet 1563.
En premier lieu, sera escript que Son Altèze, aianl l'ait faire dilligenee de
s'informer de l'estat de ladicte ville, et trouvant Son Altèze ce mal d'hén'sie el suspition de tumalle estre si grand que l'on est incertain si les mauvais .surpassent les bons, n'a trouvé aucunement convenable de relhirer les garnisons qui sont dedens, que premièrement n'y soit donné ung autre bon ordi i-fgle et moien d'asseurance pour la force et seureté des bons, tellement que aisément se puissent réprimer les mauvais.
Et pour ce que ladicte garnison est pour leur propre bien, tuition et défense, aussi que ce que ce mal est si avant espandu illec procède par négligence, ne s'estant faietz les debvoirs requis ni prins le chasloy en temps et heure comme il convenoit, et que ce sont les inhabilans qui lumultuent ainsi contre leur Roy, Sa Majesté trouve raisonnable, voeult et entend que ladicte garnison se paye et entretienne à leurs despens, el que à ce tous y contribuent, tant ecclésiaslicques que séculiers, comme ilz ont fait jusques à présent pour le secours que leur a este promis l'hyver passé : le tout tant et ju-ques à ce qd'aultre cotte el assiète leur soit donnée ; leur ordonnant partant de adv.ser entre eulx les moiens de trouver les deniers, soit par empruntz, par ayde capitale ou imposition; ne voeullant la raison que Sa Majesté comporte à ses despens leur propre faulte et de leurs habitans. Et à ceste cause niant Son Altèze veu ce qu'est mis en avant par les commissaires à Tournay, trouve (comme dit est) que, si lesdicts de Tournay vocullent estre deschargez des gens de guerre, qu'il faut préalablement effectuer le moyen que on leur envoyé présentement, pour veoir le succès qui en viendra, et après adviser de relhirer petit à petit les gens de guerre, si ainsy est trouvé convenir.
Et pour parvenir audict moyen et rigle susdicl, le seigneur de Monligny, ensemble lesdicls commissaires et aullres qu'il vouldra joindre avec luy, appelleront tous les officiers du balliaige, prévoslz, jurez, consaul.x et aullres olbciers de ladicte ville, en la présence dcsquelz seront leues les lettres de Son Alleze a eulx, et si leur seront exposez bien et amplement les désordres, troubles et
émotions plusieurs fois jà advenuz en ladiclo ville, le peu de soucv el ordre h jqiue, qui a esté donné pour y pourvcoir et remédier, l'intention de Sa Majesté, aussy de Son Altèze, de cognoislre les bons allen contre des mauvais, d'honorer ieeulx bons et ehasticr les aultres, et que, après divers moyens proposez et examinez pour y parvenir, nul n'a esté trouvé mieulx à propoz que eelluy <jui sVnsuyt, qui est nécessaire de promptement effectuer pour leur propre bien et seurelé et délivrer une fois la ville dvs misères et calamitez où elle est apparente de tomber briefvement sans ung grand et extrême remède.
Et pour autant que c'est au magistrat des villes et ceulx qui sont aux affaires et conseil d'icelles de monstrer le chemin à toutes choses bonnes et vertueuses, et que le poeuplc ensuyt volun tiers ce qu'il voit faire à ses supérieurs, Sa Majesté et Son Altèze, à grande et meure délibération de conseil, a advisé, conclud et arresté de leur faire déclairer qu'il convient qu'eulx tous et chascun d'eulx respectivement, avant tous aultres, promectent et donnent la parolle, par serment solemnel,qu'ilz voeullent tous persévérer en la saincle foycalholicquoanchienne et romaine, et observer les édietz, placcarlz et ordonnances de Sa Majesté allencontrc des sectes et hérésies réprouvées et damnées, sans jamais eulx joindre ou adonner à aucunes d'icelles, en promeclant en oùltre toute obéissance et assislencc aux gouverneur, capitaine, bailly, officiers de Sa Majesté, prévoslz et jurez allenconlre de tous sectaires, héréticques, séditieulx ou rebelles, selon la forme du serment qui leur sera publiquement leu et proposé.
Que si aucuns d'entre ieeulx alléguoient que cela pourrait causer le dégasl de la marchandise et diminution du poeuple en icelle ville, leur sera respondu que tout cela a este bien considéré, et que pour cestuy respect on eust bien voulu éviter d'user de cest rigoreux examen, si fust esté possible : mais, quand on a considéré qu'il n'y a plus de moyen, et que de deux maulx extrêmes il fault prendre el choisir le moindre, on s'est déterminé unanimement qu'il vault mieulx que la marchandise soit diminuée et le nombre du poeuple moindre, que toute la ville soit entièrement perdue et destruicle par la sédition, désobéissance et rébellion qu'elle pourrait (sans y remédier) faire contre Sa Majesté, ayant jà le poeuple, contre lesdeffenscs de son prince, osé diverses fois faire ces esmotions publicques tendantes ouvertement à sédition populaire cl changement de religion : ce que en façon du monde Sadicte Majesté n'entend et ne
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ii voeult souffrir, tenant icelle telz sectaires pour emiemys et perturbateur* do
repos publicque.
Par quoy leur sera commandé d'eulx accommoder et obéir aux ordonnança de Sadicte Majesté, et d'encheminer volontairement cestuy alfaire, qui tend entièrement pour leur propre bénéfice et asseurance, comme ilz poeuvent bien entendre que en une ville n'y poeull avoir telles factions, el que ces sectaires sont ennemys de tous les calholicques, de leur Roy, du magistral, de lous les bons, et n'aspirent que a la déprédation des biens des riches.
En après le serment leu publiquement, chascun d'iceulx, selon son ordre el degré, sera appelle à tour de rolle et viendra donner la main audict seigneur de Mouligny, et après baiser la croix ou Évangile qui sera sur le bureau, en approbation desdictes promesse et serment.
Que si aucun (ce que l'on n'estime) s'avança de faire reffuz de promettre et jurer ce que dessus, il lui sera ordonne, sur peine de désobéissance à Sa Majesté, de ce faire; et s'il persiste, luv sera préfigé, pour tous dilays et temps de délibérer, xxmi heures, à peine de bannissement perpétuel de tous les pays de par deçà, sur la hart s'il y est trouvé par après, à en sortir en dedens quinze jours pour tous dilays, el sur confiscation du tiers de ses biens à applicquer u l'entrelèncment et payement de la garnison et œuvres pieux, pour le bien d'icelle ville; et quant et quant sera ledict relTusant envoyé en sa maison, avec deffence de n'en sortir sur peine de la hart. Cependant seront aussi incontinent envoyez en icelle sa maison quelques gens de guerre, si ainsi samble audict gouverneur, qui se saisiront des armes qu'ilz y trouveront, les portant au lieu que le gouverneur ordonnera, soit en la citadelle ou aillcuis, pour les garder. De toutes lesquelles choses sera faicte noie et registre contenant particulièrement les noms de ceulx qui auront juré ou relfusé de faire ledict serment, si aucun en a.
Bien entendu que la peine dudict bannissement el mulcle du tiers des biens contre ceulx qui reffusent faire lesdictes promesse et serment est sans aucunement déroguer aux placcartz de Sa Majesté, qu'est la peine du dernier supplice et confiscation de tous les biens contre ceulx qui se déclareroient ou se trouveroient manifestement héréticques ou sectaires, à l'endroit desquelz ledict placcarl demeure en sa force et vigeur.
Que si aucuns ne comparoient, appeliez, sans juste cause d'empeschemenl,
si comme de maladie ou absence non frauduleuse (dont ilz debvront faire apparoir), seront incontinent mandez gens de guerre en leurs maisons, pour les garder comme dessus, en évocqaant iceulx delïaillans, pour la seconde fois, à comparoir endedens lesdictes xxmi heures, aux peines desdiels bannissement et confiscation de partie de leursdicls biens, ainsi que dit est.
Secondement, les gens d'église feront, à ce jour ou aultre, le mesme serment es mains de levesque de Tournay ou son vicaire général, en la présence desdicls seigneurs gouverneur et commissaires, pour en faire noie et acte solemnel, à peine d'estre saisy de leurs personnes par Pévesque, et de leur temporel par les commis à ce ordonnez par lesdicts gouverneur et commissaires : le tout comme dessus.
Tiercement, fera ledict gouverneur faire le mesme à son lieutenant, à ses gens de guerre résidens au chasteau et tous aullres demourans en icclluy.
Qaartement, tous les officiers serviteurs domesticques de l'évesque, abbez, chanoines, curez, chapellains et tous aultres officiers et suppostz des monastères i t l'élises résidens audict Tournay feront les mesmes déclarations, promesses et serment, soubz la peine susdicle.
Quinlement, feront le mesme ceulx des sermens de ladicle ville, les appellanl l'un après l'autre selon leur ordre et antiquité.
Sextement, tous eslrangiers estans venuz résider, depuis les dernières guerres, de quelques quartiers ou pays qu'ilz soient, averont à venir donner, endedens xxmi heures, leurs noms, surnoms, eaiges et qualitez es mains desdicts commissaires ou autres ordonnez par eulx, dont sera faicte note et registre à part, à peine, s'ilz sont subjeetz du Roy, de bannissement et confiscation comme dessus, et s'ilz sont natifz des pays estrangiers, qu'ilz aven' incontinent à eulx départir d'icelie ville, sous peine de confiscation de leurs biens et bannissement perpétuel de tous les pays de par deçà.
Cela accomply, sera faicte publication généralle que tous ceulx qui voeullent obéir au Roy et vivre catholicquement comme bons chrestiens et loyaulx subjeetz de Sa Majesté, ayentà venir faire samblable déclaration, promesse et serment par-devant telles personnes que seront à ce depputées et commis par chascune paroisse et quartier de la ville, comme il sera advisé par ledict gouverneur, et ce endedens trois jours de la publication : dont se tiendra registre de tous ceulx qui compareront.
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Sera pareillement nécessaire (si l'aict n'est) de l'aire une bonne el dilligeott Visitation et enregistrement de tous les bourgeois, manans et habilans de ladiott ville, de quelque estât, qualité ou condition qu'ilz soient : en quoy faisant i seeu et noté s'ilz ont fait le serment susdict, ou non, dont sera faiet registre*
El ces choses achevées, sera publié que quiconque n'avéra faict le serment que dessus ayt, endedens xxmi heures, à porter ses armes, quelles qu'elles soient, es mains des commis qui seront ordonnez par Iedicl gouverneur ou son lieutenant, à peine de confiscation de biens et bannissement comme dessus.
Pendant que ces choses se feront, fauldra mettre l'ordre qu'il convient allencontre de tous inconvéniens qui pourroient survenir.
Et quant aux aultres qui n'auroienl fait ledict serment, fussent bourgeois, manans et habilans, ou eslrangiers, si aucuns estoient demeurez qui n'eussent satisfaict à ladicle ordonnance, demeureront quoys en leurs maisons, sans sortir d'icelles en cas d'allarme ou tumulte, à peine d'eslre constituez prisonniers et, comme séditieulx et rebelles, penduz et estranglez, avec confiscation de biens à nostre prouffit, la moitié à ceulx qui les appréhenderont.
De toutes lesquelles choses Son Altèze debvra estre advertie et comment la chose se trouvera riglée el mise en seurelé, afin que selon ce Sadicle Altèze advisc de la retraicle desdicls gens de guerre, soit en tout ou en partie.
Et au regard de l'ordre cl policie sur Testât ecclésiasticque, pour ce que l'on entend les ordonnances faictes sur ladicte policie l'an LXI dernier (1) avoir esté assez mal entretenues et effectuées, Son Altèze entend que lesdicles ordonnances soient refreschies, et escripra Son Altèze à l'évesque de Tournay et à ceulx du chapitre par ensemble bien acertes, leur représentant la très-grande nécessité qui est d'y pourveoir; leur requérant et ordonnant à ebascun respectivement de loul bien deuement et promplcmenl effectuer sans ultérieur dilay, et spécialement de faire l'union des paroisses de Saint-Brixe et aultres delà la rivière, dont la pluspart du mal vient, allin mesmes d'y exercer, par luy, ses
(1) Il y a une ordonnance de la duchesse de Panne, du 18 décembre 1501 Audience, Ordonnances originales, t. II), qui contient un grand nombre de dispositions « pour mectre i ordre, riglc et ordonnance convenableaux sectes afin de les extirper » , à Tournai. Indépendamment de cette ordonnance, la duchesse donna au Sr de Montigny et aux autres commissaires loyaux une instruction spéciale (que nous ne trouvons pas) sur la conduite à tenir par le clergé. ( 'est à cette instruction que Marguerite paraît faire allusion ici.
vicaires cl officiai, toute jurisdiclion et réformation, puisque l'évesque de Cam- ifcjM,,, bray à ce y a consenty, tant que l'union soit achevée, et qu'il n'attende plus aultre commandement ou jussion ; que se face semblablement incontinent une bonne, curieuse et dilligente visitation, tant par luy, le doyen du chapitre, que par les archidiacres, chascun en sa charge, assistez de quelques hommes de bien et sçavans qui iront par les paroisses dudict diocèse, principalement dedens les villes et pays de Tournay et Tournésis, examinant lesdicts curez, aflln que soit pourveu aux églises de bons pasteurs, en oslant les mauvais, scandaleux et inutiles, et si quclcun n'a compétence de vivre, qu'elle luy soit donnée par ceulx qui prouilîlent des dismes etémolumens delà cure, sans figure de procès : à quoy ledict seigneur évesque et ses vicaires auront incontinent à pourveoir réallement et de fait sans procès, du moins par provision, ce que sera exécuté par saisissement des dismes et émolumens desdicts curez. Pareillement, que le service divin soit plus révérentement faict que l'on entend estre en divers lieux, mesmes dedens la ville, aussi les sermons plus fréquens, jusques à prèscher toutes les fesles et dimences en divers lieux, matin et après midy, et quelques jours sur la sepmaine, spéciallemenl toutes matières servantes pour enseigner la pure doctrine et divertir le poeuple de toutes séditions et désobéissances contre son supérieur spirituel et temporel. Aussi que les plus notables scandales, dissolutions, mauvaises vies et abuz des gens d'Église soient corrigez selon les canons, les cscolles bien réglées, les religions et monastères réformez et pourveuz de bons et sçavans prescheurs en bon et compétent nombre, et traitiez par ceulx de l'Église qui ont le bien et revenu à icelle appartenant, sans tarder, veu le grand besoing qui est d'avoir telz bons ministres spirituelz, puisque la multitude des héréticques et sectaires est si grande que, sans une extrême dilligence et vigilance, au contraire ne se y peult remédier.
Aussi qu'il soit enchargé aux curez que, quand ilz administreront les sacremens, ilz admonestent, enseignent et exposent au poeuple le mislère d'iceulx sommièrement, comme les archevesque de Gambray et évesque d'Arras ont ordonné eslre faict en leurs diocèses et en ont faict un livre : à laquelle fin se pourvoieront des livres qui sont imprimez.
Et afïîn qu'ilz ne s'attendent les ungs aux autres, leur conviendra charger qu'ilz députent quelques principaulx et plus sufïisans personnaiges d'entre eulx
15 juillet. qui fessent le debvoir sasdict1 pour en respondre quand ilz seront sommez de ce faire, sans différer aucunement.
El pour monstrer la dilligeoce et nécessité qui est requise pour remédier à ce que dessus, l'on envoie auxdicts évesqne et chapitre la copie d'une lettre puis naguères à ces fins escripte à Son Altèze par ceulx de la faculté de théologie de Louvain, leur enjoindanl par exprès que le tout soit incontinent effectué et achevé.
Et pour aultant que l'on a veu la négligence dont a esté usé la dernière fois pour l'exécution desdictes ordonnances, Sa Majesté envovera, à la Sainct-Remy prochain, commissaire pour faire une bonne, vifve et dilligente information et examination, pour sçavoir si tout est mis à bon et fructueulx eflect et, si faullc il y a, pour entendre à qui il aura tenu; mesmes lui sera commandé de procéder, au nom de Sa Majesté, au saisissement du temporel d'eulx, et les constraindre à ce par toutes autres voies deucs et juridicques tant et jusques à ce que le tout soit deuement effectué, si tant est qu'il y trouve faullc ou négligence de leur part : car absolutement telle est l'intention de Sa Majesté; et le mal estjà si avant venu que le remède ne se poeult ny doibt plus dissimuler ni larder.
Touchant la policie civille, l'on est après pour renouveller le placcart dudicl an LXI avec les additions y mises présentement, pour estre besoing de plus rigoreulx édict que l'on eslimoit lors nécessaire, lesquelles additions lesdicls seigneur de Monligny et commissaires de Sa Majesté audict Tournay pourront examiner; et s'ilz y ont quelque aultre considération, en pourront advertir Son Altèze, avec leur advis, pour selon ce faire extension dudict placcart. Et à ces fins s'escripveront lettres au.xdicis gouverneur, bailly, officiers, prévostz et jurez de Tournay (que s'envoient avec ce despesche), pour chascun endroit sosies faire deuement et eslroictemcnt effectuer et obseiver, et ce promptement, avec advcrlissement que, à la Sainct-Remy prochain, s'envoyera ledict commissaire, comme dessus, pour entendre Testai en quoy se retrouvera lors ladietc ville et veoir s'il y a quelque faullc en l'exécution des ordonnances de leur pari, et, si le tout n'est bien observé, à quoy il a tenu el tient, pour de tout faire rapport à Son Altèze, à peine que sera procédé contre les deffaillans comme il sera trouvé convenir; pluslost qu'ilz ordonnent certains bons personnaiges
plus idoines et qualifiez, tant de la Ioy que des pensionnaires et aultres, pour mjaiiut. prendre regard que le tout soit exécuté, et faire rapport aux aultres comment le tout est mis deuement en effect : auxquelz sera donné l'aide et assistence requise.
CGXXXVIH.
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 23 juillet 1563.
Monseigneur, Vostre Majesté par ses lettres demande mon advis sur le particulier de 1 evesque de Bois-le-Duc Sonnius. Pour à quoy satisfaire il fault que je luy répète le mesme que cy-devant luy at esté escript, assavoir : que je faiz ce que je puis pour pourveoir aux finances sur ce qu'il luy est deu, à quoy se treuve si peu de moyen comme Vostre Majesté peull penser; et oyres qu'il fût pavé de cela, il doibtbeaucop plus. De ceuIxd'Ulrechl il n'en sçait riens tirer; et serapeult-estre besoing qu'il entre avec eulx en procès, que sera chose longue et de difficulté d'avoir affaire aux chapitres. Et il se treuve jà consumé de debtes, voires jusques avoir vendu sa propre maison, et sans moyen quelconque pour soubstenir son estât; et toulesfois luy fault entretenir officiai et aultres ministres qui l'assistent. Ne vois ce que se y puisse faire durant la contradiction de ceulx de Brabant, sinon qu'il plaise à Vostre Majesté dois là le pourveoir de quelque bonne adjude de coste (1) qui luy soit réallemcnt payée, avec quelque pension, comme ont les aultres, pour en joyr pendant que le différent des abbayes se wydera avec les estaz. Et certes j'ay pitié de luy, qu'après avoir tant travaillé pour les aultres, il se treuve du tout destitué.
II est, ces jours, allé de vye à trespas Corneille Lepaige, qu'estoit concierge de la maisonnette où^feu Sa Majesté Impériale, que Dieu absoille, se souloit
(l) Adjude de coste, de l'espagnol ayuda de co-sla, gratification.
7 Août. retirer au Parcq, et plusieurs m'ont fait instance pour les pourveoir de ladicle conciergerie, clcsquelz j'envoye les suppliques. Mais, tenant considération à ce que je présuppose Voslrc Majesté, faisant icy, quant elle est par deçà, sa résidence ordinaire, ne vouldroit avoir en semblable lieu sinon celluy qui fût du tout à son conlentemcnt, je me suis résolue de non donner provision aucune de ladicte conciergerie, ains seullement ay choisy ung Jehan Paradys, anchien serviteur de feu Sadicte Majesté Impériale, eaigé de lxxiii ans, ayant servy d'ayde de tapisserie, lequel j'ay mis dedens ladicte maison et en la joyssance des fruilz et émolumens, seullement par provision et à rappel, aflîn que de tout temps, Vostre Majesté se tenant icy, et moy en son absence, en puissions disposer plus librement.
De Bruxelles, le xxvc de juillet 1563.
LA DUCHMSSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 7 août 1563.
Monseigneur, par ma dernière escriple à Vostre Majesté en matière de finances, laquelle fut du second d'avril dernier passé (1), ay adverli icclle des changes que j'avoyc fait par deçà et des assientos (2) dressez par la foyre de may, suyvanl les ordonnances et commissions que Vostre Majesté m'en avoit donné, afin que l'ordre convenable pour les payemens de ladicle foyre fust donné : ce que derechief je suplye et recommande tris-humblement à Vostre Majesté par ceste, par laquelle respondray aussi au surplus de ses lettres, tant du mois d'avril que du mois de juing, concernans Iesdictes finances.
(1) Cette lettre du 2 avril est en minute dans le registre Correspondance de la duchesse de Parme avec Philippe II en matière de finances, 1562-1568
Nous ne l'avons pas donnée à cause du peu d'intérêt qu'elle offre.
(2) Assientos, asienlos, mot espagnol : contrats.
En premier lieu, remercyant icelle très-humblement de ce qu'elle a esté 7 .\«..t. contente de pourveoir au court des bemles et garnisons de par deçà, à quoy sans son assistence ne me fût esté possible de furnir, qui fût en ceste saison venu fort mal à propoz, et pour me conformer au bon plaisir et la plus grande commodité de Vostredicte Majesté, av tant fait que ladicte provision du court, montant, comme Voslre Majesté scait, à lv"1 vi° xxxix livres, a esté prinse à finance et non à change : en quoy, à cause que le crédit est tant débilité, il y a eu assez de difficulté; mais, y entrevenant mon crédit, avec la procuration que Vostredicte Majesté a envoyé, a esté effectué et levé depuis le commencement de may, que fut quant le payement se fit aux gens de guerre, jusques en la foire de Saint-Remy, à cincq et demy pour cent, qu'est intérest raisonnable, ne revenant à raison de dix pour cent par an. 11 plaira à Vostre Majesté, contre ladicte foyre, laquelle se tiendra au mois de novembre prochain, avoir souvenance de faire la provision, comme à son plus grant prouffit le trouvera convenir, desdiets L\m vic xxxix livres, revenans avec le susdict intérest à la somme de Lvinm vuc livres, et semblablement de faire provision nouvelle, contre le mois de septembre prochain, d'une aultre demye année dudict court, expirée à la Saint-Jehan dernier passé, dont le payement se doibt faire audict mois de septembre : duquel payement me trouveroye aultant empeschée comme du passé. SuplyantVostredicte Majesté de ne me rencharger de prendre, soit l'une ou l'aullre partie, à change par Espaigne : car, oultre ce que ce seroit au plus grant intérest de Vostredicte Majesté, les marchans se rendent tant scrupuleux que m'en trouveroye empeschée de négocier.
Et à ceste occasion ne veulx celer à Vostre Majesté, comme icelle m'a envoyé sa procuration de cm escuzpour, en cas de besoing, les povoir lèvera change, que me suis informée et ay fait essayer en Anvers si l'on trouveroit à lever semblable somme sur ladicte procuration, et que rapport m'en a esté fait que l'on ne s'en pourroit bonnement asseurer ou fyer, meismes que l'on avoit fait bonne expérience en ces petites parties prinses jusques à présent à change, tant sur procurations de Vostredicte Majesté que commissions par lettres missives, encoires y entrevenant mon propre crédit, lesquelles avoyent esté levées avec assez grande difficulté : par quoy, au regard de la grandeur de la somme, et meismes aussi que icelle debvroit estre levée en temps de nécessité, laquelle
7 Aoùt. causeroil entre les marchaos lors plus grande diffidencc, il m'a semblé convenir d'en advertir Vostredicte Majesté, afin que icelle ne se trouve abusée en son inlcncion, ains que, suyvantson desscing, face pluslostla provision de delà en argent comptant que par change de deçà, qui sera et le plus prouffitablc et le plus asseuré, cl en aura Yoslre Majesté, par l'arrivcment de la flote des Indes, assez bonne commodité. Cependant, pour subvenir à ce qu'il convient pour les troubles de Tournay et Yalencienncs, que Yoslre Majesté a ordonna estre prins de ces deniers de provision ou du dépost, je m'en voye aydant le mieulx qui m'est possible dudict dépost, comme feray aussi, s offrant aultre nécessité ou occasion d'employer ledict dépost, en attendant lousjours ladicte provision de delà, tant que faire se pourra.
El si d'advenlure Vostre Majesté entend, oultrc la provision que icelle me pourra faire en argent, me tenir enecires pourveue de quelque procuration, au regard que icelle s'employe seullemenl en cas de besoing, ne coustont jusques lors aulcun intérest à Vostre Majesté, me semblerait (à correction) que en icelle duyroil (1) insérer la seurelé sur les jurus('2) estans es mains des Schets et appertenans à Vostredicte Majesté, comme a esté fait en la première procuration que me fut envoyée pour négocier en Espaigne : laquelle seurelé y couchée de bonne sorte, assavoir que les marchans, non estans payez du change qu'ilz auroyent fait sur ladicte procuration, s'en pourroyent valoir desdicts j'urof, par vendition d'iceulx au plus offrant, jusques à leur payement, je tiens qu'elle donneroit telle asseuranec aux marchans que je me pourroyc servir de la procuration selon l'inlencion de Vostre Majesté, laquelle, ayant volunlé de payer par delà, ne se peult, en donnant ladicte seurelé, préjudiciel*. Ce néantmoins, icelle en usera comme pour son service luy semblera convenir.
J'ay veu que, pour la estroitesse et la ronjointure d'alors en Espaigne, quant à Vostre Majesté fut fail rapport de la saca (3) des cm mareqz d'argent dont avoy fait instance, icelle n'a esté d'intention de la permettre. Si maintenant, par l'arrivcment de la flote des Indes, icelle fût changée d'opinion, viendrait d'aul-
(1) Dmjroit, il conviendrait.
(2) Juros, mot espagnol : pensions annuelles assignées sur les revenus royaux.
(3) Saca, autre mot espagnol : traite, exportation.
tant plus à propoz présentement que, du passé, pour co que, après longues disputes et considérations, n'ay trouvé meilleur expédient de remédier aux mauvaises monnoyes d'argent se forgeant de pluisieurs seigneurs voisins ayans previlége de monnoyer (comm'ilz disent), desquelles le pays se rcmplissoit de plus en plus, nonobstant tous et quelzconcqucs édictz et défonces publyez, que de faire défension généralle de toutes sortes de monnoyc d'argent non estant du coing et forge de Voslredicte Majesté, dont, par advis de ceulx de son conseil, ay fait publyer ung édict, duquel ay fait joindre copie à ceste (1), espérant par ce moyen d'empescher ceulx qui cherchent le gaing illicite, et contregarder les subjeclz de Vostre Majesté de ultérieure mengerye et dommaigc. Et pour sur ce commencement remplir le pays de ladietc monnoyc du coing de tredicle Majesté, fust venue ladicte sacn fort à propoz, par moyen de laquelle je trouvoye marchans s'obligeans à conduyre l'argent par deçà au pris que Vostre Majesté en eust eu raisonnable gaing, comme par cy-devant l'a y escript; et, par-dessus ce, icelle eust accommodé ses subjeetz.
Quant ans obligations des villes de Flandres, desjà auparavant que Vostre Majesté m'eust envoyé la procuration des cl"1 livres à prendre en trois ans et six termes eommençans doiz le premier de janvier passé, j'avoye encheminé la négociation de convertir iccllcs en rentes au denier seize, meismes par moyen des estalz de Flandres, afin qu'ilz prinssent lesdictes obligations à leur charge, y satisfaisant par vendition des rentes, au regard qu'ilz ont meilleur crédit que les villes obligées : dont jusques à présent, n'ay eu responec ny résolution d'eulx. Je feray mon mieulx, soit par moyen desdicts estatz ou des meismes villes obligées, d'en venir au boult : mais les trois ans desjà escheuz dèz la foyre de Pasques soixante, dont les marchans demandent inlérest, me donneront grant empeschement, si Vostre Majesté ne se délibère de me faire à ce regard quelque ultérieure provision. J'ay donné commission que les xxvm florins du premier terme d'un demy-an desdicts cl"1 soyenf, en la prochaine foyre de Pcnthecouste, levez à change par la foyre de Ryo Seco : dont estant aJvertye de la négociation et du pris du change, feray, en vertu de la procu-
(1) Cet édit, en date du 21 juin 15G3, est en flamand dans le tome II des Placards de Brabant, p. 489.
IB63 7 Août.
7 Aoàl ration à celle fin envoyée, dresser Yassicnio, saplyanl à Vostre Majesté que luy plaise ordonner qu'il soit à temps payé, suyvanl l'asseurance que icelle me donne de tous les changes que, par son ordonnance et expresse commission, se feront, oullrc laquelle aussy ne m'eslargiray.
Puisque Vostre Majesté me donne espoir, parsa dernière du vic de juing (l), de pourveoir au deu des pensionnaires et aussi des commissaires des monstres, je suis attendant avec désir les despesches, parce que je me trouve fort sollicitée dcsdicls commissaires, nomméement de Hans Engelbert et Frédéricq Suarlz, allemans., prélendans, comme par mes précédentes ay escript à Voslredicte Majesté, que leur traitlemenl doibve estre continué, k la façon des soldalz allemans, jusques à l'entier payement, comme fait aussi Cachon de Vega, se baptisant, à l'exemple d'eulx, aussi eslrangier. El d'aultre costel sçay combien il importe de payer les pensions, puisqu'elles sont promises, et principalement aux princes et seigneurs eslrangiers, entre lesquelz est bien ung des principaulx et plus respectables le duc de Clèves, auquel l'on doibl six années de xm livres par an, et le conte de Vauldemont, auquel l'on doibt quatre années de mm livres par an, lesquelz deux ay bien voulu ramenlevoir à Vostre Majesté, afin que, en besoingnant sur le mémoire desdiclcs pensions, ilz ne soyent obliez.
Je suis esté bien ayse que Vostre Majesté a trouvé goust en ce que j'ay à icelle mis en avant à l'endroit de la lolherye (2), pour par moyen d'icelle payer le vieu deu des soldatz; aussi qu'elle se contente de furnir aux nc m. escuz, pourveu qu'elle en aye quelque commodité de temps : qui me causera d'en prendre la matière tant plus à cueur. Mais, me souvenant de ce que, en communicquanl avec ces seigneurs, qui sont ceulx qui ont crédit enlre les soldalz, ilz m'ont dict que Iadicle lolherye sera mal praclicable, et moins la quictance prétendue des soldalz, ne soit que lesdicts deux cent mille escuz soyenl furniz promptement, pour donner lustre à Iadicle lolherye, je ne voy, tant pour ladicte raison que aussi au regard des despens que, du commencement, en conviendra faire, comme l'on puisse bonnement donner longue allermination à
(1) Voy. le tome II, p. 533.
(2) Voir, dans le tome II, p. 542, la lettre du Roi du 6 juin.
Vostre Majesté pour ledict fournissement, comme elle désireroil, lequel 7 Août dnvt (i) et doibt eslre fait si tost qu'on entendroit publyer ladicte lotherye, de laquelle j'envoyeray à Vostre Majesté ung projecl au long de la forme et de l'ordre qu'on y entendroit tenir, comme icelle par sa lettre le demande, par le premier, afin qu'elle voye le tout à son plaisir. El cependant luy plaira aviser quant et comment se pourroit faire le furnissemenl desdictsncM escuz, que je suplye soit le plus tost possible.
Quant aux xvi ra lxxi florins de Rhyn, de xxv sous pièce, deuz à Sa Majesté lmpérialle pour les restes des quotes aux contributions du Pays-Bas, je m'en suis informée de ceulx qu'ont traitté avec Sadicte Majesté lmpérialle, tellement que j'espère d'avoir le terme par Vostre Majesté désiré, qu'est par tout l'an présent de LXI1I ; et moyennant asseurance que Vostre Majesté furnira lors ladicte somme, je regarderay de négocier tellement que le pays de par deçà en sera deschargé et Sadicte Majesté lmpérialle satisfaite et contente.
J'ay ordonné qu'on face une fin, le plus sommièremenl qu'il sera possible, du différent qu'on a avec Jehan Pardo, comme Vostre Majesté l'a escript, dont les conladorcs (2) estans icy ont particulière charge de le solliciter; et advertiront Vostre Majesté de ce quejusques à présent est passé.
Vostre Majesté peult eslre souvenante que, par charge et ordonnance d'icelle, le seigneur de Montigny a esté envoyé à Leipzich pour décorer les nopees du prince d'Orengcs et porter la bague de laquelle Vostre Majesté fist présent à la dame de nopees (3), aux despens duquel voiaige Voslredicle Majesté escripvit alors vouloir faire furnir, après qu'elle seroit informée combien que iceulx auroyent porté : ce qui a esté obmis jusques à présent, parce que ledict seigneur de Montigny a différé pour quelque temps d'exhiber les parlyes des despens de sondict voiaige, lesquelz se trouvent monter à la somme de n m florins, pour le payement de quoy il fait présentement grande instance : ce que m'a causé de pryer à Vostredicte Majesté y vouloir faire pourveoir.
Le conseillier Quarré fait aussi semblable instance pour avoir payement de n m xxvii florins à cause de son sallaire et vacations de l'csquippaige de mer
(1) Duyt. Voir la note 1 à la page 30.
(2) Contadores, mot espagnol : payeurs de l'armée.
(3) Voy. notre Correspondance de Guillaume le Taciturne, t. II, p. 375 et suir.
7 a.4i. pour le passaige de Voslre Majesté vers Espaigne, dont il a exhibé ordonnance de Yostrcdicte Majesté. Et comme il n'y a ici moyen de luy payer icelle somme, je prye semblablement à Vostredicte Majesté y vouloir adviser et faire pourveoir à sondicl payement.
Les contracteurs des alluns m'ont déclairé d'avoir aflettez cincq navires pour aller charger desdicts alluns à Massaron (1) pour la provision du pays de par deçà, s'eslans obligez aux maislres desdictes navires, pour les rendre tant plus voluntaires, qu'ilz ne seront illec de par Vostre Majesté arrestez. Et pour ce que le transport desdicts alluns importe au bien de ce pays et aussi au prouffit de Vostre Majesté au regard du droit que icelle en tire, estant requise desdicts contracteurs, n'ay peu laisser de recommander à Vostre Majesté ce que dessus, pryantà icelle que luy plaise donner ordre, soit en escripvant au commissaire Francisco Verduco et aultres à cuy ce peult loucher, ou au marquis de Los Vêles, gouverneur dudict Massaron, que lesdictes navires ne soyent arrestées, et que à Alberto Pcnello, ung des contractans, qui vient en Espaigne pour cest affaire et aultres ses négoces, et espère se trouver présent à la charge desdictes navires, soit donné toute faveur et assislence.
Vostre Majesté me recommande les officiers et pensionnaires de feu l'Empereur, mon seigneur, que leurs pensions soyent assignées sur quelque recepte particulière selon leur requesle, ou du moins qu'ilz soyent dressez de la provision généralle que Vostredicte Majesté a destiné de m'envoyer par toute ceste année LXIIL Puisque les recopies sont généralement plus chargées (comme Voslre Majesté sçait) que le clcr ne porte, ne voy bonnement comme l'assignation par eulx demandée s"! puisse donner. Ce néanlmoins, je porteray soing qu'ilz soyent (comme la raison veult) payez, soit de ladicte provision généralle, ou de quelque extraordinaire.
Quant aux advis que Vostre Majesté me demande sur la requesle de Jehan de la Monthe pour avoir Testât de maistre en la chambre des comptes en Bourgoingne, ou quelque honeste pension audict Bourgoingne, pour ses services faitz audict feu seigneur Empereur, et d'aultre costel sur celle de Jehan Eve, auditeur de la chambre des comptes à Lille, afin d'avoir ung estât de
(1) Mazarron ou Almazarron , petit port d'Espagne, en la pnmnce de Murcie.
maistre extraordinaire en ladicte chambre, m'cstant informée lanl sur l'une que sur l'autre, ay trouvé que la chambre des comptes en Bourgoingne est desjà pourveuc de maistrcs, et que par ceYoslre Majesté ne peult bonnement gratiffier audict de la Monlhe en ce qu'il demande, ne fût en luy accordant quelque pension : qui gist en la bonne volunte de Vostre Majesté; et au regard du service qu'il a fait en France, tenant les cyfres soubz feu le seigneur de Saint- Maurice, et de quelques voiaiges qu'il a fait, semble que Yoslre Majesté luy pourroit bien accorder quelque pension de cent franeqz assignée en Bourgoingne. Et quant au prétendu de Jehan Eve, ce seroit luy donner une expectative que a semblé, pour pluisieurs raisons, ne se debvoir plus accordera personne, et luy a esté par deçà le meisme refusé. Ce néantmoins, Vostre Majesté en peult user selon son bon plaisir.
Monseigneur, comme l'on se trouve par deçà, pour pluisieurs affaires assez cogneuz à Vostre Majesté, en si grandes nécessitez, ausquclz ne sçay mettre la main, pour trouver moyen de y furnir, j'ay pensé que, pour aucunement avoir quelque soulaigement et subvention, s'il plaisoit à icellc, se pourroit mettre en avant à noslre saint-père le pape la concession d'ung subside ecclésiasticque de demy-fruyetz pour les pays de par deçà, puisqu'il y a desjà dix ans qu'on ne l'a point demandé. Par quoy, si Vostredicte Majesté trouve bon de donner quelque charge et commission à son ambassadeur estant vers Sa Sainteté, je donneroye aussi, du cqsIcI de deçà, l'ordre qu'il convient pour faire poursuyles : me semblant qu'il y a en la présente saison asse2 des raisons militantes pour lesquelles Vostre Majesté peult demander ledict subside, ayant de l'ung co-tel eu grandes et excessives despenscs en la restauration du dommaige advenu aux Gelbes, et présentement par le secours fait à Oran, et de l'autre costel pour la défension de la foy calholicque par l'assislence faite au roy de France et ailleurs : par où l'argent destiné pour nostre secours par deçà s'est consumé, y joint que ladicte défension de la foy catholicque est apparente de luy couster davantaige, veu la multiplication des sectaires de tous costelz. De sorte qu'il semble que, demandant Vostredicte Majesté ledict subside avec tel fondement, n'y debvra avoir refl'us du costel du pape. Et fait à espérer que se pourra, pour les meismes raisons, bien mettre en exécution par deçà.
JS6J 7 Atftt.
IMS
8 aoûi. Monseigneur, je suplye le Créateur donner à Vostredicte Majeslé en toute
prospérité très-bonne et longue vye, en me recommandant très-humblement à la bonne grâce d'icelle.
De Bruxelles, le vne jour d'aoust 1563.
Madrid, 8 août 1563.
Madame, ma bonne sœur, j'ay receu naguaires voz lettres du vie de juillet (1) et quelque temps auparavant celles du xvne de juing en matière de finances (2), ausquelles je différeray de respondre particulièrement jusques à ce que j'aye receu l'ultérieur despesche que vous me debviez envoyer, pour après respondre sur le tout conjoinctement. Cependant ay fait icy respondre aux députez d'Anvers, sur leur ultérieure remonstrance mentionnée en vosdictes lettres du vie, comme vous verrez par la copie de l'apostille que je vous renvoyé mise sur icelle (8).
Au demeurant, j'ay prins résolution sur le fait du rolle quant à ma chapelle et aultres de ma court, que j'envoye par delà aux cardinal de Grandvelle et
(1) Voy. p. 1.
(2) Il y a deux lettres de la duchesse du 17 juin en matière de finances. L'une concerne le remboursement d'une somme qu'avait avancée le trésorier général Gaspar Schetz; l'autre est relative à des contrats qu'elle avait dû faire avee Pierre et Jean-Baptiste Spinolapour différentes sommes qu'elle avait à payer.
(3) Nous donnons, à la suite de cette lettre, la remontrance du" magistrat d'Anvers, avec l'apostille du Roi, en la faisant précéder d'une relation de ce qui s'était passé, au mois de mai, sur la même affaire, entre le Roi et les députés de la ville.
prévost de Saint-Bavon, pour parachever ce que y reste, et les advertiz de mon intention. Et quant à Anthoine Du Bois, vostre varlet de chambre, que vous m'avez recommandé par une aultre particulière lettre vostre, je leur ay enchargé de luy donner aussi quelque bonne place.
A tant, madame ma bonne sœur, nostre seigneur Dieu vous ayt en sa saincle garde.
De Madrid, le vme jour de aougsl 1563.
Vostre bon frère, Phle.
j. courtewille.
Verbal, rédigé par le garde dés sceaux Tisnacq, de ce qui s'était passé entre le Roi et les députés d'Anvers les 5 e£ 8 mai 1563.
Le ve de may 1563 les députez d'Anvers out remonstré à Sa Majesté, en substance, vcrballement ce que s'ensuyt :
Premièrement, sur l'appostille du xxvme d'avril, donnée par Sa Majesté sur leurs requestes tendant affîn d'estre afîranchiz des tonlieux, selon qu'ilz prétendoient estre ceulx de la ville de Gand, ont déclaré seullement que, puisqu'il avoit pieu à icelle leur faire déclaration selon ladicte appostille, qu'il estoit raison de s'en contenter et en avoir patience, adjoustant d'avoir charge de ceulx de la loy, leurs maistres, de présenter à icelle Sa Majesté la requeste qu'ilz tenoient preste, supplyant qu'il luy pleust leur accorder les lettres closes selon le dispositif d'icelle.
Touchant le poinct du siège épiscopal ont, sans rien exhiber par escript, remonstré en substance comme, ayant veu la déclaration de Sa Majesté contenue en l'aultre appostille du mesme jour que dessus (1), ilz se trouvaient perplex
(1) Voy. le tome II, p. 509.
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«Â*«i ctestonnoz, attendu que, selon la charge qu'ilz avoient, ilz ne se pouvoienl avec icclle (pour se rigler et faire l'office selon le contenu) retirer à l'hoslel, el que, comme ilz n'csloicnl que instrumens dépendans de leursdicts maistres, pryoicnt que Sa Majesté ne leur en voulsist sçavoir quelque mauvaix gré, mais croire que de leur part ilz avoient en ladicle matière toujours faict tout bon office possible pour encheminer et pouvoir effectuer la bonne elsaincle intention de Sa Majesté, et qu'ilz csloient tousjours appareillez de y continuer, et que le semblable auroit tousjours esté faict el se feroit devers le peuple de la ville par ceulx de la loy, leurs maistres : supplyant que Sa Majesté se voulsist tenir de cecy toute asscurée ; el comme ilz ne pouvoienl, comme dessus, se mectreen chemin pour leur retour, qu'ilz feroient leur debvoir d'envoyer à Icursdicls maistres ladicle déclaration avec la première occasion, affin qu'ilz puissent entendre l'intention de Sa Majeslé y contenue, et se rigler selon icelle ; que, par-dessus ce, il leur avoit samblé de convenir de donner à Sa Majeslé advertence et exposer (ce qu'ilz faisoient d'eulx-mesrncs et sans charge, pour ung mieulx et avec très-bon zèle, pryant Sa Majeslé de le vouloir ainsy croire cl non l'interpréter en aultre part) qu'ilz se doubloienl que ladicle déclaration pourroil causer entre la commune de ladicle ville plus de trouble el mescontenlement, mesmes quant au poinct de l'inquisition, que n'auroil faicle ou peu faire l'aultre précédente, et qu'il leur avoit samblé, en toute humilité toutesfois et avec deue révérence, de représenter à Sa Majeslé qu'ilz estimoient ne y avoir milieu r expédient du remède en cecy, sinon qu'il pleust à Sa Majesté de déclarer qu'elle seroit contente de tenir cesle matière en surccance jusques à sa venue au Pays Bas. Avec laquelle déclaration ilz pourroient (nonobstant leurdicte charge) se retirer et se conduire selon que Sa Majesté les avoit enchargez par sadicte déclaration, estimant que de ladicle surcéance ne pourroit sinon résulter tout bien et le service de Sadicte Majesté.
Quant aux lettres concernans l'aflluence des estrangiers, onl remonstré qu'ilz feroient le debvoir de les addresser, adjoustanl ce qu'ilz avoient entendu de leursdicts maistres, par leurs dernières lettres, du bon estât auquel se retrouvoit présentement en ladicle ville le faict de la religion, et de la grande fréquentation des églises telle que lesdictes églises se trouvoient en icelle quasi trop petites.
Sa Majeslé leur feit incontinent après déclarer, par le conseillier Tisnacq,
qu'elle verrait leurdicte requeste, pour y ordonner à la raison, et quant au gAoé,. poinct touchant le siège, qu'elle y désiroit penser et leur feroit par après entendre son intention sur le tout.
Sadicle Majesté leur a depuis, assavoir le vme dudict mois, faict déclarer, sur ladicte requeste pour avoir les lettres closes, ce que porte l'appostille mise sur icelle, résolue par Sa Majesté le vie paravant.
Et sur le poinct de ladicte remonslrancc vcrballe concernant ledict siège épiscopal, leur a faict faire ceste responce que s'ensuyt :
« L'intention de Sa Majesté est que les dcbvoir et office en question selon le » contenu de sadicle déclaration soient effectuez, ayant estimé que les depuis tcz seauroient avec icelle, sans ultérieur dilay, bien peu à ladicte fin re- » tourner devers leurs maistres qui les ont icy envoyez. Toutesfois, s'ilz se » treuvent aullremcnt chargez, selon qu'îlz ont allégué, dont Sa Majesté se » rcmect à eulx, se tiendra contente et satisfaicte qu'ilz facent devers leurs- » dicts maistres en cest endroict leur debvoir, par lettres, à ce qu'ilz l'effec- » tuent, y secondant aussy iceulx députez, de leur part, en tout ce qu'ilz pour- » ront, comme Sa Majesté confie bien qu'ilz et leursdicts maistres ont faict du » passé et qu'ilz y continuerontavec la mesme voulenté, ne pouvant aussy avoir » aultre opinion sinon que aullres ultérieurs debvoir et offices, ores que ce ne » fût que par la réitération d'iceulx, ne pourront sinon fort servir pour tant » mieulx diriger l'affaire à la bonne fin tant par Sa Majesté désirée. Et n'en- » lent Sadicle Majesté ausdicls députez, sur l'expédient ou remède par eulx » d'eulx-mesmes et sans quelque charge représenté, donner pour maintenant » aultre particulière responce, ains peuvent lesdicts députez et leursdicts mais- » très bien comprendre et considérer, tant par ce que s'est jà passé jusques » oires que par ladicle dernière déclaration, qu'ilz ne se doibvent doubler de » quelque accélération ou précipitation, et peuvent penser qu'ilz auront le loi- » sir et temps compétent, soit qu'ilz retournent à l'hostel par ensamble ou aul- » trement, soit qu'ilz demeurent pour advertir Sa Majesté, selon qu'il leur » samblera plus expédient, de l'effect desdicts ultérieurs offices, sans perdre » icy tant de temps de séjour, avec ce que Sa Majesté sera contente, avant » que faire procéder plus avant, en faire préadvertir leursdicts maistres par » sadicte sœur. »
Ce que a esté déclaré auxdicts députez le vin* dudict mois.
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Sur ce desdicles lettres touchant l'affluence des eslrangicrs leur a esté dict que Sa Majesté leur encharge l'addresse d'icelles, et qu'elle avoit voulenliers entendu ce qu'ilz avoient exposé du bon estât de la ville en ce regard, et que icellc leur recommandoit derechief tous oflices que pouvoient servir pour le bien et seureté d'icelle, selon qu'ilz avoient entendu luy estre la chose tant à cœur.
Lesdicls députez ont par après faict instance pour avoir ladicle responce sur le faict du siège par escript, ores qu'ilz n'avoienl faicte leur remonstrance que verballemenl, disant n'en avoir usé aullremcnt, pour l'avoir ainsy faicte sans charge, et déclaroient le demander pour ce qu'ilz estimoient que l'exhibition par escript pourroit causer quelque bien et fruict. Sur quoy Sadicle Majesté a esté contente et commandé que ledict conseillier Tisnacq leur donnast ladicte copie comme de luy-mesmes : ce qu'il a faict le xe du môme mois.
Remontrance du magistral d'Anvers.
Au Roy.
Remonstrent en toute humilité les bourgmestres, eschevins et conseil de vosfre ville d'Anvers, vous bons, loyaulx, obéyssants et lrès-a(Tectionnez subjeetz, comme par leurs députez à Vostre Majesté ilz ont faict présenter certaines itératives remonslrances par lesquelles en toulle humilité et révérence ont représenté le meilleur moyen qu'ilz ont estimé et trouvé, par conseil des gens leltrez et sçavans en telz matières, convenir, selon la disposition du temps, pour effectuer et accomplir la bonne, sincère et saincte intention de Vostre Majesté touchant la couscrvalion de l'anchienne foy et religion catholicque en vostredicte ville, avecq consentement de tous voz subjeetz et sans préjudice ou dommaige d'icelle vostre ville d'Anvers.
Sur lesquelles remonslrances il a pleust à Vostre Majesté, le xxvin6 jour d'apvril XVe LXIU dernier, déclarer ausdicts députez et donner par apostille
qu'elle ne trouvent «me sur icelle chict quelque particulière responecou décla- 8 Aoùt. ration, mais ne povoil délaisser de recommander elencharger ausdicts députes que, à leur retour, ilz faîroienl meilleur office pour oster au peuple de sa ville d'Anvers les opinions iodeues dont il est imbu, et que, cela faict, ilz advertiroient Vostre Majesté de l'effect que les ultérieurs debvoir et ofïice y auraient peu faire.
Et ayant lesdicls députez, le ve de may dernier, verballemenl remonstré à Vostre Majesté oestre chargez de retourner vers les remonstrans avecq ladiete déclaration, ains requis ultérieure responce de Vostre Majesté sur l'expédient ou remède par eulx d'eux-mesmes représenté, il a pleust à Vostre Majesté aul- Iresfois leur faire déclarer, le vuic de may dernier, d'estre contente ctsatisfaicte qu'dz fairoient devers les remonstrans, leurs maistres, en cest endroict leur debvoir, par lettres, à ce qu'ilz effectuent les debvoir et office selon le contenu de vostredicle déclaration du xxviu6 d'apvril, et en adverlir Vostre Majesté de l'eflect desdicts ultérieurs offices.
Sire, les remonstrans, estans par leurs députez advertiz de la voulenté et charge de Vostre Majesté selon ladiete déclaration, comme bons, loyaulx et obéyssants subjeetz à Vostre Majesté, ont derechief faict tout extrême debvoir et offices possibles pour osier au peuple d'Anvers lesdictes opinions dont il est imbu, ayant aux chiefz de la bourgeoisie et wyckmeesters et aussy aux doyens des mestiers estants du conseil de vostredicle ville, au nom du commun, remonstré et faict ouvcrlure de ladiete déclaration et charge, et les derechief informez de l'intention de Voslredicte Majesté à l'endroil de l'érection du siège épiscopal en Anvers, selon que Vostre Majesté ausdicts dépuiez a délivré par escript le vie jour d'aoustXVc LX1I, et que Vostre Majesté ne fairoit difficulté de les asseurer que par ladiete érection ne sera inlroduictc l'inquisition à la fachon d'Espaigne, et que le nouveau évesque n'y aura aullrc charge et aucthorilé que telle que ont eu les évesques de Gambray, ses prédécesseurs, et telle que de droict et raison à l'office épiscopal appartient, et enchargé que chascun d'eulx, comme bons subjeetz, de leur part fairoient aussy meilleur debvoir et office pour oster au peuple toutes opinions et impressions sinistres et contraires à l'intention de Vostre Majesté, pour entendre l'effect des ultérieurs debvoir et office, et de ce en adverlir Vostre Majesté.
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Et cependant ont les remonslrans et chascun d'eulx, vers lesdicts wyckmeesters, doyens des mestiers et aultres bourgeois et inhabitants, tant marchants que aultres, en particulier, aussy faict ultérieurs debvoir et office pour les faire capables de l'intention do Vostrc Majesté et assopir et extirper les sinistres impressions au contraire.
Mais lesdicts wyckmeesters et doyens des mestiers, après avoir faict et réitéré tout leur debvoir et office à la fin que dessus et comme on leur avoit enchargé, ont exposé aux remonslrans qu'ilz ne peuvent persuader au commun que la nouvcllilé du siège épiscopal pourroit apporter aucun proffict à vostre dicte ville, soit à l'endroict de la conservation de la religion anchienne calholicque, ou aultrement.
Mesmes considéré que ceulx de vostre ville d'Anvers se accommodent et acquictent aux ordonnances et commandements de la saincte Église catholicque, tant ou plus qu'on faict es aultres villes de vostre pays d'embas où il y a résidence devesque, et les églises, tant au jour de dimonche, des fesles, que aultres, par les bourgeois et aultres manants et inhabitants visitées et fréquentées pour oyr messe, service divin, que l'annuncialion du parolledeDieu, aultant et plus que es villes mesmes où il y a siège épiscopal d'anchienneté ou nouvellement érigé.
Pour quoy on ne les peult faire capables que l'effect de l'institution d'ung nouveau évesque en Anvers seroit aullre que avecq le temps inquérir sur les marchants et aultres bourgeois inhabitants, gens layz, si n'est en la fachon d'Espaigne, du moings selon qu'on faict en Flandres, ou selon que le nouveau évesque et ses ministres vouldront maintenir que faire pourraient selon droict canon : ce que seroit contre leurs privilèges, coustumes et usances jusques ores observez, et occasion de faire retirer les marchants estrangers et ruyner vostre ville et tous les pays d'embas, comme aultrefois plus amplement ilz ont donné à cognoistre.
Et que pourtant le commun, comme ilz donnent à cognoistre, désire fort que à la conservation de l'anchienne foy catholicque et extirpation d'hérésies on observe et entretienne les ordonnances et placcarts de Vostre Majesté et ses prédécesseurs sur ce publiez, dont l'exécution compote aux officiers layz de Vostre Majesté, selon lesquclz chascun se reigle, sans qu'il soit besoing que par
quelque nouvellité personne ecclésiaslicque se cnlremccle, dont pourroient s Août, siiyviv questions cl différons entre les gens et officiers ecclésiastiques et séculiers, préjudiciables an bien, reps et tranquillité publicque.
Et comme, du commenclicment, le seul bruycl et famé publicque de l'institution cl résidence d'ung nouveau évesque en Anvers a causé grande perplexité, et alors en-pesebé, voircs diminué, le train accoustuméde négotiation (comme es précédentes remonslrances à Vostre Majesté est exposé), lequel train a esté aulcunement redressé, cessant ledict bruycl, ainsy à présent estant le mesme bruyet resuscité et renouvelle, on trouve par expériance grande délination (1) au train de la marchandise, et que l'ung ne s'ose fier à l'aultre à l'accoutumé, craindant quelque variation par ceste nouvellité, et que aulcuns marchants cl aullres inhabitants desjà secrètement se retirent hors de vostredicte ville à cause dudict bruycl, comme ilz entendent.
Car ne peuvent comprendre que l'institution d'ung nouveau évesque seroit proufliiable à ladicte ville, puisque on ne les peull asseurer que les maulx et inconvéniens es précédentes remonslrances narrez ne adviendroient par ladicte institution, nv des biens et émolumens que seroienl gaignez.
Tant y a. Sire, que lesdicls remonstrans, pour satisfaire à leur office et s'acquiclcr de leur serment, ne peuvent délaisser d'advertir Vostre Majesté, par cestes, que ledict bruyet resuscité a tellement diminué le crédit de vostredicte ville que les trésoriers d'icellc, aux payements de la dernière foyre de Pasques, à grand paine ont sceu recouvrir autant de crédit pour continuer ou renouvellcr les obligations d'icelle ville courants à faicl (2) et finances, sinon à bien grand inléresl, voircs à ung ou deux pour cent, pour deux foyres, plus que ont payé les particuliers marchants.
Et nonobslantqueles debtes desdicles obligations procèdent à cause de plusieurs et bien grands services que vostre ville et les inhabitants d'icelle ont faict à Vostre Majesté et ses prédécesseurs, montant à beaucoup de cent mille livres courrants encoires à fraict et intérest, est à craindre que, continuant ledict bruycl, que aux payements des foyres advenir ladicte ville pourroit tomber en bien grande perplexité, à la totalle ruyne d'icelle.
(1) Sic. C'est déclinalion qu'où aura voulu dire.
(2) Sic. Il faut lire à fraict (à frais), comme plus bas.
saoùi. Car, si le crédit de vostredicte ville vient une fois à cesser, tous les incon-
vénients es précédentes renionslranccs narrez advicndroienl, assavoir, entre aullres, que, en faulte de payement et crédit, les estrangiers ausquelz la ville est obligée procéderont par prinses, arrestz et détention des bourgeois voz subjeetz, pour en eslrc payez; conséquamment viendroit à cesser l'hantise des bourgeois inhabitants de vostre ville et aullres pays,craindant lesdicts prinses et arreslz, cl ce à cause des debtes procédez desdicls services fuicts à Vostre Majesté etses prédécesseurs, et dont une grande partie sont à la charge de Vostre Majesté.
Et affin que aux telz et mille aullres inconvénients qui en pourroient advenir en cest endroict puisse estre pourveu, et Voslre Majesté deuement et à plain informé du bien et mal que pourroit advenir à voslre ville et inhabitants, voircs à tous voz pays d'embas, par ladicte nouvelle érection d'évesché, ont lesdicts wyckmeeslers et ceulx du commun instamment requiz des remonstrans d'en advcrlir Voslre Majcslé de l'efTect desdicls ultérieur debvoir et office et de ce que dict est, et de supplier Vostre Majesté, comme ilz font par cesles, en toute humilité et révérence, que le bon plaisir de Voslre Majeslé soit de voulloir accorder ce que par les précédentes remonstrances à Voslre Majesté a eslé requis el supplié, ou ordonner et commectre quelques personnages et gens de qualité de voz pays d'embas, tant d'estat ecclésiastieque que séculier, pour prendre information sur la vérité cl circonstances de cest affaire et sur le contenu de cesles el précédentes remonstrances, et s'il est expédient, pour le bien, repos et tranquillité de vostredicte ville d'Anvers, de constituer illecques ung nouveau ('vesque, ou non, selon la disposition du temps à présent, pour, telle information prinse et de ce faicl rapport à Vostrc^Majeslé et son conseil, en ordonner ce que Vostre Majesté Irouvera convenir pour le bien, repos et utilité de vostre ville cl vous bons et loyaulx subjeetz, el à rcnlretènement de l'anchienne religion catholicque, et qu'il plaise à Voslre Majesté cependant tenir en estât et surcéanec l'institution d'ung nouveau évesque audict Anvers, ou du moingsjusques à ce que Voslre Majesté sera retourné en voz pays d'embas : ce qu'ilz espèrent qu'il sera de brief, pour en personne entendre desdicls commissaires et aullres ce qui sera conseillé de faire ou de laisser à l'endroict de ladicte érection. Espérant que avecq icelle surcéance on pourra tant mieulx mainte-
Apostille du Roi.
Sa Majesté n'entend pour maintenant se résouldre ou déclairer plus avant sur ceste matière, ains, pour bons respeclz entend la tenir pour quelque temps en sorcéance. Et pourront pour ce les députez desdicts supplians bien retourner à l'hostel, sans pour ce icy faire plus long séjour, et se contenter tant de ceste responce que de celle que leur a esté de par Sa Majesté donnée le vmede may dernièrement passé.
Fait en Madrid le 111e d'aoust 1563.
Geste apostille accorde avecq l'originalle qui a esté donnée à messieurs les députez d'Anvers, soubsignée de Sa Majesté.
J. GoiJRTEWlLLF.
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II (1)
Bruxelles, 11 août 1563.
Monseigneur, m'estant mon conseillier Armenteros, porteur de cestes, personnaige si confident et tant affectionné au service de Vostre Majesté, et les
(1) Marguerite écrivit, le même jour, au garde des sceaux Tisnacq et au secrétaire Courtewille, pour leur recommander les affaires dont Armenteros était chargé. Elle disait à Tisnacq : « Seront seullement cestes pour vous requérir bien affectueusement que, comme avez • tousjours tenu si soigneulx regard en ce que concerne les affaires des pays de Sa Majesté
nir l'anchiennc religion catholicque, le crédit de vostre ville, etempescher la n Août, diversion et diminution du train delà néçotiation audict Anvers.
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„lier Voslre Majesté, si très-humblement qoe je pou, que non-seul emcntiuv Lmlloer L ne audience, mais aussi ..y faire si bnef et bon *£ chc ,»e Vostre Majesté sçait les affaires qu'il porte le requérir. Et me recom
mandant, etc.
De Bruxelles, le xic d'aoust 1563.
. Instruction donnée par la duchesse de Parme à Armenteros. Bruxelles, 11 août 15«3.
M^cire et instruction pour vous, nostre clw et féal -sentier Thomas d'Armenteros, de ce quavez a faire et nL6°cier' nestre part, à vostre arrivée eu Espa.gne devers le Ro>, mon seigneur.
Onltre la chan-c que vous avez de mes affaires particuliers, à l'occasiou ,e! z ie 2 envoyé présentement devers Sa Majesté, tenant tonsjours
„„7sa.isfaisa»«, tant que se peu.t, à ee que eouvient a son serv.ee, repos e, assurance de ces pays, que tant emportent à Sad.cte Majesté.
•-. menteros toute adresse, ayde et assistence possible. «
Et pour aultant que ce dont elle tient principal soing est l'affaire de la religion, le soubslènement de laquelle est si difficile, pour le grand désordre qu'en icelle est entre les voysins et la continuelle sollicitation que par lettres et envoyz secretz font Iesdicts voisins, envyeulx de la tranquillité et bien de cesdicts pays, et désirants les attirer aux mesmes erreurs et perplexitez où ilz se retreuvent, et de mesme ceulx qui en si grand nombre sont fugitifz des pays de par deçà, réfugiez vers Iesdicts voysins, oultre ce que Sadicte Majesté sçait le bien grand nombre que reste encoires par deçà de ceulx qui sont aulcunement infectez et le dissimulent pour crainte du chastoy, et si y a dadvanlage, pour accroistre le mal, le peu de ferveur que monstrent à l'exécution des placcarts les officiers, conseilliez et ministres de justice, vous luy déclairerez qu'il est impossible que, quelque diligence que nous fassions, ledict mal journellement ne s'accroisse, et luy direz le sentiement que nous avons heu que Tournay et Valenciennes ayent, pour la seconde fois despuis que nous sûmes en ce gouvernement, entrez en altération. Sur quoy vous luy déclarerez les debvoirs que de nostre part se sont faicts pour y procurer le remède, et les difficultez où en ce nous nous sûmes treuvé, tant pour estre lesdicles villes puissantes que pour double qu'il n'y eust de la suytle, tant de la faveur de dehors que adhérence de dedans le pays, et qu'en ceste cause nous fusmes conseillée et nous résolvismes à la levée des six enseignes et à prendre les fraiz de la soulde d'icelles sur le dépost : nous ayant semblé, dois le commencement, que c'estoit l'ung des cas ausquelz Sadicte Majesté entendoit que nous nous deussions servir du dépost, tenant regard à ce que, si la chose fût passée avant, de cecy fût succédé le mouvement interne spécifié aux lettres de Sa Majesté pour l'ung des cas auquel debvoit servir ledict dépost, et qu'en telles choses ilvault mieulx remédier dois le commencement que d'attendre l'accreue si avant que l'on vint tard au remède. Et par les copies que vous porterez Sa Majesté pourra clèrement veoir comme les choses sont passées et les difficultez que s'y sont trouvées, et finallement la dernière résolution que nous y avons prins, nous aydant de l'advis des commissaires de Tournay, de ceulx du privé conseil, et après (à la résolution) de celuy d'Estat de Sa Majesté, et spéciallement de celluy du marquis de Berghes, estant entrevenu ledict marquis tant en cecy que pour ce de Valenchiennes, lequel a donné fort bDn espoir de rendre tout debvoir à
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[•exécution de son coustel : queseroille eray moyen pour par ce boult remédier en lant que l'eslat présent le peult comporter, au mal de ladicle ville ci servir d'exemple à aultres Et de ce que succédera Sa Majesté en sn-a successivement adverlye, laquelle se peult asseurer que les deniers se mesnageront
et que nous ferons en cecy, pour son service, jusques au boult tout ce que nous
sera possible.
Luy disant dadvantaige que les lettres que continuellement el e escript sur le faict de la religion sont très à propos, et qu'il est très-requis qu'elle continue à deelairer souvent el expressément sa volunté sur ce poioct, dernonslrant par ses lettres satisfaction de ceulx qui y rendent le debvoir, pour les animer et aultres à leur exemple, et faire resentir le peu de contentement a ceulx a l'endroict desquelz Sa Majesté ne faict la mesme démonstraUon. ht luy direz aussi la peyne où nous nous treuvons que, quelque office que l'on face de ce coustel, l'on ne sçait achever d'engendrer aux cueurs et volunlez desdicts ministres le zèle cl vivacité avec laquelle il conviendroit entreprendre 1 exécution des placcartz, demeurans iceulx en ce scrupule de les treuver rigoureux, quoyquc souvent l'on leur aye déclaré el déclare journellement qu ilz ne sont pas députez juges pour congnoistre si les dicls placcartz sont justes on injustes : en quoy ils se doibvent référer à la conscience du maistre et de ceulx qui l'ont conseillié, mais seullement pour les exécuter.
Sa Majesté peult aussi très-bien considérer en quelle peyne nous do.bl len.r ce que nous voyons noz voisins armez à tous couslelz, estant la fyance que nous pouvons prendre de qui que ce soit d'eulx si petite; et si y a la considération que nous dcbvons tenir de ce qu'ils se peuvent accorder par ensemble, et en ce cas nous assaillir, pour la jalousie qu'ils ont de l'Eslat de par deçà et craincte de Sa Majesté, ou bien que, licentiant leurs gens, quelcung qu. n aye que perdre en rassemble bonnes trouppes pour courir ce pays avec espoir de
proye.
Et <cait très-bien Sad.cle Majesté; l'eslat auquel .mus sûmes pour, succédant quelque chose de cecy, nous bien attendre; et surtout me donne peyne veoir le descontentement de ces seigneurs, qu'ont (comme estants si prmcinaulx) plusieurs à leur suytte, et y a en beaucoup que s'en édifient mal . tt comme qu'il soil, n'estants si voluntaires que je vouldroye, il n'est pas possible
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que si vifvemenl ilz s'employait comme ilz feroyent, contents, en ce que peull u a.,ù.. concerner le service de Sa Majesté, laquelle sçait bien (oyres quêtons demonstrent fort grand désir de s'employer au service) la différence qu'il y a de servir content ou discontent Par où il seroit plus que requis que Sa Majesté advisasl quelque moyen pour leur donner satisfaction lequel, quant à nous, nous ne sçavons aultre, ny pour cecy ny pour beaucoup d'aultres choses, que la venue de Sa Majesté, laquelle, comme nous tenons de certain, avec sa présence et le respect que l'on liendroil à sa personne, et monslrant ausdicls seigneurs sa face bénigne, pourroilbeaulcoupplus pour faire accommoder iceulx à tout ce que seroit requis; et conviendrait ceste venue, non seullement pour ce de par deçà, mais encoires grandement pour Testât publicque de l'universel de la chreslienté et pour le soubstènemenl de la religion, et spécialement pour establir tous ses affaires, tant avec ses voisins qu'avec ses propres subjeetz, et pour parvenir à ung long et asseuré repoz. Etoultre ce qu'il en a esté tant escript et dict, l'on tient pour certain que Sa Majesté, par sa très-grande prudence, le considère mieulx que personne; et ne fauldrez delà supplier très-humblement que, puisque elle l'entend si bien, elle se veuille résouldre à sadicte venue, que j'espère elle pourra tant plus tosl faire, puisque le jour de la convocation des cortès de Monçon est jà prins et si brief.
Par l'instruction donnée au conseillier d'Assonleville dont à Sa Majesté a esté envoyée la copie, elle aura veu les remonstrances que l'on a faict faire à la royne d'Angleterre pour remédier aux tortz, griefz, foulles et oppressions que les pays de par deçà et lez subjeetz en iceulx souffrent audict Angleterre avec grande indignité. Etoultre ce que, par la copie des lettres dudict Assonleville et celles de l'évesque de la Quadra et des escriplz y servants, Sa Majesté pourra estre informée de son besoigné par delà, elle le verra plus clèremenl par le brief rapport que l'on a faict mettre par escript audict conseillier, lequel il a faict de bouche en conseil. Mais, pour estre la matière d'importance, l'on a prins temps pour y penser et pour attendre que ceulx du conseil d'Estal fussent en plus grand nombre pour donner advis à Sadicte Majesté en une chose si importante et à laquelle, qui ne se résouldra comme il convient, l'office tant nécessaire que l'on a faict faire par ledict Assonleville ne sera d aultre fruict que d'avoir irrité les Anglois, avec le malcontentement qu'ilz en prendront,
*i t««i que leur baillera lant plus grande hardiesse pour oser lotis les jours faire pis: que scroit grand meseontenlcment aux subjectz qui demandent remyde, et le sollicitent fort vifvemcnl tant les estalz de Flandres, Hollande et Zcelande que ceulx de Brabant, et spécialement la ville d'Anvers, oultre ce que, continuants lesdicts Anglois, ilz accroistront leur royaulme et leurs forces par mer par la désolation et destruction des pays de par deçà, et diminueront le pouvoir de la navigation que ceulx desdicts pays ont tousjours entretenu florissant, avec ce que, non se contentant la royne d'Angleterre de les endommager pour l'accreue des siens au temporel, elle fera en ce de la religion tous les jours nouvellilez pour procurer la perle d'icellc par deçà. Et si la résolution de l'advis que se doibl donner sur ce poinct est preste avant voslre parlement, icelle vous sera délivrée, afin que p;ir vostre moyen Sadicte Majesté le puisse entendre.
Vous représenterez aussi à Sa Majesté ce que si souvent l'on luy a escript de Testât des finances de par deçà, et vous seront encores délivrez par ceulx desdictes finances briefz mémoyres, reposants les escriptz plus prolixes, contenans la particulière déclaration sur chascun poinct, entre les mains du conseillier et garde des seaulx de Sa Majesté le Sr de Tisnacq, lequel en pourra renfreschir à icelle la mémoire toutes les fois qu'il en sera requis, pour luy ramenlevoir le besoing que icyl'on passe. El seroit chose superflue de répéter le peu d'espoir que l'on peult avoir des estatz pour maintenant et en absence de Sa Majesté, puisque de tout ce que luy a esté escript cy-devant elle peult ayséementeongnoistre qu'il n'y en a nul, et que, quelque diligence que l'on aye sceu faire jusques à oyres,il n'y a pas plus de huiclou dix jours que ceulx dcBoisleduc ont ouvert leur oppinion aux estatz de Brabant, laquelle coustc si chier à Sa Majesté, comme elle l'aura congneu par les escriptz précédents. Et maintenant l'on a renvoyé lesdicts estatz pour entrer en communication avec ceulx deLouvain, et veoir si, sans compréhension, pour moins de trouble et descontentement, l'on pourra enfin parvenir à l'accord de ceste ayde si longuement sollicitée et que tient en suspens avec si grands intérestz l'accord des aultres pays. Et si Dieu veult qu'avec lesdicts de Louvain l'on puisse faire quelque chose et qu'ilz donnent leur assentiment, à l'exemple de ce qu'ont faict les aultres trois villes, il y restera encores le changement qu'il fauldra faire en l'oppinion des prélatz et nobles, pour les accommoder au pied qu'ont prins ceulx d'Anvers (suivy par
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les aultres), tant juste et raisonnable : mais le mal est qu'eocores ne sûmes- llAo4t nous venuz à requérir ce changement, et toutesfois jà l'on murmure soubz main que ce ne sera sans apposer nouvelles conditions, et spécialement des nouvelles éveschezet des abbayes vacantes en Brabant. Et Dion doint qu'il n'y aye encores pis ! Mais, quoy que ce soit, Sa Majesté en sera advertye; et s'il y a quelque chose que se puisse remédier par deçà, elle peult confyer qu'il se procurera avec toute amour et diligence.
Le court des bendes et garnisons, que revient tous les six mois, nous tient en extrême peyne: car, à faulte de sçavoir où le prendre, il se perd beaulcoup de temps devant que les estatz facent leur payement, au proflit de ceulx qui en ont la maniance et très-grand dommaige des affaires et descontentement des gens de guerre, qui parce boult se font mal volentaires. Et puisque Sa Majesté sçait que d'icy ledict court ne se peult trouver et qu'elle a si souvent et si particulièrement entendu le pourquoy, vous la supplierez très-humblement, de nostre part, qu'il luy plaise y avoir regard et le pourveoir, et que, s'il est possible, ce soit à temps, puisque l'on ne voit que, jusques à ce que Sa Majesté mesme vienne pour remédier à tout, il se puisse aucunement prendre d'aillieurs, et que dadvantaige il y aye quelque chose pour l'ordinaire : car elle peult penser en quelle peine je me puis treuver, que souvent en la recepte générale ne se treuvent deniers pour despescher ung seul messagier. Et par sa très-grande prudence elle peult très-bien veoir à quoy servent les délibérations du conseil, s'il n'y a de quoy les exécuter ny moyen pour le recouvrer.
II y a aussi spécialement le poinct du dehu des gens de guerre, qu'est merveilleusement grand; et l'expédient que l'on avoit prins de la Iotherie serviroit pour, à peu de charge de Sa Majesté, se faire quicte d'une si grande somme, qu'est de près de quatre milions, pour ivc mille florins une Ibis : en quoy se peult représenter derechief le hazart où l'on se treuveroit si lesdicts gens de guerre mal contents se debvoyent rassembler, que lors ilz demanderoyent, comme l'on entend, le payement entier et prompt, à quoy il seroit impossible de furnir, et lors, au lieu d'en tirer service contre qui que ce fût, l'on se treuveroit empesché d'eulx-mesmes. La responce que Sa Majesté nous a donné sur ce poinct est bénigne et bonne : mais, comme icelle se remect à déclairer de
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vouloir furnir ausdicls iv* mille florins, luy donnant terme, elle pcult fort bien entendre que avec cesto responce la négociation ne peult passer avant, car, estants les pris le fondement de la lotlieric que l'on a prins pour moyen, <■• si l'on n'est bien asseuré d'iceulx, om par le contant on par assignation soudisante, au contentement des marchants, sur quoy certainement ilz se puissent prendre, ny l'on ne pourroit ny l'on n'oseroit entrer à meclre en avant cest expédient; et plus l'on tarde, et plus croist le mescontentement desdictsgens de guerre. Par où il seroit très-requis que lost Sadicle Majesté prinst quelque résolution satisfactoire, laquelle vous solliciterez à vostre povoir.
El pour aullant qu'au mois d'octobre prochain sera le dernier terme de l'accord faict par les estatz du payement des garnisons, sans lequel les frontières de par deçà ne se peuvent asseurer et demeureroyeut cesdicls pays tout ouverts et à l'habandon aux voisins, et que l'on entend quejà nulcungz murmurent que l'on treuveroitde la difficulté à persuader lesdicls estatz qu'ilz continuent ceste charge sur culx, vous supplierez de nostre part à Sa Majesté nous escripre lettres pour le conseil d'Estat par lesquelles avec toute instance elle nous recommande de faire appeller lesdicts estatz, pour leur proposer la continuation de ladicte ayde, et de négocier avec chascun d'eulx en particulier la continuation dudict accord par les moyens que nous treuverons mieulx convenir et pouvoir plus servir, et que joinctement il luy plaise escripre lettres sur ce poinct, tant aux estatz en général comme à chascun d'eulx en particulier, et aux seigneurs principaulx et aultres que peuvent à la maniance des affaires, selon le billet que vous en sera délivré, et qu'elles soyent bien affectionnées, et auleuncs au blanc, pour les pouvoir superscripre à ceulx que l'on trouvera estre requis : mais il seroit bien de besoing que ce despesche vinst tost, car il est plus que temps de commencer à le négocier.
Nous sûmes journellement fort sollicitée et traveillée des gouverneurs des frontières pour les grandes ruynes et bresches que tumbent journellement aux fortz principaulx d'icelles dressez durant les guerres, pour ce qu'à faulle d'estre revcsluz, se pourrissant la fascine, tout vad par terre, et ce que se fût faict pour ung couslera dix, et comme plus se tardera, à plus de difficulté se fera le tout et à plus grands fraiz, et demeurent les places cependant en grand hazart et l'arlillerye desmontée, comme s'est souvent représenté; et se fas-
.lient lesdicts gouvernears que, quelque instance qu ilz nous lacent, nous n y pourvoyons, sans se contenter de ce qui» si souvent nous leur avons dict n'eu avoir le moyen. Et, oultre ce, nous regrettons infiniment que l'occasion se per ! de. avec la commodité du temps ot de la paix, et estants nos voisins e upeschez, mettre lesdictes frontières en termes que l'on ostasi l'envyc et encores l'espoir aasdiets voisins île pouvoir emprendre contre icelles avec efTccl.
Je délaisse ce qu'il emporterait, comme souvent il a esté mis en avant, de faire un fort qui couvrit contre Durlens le pays d'Arthois, et qui peust correspondre à Hesdin et Bapames, pour ce que nous ne voyons ny de quoy il se pourroit faire, ny où se prendrait la soulde de la garnison, estans les choses si estroictes. Mais nous ne pouvons délaisser de par vous supplier Sa Majesté de considérer de combien il emporterait de pourveoirausdictes frontières, et le regret que l'on pourroit avoir cy-après de non y avoir entendu par temps. Bien lapourrezvous asseurer que tout ce que nous avons peu recouvrer par expédients d'ung îlel et d'aultre, tant par petites lotheries extraordinaires, vendition de viculx vivres et munitions, restes de recepveurs et par tous aultres moyens, s'est tousjours employé au rhabillcment desdictes fortifications, dont se pourra ayséement donner compte; et oultre ce, et pour la frontière d'Arthois et pour Gravelinghes, à la sollicitation de monsr d'Eghmont, se sont prinses grandes >ommcssur les estatz de Flandres et d'Arthois, dont l'on se treuvera empesché quanl ilz les debvront dcsduyrc sur les aydes subséquentes; et aussi a-l'on employé à Thionvillc et aultres places de Luxembourg tout ce que l'on a peu tirer dudict duché. .Mais les ouvrages sont si grands et y a tant affaire partout que ta peine se monstre ce que l'on y a employé.
Quanl aux évesehez, Sa Majesté a esté advertye de ce qui s'y est faicl jusques à cestheure, et font les évesques en celles où ilz sont admis ce qu'ilz peuvent, ayants laissé les trois qui sont allez au concile le meilleur ordre qu'ilz ont peu en leur dyocèse. Les despesches de SMDmer ne sont encores venuz, quelque instance et dilligenee que l'on y aye usé de ce couslel pour les solliciter : Lien nous donne-1'on espoir que tost ilz viendront. Mais, quanl à celluy pour monsr de Sainct-Pierre pour l'évesché de Gand,l'on entend que Sa Sainc- [••lé l'a refusé absoluement, ne luy vcullant donner rétention de son abbaye, sans laquelle il rie se treuveroit conseillé d'accepter la charge, estant ledict éves-
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ché de Gand encores sans dot; el l'on a heu peiue assez jiour persu ■■ ludict abbé quevoulsil prendre icelle charge; et sumesen bien grande double que qui la luy fera bien longue il se pourra fascher et laisser là tout. Par où il sera requis qu'il plaise à Sa Majesté en escripro à Sadicte Saincteté et à son ambassadeur résident à Rome, luy enchargeant qu'il face très-vive instance devers Sadicte Saincteté afin qu'en façon quelconque icelle ne consente chose qui soit au contraire des molu proprio concernant les nouvelles éveschez : ce que nous disons pour les poursuyltes que font ceulx du chapitre de Cambray, soubz couleur de leur exemption el droict de collation, contre lesdicls molu proprio, et le cardinal de Lorrayne touchant l'union delà prévosté de Merssen, prétendant que ce soit contre ce que cy-devant elle soit eslé unyc à son abbaye deSainct-Rcmy de Reims, dont esl succédé l'entière ruyne des édiffices de ladicte prévosté, oultre le danger qu'il y a, en temps de guerre, pour les pays de Sa Majesté, résidents en iceulx François, qui y servent d'espyes et y meynent mille pracliques. Et oultre ce que, de ce couslel, l'on en a escript et à l'ambassadeur et au sollicitateur Ayala, la vifve instance que Sa Majesté en pourra faire vers Sa Saincteté servira trop plus.
Nous fismes communicquer icy avec monsr de Meghe pour l'introduction de l'évesque de Ruremonde jà consacré; et parla copie de ce que ledict Sret le chancellier de Gheldres ont envoyé pour rendre compte de leur besoigné, Sa Majesté verra le refïuz que font lesdicts de Ruremonde, remectants le tout aux estatz généraulx du pays de Gheldres, à couleur de non vouloir contrevenir au traiclé de Venlo. Sur quoy nous avons pièça répliqué audict Sr de Meghe ce que Sa Majesté verra, luy disant, pour luy donner quelque chaleur, que ce qu'il respondroit nous l'cnvoyerions à Sa Majesté : mais, jusques a oyres, il ne nous a satisfaict sur ce poinct. Et nous verrons si, venant icy en cesle assemblée que font ces seigneurs, il nous dira quelque chose dont il convienne advenir Sa Majesté. Et, comme qu'il soit, le solliciterons d'y faire les diligences nécessaires, s'il ne les a faict.
Quant aux éveschez de Frise, nous despeschàmes moiii>r d'Aremberghe, a son parlement d'icy, avec toute instruction el information requise : lequel nous asseura qu'il y feroil tout debvoir, et qu'il commenceroit par Leeuwarde. comme par le plus facile à son advis, afin que tant plus aysée-
ment les aoltres se meissent à suyvre le mesntic chemin. Et comme il ne treuva, à son arrivée celle pari, le président du conseil du die t Frise, lequel pour ses affaires particuliers estoit allé an pays de Liège, duquel pays il est natif, le Sr d'Aremberghe n'a peu si lost besoigner : mais jà ledicl président est de retour audicl Frise, et l'on verra ce que ledict Sr d'Aremberghe y fera.
Quant aux éveschez île Brabant, Sa Majesté aura veu, par les lettres que celluy d'Anvers a porté, comme l'on est quant à l'évesché dudict Anvers. Et au regard des deux abbayes vacantes que se debvoyent unir, aussi sçait Sadicte Majesté la répugnance que y font les estalz de Brabant; et comme les choses sont troubles, l'on a treuvé pour meilleur de temporiser que de par trop presser faire pis, attendu le peu d'espoir de, aux termes où l'on est, pouvoir obtenir chose qui vaille, et c'est la cause pour laquelle l'on ne faict haste de donner le décret de Sa Majesté aux eslatz sur la requesle qu'ilz avoyent présenté louchant lesdictes abbayes. Mais s'estanls ces jours passez rassemblez lesdicts estalz de Brabant à l'occasion de l'ouverture qu'ont faict eeulx de Boisleduc de leur oppinion, comme dessus est dict, ayants les deux monastères, et les prélatz de Brabant à leur assistance, donné requesle dont copie vad cy-joincte, nous avons faict mectre sur leur die le requeste Tappostille dont vous sera aussy donnée copie; et joinctement, prenant de ce occasion, leur a esté délivrée l'une des appostilles de Sa Majesté, suyvant ce que à icelle nous avyons escripl qu'il se feroit; et l'on verra ce qu'ilz vouldront mectre en avant, quant à ce qu'ilz parlent de donner dot aux éveschez par pensions ou autrement : ce que nous voyons bien n'estre le but auquel Sa Majesté prétend, ny ce que plus conviendroit, ains, si la chose estoit bien entendue, seroit pour tous plus à propos l'union. Mais enfin par ces communications l'on temporise, et l'on verra ce que le temps portera et si Sa Majesté viendra, ny en cecy se fera de nostre coustel chose contraire a résolution que, comme qu'il soit, Sadicte Majesté veuille prendre, et tant plus puisqu'elle nous commande si expressément, par ses lettres du vie de juing(l), que l'on n'accepte aulcunement l'ouffre desdictes pensions.
(1) Voy. le tome II, p. 538.
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h An*. bn ce que dessus el ce qui <'n deppend vous fenz les debvoirs el
dilligcnces selon l'entière et bonne confidence qu'avons en vous, nous advcrtissant après de loul ce que y aurez fait.
Ainsi ordonné soubz nostre nom, à Bruxelles, le xejour d'aoust loG3.
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II (1)
Bruxelles, il août 1563.
Monseigneur, par mes précédentes du xxv* du mois passé, j'advertis, entre autres, Vostrc Majcslé de la résolution que, en présence de ceulx du conseil d'Eslat de Vostre Majesté et y assistant le marquis de Berghes, l'on avoit prins pour remédier aux troubles derechief suscitez, tant à Valencbiennes que à Tournay, es affaires de la religion, et que, à ceste fin, Iedicl marquis de Berghes el seigneur de Monligny se dcbvoient trouver respectivement audict Valencbiennes et Tournay, pour effectuer ladietc résolution : ayant depuis icelluy Sr marquis de son couslel fait si bon office que ceulx de la loy, conseil et officiers de ladicte ville, aussi ceulx des sermens, avoient jà preste en ses mains le serment que, en vertu de sa charge, l'on leur avoit imposé, ainsi qu'd plaira à Voslre Majesté veoir par le double des lettres qu'il m'en a es-
(1) Cette lettre a ctu publiée par M. Paiuaiid, liitfoire des (roubles religieux de Valenciennes, t. III, p. 398.
en pt (Ii, ausquelles luy ay aussi faicl la responce telle que contient aultre copie u *•'«. cy-joincte (2) , luy recommandant ce que peult cneoircs rester de ladicte résolution, puisque jà il avoit si bien besoigné au principal. Et estant la chose si bien succédée en L'endroit desdieis île Valenchiennes, j'espère que cejy rendra plus facille la négociation semblable avec ceulx de Tournay, à laquelle ledict Sr de Monligny, pour son indisposition d'une fiebvre, n'a encoires peu entendre : mais je le sollicileray que ce soit au plus losl. Dont et de ce qu'il y négociera en sera Vostre Majesté advertie, aydant le Créateur, auquel je prie, après m'estre très-humblement recommandé à la bonne grâce de Vostre Majesté, qu'il doint à icclle très-bonne et longue vie. De Bruxelles, le xe jour d'aoust 1563.
CCXIJIi.
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, \t août 1563.
Monseigneur, cesle sera pour respondre aux lettres de Vostre Majesté en matière de consulte, qu'est en date du yic de juing passé (3), et pour en préalable l'advertir de ce que s'est mis en exécution touchant ladicte lettre.
Et en premier lieu, se sont faicles les dépesches pour le filz du feu conte du Roelx pour la prévosté de Haerlebeque, et aussi pour le curé de Saincte- Coule pour le doyenné de ladicte église; et sur la réception de l'obligation
(1) Cette lettre du marquis, en date du 6 août, est daas le livre de M. Paillard, tome III, p. 390.
(2) La réponse delà duchesse, datée du 8 août, est dans le même volume, p. 393.
(3) Voy. le tome II, p. 5-10.
ô8 CORRESPONDANCE
HAotu du prolhonotaire <l<; la Tour, sommelier de l'oraloire (Je Vosire Majesté, pour la pension réservée de trois cens florins pour aucuns de mes gens, dont je inertie très-humblement à Vostrcdicte Majesté, les dépesches nécessaires s'en sont faites, et liens que !a possession en a esté prinse pour ledicl protlionotairc sans difficulté quelconque.
Au regard du gouvernement de Renly, il s'est donné au marquis, conforme au bon plaisir de Vosire Majesté, et par ce moyen se sont wydez les différons d'entre ledicl marquis et Sr de Bryas en saison à propoz, car les choses se commençoient ung petit trop à aigrir, et a fait mon»r d'Egmont très-bon debvoir pour moyenner les choses; et combien que luy greva de perdre ledicl S*'de iîryas, comme personnaige que en temps de guerre il eust pensé employer en son gouvernement pour le service de Vostre Majesté, toutefois véant le bon plaisir d'icelle, et sur l'instance qu'il luy a fait, il a persuadé de sorte ledict S1' île Bryas que, après avoir veu la place deMarienbourg, il s'est condescendu en prendre la charge, et ledict marquis, sur l'instance que je luy ay faiet, nonobstant qu'il fût fort animé contre ledict de Bryas, s'est Lrès-voluntiers désisté de toute prétension contre luy : de manière que cest affaire se wyde sans charge de ultérieurs fraiz de Vostre Majesté. Et à myseptembre prochain entrera ledict marquis audicl Renly.
J'ay fait offrir au Sr de Warelles le gouvernement de Bouchain, suyvanl les lettres de Vostre Majesté : mais, comme la place n'est en l'ordre qu'il seroit requis pour en rendre bon compte, ny les gaiges lelz qu'il luy vient à propoz pour son intérest, n'eslans que de 11e livres par an, s'est délibéré de retenir la prévoslé de Mons, d'au liant qu'il est lieutenant de la bende de monsr de Boussu; et supplie à Vostre Majesté que la faveur qu'il plaisoit à icelle luy faire il luy plaise la luy réserver à quelque aultre occasion. Et par ce boult demeure encoires vacant ledict lieu de Bouchain. Et affin que Vostredicte Majesté soitservye y pourveoir de qui luy semblera plus à propoz, j'envoyc de nouveau à icelle les noms de ceulx que le marquis de Berghes avoit nommé à ladicte charge, el aclendray sur ce sa résolution et bon plaisir.
Les dépesches se sont l'aides auSrde Boussu pour d'oires en avant avoir soubz ;-oy la bende de feu son père, suyvant la résolution de Voslredicte Majesté; et
a fait le serment entre mes mains, cl donne (elle monstre de soy que j'espère jsaoùi. Vostredicle Majesté en recepvra service.
Aussi ay-je fait déclairer au président de Flandres (1) la mercède que Vostre Majesté luy fait de la pension de 1111e florins assignée sur le mesme reeepveur qui le paye de ses gaiges, et ne veulx délaisser de dire à Yostre Majesté que ladiete pension est très-bien employée, pour le debvoir que ledict président rend à sa charge.
Je mereye très-humblement Vostredicte Majesté de ce qu'il luy plaist de nouveau escripre à Romme pour le redressement de l'abbaye de Vlierbeke; et puisqu'il luy a pieu donner ceste chaleur de son cous tel, je regarderay de faire d'icy nouvelle instance vers l'ambassadeur estant à Romme, ou son successeur.
Quant au greffe ou clergie de Dole vacant par le trespas du feu S1' d'Andelol,en actendant la résolution de Vostre Majesté, jà cenlx de la chambre des comptes audict Dole l'a voient, selon le debvoir de leur office, appliqué au domaine, et fait exercer icelluy au prouffit. de Vostre Majesté; et n'y faull, aultre dépesche. Et pendant que Vostre Majesté pourvoira à aultre, la chose demeurera ainsy. Et quant au bailliage, je n'ay encoires entendu que Vostre Majesté y ave pourveu, et ne puis délaissier de ramentevoir à Vostre Majesté très-humblement la recommandation que luy ay fait pour le frère du deffunct, avec la considération contenue en mes lettres.
Vostre Majesté, aucunes années avant le trespas du feu S1' de Boussu, avoit, comme suis informée, consenti à la renonciation du bailliage dej bois de Haynnau en faveur du second filz dudict Sr de Boussu, lequel, au temps du trespas du père, esloil aux esludes à Dôle, dont il est de retour. Et comme plusieurs ignoraient ceste provision, il n'y at eu faulle par deçà de gens qu'ont fait instance pour avoir ledict office, comme je pense plusieurs l'auront aussi demandé par delà.
Et ceey est ce que je puis respondre ausdictes lettres de Vostre Majesté.
Mais il fault que je luy dye davanlaige que, depuis mes dernières, l'abbaye de Marchiennes est venue à vacquer par le décèz du dernier abbé posses-
(lj Jacques Martins. Voy. le tome II, pp. 507 et 541.
„,„'„. ur li, <■! que, para van t le In icelluy, par feoz de tonnoire (2) l'église
a esté bruslée, el quelques années paravant le villaige, qu'a mis la maison beaucop on arrière,, el mesmesles édifficesel maisonnages Lanl à l'église que aulti que ledict abbé (lorrain décédé y avoit l'ail. Avant entendu la vacation, suyvanl la coustume ordinaire, je doppulay l'abbé d'Anchin et l'archidiacre Puly, de l'église d'Arras, pour prendre information, tant sur Testât de la maison que sur la qualité et soufïisance des religieulx on icelle dont Vostre Majesté puisse taire choix. Et estant lesdicts personnaiges si vertueulx, sçavans et do bonne vve, je tloibs faire beaucop de fondement, en lellechose, en leur opinion. Et il se y trouvent trois religieulx en icelle bien souffisans pour tenir ladiclo char et mesmes le premier, nommé dom Ernould del Cambe, dit Ganthois, ung homme sçavant et h propoz pour y faire entretenir la vve monastique : sur quoy ilz ad ver tissent à part qu'il convient tenir regard, pour avoir esté le feu abbé, ains que au surplus fort homme de bien, trop remis et négligent en ce point, et que, comm'il y a plusieurs abbayes prouchaines, quant en Tune d'icelle il y a désordre, les aultres pour exemple en vallent pis. Los prince d'Oranges, conte d'Egmont et conte de Hornes m'ont recommandé ensemble fort efficacement pour ladiclc abbaye l'abbé de Saincl-Adricn, frère du Sr de Warluzel, lieutenant en la citadelle de Cambray, ol pour le mesme ont aussi parlé au président le marquis de Berghes et escript l'archovesque de Cambray (3), combien que depuis, par aultres lettres, ledict archevesque aye déclairé que la recommandation qu'il a faict dudicl abbé de Sainct-Adrien fut pour en cas qu'il n'y eust estoffe en ladicte abbaye, et que l'on voulsisse pourveoir d'estrangier, et fait faire grande instance pour ung dom Simon Bernard (?i, allyé de sa seur, oyres que aulcuns veullent dire que ses parens à Tournay ne sont pas du tout en la religion telz qu'il conviendroit. Le duc d'Arschot recommande le filz d'un homme d'armes de sa compaignie, religieulx audict Marchienncs, nommé dom Joannes Des Prelz : et n'y a
(1) Jacques de (iroot. La GalHa Christiana (t. III, col. 398) ne (tonne pas la date de son décès.
(2) Tonnoire, tonnerre.
(3^ Maximilien de Benrtic:-.
DE LA DUCHKSSE DE PARME. (il
fan] eommandations pour lous les aultres. Mais j'envoyeà Vostre Ma- KAo(il
jesté l'information el besoignê des commissaires, affin que plus particulièrement et clèrement clic puisse veoir le lout et enfin se résouldre à ce qu'il luy semblera mieulx convenir. Ledicl évesque de Gambray demande, pour récompense de ses pertes, quelque bonne pension sur ladicte abbaye, ac tendu qu'il nesçait quant il joyrade l'abbaye <!c Vaulcelle que l'on luy a donné en récompense de ce que se desmembrera de son évesebié, quant Dieu vouldra que le fait des nouvelles ëveschez voise avant suyvant l'intention de Vostre Majesté. Mons1' de Tournay (1) demande aussi, en considération de ses pertes el de ses services, aussi promesses que l'on luy a faict, deux mil ducatz de pension sur ladicte abbaye. Le S1' de Bcrlaimont supplie que non seullement la moitié de la pension que l'on luy a assigné sur Ecbternach, de vic florins d'or, ne la pouvant bien porter ladicte abbaye, luy soit transportée sur lediel Marebiennes, demeurant par ainsi à la ebarge de chascunc desdictes abbayes m1' florins d'or, mais aussi convertir iceulx florins d'or en ducatz : que seroit pourchascun de ses deux fllz ruc ducatz, pour les entretenir aux escolles.
La vesve de Malineus (2),varlet de ebambre de feue Sa Majesté Impériale, que Dieu absoille, supplie, suyvant l'espoir que l'on luy a donné de quelque provision et d'avoir pension pour quelcun de ses enffans. Et le chanoine Gastillo, natif de Bruges et chanoine de S'-Donnas, demeurant à Louvain, supplie aussi pour quelque pension, eu regard à la paine cl travail qu'il al eu et a continuellement correspondre avec le solliciteur à flomme, .Grégoire d'Ayala, pour les dépesches des nouvelles éveschez, où à la vérité il a travaillé el le fait encoires avec continuelle paine et soing. Aussi se recommande le procureur général de Lille Jovenel pour avoir quelque pension pour son filz, lequel à la vérité est homme de très-grand zeelle et mal voulu de plusieurs pour le soing espécial qu'il tient en ce de la religion. Et je ne puis délaisser dire à Vostre Majesté qu'il seroit bien de charger ladicte abbaye de quelque pension pour l'université de Douay, laquelle prend fort bon commencement; el comme elle
Charles de Croy, qui était aussi abbé de Saint-Ghislain. (2) Il s'agit ici de Guillaume Malinœus ou Yan M de, auquel sont dues d'intéressantes lettres sur la vie intérieure de Charles-Quint que le barou de Reiffenberg publia en 1843.
lô'il Il Août.
se dn l»t tenir pour fille de Voslre Majesté, je me lien» qu'elle ne prendra mal
si je luy ramcntoyvo ce que peull servir au bénéfice (Ficelle Et pour ce qu'il n'y ail eu lieu, sur le doyenné de Rode, de paurveoir à mes gens '|ui continuellement me servent et ausquclzje n'ay peu donner provision, n'ayant semblé mieulx, pour le service de Voslre Majesté, les quatre ans passez, de I faire à ceulx du pays, je la supplie aussi très-humblement qu'il luy plaise me réserver jusques à v ou vic florins sur icelle, dont je puisse disposer et répartir entre eulx Je suis certaine que ladicte abbaye ne pourra porter tant de charge et de satisfaire à ceulxqui demandent, et tant plus actendu les ruynes et charges de ladicte abbaye : mais, puisqu'elle aura le besoigné des commissaires et par-là verra les termes èsquelz se trouve ladicte abbaye, elle pourra mieuh adviser et résouldre. ce qu'elle en aurat à faire. Remectant le tout au bon plaisir d'icelie.
Jà paravant avoir receu les lettres de Vostre Majesté pat lesquelles elle désire avoir mon advis sur ce que luy avoit escript l'évesque de Tournay, désirant avoir un coadjuteur en son abbaye de Sl-Gbislain, j'avois, sur semblable instance qu'il m'en avoit faicte, envoyé prendre information sur les qualilcz, ydonéilé et souffisance, tant de celluy qu'il désiroil promouvoir à ladicte coadjutorie que d'aultres religieulx de la maison ; et envoyé à Vostre Majesté le besoigné des commissaires, qui sont esté l'abbé de S'-Crcspin, sutfraganl de Gambray, et l'inquisiteur Bonhomme, à 1 advis desquelz je me conforme. Bien uvoit-il semblé que Vostre Majesté povoit réserver sur ladicte abbaye une pension de nu ou vc florins pour l'enlretèuemenl de l'université de Douay. Remectant néantmoings le tout au bon plaisir de Voslredictc Majesl
Venant aussi à vacquer naguaires le doyenné de l'église collégialle de Thielmont, j'avois donné charge au docteur Tilelo, prévost de Walcourl, de prendre information des qualitez et ydoriéités des chanoines de ladicte église, lequel y a trouvé bien peu d'estoulfe et partie desdict> chanoines asses dissoluz de vye : par quoy fût bien esté d'advis que l'on y oust mis quelque homme de bien de Louvain, mais que, estant ledict doyenné de si petit revenu, il se pourrait bien mal entretenir sur icelluy, ne fût qu'il y eust quelque prébende annexée. Par quoy luy a enfin semblé que l'on y deust meclre pour vicedoyen ung Sr Gérard Goetsenhoven, chanoine de ladicte église, pour veoir
quelle sera sa conduite, et selon ce le continuer par après, si tant est que bien ,j Ac>„ il se gouverne en ladicte charge; que cependant aussi l'on pourra veoir si celluyde Louvain que ledict prévost de Walcourt avoit mis en avant, pourra obtenir quelque prébende, et si lors il se vouldra laisser induyrc d'accepter ledict doyenne, combien que d'aultre part aucuns prétendent y parvenir en vertu de l'induit cy-devant accordé à feue Sa Majesté Impériale après son voiaige de Thunes, lequel ilz maintiengnent n'avoir sorty son eflect. Aultres prétendent le mesme en vertu de semblable induit que Vostre Majesté avoit obtenu, il y a trois ans, de feu Sa Saincteté, combien que l'on tient que l'induit principal de Vostre Majesté aux dignitez premières debvroit précéder, comme aussi mieulx il conviendroit, pour, par information précédente que l'on a accoustumé prendre, y povoir mectre gens ydoine est qualifiiez. Et comme partie de ces pelitz collèges sont si pauvrement fondez, ilz s'excusent de porter la despence, etoultre ce la dilation de la consulte de par delà les clesgousle et, cause à la fois désordre.
Estant par l'érection des nouvelles éveschiez le collège des chanoines à Geervliet esté destiné pour venir faire résidence en l'église cathédrale de Haerlem, s'en estans apperceuz ceulx de ladicte ville de Geervliet, ont présenté requeste, donna ns par icelle à congnoistre que par privilège exprès des prédécesseurs de Vostre Majesté, mesmes de très-haulte mémoire le duc Charles de Bourgoingne, que Dieu absoille, leur a esté accordé que ledict collège ne pourra jamais e>tre transporté dudict lieu. Et ayant fait veoir et examiner ledict privilège, il a esté .trouvé fort exprès, de manière que depuis l'on a mis m délibération et esté proposé à aucuns dudict chapitre dudict Geervliet de y laisser les chanoines estans de la vieille fondation et transporter les nouveaulx audicl Haerlem, comme estans d'une nouvelle fondation érigée après le privilège susdict : ce que a meu ausdicts du chapitre nous présenter la requeste joincte, donnans par icelle à congnoistre l'impossibilité de la séparation desdictes deux fondations et que nécessairement ilz doibvent tous deux demeurer audicl Geervliet ou eslre ensemble transportez audict Haerlem. Dont j'ay bien voulu advenir Vostre Majesté, pour en sçavoir son bon plaisir, et quant et quant l'adverlir qu'd y a ung aultre collège de chanoines en ung villaige nommé Oostvorne, lieu désert et peu habité, lesquelz désirent bien aller audict
Haerlem ; et avec euxse pourroicnl encoires joindre les chanoines de S'Gravi nsand, lesquelz onl jà fail instance a nostr le pape -
se povoir transporter en l'église collégialle de Meldwyck fl). Et estanl venu ;i ma congnoissance, j'ay Lanl fait faire avec eulx, qu'i!z seroient se ira nsporler audict Haerlem De manière que par ces deux moyens ladiclc église de Haerlem seroit assez bien pourveue de chanoines : à quoy se doibl prendre tant plus de regard, puisque les religieulx de Heylo, aussi- destinez pour chanoines d'icelle église de Haerlem, font grande difficulté d'y venir. Et ne veulx délaisser de dire à Voslre Majesté que, nonobstant que lesdicts religieux de S'Gravensand, pour eslre favorisez à Romme en leur poursuite par le conte d Arcnberg, ilz eussent offert de se tenir ,-oubz luy audict Meldwyck, et que les prébondes fussent à la collation et palronnaige des licts conte et conlesse, toutesfois ayans iceuix esté informez de la voulenté et desseing de Vostre Majesté, lediclS* et dame se sont voluntairement condescenduz à ce que ledict collège se transporte audict Haerlem, et ont fait redresser leur mémoire aux religieulx en la forme que Vostre Majesté verra cy-joincte. Bien supplient-ilz qu'il plaise à Vostre Majesté consentir que l'une ou deux desdictes prébendes demeurent à leur collation et palronnaige, tenant regard à ce que dessus et ce qu'ilz prétendent le monastère estre de la fondation de leurs prédécesseurs. Dont je n'ay voulu faillir d'adverlir Voslre Majesté.
11 a plu à Dieu appeller de ce monde, puis peu de jours en ça, le Sr de Courrières, qui avoit le gouvernement de Lille, Douay et Orchies (2). Et affin que les affaires des trois gouvernements ne s'interrompent, j'ay continue les officiers, comm'il est de coustume : par où Vostre Majesté aura cent mille oporîunitez de considérer la provision qu'elle y vouldra donner. Mais je la veulx bien adverlir de ceulx qui prétendent e( m'en onl parlé, qui sont : en premier le Sr d'Egmont, prétendant quelque promesse que Vostre Majesté luy ail faict luy mectre en mains les gouvernemens qu'avoil le feuSrduRoelx, pour les tenir comm'il les tenoit, et que sur ce fondement luy donna Vostre Majesté le
Mil d . ijk.
(2) Jean de Montmorency, cîie\ nlier, seigneur de Courrières. Il avait été* nommé à. cette charge le 21 avril 1554. 11 mourut le 2 août 1563.
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chasteau île Gand. Aussi dit-il et prétend que feu nions1' de Tiennes, son oncle, lt A,(t. cl le père dudict Sr de Fiennes, avoienl eu lesdicls gouverneinens : m'ayant aussi ledict procureur général de la gouvernance de Lille envoyé à la mesme lin l'escripl cy-joinct, auquel Voslre Majesté pourra avoir tel regard qu'elle verra convenir.
Le duc d'Arschot, se trouvant sans charge et faisant grande instance pour eslre employé, le demande aussi, et mesme pour austant que, ayant le bien de la duchesse sa femme (1) prouchain dès là et la maison de Gommincs de deux ou trois lieues de Lille, cela luy viendroit fort à propoz etserviroit pour y faire service à Vostre Majesté, disant que, pour se joindre tant de gouvernemens ensemble, les ungs ont tout et les aultres n'y peuvent prendre part.
Aussi demande lesdicls gouvernemens le conte de Hoochstraeten (2j. Davenlaige, le Sr de Hachicourl (3) en fait instance, pour avoir sa maison audict Douay cl pour avoir cesle honnesle retraicte, offrant habandonner le lieu des tinances et toulesfois de le desservir pour tout le temps qu'il plairoit à Voslre Majesté, pour donner temps à icelle de pourveoir ausdicles finances, avec sa commodité, personnaige qui fût à propoz.
Et comme Yostre Majesté les congnoist tous, et les mérites et les considérations qu'il y peull avoir es ungz et aux aultres, je me remeclray, sans dire aultre chose, à son bon plaisir.
Au surplus, Monseigneur, pour la grande nécessité que je voys souffrir l'évesque de Bois-le-Duc Sonnius, sans qu'il luy reste moyen de s'entretenir de quel coustel que ce soil, je ne puis omectre de refreschir derechief à Vostre Majesté l'instance que luy feiz pour luy par mes précédentes du xxve du passé (4), cl de supplier derechief, comme je faiz très-humblement, Vostredicle Majesté de l'avoir pour recommandé avec quelque bonne adjutedecoste, et luy faisant assigner quelque pension semblable comme ont les autres évesqies ausquelz Vostre Majesté a fait ce bien, et ce jusques à ce qu'il puist joyr
(,1) Jeanne de Halewin, dame de ce lieu et de Coramines. 2) Antoine de. Lalaing, comte de Hoogstraeten, chevalier de la Toison d'or. (3j Philippe de Montmorency, seigneur dt Hachicourt, chevalier delà Toison d'or et chef des finances.
(4) Voy. p. 1.
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OA.ii. du dot que luy a esté attribué. El oultre ce que sera une œuvre bien méritoire, je recevray grand honneur et obligation que Vostre Majesté l'aye en cecy en bonne souvenance.
De Bruxelles, le xnc d'aoust 1563.
Estans cesles pour clorre, m'a fait présenter requeste Anthoine de Hénin, lîlz du feu conte de Boussu, par laquelle il supplie Vostre Majesté que, pour povoir continuer les estudes ausquelles il a desjà esté nourry quelques années, et affin de se rendre ydoinc pour le service de l'Église, il plaise à Vostre Majesté le pourveoir d'une pension de vic livres sur l'abbaye de Marchiennes. Laquelle requeste j'ay bien voulu joindre avec les aultres, affin qu'il plaise aussi à Vostre Majesté y avoir le regard qu'elle verra convenir.
Bruxelles, 12 août 1565.
Monseigneur, Vostre Majesté aura veu, par mes lettres, les causes que me meurent pour, avec l'advis de ces seigneurs, envoyer le conseiller d'Asson- Jeville en Angleterre, et, par la copie de son instruction, la charge avec laquelle je l'ay dépesché. Et j'ay jà adverly Vostredicle Majesté du retour dudict d'Assonleville et de comme j'eslois en œuvre pour faire examiner son besoigné, affin de l'envoyer à Vostre Majesté avec mon advis et celluy de ces seigneurs. Et affin qu'elle soit plus particulièrement advertie de tout ce que passe, j'envoye à icelle, avec cesle, copie de toutes les lettres que ledict d'Assonleville m'a escript dois ledict Angleterre et des escriplz qu'il a présenté, des responces que luy sont esté données et des plaintes que la royne d'Angle-
lerro a donné conlrc les snbgectz de par deçà (1), pour à l'occasion s'en reven- nMI, ger, et daventaige ung long et prolixe rapport que ledict d'Assonleville a fait par le menu de sa charge (2), et ung aullre escript des foules qu'il a colligé que se font aux subgectz de Vostre Majesté audict Angleterre (3), des fins que lient la royne de méliorer son royaulme et d'y attirer toutes les manufactures, les retirant de par deçà, au très-grand dommaigc du pays, et de se faire puissante par mer, en désarmant, par les moyens qu'elle prend à ce propoz, les subjeclz de Vostre Majesté, laquelle pourra, s'il luy plaist, faire regarder le tout par le conseillier et garde des seelz Tysnacq, afïin d'en faire avec commodité particulier récit et rapport à Vostre Majesté.
Il y at aussi ung plus sommier rapport (4) dudict d'Assonleville pour renfreschir la mémoire de ce que l'escript prolixe contient, se remectant à iceluy les pointz èsquelz l'on vouldroit avoir plus d'esclaircissement.
Le rapport s'en est fait par deux ou irois fois à ceulx du conseil d'Estat de Vostre Majesté, pour estre chose de si grande importance, et au dernier rapport y ostoient tous les conseilliez d'Eslat, horsmis les Srs de Berlaimontet de Glaijon, qu'estoit à la fontaine de Liège, où fut balancé et pesé, d'un coustel, l'importance de l'amitié des Anglois au pays de par deçà, la commodité que l'on en lyre, l'opportunité et assiète de l'ille pour la navigation, l'importance du commerce; qu'ilz sont anciens amis, oyres que pesados (o), comme aucuns ont lousjours dit; la faicherie qu'ilz feroient aux pays de par. deçà, s'ilz se joindoient avec les François, et mesmes aux termes ausquelz les choses se
(1) Il y a, aux Archives du royaume (fonds de l'Audience), de nombreux documents sur la mission de d'Assonleville en Angleterre. Mais nou3 ne saurions dire si tous ceux dont parle la duchesse de Parme y existent.
(2) Parmi les documents mentionnés eu la note précédente, est un • Substancial et « brief Recueil de tout ce que moy, conseillier d'Assonleville, ay faict au Toiaige et léga- • tion d'Angleterre, où madame la duchesse de Parme, régente, etc., m'a envoyé au nom « du Roy, etc. « Il ne semble pas que ce soit là. le long et prolixe rapport dont parle la duchesse.
(3) La même liasse renferme plusieurs écrits touchant les exactions qui se commettaient en Angleterre contre les sujets des Pays-Bas.
(4) Probablement celui dont nous parlons en la note 2.
(5) Pesados, mot espagnol : importuns, incommodes.
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UA.é, trouvent présentement, lant quant à Ja religion que au surplus; d'aullre pari, la foule insupportable aux subgeclz de par deçà, la plainte qu'en font les eslalz, lant Hollande, Zcellande, Flandres que Brabant, les crieries continuelles des rnaronniers, ausquelz l'on hoste la commodité de vivre, et si la chose continue, seront conslrainctz d'habandonner du tout le stille de la navigation ; que s'ilz nous sont utilles, aussi leur est ce pays nécessaire pour la distribution de leur marchandise, ne povans vendre les drapz en France, ny trouvans es villes orientalles commodité quelconque pour s'en povoir deflaire, comm'ilz font dois icy; qu'ilz nous hostent la commodité des laynes et encoires la négociation du commerce de leurs drapz, et que enfin nous nous pourrions Leaucop rnieulx passer d'eulx que eulx de nous; que naturellement ilz sont haultains, et quant l'on leur comporte beaucop, se font insolens et intolérables; et quant au navigaige, au lieu d'en tyrer commodité, les subgeclz de Vostre Majesté sont journellement par eulx pillez et saccaigez, et que tous les jours il fault actendre pis, sans actendre remède quelconque; et qu'il n'y remédiera (I) de la part de Voslre Majesté, en succédera ce que l'on dit communément, que, se souffrant paciemment ung vieux grief, l'on donne occasion d'en recepvoir ung aullre de nouveau.
L on a loulesfois fort pesé ce que les prédécesseurs de Vostre Majesté leur ont tousjours porté respect, et mesmes pour estre sur le passaige d'Espaigne d'icy, et que quelquefois aux navigations que les princes ont fait l'on a cogneu que leur amitié leur estoit à propoz. D'aultre part, l'on at aussi considéré que, quelque amitié qu'il y aye, l'on ne se y pcult fyer que bien à point, et que l'on se pcult souvenir de ce dont usarent en l'endroit du roy de Caslille, ayeul de Voslre Majesté. Et pour remédier à lous ces excès dont ilz usent contre les subgeclz de Vostredicte Majesté, l'on s'est arresté en ce qu'il y a principallement trois moyens dont l'on se pourroit servir : l'un, de communication pour remédier à ce qu'ilz fonl contre les Iraiclez et enlrccours, qu'est le chemin ordinaire en tel cas; l'aultre, de se résouldre à conserver esgallité entre les subgeclz de Vostre Majesté et ceulx d'Angleterre, sans leur comporter en façon quelconque plus de ce qu'ilz comportent aux nostres, puisque semble qu'il
(1) Qu'il n'y remédiera, s'il n'y o~t remédié.
n'y a pas pour quov ilz doyentestre plus respectez, et qu'ilz ont austant ou liA.„( plus affaire de nous que nous n'avons d'eulx. Le ine est de nous tenir au texte des traietez, tant d'amitié que d'enlrecours, et que en tout ce en quoy ilz contreviègnent à iceulx, au préjudice des snbgectz de Vostre Majesté, l'on face souffrir le inesme à eulx.
Le premier a semblé à tous, oyres que ce seroit l'ordinaire, chose donl l'on ne lireroit aucun fruict, tenant regard à ce que l'expérience en a démonstré que, toutes les fois que l'on est venu en ces communications et que l'on a debbatu d'un couslel etd'aultre, lesdicts Anglois payent de parolles, mais jamais on ne voit que effectuellement ilz satisfacent à ce qu'ilz doyvent, ny oneques par ce boult l'on n'a riens tiré d'eulx. Quant au second, de les esgaller avec ceulx de par deçà, oires qu'il semble qu'il seroit bien raisonnable, et que ceste égallité seroit celle que vraysemblablemcnt entreliendroit plus l'amitié, loutesfois il n'a pas semblé que l'on y puist venir pour maintenant et pour le premier coup, pour austant que les princes de par deçà, pour les respeclz qu'ilz y ont eu, leur ont cy-devant donné préviléges plus grans que ceulx de par deçà n'ont en Angleterre; et de les leur hoster de vouîenté sans plus de fondement, l'on pourroit dire que l'on leur donneroit cause de juste ressentement. Et finalement nous nous sommes arresté au 111e expédient, qu'est de faire annoter les choses qu'ont fait jusques à oyres les Anglois contre les traietez, dont s'envove ung quahier à Vostre Majesté, et que puisque en iceulx ilz contreviègnent aux traietez, tant d'amitié que d'entrecours, que Vostre Majesté nous doibt commander de, sans aullrc dispute ou débat, ny faire aultre dilligence en Angleterre, puisque celle que s'est fait soufïit, de faire faire par deçà contre les Anglois les mesmes édiclz, les mesmes exploix, mectre les mesmes charges sur leurs subgeclz, qu'ilz usent contre les nostres, et que, au mesme temps qucela sera faict, l'ambassadeur de Vostre Majesté en Angleterre en adverlisse la royne d'Angleterre, luy disant que en façon quelconque l'on ne délaissera de user de telz termes jusques à ce que réallement elle aye satisfait de son coustel au traiclé, et rendu les mesmes libertez aux subgectz de Vostre Majesté qu'ilz avaient par les traietez et entrecours, et que, si lors la royne demande communication, que l'on luy accorde, tenant loutesfois ceste résolution et l'exécutant, quelque dispute qu'il y puist avoir en Angleterre, jusques à ce qu«-
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(1 uft, réallement elle aye reparé les griefz de son couslel. El combien que ce chemin à aulcuns peull-eslre semblera grief, et mcclra quelque soubçon que peultestre par ce boult l'on tumbera en rompture et inimitié avec les Anglois, l'expérience toulesfois des choses passées donne assez bon espoir que non seulement il n'en succédera rompture, mais que ce sera le vray chemin pour lost avoir la raison d'eulx et rabiller le tout.
El verra Vostre Majesté, par les copies que s'envoyent du mandement de feu le bon duc Philippe de Bourgoigne et autres, qu'ilz usarenl, pour renger les Anglois et pour réduyre les choses du commerce en esgallité, de cest expédient. Aussi, au temps de feue Sa Majesté Impériale, que Dieu absoille, sur les foules que faisoienl les Anglois, il se servist du mesme expédient de mandement contre eulx, qu'il feist rigoureusement exécuter ; et oires que le roy Henry fût féroche et difficille, si ne puist-il faire aullre chose que de se accommoder à la raison. Et non scullemenl ne donna cecy occasion à rompture, mais fut cause que ledicl roy Henry dès lors sollicita continuellement tant et si longuement que, après plus d'un an qu'il feist la poursuite, feue Sa Majesté Impériale, à la très-instante requeste dudict roy, se condescendit au traicté de plus eslroicte amytié. Et voullanl ung jour ledict roy Henry user de ses bravades, feist deffence que l'on n'apporlast les drapz d'Angleterre par deçà : mais il n'en ensuyvit aultre cOect, sinon que se ressentans les nobles qu'ont les parez où ilz tiègnent leurs brebis et ont leur revenu sur les laines, et les marchans, commençarent à murmurer et secommouvoir : de sorte que, pour leur donner satisfaction et tenir bon le plus longuement qu'il puist, il faisoit acheter luymesmes les drapz de ses subgectz, et en avoit si grande quantité que les caves et églises du pays en estoient plaines. Et finallement, ne povanl furnir à la somme, pour ce que les manouvriers doibvent journellement avoir argent fraiz, oyres que mal voulentiers et avec honte, il ouvrit de nouveau le commerce et délaissa transporter les drapz par deçà, que à grande habondance se vendirent à grande perte sienne. Ny n'est pas pour affection qu'ilz portent aux pays de par deçà qu'ilz envoyenl lesdicts drapz, mais par pure nécessité, n'ayant aultre convenable moyen pour s'en deffaire.
Aussi, l'an XL1II1, monstranl ledict roy Henry ressentemenl du traicté que se feist lors à Crespy, oires que de son consentement, mais il ne pensoit
que la chose debvoit succéder comme elle succéda, feist, sur légière occasion, arrest sur les basteaulx de par deçà ; et quelque poursuylc que l'on feist, il n'y avoit ordre qu'il voulsist relaxer iceulx. Et finallement, à mehure délibération de conseil, Sa Majesté Impériale commanda arrester tous les basteaulx anglois par deçà. Et soudain qu'il se sceust en Angleterre, les Anglois mesmes feirent telle dilligencc vers le roy que incontinent tous les basteaux de par deçà furent relaxés; ny causa cela altération quelconque à l'amitié.
L'on pourroit dire que maintenant elle ha armée et se pourroit joindre avec les François : mais, d'aultre coustel, se doibt considérer que par ce moyen luy seroit hosté entièrement tout moyen pour avoir argent pour faire la guerre, et daventaige, que, avant que la responce île Vostre Majesté viègne, l'on serajà au mois de septembre, et lors n'y aura moyen à craindre qu'elle soit pour mectre la main aux armes. Et puisque les estatz cy-devant mentionnez, oultre les particuliers, font ceste instance, et que l'advis de ceulx du conseil de Vostre Majesté est tel, et que c'est pour ung si grand bien du pays et pour y continuer le sti lie de la navigation, et affin que le stille de drapperie tant important pour par deçà se continue, et que la royne cognoisse que Vostre Majesté n'est pour comporter leur dégricf (1), il luy plaira considérer s'il luy plaira nous commander que nous nous servions de ce moyen, lequel toutesfois se pourroit exécuter avec moindre dangier et inconvénient, si Vostre Majesté fût icy présent.
Je ne puis, Monseigneur, délaisser que, à l'occasion de ce d'Angleterre, je ne luy représente les très-grandes et continuelles plaintes que font les subgeclz de Vostre Majesté par deçà, non seullement de ce du sel que l'on a chargé en Espaigne, que donne ung très-grand empeschement à la navigation, car plusieurs qu'ilz, soubz espoir de du moins mener du sel d'illecques, navigent en Espaigne, voians que non seullement ilz n'y gagneroient, mais perdroient, pour estre le sel de France à meilleur marché, sentent infiniment l'ordonnance que l'on a fait en Espaigne affin que nul bateaul, sinon espaignol, puisse par delà charger marchandise. Et comm'ilz sont subgectz de Vostre Majesté,
(1) Dégrief, Ce mot n'est pas dans Eoquefort : niais on y trouve dé.grhance , » tort, « dommage, préjudice, • de fcgravatio.
Il Aoùl.
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ilz Ireuvent j»l us eslraoge que les constitutions que se font (|)eull-ostre pour les Anglois cl aultres eslrangiers) les conslraignenl. El ne peull eslrc aullnnemenf que cecy ne cause ung universel malcontenlement el peu de satisfaction el qui accroisse la division entre les nations, au lieu que curieusement l'on riebvroit cercher tous moyens pour unir les voulenlez des subgectz de Vostre Majesté, aflîn que par mutuelle conjunclion ilz se puissent mieulx soubslenir. El oultre ce qu'il est peu apparent que les Espaignolz meclent le slile de la navigation en si grand nombre qu'il seroit bien requis pour maintenir la puissance de Vostre Majesté par la mer, il est pour certain que, si cesle constitution se observe, ceulx de par deçà qui sont plus propres pour la marine se désarmeront, au très-grand préjudice du service de Vostre Majesté et du bien de ces pays, comme je voys que universellement de tous, grands cl pelitz,
y est très-mal prins par deçà. Et ne puis délaisser de supplier Vostre Majesté très-humblement qu'il Iuy plaise y remédier el dispenser de ladiclc ordonnance en l'endroit de ceulx de par deçà. Et où ilz ne sçauroient point obtenir cela, ilz vouldronl prétendre que le mesme se face par deçà contre ceulx d'Espaigne : que ne sçay comment l'on leur pourra reffuser.
Et me recommandant, etc.
De Bruxelles, le xne d'aoust 1563.
Depuis ce que dessus escript, j'ay receu lettres du duc Ernst de Brunswych responsives aux myennes, elles envoyé à Vostre Majesté, aflîn que icellevoye le contenu et la résolution qu'il prend de soy accommoder, ensemble son frère, à la voulenté de Vostre Majesté, et qu'ilz actendent les retenues Et pour ce que journellement viègnent solliciteurs pour les pensions jà escheucs aux pensionnaires d'Allemaigne, je ne puis délaisser de supplier derechief Vostre Majesté qu'il luy plaise se souvenir de la provision, pour le dangier auquel nous pourroit meclre la faulte.
Madrid, 15 août 1563.
Madame ma bonne sœur, oires que à voz lettres que j'ay receu ces jours passez n'y ait grand besoing de respondre subitement, et que vous faisiez compté de m'escriprc plus amplement par vostre secrétaire Armenleros, que vous feriez partir en peu de jours, si est-ce que, s'offranl présentement l'occasion de ce courrier que se despesche vers Italie, j'ay bien voulu vous advertir par cestes de la réception desdicles lettres, signament celles du 25 de juillet (1), el y respondre ce que s'ensuyt.
Premièrement, commenchant par ce que m'est le plus à cueur, assavoir le faict delà religion, en laquelle je voiz la bonne diligence dont vous usez et l'assistence que vous y font générallement tous les seigneurs de delà, que m'est bien une chose autant aggréable que me sçauroil advenir, je ne veulx délaisser de vous en merchier de bien bon cueur, désirant que vous fassiez le mesme vers lesdicts seigneurs de ma part, lesquelz je tiens assez advertis de combien j'estime le service qu'ilz me font en cecy. Et toutesfois, si le besoing de la briefve allée de ce courier el mon partemenl ne m'eussent racourci le temps, je n'eusse failly de leur en donner tesmoingnaige par lettres miennes à eulx : à quoy je pourray recouvrer, arrivant, au plaisir de Dieu, ù Monçon. Cependant vous recommande, et à eulx, la continuation de ce bon office, el particulièrement aussi, quant au fait de Tournay el Valencluennes, l'exécution de l'expédient par vous prins et advisé, selon les escriplz que m'avez envoyé, pour remédier au mal d'icelles villes : ce que servira, comme dictes, indubitablement aussi pour exemple aux aultres.
(1) Voy. pp. 9-28.
il)
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iiahi. " est bien que des deniers que je vous ay envoyé, ces jours passez, en dc-
post par une procure, vous vous soyez servy pour les gens de guerre levez pour lesdicles villes, selon que je vous avois escript, et considère très-bien que ce seroit le mieulx s'il y avoit commodité d'envoyer argent comptant : mais, à ceste heure, à mon partement, où il convient avoir la provision que vous pouvez considérer, je n'ay le moyen tel que je vouldrois.
Au regard de ce que mon cousin le marquis de Berghes n'auroit goutté que vous soiez résolue, en déterminant de faire lever les six enseignes pour remédier ausdicts troubles de Tournay et Valenchiennes, de leur donner coronnel et chief particulier, puisqu'elles ne debvoyent servir en un gouvernement, el pour les tenir en meilleur rigle, et parce qu'il auroit peu estre de bcsoing d'en mectre davantage jusques au compliment de dix, ce que, pour les causes par ses lettres alléguées, et nonobstant voz considérations et exemples du passé, il auroit réputé à grief, et sur quoy vous désiriez avoir pour l'advenir ma déclaration, j'ay trouvé estrange la difficulté que ledict marquis y a mise, et ne me puis résouldre aultrement sinon que, venant le mesme à propoz, moy, ou qui pour moy tiendra la gouvernance généralle, pourra, quand il luy semblera requis, lever coronnelleri3 et choisir coronnel tel qu'il luy plaira, pour employer les gens de ladicle coronnellerie aux gouvernemens particuliers, et ne voys pourquoy je ne deusse avoir ceste aulhorité, et mon lieutenant général en mon absence,, ou qu'il y ait grief pour les gouverneurs, mesmes puisque telz coronnelz demeurent lousjours avec obligation de les respecter et leur obéyr. Et est mon intention que à l'advenir ainsi en soit usé.
L'on voyra ce que se respondra aux lettres que j'ay fait despescher pour mes coronnelz et pensionnaires allemans que vous m'escripvez avoir esté envoyées; et quant à leur deu, l'on est journellement besoignanl pour procurer un change dont ilz se puissent satisfaire, laquelle provision ne peut loutesfois aller avec ce courrier. Et vous voyrez. par le mémoire icyjoincl (1), comme il a esté pourveu à l'indemnité de Jeronimo de Guriel, pour le payement qu'il a faict de la pension du marquis Jean-George de Brandenbourg.
(1) Nous ne l'avons pas.
Je dill'éreray de me résouldre quant à la coronnellcrio de Clais van Hadtsladt à quelque autre meilleure opportunité, et semblablemenl louchant le temps auquel debvrout commencer les retenues des coronnelz et ritmaistres desqaetxj'ay continué le service.
Quant à la protestation faicte par le Sr de la Forest contre l'union de la prévoslê de Mersscn avecq l'église de Ruremonde, j'ay jà fait cscriprc derechief à Rome, afin que rien se face au préjudice des motu proprio despeschez pour les éveschez.
Le surplus de voz lettres consiste pour la plusparl en advcrtissemens, comme aussi fait une aultre précédente du vie de juillet, dont je vous mercie, m'ayant semblé bien d'escripre au SrdeVergy une lettre pour luy louer lebon debvoir que luy, le président et cour de parlement et autres bons personnaiges employez aux affaires d'Eslat de Bourgoigne ont fait en la dernière négociation qu'ilz ont eu avecq les estalz illecq, comme vous voirez par la copie de mes lettres.
Au demeurant, j'auray volontiers les affaires de la maison des Fouckers, dont vous m'avez escript à la requeste de Marcq Foucker, en tout ce que l'occasion s'addonnera et la possibilité permettra, en favorable recommandation.
A tant, madame ma bonne sœur, nostre seigneur Dieu vous ait en sa saincle guarde.
De Madrid, le xv6 d'aoust 1563.
Vostre bon frère,
Phle.
j. courtewillf..
Depuis ceste signée, le change que l'on trailtoit pour le payement des pensionnaires allemans s'est conclu, mais n'a peu aller avecq ce courrier : à quoy l'on recouvrira par le premier.
15 A*èt.
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CCXI.VI
Madrid, 15 août 1563.
Madame ma bonne sœur, j'ay veu ce que m'avez escript sur le particulier de l'évesque de Bois-Ie-Duc Zonnius, dont je n'ay eu pour à ceste heure le temps pour me résouldre, mais j'espère le faire incontinent arrivant à Moncon.
Et quant à la conchiergeric de la maisonnette où feu Sa Majesté Impérialle se souloit retirer en mon parcq à Bruxelles, vacquanle par le trespas de Cornille le Paige, par où plusieurs vous ont fait instance pour avoir ladicte conchiergerie, à laquelle vous n'avez touché, mais seulement commis ung vieil serviteur de Sadicle Majesté, nommé Jehan Paradis, par provision, me renvoiant les requestes des demandeurs, je voiray avec le temps ce que j'en pourray ordonner ; et cependant pourra demourcr celluy que, comme dessus, vous y avez commis, par provision.
A tant, madame ma bonne sœur, nostre seigneur Dieu vous ait en sa saincte guarde.
De Madrid, le xve jour d'aoust 1563.
Vos Ire bon frère, Phli.
j. courtewille.
CCXLV
13 A«Hl.
PHILIPPE IJ A LA DIT.HLSSE DE PAUME
Madrid, 15 août 1563.
Madame ma bonne sœur, ce mot à part ne sera que pour accompaigner deux lettres que j'escripz, l'une à mon cousin le conte de Meghcn touchant l'éveschié de Ruremonde, et l'aultrc allendroit delà pension que j"ay accordé au capitaine Blondeau, touttes deux pour les considérations contenues aux vostres du xxve de juillet, ausquellcs je faiz responee; et n'y ay voulu loucher deux poinlz, pour la cause que vous povez penser. A tant, madame ma bonne sœur, noslre seigneur Dieu vous ail en sa saincte guarde.
De Madrid, le w'jour d'aougst 156^.
Vostre bon frère, Phle.
J. (".Ol'RTtWlLLE.
Lettre du Roi au comte de Meghen.
Mon cousin, oires que je me asseure que le bon zèle que vous avez tousjours eu au service de Dieu elle mion souflîra pour vous emploier en toutes choses servant à l'encheminement et observation de noslre vraye et anchienne religion, et signamment à l'introduction de Pévesque de Ruremonde, pays de vostre gouvernement, sans qu'il fust besoing devons tesmoigner, par lettres itératives, combien cest affaire m'est à cueur, si est-ce que, aiant entendu que ledict
IMU
iBAoti evesque est pièça consacré cl prest, n'attendant aultre chose, pour y aller faire son debvoir, que l'on luy consente de prendre la possession, je ne m'ay sceu garder de vous requérir, comme je vous requiers et néanlmoings encharge le plus expressément et acertes que puis, de vous y voulloir emploier avec la voulunté et dilligence requise, et comme vous vouldriez faire en une chose que j'ay à cueur plus que nulle aultre. Par où vous povez considérer le plaisir que ce me sera de povoir entendre que par vostre moien et intercession l'effect s'ensuive conforme à mon désir.
A tant, mon cousin, etc.
De Madrid, lexvcjour d'aougsl 1563.
De la main du Roi.
Por lo que conviene este negocio, no puedo dexar de encomendaroslo tanlas vezes, aunque creo que de la primera havréys encaminado lo que yo deseo ({).
CCX1.VIH
15 août 1563.
Madame ma bonne sœur, pour les considérations contenues en la lettre que m'avez escripl à l'endroit du capitaine Blondeau, seigneur des Haulx- Bois, oullre le bon rapport que de pièça j'ay eu de sa qualité, services et promptitude à les continuer, s'adonnanl l'occasion, je suis esté meu de luy accorder, comme par ces présentes je luy accorde, une pension de 1111e florins
(1) Traduction: Vu l'importance de cette affaire, je ne puis laisser de voua la recommander si souvent, bien que je croie que vous aurez fait dès la première fois ce que je désire.
Vostre bon frère,
Pu LE.
J. COIRTEWILLE.
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 8 septembre 1563.
Monseigneur, j'ay, par le courrier que Vostre Majesté a despesché au conte Je Lima, receu plusieurs lettres qu'il luy a pieu m'escripre du xve du mois passé (1), remettant toulesfois de me respondre au principal pour après l'arrivée du secrétaire Armenteros et sa venue à Monçon, combien que certes il eust emporté grandement qu'il eust pieu à Vostre Majesté pourveoir du moins au court pour les bendes et garnisons: car nous en sommes en une trèsgrande paine, et n'est la saison telle qu'il convienne plus aigrir les choses, lesquelles, comme Vostre Majesté peult assez penser, ne reçoivent amendemenl quant elles sont aux termes que nous les voyons, et que la dilation du pavement de ce que doibvent les estatz ausdictes bendes et garnisons se continue à cause de non se pouvoir trouver le court que du coslé de Vostre Majesté se doibt payer. Et peult bien Vostredicte Majesté penser que par ce boult se remenloit (2) ce du vieulx deu et mille aultres choses qu'il vauldroit mieulx fussent obliées, oultre tant d'aullres debtes et nécessitez si grandes que, sur ma foy, je ne sçay où me tourner; et le peult Vostredicte Majesté bien enten-
(1) Voy. pp. 73-78.
(2) Se remtntoit, se ramentoit, se remet en mémoire.
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par an, à en estte dressé par delà: par quoy vous requiers luy en l'aire des- sseptombr», pescher lettres pertinentes.
A tant, madame ma bonne sœur, Noslre-Seignetir vous ayt en sa saincte guarde.
De Madrid, le xve jour d'aougst 1563.
SU COKKESPONDANCE
< Mpuabn dre, s'il luy [il.-iii considérer l'estat des choses en ce costé, dont, par ce que luy a esté (anl de fois escript et journellement s'escript de nouveau, l'on luy donne si particulier advertissement. El voys les choses aller de sorte qu'il fault nécessairement que je craigne de tumber en quelque grand inconvénient (que Dieu ne veuille).
Je loue Dieu que, par lesdictes lettres, j'ay eu nouvelles si bonnes de la santé de Vostre Majesté et de la royne, nostre maistresse, et du surplus (1) : mais, à la vérité, j'ay sentu extrêmement que la fiebvre aye derechicf donné assault à monscig1' nostre prince : car, combien que (Dieu merchy) par ce que l'on m 'escript l'on s'asseurc de sa convalescence, si est-ce que ce ne me peult osire sinon extrême paine de le veoir si souvent recheoir en accidens que le peuvent grever. Dieu le veuille, par sa grâce, longuement conserver pour son service, bien et repos des subjeetz de Vostredicte Majestc.
Voslredicte Majesté me recommande principalement par ses lettres le poinct de la religion : en quoy elle faict fort bien,affin que chascung cognoisse combien Vostre Majesté l'ha à cueur. Et je n'ay failly de faire entendre aux seigneurs qui sont icy rire moy (2), comme je feray aux aultres selon que l'occasion s'addonnera, le contentement que Vostre Majesté a de l'assislence que chascung respectivement donne au soubslénement d'icelle, et de les requérir d'y vouloir continuer : que j'espère les animera tant plus. Si est-ce que je ne veulx délaisser de dire, à mon très-grand regret, à Vostre Majesté, que je appercois, comme elle aura peu entendre par plusieurs aultres lettres miennes, (îue nous y perdons tous les jours, et n'a peu estre aultremenl selon que toutes choses ont cheminé depuis quelque temps en çà, avec le mauvais exemple des voisins et le peu de correspondent que en cecy ont plusieurs des ministres de la justice. Mais enfin je y vois (3) faisant ce que je puis ; et fault espérer que, si Dieu veult que les choses en ce poinct de la religion s'appaisent plus en France, cecy n'en pourra que mieulx valoir, avec lesoingqueje liens de continuellement faire solliciter ceulx qui y peuvent servir. Et surtout ayderoit la
(1) 11 s'agit ici d'une lettre particulière, que nous n'avons pas.
(2) Rire moy, rière moy, auprès de moi.
(3) Je y vois, j'y vais.
DE I A DUCHESSE DE PARME. Si
venue de Vostre Majesté, et pour ce poinet et pour aultres infinis : qu'est la rS).p,(,m„r, cause pour laquelle je l'importune si souvent pour solliciter la détermination de sadicie venue, et la supplier que de brief elle le vueille effectuer.
Aussi me recommande Vostre, Majesté fort expressément le particulier de Valenchiennes et de Tournay. El je puis bien asseurer à Vostredicte Majesté que le désordre advenu par deux fois èsdictes deux villes me donne extrême regret et continuel soing et pairie; et j'espéroye que le moyen que l'on avoit trouvé du serment pour séparer les bons des mauvais pourroit servir : mais, soitoupour sestre trop longuement différée l'exécution et qu'ilz ayent eu temps pour se résouldre à ce qu'ilz avoient à faire, ou pour estre dois longtemps persuadez ceulx qui sont entachez de sectes que tout leur soit permis, pourveu que les opinions se soustiennent, il n'y a quasi eu personne audict Valenchiennes qui libéralement n'aye faict le serment tel que Vostre Majesté aura veu par ce que luy a esté envoyé, et bien peu à Tournay qui ne l'ayent aussi faict, et encoires bonne part d'iceulx sont deffaillans pour non s'estre trouvez présens. Quoy voyant, l'on a continuellement besoigné pour chercher quelques aultres moyens, et enfin l'on a conceu quelques ordonnances pour lesdicts Tournay et Valenchiennes telles que Vostre Majesté verra (l),se remectant aux ecclésiaslicques ce que convient, pour par doctrine et exemple s'employer de leur costé à la réduction; faisant au surplus par lesdictes ordonnances ce que l'on peult pour contenir le peuple et le magistrat en office, affin que du moins pis n'advienne, et pour tost et chaudement remédier à tous désordres qui pourroient survenir. Il est vray que les principaulx de l'une et l'aullre desdictes villes font grandes promesses de faire d'ores en avant grand debvoir, et le fondent sur ce que maintenant ilz ayent les yeulx ouverts, et dyent qu'ilz cognoissent le hazard auquel ce peuple les pourroit mettre, et vouldroient estre deschargez des gens de guerre : sur quoy je me suis trouvée en grand
(1) Il y a, pour Valenciennes, une ordonnance en date du 1er septembre que M. Paillard a publiée, t. III, p. 428. Pour Tournay nous n'en trouvons pas : mais nous croyons que la duchesse veut parler de deux lettres écrites par elle le 29 août : l'une au Sr de Montigny et aux commissaires royaux étant en cette ville; l'autre à l'évêque et au chapitre. Nous les donnons sub A et B.
peine pour me déterminer ;i qnoy je me debvois réaouldre, estants tenues sur ce poinctde l'asseurance desdiclei villes pour cest hyver plusieurs délibéralions et consaul.x, pour non l'avoir voulu résouldrc (l'une foi«, mais donner temps d'y penser, et mesmes pour ce de Vaienchiennes, car, quant à Tournay, il y a le chastcau. Et estant icy venu le président d'Artois (1) pour, de la part de monsr de Montigny et des aullres qui sont esté employez celle part, faire aulcunes remonslranccs, je fais mon compte, déans ung jour ou deux, après que les choses seront plus esclarcies cl desbatucs, mectre en délibération de conseil ce que concerne ladicte ville de Tournay. Mais l'empeschement que nous avons eu tous ces jours a esté pour ce dudict Vaienchiennes, estant venu le marquis de Berghes pour les affaires de Brabant dont je parleray ci-après ; et avecq ceste occasion l'on a eu moyen de communicquer avec luy. Et s'estant résolu le poinct des ordonnances susdictes pour ladicte ville de Vaienchiennes, dont s'envoye copie (2), comme l'on a considéré que quasi tous y ont faict le serment, et bons et mauvais, et que loutesfois l'église n'y est non plus fréquentée que devant, ny se veoit encoires grande apparence d'amendement, se venant à desbattre ce que se pourra faire pour ladicte ville, l'on a considéré, d'un costé, qu'ayant failly en si peu de temps deux fois, il seroit tant plus dangereux de sans meilleure provision en hoster les gens de guerre, pour ce que, si lesdicts de Vaienchiennes tumboient (que Dieu ne vueille) en nouvelle faulte, s'estans trouvez fouliez et fâchez de la garnison, ilz se pourroienl en tel cas monstrer plus difficiles à la recepvoir, dont l'on se pourroit trouver en peine, pour estre ladicte ville on aulcune force et grandement peuplée, et laquelle, pour estre en frontières, ha armes et forme de guet et garde, s'estant ordinairement gardée elle-mcsmes, sans aultre garnison, sinon en temps de grand besoing. Par où, d'un costé, il sembloit le plus seur, ou d'y retenir la garnison entière jusques à ce que l'on la voye plus asseurée, ou d'y faire un chasteau, ou de se confier des bourgeois, comme il avoit esté mis en avant cy-devant, sur l'offre qu'ilz faisoient de, ce moyennant, asseurer la ville et la garder de telz troubles.
(1) Pierre Asset.
(2) Voy. la note à la p.tge 81.
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Ce dernier expédient n'a semblé nullement à propoz pour maintenant, et 8s=P,omb.c
mesines que, quelque persuasion que l'on leur aye faict.ilz n'ont jamais voulu condescendre à s'obliger à ce que, leur satisfaisant en cecy, si mal advenoit qu'ili n'y pourveussent incontinent, il/ perdissent leurs privilèges. Ccluy du chasteau n'a pas semblé maintenant bien praclicable, tant pour ce que ceulx de la ville s'excusenl grandement, disant que ce dernier désordre soit esté seullemenl du menu peuple et pour lequel l'on ne doibl donner note aux principaulx; que s'ilz n'ont fait à ce coup, dois le commancement, plus de debvoir pour v remédier, ce fut poureequ'ilz estoient foibhs et qu'ilz craignoient de donner occasion de plus grand mouvement. El a semblé aussi que l'on doibt tenir considération à leur ancienne loyaullé, à laquelle l'on n'a jamais trouvé faulie, estant fonde tout le désordre sur le poinct de la religion et une persuasion qu'ilz ont prins en icelle, pour avoir traflicqué et conversé en Allemaigne et en France, à cause de leur marchandise, avec ce que la saison est mal à propos pour lost baslir une citadelle ou chasteau, et que l'on ne sçait de où se prendroit pour fournir aux fraiz, tant pour la construction d'icelluy que après pour la garnison ordinaire qu'il y fauldroit entretenir, oultre ce que, pendant ladicte construction, estant le peuple dudiet Yalenchienncsfort grand, et qui sur ceste occasion se pourroit altérer cl resenlir, il y Cauldra entretenir beaucoup plus grande garnison que celle qui y est, pour luy mettre frain, oultre ce que cecy pourroit donner soupçon et jalouzie à aultres villes; et en trouve peu qui goustent ce poinct de faire chasteau aux villes, et tant moins en l'absence de Yoslre Majesté. D'y laisser ladicte garnison comme elle est, l'on considère qu'elle est de merveilleusement grans fraiz pourVostre Majcsté;que de prendre la soulde de la ville, il leur seroil insupportable, et que l'on leur feroil perdre du tout la fidélité et dévotion qu'ilz ont à Vostre Majesté en toutes aultres choses, horsmis en ce poinct concernant la religion tant bien observée; que l'on les pourroit mettre en dcspéralion telle que, pour ladicte ville et aultres, en l'absence de Vostre Majesté, pourroit porter plus grand préjudice; que les bons et riches se parliroient de ladicte ville, pour éviter ceste moleste et fâcherie et s'asseurer d'ultérieure craincte qu'ilz pourroienl avoir ; que ladicte ville se perd et ruyne, y cessant par ce moyen grand pari de la trafficque et du commerce : en quoy ce seroit Vostre Majesté qui y perdroit. Par où, pour
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tstpitmbtt. prendre ung chemin entre deux et tenir en crainte, .sans toutesfois du tout désespérer, ceaUs de ladicte ville, je me suis résolue à ce que, puisqu'il est impossible d'y tenir plus longuement les bondes d'hommes d'armes, qui sont bien desconlens de la dilalion de leur payement, à faulte du court que sedoibt paver par Voslre Majesté, avec la plainte que fontaulcuns qu'ilz se ruynenl en une ville où le fouraige et toutes aultres choses sont chières et où ilz ont plus d'occasion de despendre, et si sont peu propres p»ur faire effecl dedans villes, que pour leur faire don de ce que ne se peult excuser, l'on leur dye que, pour maintenant aucunement les descharger et soubz l'espoir qu'ilz donnent de cy-apeés bien faire, l'on leur hoslera lesdicts hommes d'armes, y demeurant les quatre enseignes degens de pied, et que je verray comme ilz se conduiront suyvanl les ordonnances que l'on leur donne, et quel debvoir ilz feront envers l'Esglise et d'assister aux messes et service divin, et que, selon ce qu'ilz feront, je regardera) de leur diminuer davanlaige la garnison peu à peu et successivement,pouraprès, s'il semble bien la debvoir oster ou réduireà centou deux cens hommes, armer de ceulx de ladicte ville les meilleurs, au choix dudicl marquis, jusques à sept ou huit cens, qu'ayenl obligation d'accourir au remide de tous désordres que puissent advenir El aulcuns ont espoir et dyent que, se rabillans les troubles de France, à quoy il semble que les choses s'encheminent peu à peu, il y a peu d'apparence que cy-après telz désordres puissent advenir. Si est-ce que, pourestre ce poinct de si grande importance, je ne m'ose résouldre à en hosler ladicte garnison des quatre enseignes, doubtant le malcontentemenl que Vostre Majesté pourroit prendre si, leur oslanl ce frain, nouveau désordre survenoil. Et comme ny moy ny ceulx du conseil l'osons prendre sur nous, voyant bien d ung coslé que ce seroit plus grande seureté, et d'aullre part la grandeur des fraiz, le descontentement et mille inconvéniens que d'iceluy pourroient survenir, il a icy semblé que l'on debvoit représenter à Voslre Majesté le pro efeontra, pour en attendre sa résolution et bon plaisir, elec pendant je iray temporisant et y soubslenantlesdicles quatre enseignes le mieulx que je pourray. Mais je supplie à Vostre Majesté très-humblement que incontinent elle me face entendre son bon plaisir, pour doubte que la dilalion ne porte quelque inconvénient; et icelle verra, s'il luy plaisl, par la copie
du billet de ce qu'ha esté enchargè audict marquis de Berghes, cy-joincl (1). h^mum
l'ordre que, en ce cas de diminuer ladicte garnison, l'on y pense mectre, combien que l'on craint assez que de tirer grande somme de deniers de ladicte ville, dont audict billet se faicf mention, pour ayder au payement de ladicte garnison, attendu la pauvreté du corps publicque d'ieelle ville, qu'd sera bien difficile. Mais si procureray-je d'en tirer ce que je pourray, quant ce ne seroit que pour, par ce moyen de chasloy, les faire plus soigneux pour éviter désordre et remédiera ceulxqui pourroient survenir, et pour servir d'exemple à aullres. Aussi servira de quelque chose, pour les convcnlicles que se tiennent dehors, ce du prévost des mareschaulx que Voslre Majesté verra par ledict billet, si l'on le peult obtenir pour un an ou deux et que les eslalz le payent : en quoy ledict marquis offre de faire tout bon office.
Au regard des affaires des aydes de Brabant, quoy que l'on aye faicl et sollicité, l'on n'en a encoircs pas le boult. Vray est que ceulx de Louvain se sont plus eslargy sur deux aydes, avec les persuasions et avanlaigc que l'on leur a faicl, et les gratifiant aultant que monte leur contingent de ladicte ayde, et aussi donnant consentement à la libéralité dont les eslatz ont volu user en leur endroict de deux mille florins par an, pour cincq années, pour entretenir docteurs et professeurs alfin de réparer le dommaige qu'ilz disent recevoir par l'érection de la nouvelle université de Douay. Mais, quant à la dernière ayde, il n'y a eu ordre de les y faire condescendre jusques à oires. Bien est vray que les deux premiers membres de Bruxelles, par les offices que l'on a faict, et non sans grand mislère, ont consenti toutes les aydes demandées, se conformant en ce à Anvers et Bois-le-Duc : mais du troisiesme membre l'on n'a peu rien obtenir ; et maintenant l'on est après pour procurer le changement de l'opinion des prélalz et nobles, tant affin qu'ilz conforment leurdicte opinion à celle desdictes trois villes Anvers, Bruxelles et Bois-le-Duc, que pour limiter la condition du consentement du 111e estât, affin qu'ilz veuillent dire, conforme à ce qu'ilz font quelques fois, au lieu de ladicte limitation généralle du consentement du 111e estât : « si avant que deux villes et les deux premiers membres
il) 11 s'agit de la résolution prise par la duchesse en conseil d'État le 3 septembre, et que M. Paillard a donnée t. III, p. 444.
86 CORRESPONDANl E
B ,1,. h m- s accordent, » el parce y comprendre le« aullrea membres qui persistent au refus Et l'on a faict envers raons'le prince d'Oranges et le marquis de Berghes tous les offices, pour les persuader à y tenir la main, que l'on a peu; el ledicl S* prince monstre tonte bonne volunté d'y faire bon debvoir <i de désirer d'en venir à ce coup au boull. Mais je crains fort «pie nous y trouverons deux diflicultez : l'une, que pour plus justifier la compréhension des membres qui n'accordent, il/, vouldront pcull-estre (comme ilz ont accoustumé le requérir) avant que se déterminer, que l'on face encoires quelque diligence envers lesdicts membres refusans, mesmes en l'endroict de ceulx de Louvain, n'ayant accordé chose que ce soit quant à la dernière ayde, et que, comme m'a rapporte ledicl Sr prince d'Oranges, lesdicts estalz n'ont jamais accouslumé de faire compréhension de villes entières, comme en ce cas seroit ledicl Louvain ; l'aultre, que les prélalz vouldront meclre pour condition d'eslre asseurez contre l'union que Vostre Majesté prétend faire de, abbayes pour le dot des éveschez. Et pour éviter ceste dernière difficulté, comme la plus importante, ayant veu que les prélatz mobstroienl désir d'entrer en quelque communication pour trouver moyen de douer par aullre voye lesdicts éveschez ; craignant que, par rebouter entièrement ce qu'ilz désiroienl ladicle communication, l'on les eust aigry el se fussent tant plus résoluz à meclre ladicle condition, et aussi pour vcoir s'ilz mettroienl en avant choses que fussent esté à propos, et à quoy condescendans, de leur volunté, le faict desdicts éveschez eusl peu passer oultre avec meilleur contentement de tous, leur ayant premièrement mis en main l'appostille de Vostre Majesté, affin que par [celle ilz cogneussent quelle est la volunté d'icelle, je me suis condescendue a ladicle communication, et pour [celle depputc, de la part de Yoslredicle Majesté, les conseilliez Hoppcrus, d'Assonleville et maislre Jacques Boonen, qu'est du conseil de Brabant Et àffin que Vostredicte Majesté voye quelz termes l'on a tenu en ladicle communication, le verbal d'icelle, contenant particulièrement le tout, se joindra avec ceste (1) ; et je ne puis encoires dire à Vostre Majesté comme les choses demoureront. Mais je ne fauldray de l'ailvertir du final succès qu'aura la chose, et d'y faire, à l'endroict
(l) Nous le donnons >ub C.
de tous aultres, et spéciallemenl envers lesdicls prélatz, tous les offices que je verray pouvoir servir, estant en grande peine de veoir cesle ayde tarder tant, et que par le temps et dilalion icelle se consume sans que de cesle charge et foule qu'en avoient eu les pays Vostredicle Majesté ny lesdicls pays en ayent prouffit, se consumant le tout par l'intérest que se doibt payer aux marchans. Et oultre toutes aullres considérations, il emporteroit grandement que nous vinssions au boult de cesle ayde, affin que, venans les lettres de Voslre Majesté, suyvant ce que luy ay escript, pour demander la continuation du payement des garnisons, qui s'achève en octobre, l'on n'aye pas tant de choses à débattre avec eulx, puisque, à ce que l'on entend, en ce de ladicle continuation l'on nous menasse qu'il n'y aura que trop de diffieultez.
Le porteur de cesle sera le secrétaire (1) du feu évesque le Sr Alvaro de la Quadra, erobassadeur de Vostre Majesté en Angleterre (2), la perte duquel me lient en une merveilleusement grande peine, pour ce qu'il estoit personnaige sçavant, habille, grand négociateur et fort utile serviteur el ministre de Vostre Majesté, et jà duict aux affaires qui s'offrent présentement, qui sont de l'importance que Voslre Majesté entend mieulx; et ne convient que Vostredicte Majesté tienne longuement icelle place vuyde, et la supplie d'y vouloir lost pourveoir et au Créateur de vouloir inspirer à Vostredicte Majesté à faire choix de personnaige convenable et duquel elle puisse recevoir le service requis. II esl décédé en extrême pauvreté et nécessité, comme plus particulièrement Vostre Majesté le pourra entendre par la relation dudicl secrétaire Et pour la considération celle part du crédit et authorité de Voslre Majesté, n'ayant aultre moyen, je suis esté conlraincte d'encharger à Hicronymo de Curiel que, pour retirer le corps de là, pour licencier aulcuns serviteurs non nécessaires, afin que parce moyen les frayz ne creussent, et pour entretenir cculx qui nécessairement y debvront demeurer, aussi donner moyen à ce secrétaire de pouvoir aller jusques devers Voslre Majesté, il avance jusques à la somme d'environ mil escuz, dont se tiendra compte à Vostre Majesté, à laquelle je supplie qu'elle veuille commander la provision d'ieelle somme, comme
(1) Diego Perez.
(2) Ce prélat était mort le 24 août.
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Tmnitn fournie pour chose que se ne peull excuser, et dadvantaige, que puisque Vostre Majesté sçait comme ledict feu évesque a servy, il luy plaise tenir regard à la descharge de sa conscience pour le payement de ce qu'il demeure redevable, et que ses parens reçoivent quelque fruict du traveil que le bon défuncta prins au service de Vostre Majesté, pour tant plus animer aultres à rendre le debvoir en icelluy. 11 avoit deux serviteurs, frères, bolonnois, surnommez Del Gesse, qui l'ont servy longuement, et dont l'un présentement estoil son maislre d'hostel et l'aultre son escuyer, lesquelz ont grande cognoissance des négoces que démenoil ledict embassadeur en Angleterre et des personnes, et l'on cherche de les gaigner et faire marier par delà, dont pourroit succéder chose de grand préjudice à Vostre Majesté et dommaige de ceulx qui sont intéressez aux négociations. Et seroit bien, à correction, de les retirer avec quelque espoir d'entretènement au duché de Milan, les faisant tost sortir de là, comme ledict secrétaire le pourra plus particulièrement déchirer à Voslre Majesté.
J'attens responec de Voslre Majesté sur l'advis que nous luy avons donné quant au besoigné en Angleterre du conseillier d'Assonleville, et certes les foules quelessoubjectz de Voslre Majesté reçoivent continuellement audict Angleterre sont si grandes et insupportables que, les lollérant plus longuement, il faict à craindre que on en sera tant pis que les soubjeclz de Vostredicte Majesté s'en ressentent et deuillent (I) extrêmement. Et ayant sur le tout la résolution de Vostredicte Majesté, je ne fauldray de procurer de la meclre <n exécution, avec l'advis de ces seigneurs, le mieulx qu'il me sera possible; et espère que, leur tenant le poinct de la note en ce que l'on est bien fondé, ce sera le moyen pour les avoir plus doulx, et encoires pour les mieulx entretenir en l'amitié, comme moins ilz seront insolents; et à non y pourveoir, à la vérité tout le commerce de par deçà cessera et se perdra la navigation. Et je ne puis délaisser d'encoires remantevoir à Vostre Majesté les clameurs que l'on a des soubjeclz de par deçà pour l'imposition que l'on a mis en Espaigne sur le sel, et l'empeschcment que l'on donne aux bateaulx de par deçà de povoir charger; par où l'on sème icy que ceulx de par deçà sont Iraiclez en
(1) S'en deuillent, s'en plaignent.
imt
Espaigne comme eslrangiers : qu'est une chose que ne peult sinon donner „ .,„,„, mb„ occasion de diffidence et mauvaise intelligence entre les soubjecte.
Don Pedro île Guzman (1) est parly d'icy il y a peu de jours, où à la vente il s'est conduic» fort honestement cl vertueusement, et donnoil sa présence contentement à plusieurs, et sçavoil très-bien l'aire plusieurs olliccs pour entretenir l'amitié des nations ; et me fusse volontiers aydé de luy aux occasions que se fussent adonnées. Et ayant icy séjourné plus que, comme je crains, par nécessite que non de vol un té, ou que aultre plaisir ou contentement luy retint, je me double que la mesme nécessité aura enfin cesle cause de le faire déterminer à son parlement, et ne puis délaisser de louer à Voslredicte Ma-
(,1) Nous trouvons dans les archives de l'Audience, une lettre de la duchesse de laquelle il résulte que Guzman était venu à Bruxelles pour se faire délivrer un coffre qui avait appartenu ;\ Francisco de Bcnavid.es, cerero .naijor de Charles-Quint, et dont un S'Sandelin était détenteur: - on n'y voit pas si les papiers ou objets renfermés dansée coffre étaient la propriété de la famille Benavides, ou s'ils provenaient de l'Empereur. Quoi qu'il en soit, voici la lettre de la duchesse; elle est adressée à Sandelin :
• Très-obier et bien-an e, estant icy arrive le 8r don Pedro de Guzman, au nom duquel avez naguaires esté poursuivy, tant par le fourrier Ilannaert que aultres, de racetre en ses mains ou celles qui en avoient charge de luy, ung coffre à six bendes de fer estant es vostres, ayant appartenu à feu Francisco de Venevides, en sou vivant cerero maior de feue la Majesté Impériale, et m'ayant ledict de Guzman informé que, nonobstant ce que le Boy, mou seigneur, vous avoit à ceste fin escript, vous continuez faire difficulté luy rendre ledict coffre, ne fût que l'on vous restitua l'inventoirc dressé des biens et meubles estans audict coffre, qui avoit esté délivré au conseillier Quarré, aussi qu'il vous apparût de procure et pouvoir souffisant de la vefve et héritiers dudict feu Fiancisco de Benevidas pour vostre descharge : à ceste cause et désirans que au plus tost icelluy coffre soit es mains dudict de Guzman, lequel, estant icy venu en compaignie de l'ambassadeur de la Majesté, est constraint partir quant et luy pour Espaigne dans trois ou quatre jours, nous vous ordonnons bien acertes que, incontinent, à la réception de cesles, vous donniez ordre que ledict coffre nous soit envoyé, pour par nous estre mis es mains dudict de Guzman; et, à rencontre ce, nous vous ferons délivrer la minute originelle dudict inventoire qu'a eu ledict conseillier Quarré et dont l'original repose en voz mains, et duquel vous envoyons aussi ung double avec ceste ; et pourverrons au surplus sur vjstrc sehurté et indempnité à vostre contentement. Par quoy vous ordonnons, comme qu'il soit, qu'il n'y ayt faulte. A tant, etc. De Bruxelles, le xxie jour de juillet 1563. -
MO COKUKSPONDANCE
BsepumbK jesté sa bonne conduicte, et le recommander ;i icelle en choses qu'il pourra là avoir à faire.
Thomas Harve, gentilhomme anglois, servant Vostre Majesté à la bonchi . pour veoir le peu de moyen qu'il auroitde se povoir entretenir en Kspaigne, faict grande instance allin qu'il plaise à Vostre Majesté lu y faire donner gages en sa maison. Et à la vérité, il se monstre tant affectionné au service de Voslredicte Majesté, de qnoy aussi pourroit donner tesmoingnaige à icelle Ifconte dcFcria (I), que je ne puisdélaisscr de la supplier qu'elle le vucille accommoder aucunement : que je ne pense pas elle pourra faire plus convenablement que luy accorder sa demande, à condition que, estant Vostre Majesté par deçà, ou l'appellant où qu'elle soit, il fût obligé d'y venir et servir.
Aussi me faict continuellement grande instance monsieur d'Arembcrghe pour estre dressé de son adjuda de caste (2) de six mil escuz dont Vostre Majesté, à son parlement, luy fit grâce, remeclant le payement en Espaigne(3). El en vérité je le vois tant affectionné en tout ce que concerne le service de Vostre Majesté que, à mon advis, je luy ferois tort de non le recommander. Il s'est monstre fort volunlairc de, suyvant son instruction, procurer de mettre en possession les évesques de Fhrise, et ha jà commancé de traicler avec ceulx de Lieuwardc : mais la contradiction de ceulx de Brabant et l'exemple de ceulx de Ghcldres lire ceulx de Fhrise à dire, comme les dessusdicls, que ccsoyenl poinclz qu'il faille communicquer aux estatz; et je crains plus (Dieu doint que je me fourcomple!) que ce soit plustost chemin pour venir à la négative que non pas pour effectuer ce que l'on prétend, et suyvant ce je luy ay réplicqué, et allens d'entendre ce qu'il besoignera. El j'envoye à monsr de Meghem les lettres de Voslre Majesté, pour veoir quelle opération elles pourroient faire en son endroict : car sur ce que le chancellier de Gheldres nvoil escript d'avoir quelque bon espoir que l'on pourroil introduire l'évesque de Ruicmonde sans inconvénient, et que d'aultre part monsr de Meghem se offroit de faire ce que
(1) Le comte de Feria, don Gomez Suarez de Figueroa, avait été ambassadeur de Philippe II en Angleterre.
(2) Adjuda de coste ou ayuda de costa, gratification.
(3) Voir la Correspond 'anre de Philippe II sur les affaires des Pays-Bas, t. I, p. 185.
l'on luy commandeioil, démonstranl toulesfois assez n'cstro d'opinion qu'il se Sv,,„c,.h,, deust intenter et qu'il craigooit les inconvénients qu'en adviendroient, comme Vosire Majesté verra par leurs lettres, j'avoyc escripl celles dont la copie ira cy-joiocle (1). Je n'ay failly nv fauldray d'aller tousjours continuant de solliciter : mais, jtisques à ce que Vostre Majesté soit icy et parle elle-mesme, je ne sçay si l'on y fera ce que l'on vouldroit, et liens qu'il ne seroit pas conseillable de, quand les mesmes gouverneurs protestent de craindre troubles et mouvements, leur encharger, contre leur opinion, de passer oultrc. Je verray ce que, ayant eu les lettres de Vostredicte Majesté, ledict conle y respondera, et ne perdray nul poincl ou occasion que me semblera povoir servir au bon eflect de ce que Vosire Majesté prétend et désire pour l'exécution de sa saincte intention.
La responco que Vosire Majesté a donné à ceulx d'Anvers ne peult eslre sinon bonne, selon le temps présent, et ceulx de la ville l'cxlendent que la dilation sera jusques à la venue de Vostre Majesté : ce (pie je tiens ilz font pour plus contenter leur peuple. Le temps nous apprendra s'il y a quelque chose dadvanlaige sur cecy. El fera Vostre Majesté saincte œuvre de tosl pourveoir à l'évesque de Boislc-Duc Zonnius, car, comme je I'ay jà escript, il souffre extrême nécessité.
J'espère que Vostre Majesté nous envoyera tost provision pour le payement des pensionnaires allemans, qui font grande inslancecl crientcontiiuiellcmenl sur ia dilalion de leurdicl payement. Et quant à ce que les concerne, je n'en sçauroye dire dadvantaige, pour maintenant, de ce que j'en ay escript dernièrement par le secrétaire Armenleros. Et puisqu'il ne plaist poincl à Vosire Majesté se résouldrc encore touchant la coronneilerie que souloit tenir Clans Von Hasladl, pour laquelle plusieurs font instance, l'on tiendra la chose ainsi jusques à ce qu'elle s'en résolve et en escripve sen bon plaisir.
JenedirayàVosIre Majesté aultre chose touchant les affaires de France, me reinetlanlà ce qu'elle en entend par lettres de son embassadeur. Et aussi n'ay-je d'Angleterre aullre chose que ce qu'elle verra par une lettre que le secrétaire
(1) Nous n'avons pas trouvé ces lettres.
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as.pu.mtr. du feu ambassadeur a escript an cardinal de Grandvelle, que va joinctc avec ceste (1), avec ce qu'elle entendra par la relation du porteur de la présente.
Les choses du coslé de la Germanie sonl, Dieu mefcby, assez paisibles, horsmis la guerre des roys de Svveden et de Dennemarcken, que vad tousjours avanl, sans (oulofois que jusques à maintenant l'on entende exploit d'importance ny d'ung costé ny d'aultre.
Aussi y a -il quelque trouble suscité du coslel de delà par les gens de pied que le duc Erich de Brunswich avoit licencié, qui se sonl en partie rejoinclz soubz le coronnel Wyrsperch, et ont enlreprins quelque chose à l'encontre de la ville de Roslock au pays des ducs de Mecklenbourg, du sceu, comme l'on veult dire, et consentement desdicts ducs de Mecklenbourg, qu'ont querelle contre ladicte ville, qui prétend d'eslre impérialle et ne vouldroit recognoistre lesdicts ducs si avant comme eulx vouldroient.
Le duc Jean-Albrecht de Meckelbourg a icy envoyé le licencié Frédéric Spet avec l'instruction et pièces (elles que contient l'inventaire en allemand cyjoinct, que sont esté envoyez au secrétaire Pfintzing (2), pour, tant sur fundament de l'ancienne prétension que sur couleur de lettres gracieuses que Voslre Majesté luy a escript, tirer d'elle quelque bonne somme : à quoy l'on luy a respondu ce que Voslre Majesté verra, pour se descharger de l'obligation qu'il prétendoit. Et après vint à mettre en avant que du moins, considérant ce en quoy il pensoit employer les deniers, qu'estoit pour assister au roy de Pouloigne ou recouvrement de ce que le Moscovite luy a occupé en mars dernier, l'on luy voulsist presler ou donner crédit pour ladicte somme. Sur quoy l'on luy a respondu ce que Vostre Majesté verra, gaignanl temps, sans obliger à riens icelle, et afïin que, durant que ces gens de guerre sont ensemble, il ne preigne occasion de brouiller quelque chose, à couleur que l'on aye seichement reboulé sa demande. Mais l'on ne veoit icyqueVostre Majesté y aye obligation, ny que l'on puisse faire fondement sur emprinse que ledict duc puisse faire
(1) Nous n'avons pns cette lettre.
(2) Secrétaire d'État, chargé à Madrid delà correspondance allemande.
conlre le Moscovite, ny so veoit icy aulcune réquisition du roy de Pouloignc, ■ ,.,,„„,,„,
et semble plustost que ce soitune espècedcbrimbcrie (l)et qu'il souffilquoVostre
Majesté temporise avec luy, sans qu'elle face bcaucoppourluy, attendu les termes
dont il usa, et son frère, contre feu Sa Majeslélmpérialle à Inspruck. Et toutesfois
s 'envoyé à \'ostre Majesté le tout, affin qu'ayant ceste information elle puisse
commander son bon plaisir, estant jà parly ledicfr Spot avec ceste responce.
El si c'estoit pour employer les deniers qu'il demande contre ladicle ville de
Rostock, moins eult-il convenu que Voslre Majesté s'en fût mesléc : car, à ce
que j'entens, le circle de Saxon ne veult comporter ce mouvement et s'arme
au secours desdiets de Rostock, et a demandé au duc de Clèves, comme chief
du circle de Weslphale, assistenec.
El voylà tout ce que pour maintenant je sçauroie dire à Vostre Majesté, la responce de laquelle sur la charge d'Armenterosj'altendray avec le désir qu'elle peull penser.
Et me recommandant en la bonne grâce de laquelle, j'achèveray par prier le Créateur qu'il luy doint très-bonne et longue vie.
De Bruxelles, ce vme de septembre 1563.
Monseigneur, j'ay bien voulu joindre à ceste la résolution que, après meure délibération de conseil et en présence du président d'Arthois, s'est icy prinse es affaires de Tournay (2), affin de continuer ce que jusques à présent a esté mis en train audict Tournay, pour éviter les motions pour l'advenir : en quoy certes ledict seigneur de Montigny a faict bien bon office, comme aussy ont faicl ledict président et les conseilliez Everardi et procureur général du grand conseil Verleysen.
Et n'en feray icy plus de mention, pour non travailler Vostre Majesté de longue lecture, me référant à ce qu'il luy en plaira entendre par les copies.
(1) Brinièerie, briberie, action de mendier.
(2) On trouvera, sub I), la résolution prise en conseil d'État, le 4 septembre, et sub E, une instruction, en date du 10, donnée par la duchesse au Sr de Montigny et au pré- •ident Asset.
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1M COKKESPONDANCE
Lettre, de la duchess" de Parme à M. de Montigny et aux Commissaires étant à Tournay : 29 août 15b3.
Mon cousin, irès-chiers et bien-amez, nous avons receu les lettres que nous avez respectivement escriples touchant vostre besongné et exécution de remède allencontre des tumultes et esmolions populaires de Tournay, et nous a esté chose bien agréable d'entendre le bon ordre que y avez tenu selon vostre instruction, et que la chose a commencé à prendre si bon chemin : en quoy vous requérons continuer jusques que le tout soit plus amplement effectué.
Et pour rcspondre à vosdictes lettres et vous mander ce que nous véons servir pour le parfaict de vostre commission, nous semble, comme aussy il faicl à ceulx du conseil de Sa Majesté eslans lez-nous, qu'il reste sçavoir le nombre de ceulx de la ville qui ont preste volunlairement le serment mentionné en ladicle instruction , comme aussy de sçavoir qui sont les dilayans ou refusans de faire icelluy serment, ensamble quel nombre d'eslrangiers se treuve en ladicte ville présentement, et si tout ledict nombre se rapporte à la tolalle multitude de tous les bourgeois, manans et habilans de ladicte ville, afin que par-là on puist rnieulx entendre Testât général d'icelle, et quelle asseurance les bons pourront avoir allencontre des mauvais en cas de besoing : nous adverlissant aussy s'il y a quclcuns qui vous sont apparemment suspectz et qui toutesfois ont faict ledict serment.
Conviendra aussy sçavoir ce qu'aurez faict allencontre de ceulx qui n'averont faict le debvoir de prester ledict serment : car ne suffira de leur oster les armes et de leur commander, en cas d'allarme ou tumulte, de ne sortir leurs maisons, selon que vous cscripvez cslre d'intention de faire, mais, oultre cela, est requis de les mander vers vous l'un après l'aultre, et leur commander de faire incontinent ledict serment, aux peines contenues en ladicte instruction. A quoy se debvra incontinent pourveoir par réelle exécution d'icelle sans ultérieure dilation.
Esl aussy besoing d'ordonner sur le faict des absens ainsy que trouverez »s.f la matière disposée selon les causes de leur absence, enlendans si icelle est pour quelque cause légitime ou pour craincte de justice et depuis quel temps; si c'est dois vostre venue illec, ou paravant, et si vraisamblablcmcnt se sont partiz de ladicte ville pour ne faire iceluy serment, comme aussy fauldra faire le mesme contre cculx qui relourncn! après s'estre absentez, pour suivant ce en ordonner comme il appartiendra.
Nous désirons aussy entendre de vous quel progrèz prend la chose et -si elle va en méliorant, si le peuple faict démonstration de plus grande affection vers la religion que paravant, mesmes si les ordonnances naguaires publiées s'entretiennent et observent, et quelle rigle ceulx de la ville y ont mis pour plus facille exécution d'icelles : commandant lousjours bien expressément auxdicts de la ville l'observation desdictes ordonnances, et surtout de n'admettre nulz estrangiers, françois ou aultres, dont l'on peult avoir quelque mauvaise suspition.
Quant à ce que louchez que, estant en ce que dessus par vous effectué ce que awz peu, il reste le comble du remède, si comme de répartir les bons, assavoir ceulx qui ont preste ledict serment, par dizaines ou aultremenl, et leur assigner quartier en cas d'alarme et émotion, après avoir cecy bien examiné en conseil, nous nous trouvons en doubte s'il conviendroil aucunement entrer en ces dizaines : car par ce moyen sembleroit que l'on meclroit les armes es mains du commun et populasse desjà corrompu et adonné à nouvellilez et peu asseuré, quelque serment qu'il aye faict, selon que nous entendons aucuns propos se tiengnent entre eulx, où toutesfois mieulx vauldroit de les leur hosler qui pourroit, car, leur retournant cy-après quelque mauvaise voulenté, seroienl plus promplz et armez pour résister, quant l'on les vouldroit réduire à la raison quant ils auroienl offensé. El pour ce sera bien que vous veullez encoires penser quel aullre chemin l'on pourroit tenir pour cesluy comble de remède, sans venir à ce moyen des dizaines, enseignes de la commune ou aultre semblable, comme non assezseur ni convenable, à ce que l'on prétend et est requis pour contenir ladicte ville en office, mesmes pour quant l'on en vouldroit retirer les gens de guerre et obvier à toute ultérieure émotion pour
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l'advenu- ; et désirons bien d'cslro adverlie de ce que vous en aura semble. El eslaul présentement icy le marquis de Berghes, nous sommes aussy en délibération avec luy sur la mesme matière quant à Valenchiennet.
Oullrc cecy, vous nous ad ver tirez aussy comment les gens d'église font leur dcbvoir de furnir ladicle ville de bons prescheurs et pasteurs pour endoctriner le pœuplc, et des debvoirs qu'ilz ont commencé faire sur ce que leur a esté cy-devant remonslré et que encoires escripvons présentement, par les lettres ioinctes, à noslredict cousin l'évesque ou son vicaire général et ceulx du chapitre dudict Tournay.
El au regard du partement de vous, commissaires, nous le désirerions bien, sçaichans que nécessairement vous avez affaire chascun au lieu de voslre charge et résidence ordinaire pour le service de Sa Majesté, considéré mesmes le long séjour que vous avez fait par delà : néanlmoins, comme il emporte lant de bien achever les choses susdictes, nous ne voions que vous vous puissiez retirer jusques au parfaicl de voslrcdicte commission. Et si losl que y aurez donné l'ordre que dessus, consentirons très-voluntiers à voslrediet retour: espérant que par le premier nous donnerez satisfaclion et compte sur tous les poinclz susdicls, que lors concilierons non seulement de vostreJicl retour, mais aussy du payement de voz vacations, dont nous envoyerez la déclaration, afin que puissions faire faire la taxe et assignation d'icelle.
Quant est de licencier les hommes d'armes, nous aciendrons premiers vostre res ponce sur ceste, afin de après y ordonner, pour le payement desquelz nous avons jà faict négocier avec les receveurs et commis des estalz, pour leur advancher quelques deniers sur le premier payement qu'ilz debvronl recepvoir : en quoy trouvons grande difficulté, pour ce que l'argent total ùes communs estalz ne pourra estre prest avant la fin du mois de septembre. Par où sembleroit que le meilleur seroit que icelles bendes puissent encoires actendre audict Tournay leur payement entier, pour après se retirer avec meilleure commodité et non tomber en double paine,s'i!z en partaient maintenant, de retourner pour y passer la monstre; et mantmoins nous ferons tout noslre mieulx pour veeir si ce pendant sçaurons tant faire vois eulx qu'ilz avancent quelque chose.
Toucbaat les deux enseignes des gens île pied, avant que de nous résouldre de la licence d'iceulx, trouvons nécessaire d'estre plus amplement adveriie jb4 certiorce du progrès que prend le remède qu'avons advisè; et encoires que l'on en puisse licencier une partie, ne sçavons loulesfois s'ils conviendroil que tout fut cassé, principallemeol veu que l'hiver approuche : nous souvenant que, l'an passé, à la pétition et requcsle de ceulx de l'église et de ladiete ville deTournay, nous leur accordasmes d'estre levez quelques gens de guerre pour la luition et deflence d'icelle. De quoy vous, mon cousin, après les avoir oy sur ce poinct, nous adveriirez de leur intention et de vostre advis : bien entendu que, devant toute œuvre, ilz debvronl par ensamble regarder de pourveoir au payement de trois mois d'iceulx gens de guerre, sans lequel payement ne se peuvent licencier.
El quanta la forme de collecter ies deniers par la levée d'impos!, sur vin et cervoise, comme nous cscripvcz, il seroit plus convenable qu'ilz feissent entre eulx une assiette capitale et levassent ces deniers par contribution de leurs bourses, du moins en partie, pour se acquitter une t'ois de cestc charge, sans cumuler ainsi tou «jours nouveaulx impostz sur les vins et cervoises, qui ne font que empescher les aydes de Sa Majesté : ce que vous leur déclairerez, yadjoustant que le plus tost qu'ilz pourront sur ce conclure sera le meilleur pour eulx.
Et en tant que louche les reques'.es particulières d'aucuns officiers du bailli a i ge et de la ville requérans estre taxez de leurs labeurs et sallaire de ce qu'ilz vous ont assisté en vostre commission, nous trouvons raisonnable la taxation que vous advisez pourchascun d'iceulx : sur quoy leur ferons envoier l'ordonnance au receveur des exploietz de furnir à chascun d'eulx les sommes par vous advisées sur les deniers des confiscations et amendes que povez avoir adjugé à Sa Majesté, que sommes contente pour cesle fois se prendre sur icellcs confiscations et amendes, combien que en rigueur ilz deussent estre payez par ceulx de tadicle ville, considéré que ceste despence procède de leur culpe cl faulle.
Quant au théologien augustin, au lieu des douze florins qu'avez advisé luy taxer pour ses labeurs, nous luy donnons pour aulmusne la somme de vingtquatre florins, dont se envoiera aussi ordonnance sur ledict receveur;
Pour fin, nous vous requérons que, en la meilleure dilligence que vous
$ Septumbri;.
»u,fm\m. povcï, chascan de vous véaMe achever 10* choses susdictes, pour lors po par vous, commissaires, prendre vosire relraricie, chascan eu rostre chai
ordinaire, au plus losl qu'il sera possible.
A lanl, mon cousin, (rès-chiors et bien-ani' /. \ Btre-Seigaeur vous ail <d sa saincte srarde.
De Bruxelles, le wiv*1 d'aoust 1563.
Lettre de la duchesse de Parme à l'Evêque et au Chapitre do Tournât)
29 août 1563.
Mon cousin, vénérables, Irès-chiers et bien amez, après avoir oy le rapport des commissaires du Roy, mon seigneur, eslans par delà, de Testai auquel se retrouve la ville et cilé de Tournay, ayans mesmes les ordonnances de l'an LXI dernier dressez pour le remède des affaires de la religion en icelle bien peu prouffilez, et désirant applicquer plus grand remède au mal que y est, il s'est prinse la résolution que vous aurez entendu ou entendrez encoircs de noslrc cousin le S1' de Montigny; et suyvant icelle résolution, nous entendons que lesdictes ordonnances de l'an LXI soient refreschies, mesmes en ce que concerne l'ordre et police sur Testât ecclésiasticque, chose tant nécessaire d y pourveoir : vous requérant et, de par Sa Majesté, ordonnant, et à chascun de vous respectivement, de bien, deuement et promplement elfectuer le (oui, sans le mectre en ultérieur ciélay, cl en espécial de taire l'union i\cs paroisses de Sl- Brixc etaultres deslà la rivière, dont vient la pluspart du mal, affin d'y exercer par vous, noslre cousin, voz vicaires et officiers, toute jurisdiclion el réformalion, puisque nostre cousin Tévcsque de Camlray y a jà consent)', lui que Iadicle union soit achevée, sans en ce aclendre de nous aulrc commandement ou ordonnance.
DE LA DUCHESSE DE PARME. il!)
Aussi, que incontinent se face, tant par vous, noslre cousin, et les doyen et Bsepiewim. chapitre, que par les archidiacres, chascun en sa charge, assistez de quelques sens de bien sçavans, une bonne et dilligente Visitation par les paroisses du diocèse, mcsmcs dedens la ville et pays deTournay etTourncsis, examinant \r> cure/, allin qu'il soit pourveu aux églises de bons pasteurs, en hoslant les mauvais, scandaleux cl inutiles: et si quclcun d'eulx n'a compétence de vivre, qu'elle luy soit donnée par ceulx qui prouflîlent des dismes et émolnmens delà cure, sans ligure de procès. A quoy vous, noslredit cousin, cl voz vicaires, aurez incontinent à pourveoir réellement et de fait et sans procès, comme dit esl, du moins par provision; cl quoeecy soil exécuté par saisissement des dismes et emolumens desdicls curez.
Aussi regarderez que le service divin soil plus revérentemcnl exercé que l'on entend se faire en divers lieux, mesmes dedens ladicle ville, aussi les sermons et presches plus fréquens, jnsques à prescher tous les fcsles et dimenches en divers lieux devant et après midy, et quelques jours en la sepmainc, et espéciallement loules matières servantes pour enseigner la pure doctrine et divertir le peuple de toutes séditions et désobéissances contre son supérieur, tant spirituel que temporel.
Aussi, que les plus notables scandales, dissolutions, mauvaises vyes et abuz des gens d'église soient corrigez selon les canons, les escolles bien riglées, les religions et monastères réformez et pourveuz de bons et sçavans prescheurs en bon el compétent nombre, et traictez par ceulx de l'Église qui ont le bien et revenu appartenant à icelle, sans en cecy faire tardance, veu le grand besoing qu'il y a de bons minisires spirituelz, puisque la multitude des béréticques el sectaires y esl si grande que sans une extrême dilligence et vigilance au contraire ne se y peult remédier.
Aussi, qu'il soit enebargé aux curez que, quant ilz administreront les sainclz sacremens, ilz admonestent, enseignent et exposent au peuple le mis 1ère d'iceulx sommairement, cl ainsi que les arebevesque de Gambray cl évesque d'Arras ont ordonné eslre faict en leur diocèse, el en ont faict ung livre qu'est imprimé, duquel lesdicls curez se pourront pourveoir.
Et affio que ne vous actendez les ungz aux aultres, vous deppulerez quelques principaulx et plus souffisans personnaiges d'entre vous qui facenl les
(|ci)voir.s Busdictfl, pour en respeodre, quant ils scn.ni sommez de ce faire, sans le diflereraucunemcnl.Etvous envoyons avec ••«■sic copie Je h lettre qne puis naguairea nous ontescnpliaot le laid de ladicte réformation, meaeaes desdicla curez, ceulx de la facullé de théologie en l'université de Louvain : n'aians peu obmeclrc de vous recommander el eocharger detechief la prompte cl réelle exécution de tout ce que dessin
El pour austanl que nous avons veu la oégligeoee et froideur dont a dernièrement pour l'exécution desdides ordonnances, nous ne fauldrons d'envoyer, contre la S'-Rémy prouchain, commissaire evprès pour faire visite et dilligenlc information si tout est mis à bon et fructueux effeot, el, si faillie y a, à qui il aura tenu; inesmes luy sera commandé de procéder, au nom de Sa Majesté, au saisissement du temporel de telz deffaillans, et les y constraindre par toutes aultres voyes deues et juridicques tant et jusques à ce que le te* soitdeuement effectué, si tant est qu'il y treuve faillie ou négligence de leur part. Estant absolument telle l'intention de Sa Majesté; el le mal est jà si avant venu que le remède ne se peult plus dissimuler ny retarder.
De Bruxelles, le xxixe jour d'aoust 1563.
Verbal de la communication ternir avec les abbés de Brabant : 43 aoûl-^T septembre 1563.
Sommier Receuil de ce que, à larequeste des prélatz représentants le premier estât de Brabant.a este traicté, en la ville de Bruxelles, entre leurs députez,les prélatz de Villers, Percq et Everbode. avecq le greffier Wellemans, dune part, et les conseilliers des consaulx privé et de Brabant respectivement, Assonleville, Hopperus et Boonen, à ce commis par madame la duchesse, daultre, touchant l'incorporation des abbayes d'Affligem, S*-Bernardt et Tongerlo et ce qui en dépend pour l'archevesché de Malines et les éveschez d'Anvers et Bois-le-Ducq respectivement.
Premiers, le xmme jour d'aougstXY' LXU1, <isi:ins assemblez lesdids dé-
puU'z ''i Assonleville et HepperuSj comme ledicl Boonen estoit hors de la ville, ss,,.,,»,»,,, a en premier lieu fort esté débaïue la matière principale, soust< nans iceulx députe* ladicte incorporation eslre contre droict escript, contre les privilèges des prélatz dt> Brabaol et contre le bien commun d'ycelluy pays.
A quov par lesdicts commissaires a esté soustenu tout le contraire, comme estant ladicte incorporation chose non seullement permise de droict escript, mais aussy beaucoup usitée par les anchiens, sans qu'il y ail -aulcun privilège des prélatz de Brabantau contraire, et servant icelle incorporation à présent grandement à la conservation de la saine te foy caiholieque, a cause des éveschez nouvellement érigez.
Sur quov par lesdicts députez a esté dict que iceulx nouveaux éveschez se debvoyenl plustos', doter d'aulcuns petitz bénéfices, si comme prévoslez. priorez et aallres semblables estans à présent, désertz et ne servans de rien, que desdictes abbayes, qui non seullement représentent avec les aultres le premier estât de Brabant, ains aussy servent grandement à Sa Majesté et aux pauvres Disans en oultre que, pour estre deschargez do ladicle incorporation, lesdicts prélatz seroyonl contens de donner à Sa Majesté, en argent contant ou rentes, la somme de lx mille florins une fois, pour en faire son bon plaisir, saulf que, moyennant ce, ilz fussent quictes de ladicle incorporalion, comme dict est, et que Sa Majesté leur laissist l'élection des prélaiz libre, et que leur exemption de l'ordinaire demourast
Pour à quoy respondre a esté dict par lesdicts commissaires que ladicte incorporation n'est point à la destruction desdictes trois abbayes, ains pluslost à l'aornementel décoration d'icclles, et que de chercher le dot desdicts éveschez sur les prévostezet priorez ne se pourroit faire sans grand trouble, et que encoires ilz ne soufïiroient audicl dot.
Respondans en oultre, sur l'offre par lesdicts prélatz faict, qu'ilz, commissaires, n'avoient nulle charge d'accepter aulcun offre, ains persister en la sainclc et très-louable intention de Sa Majesté, et quant les prélatz vouldroienl faire quelque présentation, qu'ilz la debvriont faire pour le dot desdicts éveschez, et non poinl à Sa Majesté, qui ne leur demande riens, sans y aussy ad jousler les clausules de la libre élection et exemption auxquelles Sa Majesté ne vouldra vraysemblablemenl jamais entendre, mais seroit encoires grande
iNfitMit, grâce de, parmy quelque lionne renie annuelle pour les éveschez, les descharger de ladicte incorporation. Sur quoy par les licls députez, a esté diel qu'ilz n'oseroient riens présenter pour les éveschez, comme leureslani expressément deffendu par les estatz : disant néanlffloins que sur tout l'on pourroil penser pour le lendemain.
Le lendemain, qui fut le xive dudict mois d'augsl, estans les licls députez et Assonlcvillc cl Hopperus dcrccliiefl' assemblez, sont en effeel du commeneliement répétez les propos du jour précédent, persislans lesdicts commissaires lousjours en l'cffectualion de la saincte intention du Roy, et lesdicts députez au contraire, se disans avoir des consultations sur l'iniquité desdictes incorporations.
A quoy les commissaires rcspondirenl qu'ilz présumovenl, si leurs consultations estionl (aides par gens doctes, calholicques et bien informez du faicl, qu'elles ne contraricroient en riens à ce que par Sa Saineleté et Sa Majesté, à grande et meure délibération, a esté faicl, conformément au droicl canon et exemples des saincts pères de l'Église : requérans à tant auxdicts députez de s'y vouloir accommo 1er Lesquelz ont respondu qu'il esloiljà résolu de ne riens faire sur lesdictes incorporations, ains qu'on fairoit la présentation cy-dessus mentionnée, laquelle ilz esloienl conlens de haulcher jusques à quatre-vingt mille florins une fois, ou quatre mille florins par an, au rachapl du denier vingt, au lieu desdicts soixante mille florins : lesquelz ilz disoient soufGr de leur costé pour la dotation desdicts éveschez, mesmes prendanl le cas que deux éveschez, assavoir celluy de Mali nés et l'a u lire de Bois-le-Ducq, souffiroienl pour le pays de Brabant, et s'il y faull quelque chose davantaige, qu'on le pourroil trouver par l'incorporation desdicts prévoslcz et priorez, el en oultre sur les autres pays hors de Brabant cj u ï seront du diocèse desdicts éveschez; requirans auxdicts commissaires d'en vouloir faire bon rapport à Son Altèze; y adjoustanl loutesfois que ladicte présentation se faisoit au Roy, et non aux éveschez, et sur les mesmes conditions comme dessus. Lesquelz commissuires ont dict de faire voulenliers le mieulx en tout que leur seroit possible, snulf qu'ilz n'oseroient faire ledicl rapport, ne fust qu'ilz fyssent leur présentation pour la dotation desdicts éveschez, el en obmeclant toutes conditions cl haulchant notablement la somme par eulx offerte. Sur quoy lesdicts députez
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rotation au contraire.
Le xxvi* d ad ici mois a par lesdicls Assonlevillc etHopperusesté faicl. rapport de ce que dessus à Son Allèze, laquelle, ayant trouvé le tout bien eslrange et mesine non sculleinent préjudiciable à Sa Majesté, mais aussy au bien de l'Eglise et à l'autliorité de noslrc saincl-père le pape, a enchargé lesdicls commissaires de dire auxdicls députez qu'elle ne l'oseroil proposer à Sa Majesté, de peur de, en lieu d'estre médiatrice pour lesdicts prélalz vers icelle Sa Majesté, la enaigrir, et que à tant ilz regardassent de plus approcher à la raison.
Le dernier dudicl mois d'augsl sont lesdicls commissaires tous trois trouvez vers lesdicts députez, et leur ont faict la rcmonslrancc de ce que dessus bien amplement; et a toute la matière derechief esté fort débalue entre lesdicls
disoient qu'ilz en parleraient avecq les aullres pr< latz, et envoyeroienl. aux 8ftBimi commissaires leur responee par «script.
Le xix° iludict mois s'est Ireuve vers ledict Hopperus lediel greffier VVellemans, et luy a délivré ladicte responee par escripl, contenant présentation de cineq mille florins par an, dont les trois mille commenceront avoir cours après que lesdtetes <\ou\ abbayes de S'-Dernart et Tongerlo seroient pourveuesde prélatz et seroient rachaplables le denier vingt, ci les aullres deux mille après que l'abbaye d'Affligem seroil escheue vacante et pourveue d'ung prélat, et aurèient cours tant et jusques à ce, et non plus avant, que certains prévostez et prierez à dénommer escherroienl vacquans : se disans faire ladicte présentation desdictes rentes à Sa Majesté, pour en user selon son bon plaisir, cl à condition tant de ladicte libre élection pour eulx et tous les monastères électifs de Brabanl que de la décharge de ladicte incorporation à présent, ensemble, pour l'advenir, de toutes aullres pensions, exemtions, suppressions, unions et annexions qui se pourroient faire soubz prétexte de quelque aultre tillre ou de quelque; aultre cause, quelle qu'elle fust, si comme de la foy cl religion ou de quelque bien publieq ou privé, de semblable ou plus grande importance : demourans tous lesdicls monastè.es éleclifz en leur libre et canonicque élection, nonobslans toutes bulles et grâces aposlolicqucs donnez ou à donner, soit du propre mouvement de nostre sainct-père le pape, ou par sa certaine science et plénièrc puyssance apostolicque, ou autre quelconque clause ou dé-
commissaires et députez. Et fust enfin prins résolution que Les de dici» dépuiez envoyeroient une aultro responce par escript.
Le m' du mois de .septembre ensuyvant a ledict greffier apporté ladicte seconde responce auclict Hopperus, estant de la mesme substance comme la précédente, saulf que, au lieu de vm florins de renie, estoyent mis vim, et que la clausule de ne poinct charger lesdicts monastères à cause de la foy et religion estoil obmise.
Le vie dudict septembre ont lesdicts Hopperus et Doonen de ce faict rapport à Son Altèze, laquelle leur a enchargé de proposer auxdicls dépuiez, s'ilz veuillent laisser toutes aullres conditions el haulcher la somme de leur offre jusques à vinm florins, qu'elle regardera de intercéder pour eulx vers Sa Majesté aflin qu'ilz puissent estre déchargez de ladicte incorporation.
Le vif ensuyvant se sont lesdicts Hopperus et Boonen trouvez vers lesdicts députez, et leuronl proposé ce que dessus, comme aussy pareillement le mesme leur a esté proposé et à aulcuns autres prélalz es tans treslous ensemble venuz vers Son Allèze pour le faict de l'aide de Brabant, par icelle Son Altèze.
Sur quoy ilz disoient vouloir délibérer. Et l'usl alors remonstré bien expressément par monsr le président qu'ilz avoient tort de vouloir affranchir non seullemenl eulx-mesmes, asçavoir les prélatz représenlans le premier estât de Brabant, mais aussy les aullres monastères électifs, qui n'ont riens de commun avecques eulx, et qu'il n'y a point d'apparence de vouloir oster à Sa Majesté la nomination iies prélatz : ce que seroil entièrement énerver l'induit, y joiuct qu'il ne faull riens dire cl .-s pensions, veu que personne ne se charge de pension, si ce n'est de son consentement.
Le xiue dudict mois de septembre, comme ce temps pendant lesdicts prélalz avoyent faict respondred'estre contents d'accorder lesdicts vmm florins par an, a esté résolu par Madame, au conseil d 'Estât, pour en advenir Sa Majesté et sur son bon plaisir, que, pour mettre fin à ladicte incorporation, l'on fairoil tant vers nostre sainct-père le pape qu'elle fust cassée, saulf toutesfois que lesdicts prélatz assigneront une rente de via™ florins par an, au racliapt du denier vingt, et quant quelque abbaye escherra vacante, que Sa Majesté envoyera incontinent aulcuns commissaires pour s'informer sur l'idonéité de ceulx dudict monastère, prendanl pour commissaires deux prclalz du mesme ordre, s'ilz se
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Ireuveul uloii.rs. < ; pour le troisième ung conseil lier ou aullre que bon luy s septembre .vmblera, et que, leur informalion envoyée à Sadicte Majesté, icclle procédera, le plus lost qu'il soit possible, à la nomination. Laquelle résolulion fust le lendemain envoyée par le secrétaire Vaiider Aa aud.ct greffier Wellemans.
Le xxviie jour dudicl mois a mondict seigneur le président, estant pour lors à Gant, receti dudicl grenier certain escript contenant ladicte résolution, el trouvant icelluy escript, eu plusieurs pointz et articles, diserépant à ce que dessus, l'a envoyé audicl Hopperus, pour en faire rapport à Son Altèze, y adjou>tanl qu'il Irouvoil fort estrange le changement y faicl. Et ayant Son Allèze le tout entendu, a ordonné auxdicts commissaires de commnnicipier avecq Iedict greffier, alliu de le loul radrescher cl ensuyvir ladicte résolulion prinse par Sadicte Altèze : ce que a esté faicl par lesdicls commissaires bien amplement, et sonl esté donné audicl greffier les chungemens par escript et comment on les pouroit radrescher. Lequel greffier a prins jour pour le communicquer avecq les prélatz ses maistres; et après quelque bon espace de temps, est venu vers iedict Hopperus, et luy a donné certain escript contenant, comm'il disoit, la résolulion d'iceulx ses maistres sur ce que dessus. Lequel escript, estant après examiné par lesdicts commissaires, a esté trouvé discordant de ladicte résolulion de Son Altèze en plusieurs endroicts, et principalement es poincts qui s'ensuyvent :
Assçavoir, que seront affranchies des présentes el toutes au lires incorporations, unions, etc., non seullement les abbayes représentais le premier estât de Bcabant, mais aussy tous les autres monastères électifs;
En oultre, qu'ilz ne pourront à jamais eslre chargez d'aulcune pension;
lt' m, qu'ilz, prélatz, présentent lesdicts vium florins à Sa Majesté, pour en faire son plaisir, sans que par lout Iedict escript aulcune mention soit faiele desdicls nouveaux éveschez,
El que, estant quelque abbaye escheue vacante, deux prélatz du mesme ordre, s'ilz s'y treuvent, doibvent estre prins pour commissaires avecq ung troisiesme, sans y vouloir avoir adjoustez ces mots : « s'ilz se trouvent » idoines. »
De tout ce que dessus a depuis esté fiict rapport par lesdicls Assonleville et
Hopperus à Son Altèze au conseil d'Estat, là où lesdicts poinetz, oultre aul-
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cunes aultrcs petites minuties, sont esté trouvez de grande importance et oe se debvoir aulcuncment accorder, comme par trop préjudiciables à Sa Majesté. Et est résolu que Sadicte Altéze dira ou faira dire auxdicts prélalz qu'elle n'oseroit proposer à icelle Sa Majesté lesdicts pointz et articles, et que à tant ilz pourront procéder selon la dernière rétroacte de l'apostille du Roy sur ladicle requeste, qui est, attendu qu'ilz se vantent, par leur requeste, d'avoir aulcuns tiltres et enseignemens, ensemble aulcunes consultations de gens lettrez, qui jamais ne sont esté donnez oultre, qu'ilz les ayent à exhiber pour, ce faict, eslre ordonné comme de raison, comme plus spécifiquement est reprins par ladicte apostille.
Et a esté trouvé convenir de, pour proposer ce que dessus, évocquer tous lesdicts prélatz des eslatz, si possible, oyant les raisons du contraire, ilz voulsissent changer d'opinion et s'accommoder le plus près qu'il soit possible à la saincte intention de Sa Majesté. Lesquelz prélatz, ayans esté mandez passez aulcuns jours, s'attendent de jour à aullre.
Faict le ximc jour de novembre 1563.
Ri solution prise par la duchesse de Parme, en conseil d'Etal, sur les affaires de Tovrnay : 4 septembre 1563.
Gomme, sur le rapport qu'a esté fait à madame la duchesse, régente, etc., des lettres et besongné du Sr de Montigny, gouverneur et capitaine des ville et cité de Tournay et Tournésiz, et des commissaires y eslans, Son Altèze eust advisé du remède contre les séditions, divisions et assemblées populaires et tumultueuses naguaires advenues en ladicte ville et cité dudict Tournay, lequel ayl tant esté encheminé par lesdicts commissaires que aullre chose n'y reste que à le continuer pour quelque temps, à la plus grande seureté de ladicle ville et habitans d'icelle, ce que ne se pouvoit faire par lesdicts commissaires, tant pour aultres urgens affaires qu'ilz ont pour le service de Sa
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Majesté, à raison de leurs oslatz et offices, que autrement, au moyen de quoy SStplfmbCfl, soit besoing y commectre au I très personnaiges quy aussy, à moins de frais et despcns que possible sera, puissent vaequer à la continuation dudicl remède, Leurs Majesté el Altèze, ne pouvans souffrir ny comporler que par telles séditions et assemblées l'on vienne à semer cl induyre en ces pays de Sa Majesté tant de diverses et dépravées sortes de hérésies et sectes que aucuns hérésiarches y prétendent semer et induyre, à la ruyne et perle de sesdicts pays et subjeclz, pour mieulx asseurer ladictc continuation et moins dislraire le collège des prévost et jurez d'aullrcs affaires de justice et police èsqtielz ilz sont occupez, ont commis et député les personnes qui s'ensuyvent pour entendre en ladicte continuation jusques à ISoël prochainement venant, que lors l'ung d'eulx se trouvera devers Son Altèze, pour rendre compte de leur besongné, el regarder s'il sera besoing iceulx continuer ou mettre aultres en leur lieu.
El sont lesdicls personnaiges qui y pourront vaequer ceulx qui s'ensuyvent, assavoir :
Jacques de la Hamette, seigneur de Hodion, l'an passé grand prévost de ladicte ville et cilé de Tournay;
Jehan Grenu, seigneur de Marcq, de présent grand prévost d'icelle ville;
Maislre Pierre Bacheler, conseillier de Sa Majesté au bailliage dudicl Tournésiz,
Avec l'ung des deux premiers conseilliez d'icelle ville, celuy qui mieulx y pourra vaequer.
Lesquelz, ou les trois d'entre eulx, et le greffier de ladicte ville et cité (qui tousjours a servi avec lesdicls premiers commissaires) continueront la négociation selon el ainsy que la pluspart d'eulx ont veu y avoir esté procédé par lesdicls premiers commissaires, se assemblant à ces fins trois fois la sepmaine, assçavoir les lundy, merquedy et vendredy, du matin, ou plus souvent si le cas le requiert, soit pour s'informer des troubles et contraventions aux placcarfz de Sa Majesté, sy aucunes en adviennent, drescher et inslruyre procès allencontre des contrevenans ausdicls plaecarlz, et par après tous ensemble avec l'aullre prévost et jurez y rendre jugement et sentence conforme ausdicts placcartz el selon que s'est faicl par lesdicls premiers commissaires.
Advertissantenoullre Son Altèze, pour le moings une fois le mois, de ce qui
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«sr „i .,.. sera passé par-devant eulx, comme ilz ont veu avoir esié faict par lesdicis premiers commissaires.
Mesmes, à chascune Ibis que en leur négociation adviendra difficulté notable et de poix, après en avoir adverly cl communi.-qué à mous* deMonligny, s'il est en la ville ou chasteau, en pourront ad ver tir Son Allèze cl de leur ad vis. Et pour ce que, suivant l'instruction dernière envoyée par Son Allèze ausdicts commissaires, contenant que tous ccnlx qui vouldroient obéir au Rov et vivre caiholiequement, comme bons cl loyaulx subjeetz de Sa Majesté, eussent à faire telle et semblable déclaration et serment que lesdicis prévost, jurez et eonsaulx, ecclésiasticqucs et sermentez de ladicic ville ont Fait, et que ceulx qui n'y auroient satisfait eussent, endedens vingt et quatre heures, à porter leurs armes, quelles qu'elles fussent, au lieu et es mains des commis qui à ce seroient ordonnez par ledict Sr de Monligny ou son lieutenant, sur pcyne de bannissement et confiscation d'i tiers de leurs biens, et néanlmoins plusieurs seroient demeurez sans avoir fait ledict serment ni satisfait au port desdictes armes, Leurs Majesté et. A'tèze veullent et entendent que les licts nonveaulx commis ayent à mander vers eulx les licts deffaillahs, l'un après l'aultre, quy seroient encoires en ladictc ville, et leur commander de incontinent prester cl faire icclluy serment, aux peynes desdicts bannissements et confiscations que réellement Leurs Majesté et Allèze veullent estre exécutez sans ultérieure dilaiion, et à qnoy lesdicts premiers commissaires les enchemineronl.
El sy se treuve que aucuns se .soient absentez de ladicle ville, tant paravant ladicle publication que depuis, les fc-ont appeler en jugement et procéder contre eulx comme contre désobéissons et rebelles à Sa Majesté, s'ilz n'y comparent cl y salisfaccnt, advcrtissanl aussy Son Allèze de ce que se sera f; it en cestuy regard.
Davanlaige, lesdicis premiers commis en chargeront tant les prévost, jurez et officiers de Sa Majesté audict bailliage, que aussy lesdicts nouveaulx commis, qu'ilz ayent à bien et estroictement observer el faire observer les plaecarti et ordonnances de Sa Majesté sur !c fait des sectaires, sédilieiilx el tumultueux nouvellement publiées en ladicle ville el ci té.
Pour à quoy taut plus les mouvoir et encouraiger lesdicts premiers commis leur déchireront que, pour les descharger tant des gens de guerre que des
fraiz et despens que leur conviendrait supporter au payement d'iceulx estons ssi-piemkr.
présenlemenl en ladicte ville, Son Allèze en fera partir la chevalerie estant en
icelle.
Mesmes fera ihirer hors d'icelle ville l'une des enseignes des gens de pied y estans, pourveu qu'ilz payent (selon que leur a esté ordonné) le mois courant deu ausdictes deux enseignes, et qu'ilz remboursent ou asseurentde en brief rembourser Sa Majesté des deux autres précédons mois payez par icelle ausdictes deux enseignes, comme aussi ilz feront ledictlroisiesme mois courant, en cas qu'il fallût le faire avancer par Sa Majesté, et que, oultre cela, continueront le payement de l'aultre enseigne desdicts gens de pied qui demeurera encoires en ladicte ville pour la seureté d'iceulx prévost, jurez, bourgeois, manans et habitans, cl pour éviter que aucuns ne retournent à faire nouvelles assemblées et tumultes. Et se pouronl lesdicts deniers trouver par impostz èsqueîz, pour y tenir esgallilé, tous, tant ecclésiastiques que aultres, contribueront, sans préjudice loutesfois desdicts ecclésiasticques et qu'il ne sera tiré en conséquence.
Les advisanl que, selon que le remède y mis et jà bien encheminé se continuera d'effectuer, Leurs Majesté et Allèze adviseront les descharger du reste des gens de pied, à l'advenanl d'icelle continuation et du bon et fidelle portement cl conduicte de leursdilcts bourgeois, manans et habitans en obéissance desdicts placcartz et ordonnances de Sa Majesté.
El au regard des sallaires desdicts nouvcaulx commis pour jusques à Noël, comme dit est, ilz bailleront alors déclaration de leurs journées et vacations, pour d'icelles estre fait taux ainsy que par Son Altèzc sera advisé.
Fait et conclud par Son Altèze en la ville de Bruxelles le 1111e jour de septembre 1563.
Margarita.
J. Vander Aa.
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Instruction de la duchesse de Parme pour le seigneur de Mouligny et le président Asset : 10 septembre 1563.
Cecy servira de mémoire à vous, mon cousin, le Sr de Monligny, chevalier de l'ordre, gouverneur et capitaine de la ville et cité de Tournay et Tournésiz, etc., et messirc Pierre Asset, S1* de Naves, chevalier, conseiller et président du Roy, mon seigneur, au conseil provincial d'Arthois, de ce que, en nostre nom, vous exposerez aux prévost, jurez, eschevins et conseil dudict Tournay, en leur enchargeanl de furnir à l'enlrelènement des gens de guerre de pied que l'on a esté conslrainct y mectre et entretenir pour cause de la dernière émotion, sur ce mesmes que naguaires avoit esté ordonné que, prenant regard à ce que l'évesque et ceulx du clergié dudict Tournay s'estoienl autresfois condescenduz de payer ung tiers de l'entretènement des lx souldars qui estoienl cy-devant levez pour la sehurté de ladicle ville, pour obvyer ausdicts tumultes, et mesmes l'on deusl aussi faire contribuer ausdicts du clergié ung tiers en l'entretènement desdictes deux compaignies des gens de pied y eslans présentement, assavoir : que, comme depuis icelluy évesque et ceulx du clergié ont icy envoyé leurs deppulez remonstrer que ce qu'ilz avoienl fait en une nécessité en l'endroict desdictes lx testes, ne leur debvroit tourner à conséquence préjudiciable, alléguans aussi plusieurs charges qu'ilz supportent tant en l'endroict de l'érection et entrelènement du collège des hiésuiles que autrement, et que partant nous les voulsissions tenir pour exemptz de ladicte contribution pour lesdicts gens de guerre, que nous , prenant regard à leursdictes remonstrances, leur avons fait donner pour responce que nous ferions sur ce par vous communicquer avec lesdicts de Tournay, affin que l'on regarde de trouver les deniers qu'il conviendra emploier et furnir pour ledict entrelènement des gens de guerre par une imposition en laquelle, pour y observer esgalilé, tous, tant ecclésiasticques que aultres bourgeois, manans et habitans
dudiet Tournav, soient pour cestc fois essjallement obligez contribuer, sans im
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préjudice toutesfois de leurs privilèges et qu'il ne puist estre tiré en conséquence pour l'advenir. Sur quoy vous requérons et, de par Sa Majesté, ordonnons de ensuyvre voslre négociation sur l'enlrctènement desdicts gens de guerre, alïîn que lesdicts du clergié ne veuillent aucunement faillir de leur coustel à ladicte contribution. Et nous advertirez de ce que y aurez négocié. Ainsi fait et conclud soubz nostre nom, en la ville de Bruxelles, le xe jour de septembre 1563.
CC
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE IL
Bruxelles, 15 septembre 1563.
Monseigneur, le partement de ce secrétaire (1) s'est différé, tant pourproveoir à la maison du feu évesque de la Quadra, recouvrer les deniers nécessaires à ce et pour son voiaige, que pour aultres raisons et occasions survenues. Et ce pendant l'on a continué de traicter avec les estalz de Brabant : mais jusques à oires n'a esté possible obtenir de ceulx de Louvain leur consentement sur la dernière ayde, ny avec le tiers membre de ceste ville qu'il eust consenty quelque chose; et l'on est encoires après pour par tous moyens que l'on pourroit penser persuader ceulx de Louvain. Et ce pendant a semblé nécessaire de procurer le changement de l'opinion des prélatz et nobles, faisans les prélatz difficulté à l'ouverture d'icelle, pour non avoir résolution sur le fait de l'union des abbayes aux éveschiez, contre quoy ilz prétendent de s'asseurer. Et par ce que ma lettre contient Vostre Majesté aura veu en partie les termes èsquelles est tumbé la communication à laquelle, pour éviter pis, je m'estois
(1) Voy. p. 87, notel.
il 2 CORRESPONDANCE
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à propoz pour wycler c(:sl affaire, ou si du moins, soubz i sjtoir éc ceste e nrastcation, riz so vouldroieol depperler de meclrc cecy eu condition, poor non empeschier le fa il dos aydes, que si longuement ;i trayné. El oultrc la offices jà l'ait/, par iiioy, et au lires par ma commission, envers Lesdicta prêtait, je les feiz appeler vendredy dernier, el priay le prince d'Oranges de déteair son parlement, aflin d'eslre assistée do luy, selon l'espoir qu'il m'en donnoil, envers I sdicts prélatz; et leur feis moy-mesme la remonslrance La plus exprosc qu'il me fui possible, persistant finablement à ce qa'ilz ne volsissent charger sur eulx le mauvais grey de la dilation de l'accord de l'ayde, el qu'ils se meissenl à quelque parly raisonnable ici que je peusse proposer à Vostredicle Majesté. El enfin ilz sont venuz à ee qu'ilz seront conlens que, n'ayant en Brabanl que ung archeveschié el nue éveschié, prétendant par ce Loull que l'éveschié d'Anvers se répartira entre l'arcbevesque de Malines et l'évesque de Bois-!e-Duc, remectanl à Voslre Majesté s'ellc vouldra là continuer le siège épiscopal ou le meclrc en aullre ville de, Brabanl, d'asseurer huit mil florins de renie pour le. lie! archevesque et évesque, prétendant que, ce soil la moiclié du revenu désigné par la bulle Pauline pour l'archeveschic à dix mil et pour l'éveschié à six : disans que Voslre Majesté pourra pren Ire l'aultre moiclié sur le e'ergié de Brabanl non contribuant aux aydes avec les prélats, el sur le clergié desaultres pays où se cxlendent les diocèses : ce qu'ilz dicnl, tant pour le terroir de Malines que pour les lieux du couslcl de Flandres où l'archovesehié s'exlend. Et davanlaige Vostredicle Majesté pourroil unir quelques au lires bénéfices pour accomplissement dudict dot.
Ce chemin est eslongné de celluy que Voslre Majesté prétend. Mais, quant elie verra le verbal de ce qu'est passé en ceste communication el les escriptz qu'ilz onl donné, elle eongnoislra aisément combien ilz s'esloient eslongncz de la raison, cl les conditions tant eslranges qu'ilz y vouloient opposer, desquelles il semble qu'ilz désistent et dont toutesfois ne me tiens encoires du tout asseurée. Et, entre autres, requièrent que d'oires en avanl deux prélats de Brabant assistent à ung conscillier séculier qui se députera pour faire les informations, vacans les abbayes, el que, si par la première élection les trois persohnaiges ne sont agréables à Voslre Majesté, elle puisse faire nommer
trois aultres, et que si ne ces Irois ne luy semblent à propoz, elle en puisse prendre de dehors, pourveu qu'ilz soient du mesme ordre. El véant les choses en ces termes ci que l'exécution de la saincte intention de Vostre Majesté tarde tant, continuant l'opiniâtreté desdicts cstalz et prélatz, avec lesquelz l'on voit que l'on prouffile si peu, ny y al espoir que l'on prouffilera, et tant moins en l'absence de Vostre Majesté, cl ce pendant les aultres cstalz, où les évesques ne sont encoires receuz, actendent pour veoir ce que succédera de ce de Brabant, cl crains fort qu'ilz différeront de se résouldrc à la voulenté de Voslrc Majesté, que ceulx de Brabanl premiers ne le facent; et comme l'intention de Voslredîcte Majcslé n'at pas lant esté de faire les éveschiez riches cl opulentes que d'en tirer le fruict requis pour la religion, lequel ne s'en pcult tirer durant cest allercas, ains plustost, soubz couleur de la contradiction de ces éveschiez, plusieurs mauvais esperitz taichent à rendre plus odieux le fait de la religion et semer le venin des sectes, elle regardera, s'il luy plaist, s'il ne seroil mieulx s'accommoder à quelque expédient pour, avec le bon grey des subgeclz, avoir moins et toutesfois dot raisonnable, que de, continuant de conlendre pour obtenir ce qu'ilz ne feront de bonne veulle, meclrc les choses en hazard de quelque trouble. Hz suspendront leur déclaration jusques à ce que l'on voye ce que l'on pourra faire avec ceulx de Louvain. Et je soubçonne qu'ilz l'entretiendront tant que j'aye responce sur ce point de Vostre Majesté, assavoir si elle voldra condescendre à cesluy expédient, et crains fort que, sans y venir, toute la négocialion des aydes demeurera suspendue,, et daventaige que, quant l'on viendrai à demander la continuation du payement des garnisons, l'on n'y parviendra avec ceulx de Brabant sans se accommoder en cecy à leur voulenté : par où l'on lumbera en une nouvelle confusion. El puis bien dire à Vostre Majesté que, sans ce dernier office fait avec les prélatz, et que le président a prins la plume à la main pour coucher par escript leur offre, l'on eust eu de grandes ruses avec eulx sans les povoir amener à ce point, que semble aulcunement tolérable. El retournant le conseillier Hopperus, qu'est allé en Hollande pour le différent d'entre le conte d'Egmonl et les estatz, l'on envoiera à Vostre Majesté le verbal, affin qu'elle soil plus particulièrement informée du tout.
Par la copie des lettres du conseillier Coebcl Vostre Majesté entendra Testât des affaires de Saxen : je dis de la guerre entre le roy de Dennemarck,
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celluy de Schweden et des levées du duc Erich de Bruyoswych. El de ce que me viendra davenlaige je oe fauldray d'en advertir tousjours \ i
Majesté.
Sur ce que, par mes lettres que apporte ledicl Armenleros, j'ay adverty Vostre Majesté du Irespas du feu le Sr de Courières, venant par icelluy à vacquer le gouvernement de Lille, Douay et Orchies, représentent aus Vostre Majesté ceuix qui désiroient eslre pourveuz dudict gouvernement, je ne puis délaisser de supplier Vostre Majesté que, pourvoiant audicl gouvernement, elle veulle bien encharger au gouverneur y commectre lieulenans qui soient du tout calholicques, dont il aura paravant bonne information, et les prengne sur ce à serment, d'auslant mesmes que le premier lieulenanl dudict Lille, le S1' de La Haye, a, par le billet de Vostre M ivoyé
d'Espaigne, esté suspecté, combien que jusques à maintenant l'on n'ai sceu trouver chose contre luy dont l'on le sçauroit charger. El en telles choses l'on ne se peult trop bien asscurcr.
Et me recommandant, etc.
De Bruxelles, le xve de septembre 15(33.
CCL
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 15 septembre 1563.
Mon ur, cculx de Douay m'ont adverly du Irespas du prévosl de
l 'eu : ! gialle de S'-Pierre audict Douay, de laquelle Votre Majesté avoil
uaires pourveu le docteur en théologie Smilheus, rédigé d'Angleterre, qui ncé à lire, s'esuni, pour le peu de temps qu'il y a esté, fort bien employé; et pour son respect y estoienl venuz plusieurs aultresAnglois calholicques. ht comme le prévosl de ladicte église est second chancelier de l'université, el qu'ilz n'ont le moyen pour bien sallarier gens de telle qualité, ilz supplient qu'il plaise à Vostre Majesté conférer la mesme prévoslé, que n'est de grand revenu, comme ey-devanl Vostre Majesté al esté advertie, à quelcun de
la niesme profession cm théologie, ayans fort recommandé ung théologien de ,. , .„
Lonvain qui présentement se lienl à Dillinghen en l'université que le caçdrnal d'Auguste (1) a érigé colle part. Et le deffunct avoit aussi fort recoin mande ung aultre Anglois, docteur en théologie, forl excellent personnaige, eslant île la parcnié de feu évesque tic Wincesler* Par quoy supplie Vostre Majesté qu'eilc vueille estre contente de nous donner icy charge de disposer de ladicte pré vos té pour celuy qui aura ladicte lecture en théologie en ladicte université, au lieu dudicl l'eu docteur Smithous : en quoy Vostre Majesté fera une bonne ouvre. El me recommandant, etc.
Di Bruxelles,, le \v° de septembre lr»63.
CCL1I
MûNZON, 10 OCTOBRE 1563.
Madame ma bonne sœur, comme le dernier terme de l'accord que les estatz il, mes Pays-Bas ayiont faicl pour trois ans du paiement îles garnisons eschiet, n que j'enlens, au mois présent, sans lesquelles les frontières de delà ne se peuvent tenir pour asseurées, ains demourer ouvertes et à l'habandon aux voisins, à quoy je ne puis délaisser d'avoir le soing qu'il convient, non-seulement pour la seurté de mes Eslatz, mais aussi de tant de bons vassaulx et subgectz que je y ay, je vous requiers, le plus affectueusement et acertes que je puis, que, avec la participation et assistence des seigneurs de mon conseil d'Ëstat estant Iez-vous (lesquelz je ne double s'y emploieront comme je me confie d'eulx), vous regardiez de pracliquer la continuation dudict accord, et à cest effecl lacez appeller lesdicls estalz, pour la leur proposer, et négocier avec chascun d'iceulx en particulier, par les moiens que vous trouverez mieulx convenir : àleflect de quoy vous trouverez icy-joinl pluisieures lettres miennes ausdicls c^talz, que vous pourrez envoier ou faire présenter là et ainsi que vouj semblera mieulx à propos. El m'asseuranl qu'd n'esl besoing le vous
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uocobrr. recom mander plus particulièrement, ny ausdicls soigneurs de mon conseil d'Estal, je n'en diray davanlaigc, sinon que ce me seroit ung singulier plaisir que l'on poeult obtenir desdicls estalz autant davanlaige que le court, qui est venu jusques à maintenant à ma charge, y peust estre comprins: à quoy vous requiers tenir la main, attendu Testât de mes affaires par delà; et vous en ay bien voulu faire aussi icy mencion, oires que scay que de vous-mesmes n'aurez obmis d'en tenir particulièrement le soing. J'altendray avec grand désir nouvelles de vos Ire besoigné.
A tant, madame ma bonne sœur, noslre seigneur Dieu vous ait en sa saincte guarde.
De Monçon, le xe jour d'octobre 1563.
Voslrc bon frère, Phle.
J. COIRTEWILLE.
CCL1II
MûNZON, 13 OCTOBRE 1563.
Madame ma bonne sœur, aiant donné congié au conterolleur de ma maison, Jehan Sigoney, de faire ung tour en mes Pays-Bas, j'ay bien voulu avec ceste commodité respondre à aucuns poinlz importans, pour gaigner temps, en attendant que j'aye meilleure commodité de respondre au surplus,, et mesmes à ce que m'a icy apporté vostre conseillier Armenleros.
La disposition du prince mon filz est, pour le présent, grâces à Dieu, bonne, et s'en va journellement renforchant.
Vous m'avez fait singulier plaisir de me donner si particulier compte di que passoit par delà au fait de la religion, et signament du besoigné à Tournay et Valenchiennes, dont voz lettres du xe d'aoust et vme de septembre faisiont mention. Et pour vous respondre à ce que vous dites avoir résolu à l'endroit de Valenchiennes, assavoir que (puisqu'il estoit impossible d'y tenir plus !on-
GS
guemcnt les bendes d'hommes d'armes, qui esliont mcsconlens de la dilalion isoeto&re. du paiemenl à fanlte du court venant à ma charge, et que aucuns se plaindiont pour la chièretè ordinaire dedans villes, èsquclles lesdicts hommes d'armes n'esliont si propos à l'aire eflecl comme les gens de pied, vous feriez dire à ceulx de Valenchiennes, sur la recjuesle instante qu'ilz avion t fait d'estre deschargiez de garnison, que pour lors, pour aucunement les descharger et soubz espoir qu'ilz donniont de faire bien de là en avant, l'on leur osleroit les hommes d'armes, y demeurans les quattre enseignes de gens de pied, et que vous voiriez comme ilz se conduiroient suivant les ordonnances que l'on leur donnoit, et quel debvoir ilz feriont envers l'Esglise et d'assister aux messes et service divin, et que, selon ce qu'ilz feriont, vous regarderiez de leur diminuer davanlaige la guarnison peu à peu et successivement, pour après, s'il samblc bien la debvoir oster, pour réduire à cent ou deux cens hommes, armer de ceulx de ladicte ville, des milleurs au choix dudict marquis de Bcrghes, jusques à sept ou huict cens qui aient à remédier aux désordres et choses qui puissent advenir, et que toutesfois, pour estre ce point de si grande importance, vous ne vous osiez résouldre à en osier la garnison desdicts quattre enseignes, doubtant le malcontentement que je pourrois prendre, si quelque nouveau désordre survenoit, et que, si bien ce seroit plus grande seureté qu'ilz demeurassent, d'aultre part la grandeur des fraiz, le descontentement et plusieurs inconvéniens veniont aussi en considération : par où il avoit semblé de delà que l'on me le dcbvoit représenter, pour en sçavoir mon intencion.
Après avoir bien particulièrement leu et entendu par rapport touttes les circunslances, et tout ce que vous m'escripvez en particulier des délibérations et considérations que l'on avoit eu sur le chemin qu'en cesle conjuucture l'on eust peu tenir plus convenablement, et l'ordre final y donné, et le contenu du placcart pour réduire et asseurer ladicte ville de Valenchiennes à l'advenir de semblables troubles, vostre susdicte résolution de licencier les hommes d'armes et d'y retenir encoires les quattre enseignes de gens de pied m'a samblé très-Lonne, comme aussi je ne sçaurois trouver mauvaise la diminution d'iceulx, selon l'ordre que vous avez enchargé audict marquis de Berghes, en cas que lesdicts de Valenchiennes vous donnent probable conjecture de se
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conduire mieulx pour l'advcnir. Dooljeme remecta à vous, qui estes si pi du lieu,m'asseurant que.soil qu'il y faille entretenir lesdictes quai ire « a < . go j, ou que l'on les puisse diminuer, vous ne conclurez riens, sinon ce que vous jugerez eslre à mon plus grand service et au bien de la ville : par où je ne le pourrois prendre aussi autrement que de bonne pari, oires que le suco a fut autre que vous n'eussiez pensé auparavant. El me samble bien que voua pr euiiez de tirer desdicts de Valenchicnnes ce que vous pourrez pour aider au paiement de ladicte garnison, afin tic par ce moien les faire plus soignealx pour éviter désordre et remédier ;'i ceulx qui pourriont survenir, et pour servir d'exemple ;'i autres. Aussi servira pour deslourber les conventicles de dehors le pruvosl des mareschaulx, si ce que vous m'avez envoie par ung billet se poeult obtenir, et que les estatz le paient : en quoyje voy que lediet marquis a offert de faire bon office, dont vous le merchirez de ma part.
Aiant aussi entendu particulièrement, comme dessus, ce que louche ladicte ville de Tournay, je trouve très-bonne la résolution que vous m'escripver y avoir esté piinse en conseil, et vous requiers meicliier aussi, de ma part, le S1' de Montigny, le président d'Artois, conseiller Everardi et procureur général de mon grand conseil, chaseun en son regard, dn bon office qu'iiz y ont ;
Quant aux mil escuz ou environ que vous m'escripvez avoir fait avancer par Jeronimo de Curicl pour retirer le corps de mon ambassadeur l'évesque de Quadra, nagaires trespassé en Angleterre, licencier aucuns de ses serviteurs non nécessaires et entretenir aussi ceulx qui nécessairement y debvriont demourer, et davanlaige aussi pour donner moien à son secrétaire, qui a esté le porteur de vosdicles lettres, pour venir devers moy, je donneray ordre que la provision s'en face, et auray au surplus, au plus tost que pourray, le
regard que convient, tant à l'endroit de l'envoy d'ung ambassadeur nouveau i «
audicl Angleterre, que des affaires du trespassé que vous me recommandez si affectueusement.
Je respons, quant au besoigné du conseiller d'Àssonleville, par une autre
lettre.
J'auray souvenance de l'ayude de cosle de six mil escus dont je feiz don, à mon parlement, au conte d'Aremberghe, à la première possibilité, etsçay bien
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que raffectîon qu'il monstre en loutles choses concernant mon service (comme isoJbi vous m'escripvezj mérite que je l'aye en singulière recommandation, comme je l'auray tousjours voluutiers. Et ne f'aiz double il fera, en ce que touche les éveschiez de son gouvernement, tous les bons offices, selon que je me confie en luy : dont je ne parleray icy plus amplement, parce que vous verrez, en ungne aultre lettre mienne, ce que vjus escripz au lait des éveschiez, espérant que cecy aura milleur succès par la résolution que j'ay prinse à l'endroit des abbayes de Brabanl; vous recommandant derechief le tout le plus que je puis.
A tant, madame ma bonne sœur, nostre seigneur Dieu vous ait en sa saincte guarde.
De Monçon, le xinc jour d'octobre 1503.
Vostre bon frère,
PflLE.
J. GOURTEWILLE.
Vous verrez la provision que je vous envoyé pour le court des garnisons venant à ma charge et le payement des pensionnai; es alemans, par ce que je vous escripz en langue espagnole : à quoy je me réfère.
Madame ma bonne sœur, j'ay veu ce que vous m'avez escript, par voz lettres du xrae du mois d'aou tachant le besoigné du conseilla r
ville devers la royne d'Engléterre, où vous l'aviez envoie avecq la charg instruction que j'ay receu ces jours passez, et ay davanlaige, par le particulier raPI pièces qui veniont jointes à vosdictes lettres pour plus d'esclar-
ement, assez entendu ce que concernoil ceste matière, Dont je vous mercie □ affectueusement, et de ce que si amplement et si distinctement vous
(1) Nous n'avons pas d | '/a août sur les affaires d'Anglel
Le Roi répond probablement à celle que nous donnons (p. 66) avec la date du douze août, que porte la minute.
..,„,. nt'aiez discouru el représente le lotit, et mesmes les considérations que l'on avoit eu en mon conseil d'Estat, cl les trois moiens que pourriout servir pour remédier à tous excès dont l'on use contre mes subjeetz de delà, assçavoir : l'ung de communication pour remédier à ce que ladicte dame fait contre les traitez et entrecours, que seroit ung chemin ordinaire en tel cas; l'aullre, de se résouldrc de conserver l'égalité entre les subjeetz d'une part et d'aultre, sans comporter à ceulx d'Englelcrre, en façon queleoneque, plus qu'ilz ne comportent aux miens, puisqu'il semble qu'il n'y a point pour quoy ilz doient estre plus respectez, et qu'ilz ont autant ou plus affaire des miens que les miens d'eulx; le troisiesme, de s'arrester aux lexlz des traitez, autant d'amitié que d'enlrecours, et que en tout ce en quoy ilz contreviennent à iceulx, au préjudice de mes subjeetz, que l'on feil le mesmes à eulx, auquel troisiesme moien lesdicts de mon conseil d'Eslat se sont arrestez. Et aiaul bien examiné el pesé le tout, et mesmes le peu d'effectque l'on j>eul t espérer par voye de communication, la cause de juste resentement que ladicte royne pourroit prétendre, conservant l'égalité, pour autant que ses subjeetz aurionl eu des princes de par delà, mes prédécesseurs, plus grandz préviléges que non les miens des prédécesseurs de ladicte royne, el d'aultre part, l'expérience du temps passé, quand feuz, de bonne mémoire, le bon duc Philippe el aullres mes prédécesseurs, el mesmes l'Empereur, mon bon seigneur et père (à cui Dieu face paix , vouliont réduire les choses du commerce d'une part el d'aultre en égalité, oullre les plaintes el instances que font les cslalz de mes pays de Hollande, Zélande, Flandres et Brabnnt, el que nous sûmes à ceslheure si advancez en l 'arrière-saison, je me suis arrcslé el résolu au troisiesme expédient, conforme à vostre advis et desdicts de mon conseil d'Estat, assçavoir que l'on face, selon le caier que m'avez envoyé, annoter les choses que les Anglois onl fait jusques à oires contre les traictez, et que, puisque en icelles ilz contreviennent ausdicts traictez, tant d'amilié que d'enlrecours, l'on procède contre lesdicts Anglois par les mesmes édiclz et exploietz, et que l'on meele les mesmes charges sur leurs subjeetz qu'ilz usenl contre les miens; el vous requiers et néantmoings eocharge de, sans autre dispute ou débat, ny faire autre diligence en Angleterre (puisque celle qui s'y est faicte souflit), donner ordre qu'il soit ainsi fait. Et comme, depuis la date de voz lettres, l'ambassadeur que j'avois en Angle-
terre est Irespassé, par lequel vous avoit semblé que, au temps que cela sera fait, l'on on dcusl advertir ladicle royne d'Angleterre, luy disant qu'en fachon qaelconcqae l'on ne délaissera user de lelz termes jusques à ce que réalcment rlle ait satisfait de son eoslel au traitié, et rendu les mesmes libériez aux miens qu'ilz aviont par lesdicts traitez et entrecours, doublant que eclluy que je porray envoyer au lieu dudict ambassadeur (lequel toulesfois j'entens nommer au plus lost qu'il sera possible et luy donner lors comme allors ecste charge) n'y viendra à temps, il m'a semblé mieulx d'cscriprc ung mot en ceste substance à ladicle royne, comme je faiz présentement (1), laquelle vous luy porrez en temps et lieu envoyer par qui bon vous semblera, et en conformité d'icelle joindre une aullre vostre, selon que allors vous voirez estre à propoz. Toulesfois je me reniés à vous de vous servir de madictc lettre ou la détenir, et faire faire l'ofliee par quelque autre voye, selon que, avccq la participation de ceulx de mon conseil d'Estal estant chez vous, se jugera plus expédient. Et si ladicle royne demande communication, que l'on la luy accorde, tenant toutesfois ceste résolution et l'exécutant, quelque dispute qu'il y puist avoir en Angleterre, jusques à ce que réalement elle ait réparé les griefz de son cous tel.
Quant à la plaincle que mesdicls subjeetz de par delà ont fait de la charge que par deçà est mise sur le sel, et de l'ordonnance que nulz baleaux, sinon espaignolz, puissent par deçà charger marchandise, j'ay fait icycommunicqucr l'un et l'autre où il m'a semblé convenir, et vous y respondray cy-après.
A tant, madame ma bonne sœur, nostre seigneur Dieu vous ail en sa saincte sruarde.
De Monçon, le xnr'jour d'octobre I060.
Vostre bon frère, Phle.
J. C.OlllTtWILLE.
(1) Nous donnons sa lettre à la suile de celle-ci.
IS03 lit Octobre.
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Lettre de Philippe 11 à lu reine EiÙébHh.
Très-haulte, très-excellente el très-puissanie princesse, nostre 1res chièreel
très-améc sœur, nous avons eu lant de plaintes et doléances de n c\i
des Pays-Bas des dommaiges qu'ilz ont receu et rechoiveni joarnellemeol de vostre pari et des vostres, directement contre les traitez, laot d'ami lié qui d'cnlrccours, de l'ung pays à l'aultre, sans que les remonslrances que la ducesse de Parme, nostre bonne sœur, vous en a fait faire, de nostre part i nostre ordonnance, par nostre conseillier Chrislofle d'Assonleville, vous ai< sceu mouvoir à y remédier, selon que nous espérions, el comme la raison, l«-s traitez, l'amitié, l'alliance cl la bonne voisinance requérionl, que nous avons esté forcez, à nostre grand regret, pour éviter la ruyne de nosdicts subgeclz, l'universel mescontentement et les inconvéniens qu'en pourrionl suivre en noz Estatz, de mander à ladicle dame ducesse de procéder contre les vostres par les mesmes éditz, exploilz, charges elaullrcs termes dont, de vostre costel, l'on use contre les nostres. Ce que nous serons prestz de faire cesser si tosl que réalement vous aurez fait satisfaire de voslrc costel ausdicts traitez et entrecours, et rendu aux nostres les mesmes libériez qu'ilz aviont par iceulx, selon que noslrcdicte sœur la ducesse de Parme vous porra faire entendre plus particulièrement de nostre part : vous povanl asseurcr que ne désirons riens tant que d'osier cl obvier à toutes choses qui porriont aucunement diminuer la bonne voisinance el intelligence que, passé tanl d'années, a esté entre voz prédécesseurs et les nostres et leurs subgeclz, comme nous confions vous ferez aussi de voslrc part, et que vous mesurerez cest affaire avecq la raison.
Très-haulle, très-excellenle et très-puissante princesse, nostre Irès-chière el très-améc sœur, nous prions Dieu qu'il vous ait en sa sainclc guarde.
De Monçon, le xme jour d'octobre 1563.
Vos Ire bon frère, Phle.
Madame ma bonne sœur, je vous respondray par cesle à vostre letlre du xue (l'aoust en matière de consulte, sur laquelle il n'y a que dire quant aux poinlz que vous m'escripvez avoir esté effectuez et accomplis; suivant la détermination que j'ay prins dernièrement en Madrid des choses allors vacquantes, comme de la pivvosté de Harlebecke, doiennez de Roo et S,e-Goele, gouvernement de Mariembourg et autres, sinon que tout a esté bien ; et vous mercie des autres poinlz servans d'advertissement.
Quant à l'abbaye de Marchiennes vacante, aiant veu non seulement le contenu en vosdictes lettres, qui, oultre les trois dénommez parles commissaires, parloient aussi, entre aultres, de la recommandation que les princes d'Oranges et de Gavres et !e conte de Hornes aviont fait ensemble en faveur de l'abbé de S'- Adrien, frère du Sr de Warluzel, mais aussi la rescription particulière desdicts commissaires; et aiant aussi ouy le rapport de ce que contenoit leur besoigné, je me suis déterminé de non en nommer ung de dehors, puisqu'il y ayoit estoffe au rnesme monastère; et considérant ce que s'est représenté et ledicl besoigné porloit de la personne de damp Ernoult del Cambe, dit Gantois, tant de son sçavoir et aultres bonnes qualitez que de sa bonne monasticque vie, qu'est ce que plus se doibt considérer, mesmes au temps présent, j'ay nommé à ladicte abbaye ledict damp Ernoult del Cambe.
Et quant aux pensions que se demandent sur ladicte abbaye, particulièrement mentionnées en vostredicte letlre, je ne m'y ay bonnement peu résouldre, pour n'avoir eu l'esclarcissement de ce que me sembloit requis, assavoir ce que le revenu annuel de ladicte abbaye à peu près peult porter et combien que, sans la trop grever, Ton la pourroit charger, aiant regard mesmes aux pertes et domaiges advenuz et à toutes aultres choses que peuvent venir en considération en cest endroit, dont je désire bien estre adverty. Et comme, entre aultres, vous me recommandez aussi l'université de Douay, pour laquelle l'on avoit destiné deux mil florins par an, pour dot, à prendre
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u otiobw Sl"' diyerses abbayes d'allcntour, et entre aultres deux cens cinquante florins sur ladicle abbaye de Marcbieones, selon que j'ay veu par le pourjecl dei commissaires que de pièça vous m'avez envoyé, el depuis enlendu que l'on v avoil envoyé commis pour induire les abbez, et toulesfois ne sçay au vra la ebose a esté despeschee et l'eiïecl ensuivy, mesmes au regard de Marchiennes, ce me sera plaisir que vous m'escripviez particulièrement de ce qui en est et de tout ce qui en dépend, afin que, l'aiant entendu, je me puisse déterminer, quant ausdictes pensions demandées, comme me samblera par la raison cl la possibilité se povoir faire;. Et sora bien de m'esclarcir aussi de plus prèz pour quel temps l'on entend que la pension dont je pourrois charger ledict abbé au proufiit do ladicle université debvra durer et avoir cours. El ce pendant s'envoie la nomination, pour estre délivrée quand vous le trouverez convenir.
Et au regard de la poursuicte de l'évesque de Tournay, désirant prendre pour coadjuteur de son abbaye de S'-Guyslayn le prieur illecq, nommé damp Mathieu Moullart, puisque, par information que vous aviez fait prendre sur les qualitez, ydonité et souflisance, tant dudict damp Malbicu que d'aulres religietilx de la maison (de laquelle information j'ay aussi eu particulier rapport), ledict damp Mathieu se trouve le plus qualifié et ydoine, je me suis résolu d'admettre ladictccoadjulorieauprouffit dudict damp Mathieu Moullart. Et quant à la pension de quatlre ou cincq cens florins qu'il vous semble se povoir aussi réserver sur ladicle abbaye de S'-Guyslayn pour l'entretènement de l'université de Douay, que ne pourra, comme vous sçavez, avoir cours jusques après le Irespas dudict évesque de Tournay, je me remès à vous de, aianl regard à ce que j'escripz icy-dessus sur le point de l'abbaye de Marchiennes, nommer el taxer ladicte pension telle que vous samblera raisonnable; el pourrez faire selon cela practiquer le consentement requis. Et s'envoie semblablcment la nomination.
El au propoz des pensions que plusieurs demandent sur ladicte abbaye de Marcbiennes, comme, par ce que je vous escripz au regard des abbayes de lirabant que l'on avoit destiné pour doter aucunes éveschiés nouvelles, il est apparent qu'elles pourriont demeurer en leur estât, et que, suivant ce, je pourrois quelque jour nommer quelques nouveaulx prélatz à celles de Ton-
gerloo et de Sl-Bernard présentement vacantes, il sera bien que, quand l'on aura Iraicté avec les abbez de Brabant sur la difficulté qu'ilz mouvcnt quant à l'annexaiion desdictes abbayes aux éveschiez, vous regardiez lors comme allors s'il v aura apparence île les povoir charger de quelque pension, et quelle.
Pour les considérations que vous a représenté le docteur Tilclo, prévost de Walcourl, à qui vous aviez donné charge de prendre information des qualitez et vdonitez des chanoines de l'église collégiale de Tilmont, pour estre subrogez au lieu du doien trespassé, il me samble bien que l'on y mette pour vicedoyen sire Gérard Goelsenhoven, chanoine de ladicte église, pour veoir quelle sera sa condoitte, et selon icclle le continuer après, ou y pourveoir d'autre manière, comme Ion trouvera le plus convenable; et de cecy pourrez-vous faire dresser telle despesche que vous semblera à propos.
Attendu l'opposition de ceulx de la ville de Ghiervliet contre ce que l'on avoit destiné le collège des chanoines illecq à l'église cathédralle de Harlem, fondée sur certain prévilége qu'ilz aviont au contraire, que vous m'cscripvez avoir esté trouvé fort exprès, et aiant ouy le rapport de la requeste de ceulx du chapitre dudict Ghiervliet. dressée sur ce que l'on avoit proposé à aucuns d'eulx d'y laisser les chanoines est an s de la vielle fondation, et transporter les nouveaux audict Harlem, comme eslans d'une nouvelle fondation érigée après le prévilége susdict, tendant afin qu'ilz ne fussent séparez, comme estant chose impossible, et voiant que les chanoines d'Oostvoorne désirent bien aller audict Harlem, et que les chanoines réguliers de Sgravenzande seriont contens de s'y transporter aussi, par lesquelz deux moiens ladicte église de Harlem vous semble estre assez pourveue, je troeuve cest expédient très-bon, puis mesmes que les religieulx de Heyloo, aussi destinez pour chanoines d'icclle église de Harlem, font si grande difficulté d'y venir; et me remeetz à vous de suyvre ce chemin. Et sera bien que selon ce vous faciez procurer vers le pape les despesches nécessaires, et le plus tost qu'il sera possible : à l'elïect de quoy je vous envoie une lettre de crédence pour mon ambassadeur à Rome, afin qu'il face en cest endroit ce que vous luy escripverez, le contenu en laquelle vous verrez par la copie que y sera joincte, et une autre au pape sur ledict ambassadeur. Et suis content de gratifier aux conte et eontesse d'Aremberghe en ce qu'ilz demandent, pour les raisons contenues en la re-
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queste, que doux des prébendes qui se iraMportarioni de Sgraw-nzaudc à Harlem demeurent à leur cotation et patronage, bkw entendu touicsfois qpe ce soit .sans préjudice de la dotation de ladicle évesdité; et leur seais bon gré de ce que,aianl estez informez de ma volunté et desscing, ilz se soient voluntairement eondescenduz audiet transport,
El pour autant que par le transport du collège d'Oostvoorne l'on viendroit à préjudiciel1 à ceulx qui sont esté collocquez par le rolle sur les prébendes dudicl Ooslvoorne, vous ferez bien de tenir la main qu'ils soient collocquez ailleurs selon qu'en trouveront convenir les commis.
J'ay différé de me résouldre quant au gouvernement de Li.lc, a présent vacant, à une aultre fois.
Quanl à l'évesque de Bois-le-duc Zonnius, que me recommandez par voz lettres, je ne me suis encoires peu résouldre à l'endroit de la pension, mesmes considéré ce que est en train avecq les prélalz de Biabant pour le fait du dot, comme dessus; et quanl à Vayuda pour ce pendant se povoir mieulx sustenter, je remeetz à vous de luy faire donner quelque gracieuse somme de deniers telle que jugerez bien estre de besoing, laquelle pourrez lever par delà et remettre à payer par deçà.
A tant, madame ma bonne sœur, noslre seigneur Dieu vous ait tu >.i
saincte guarde.
De Monçon, le xme jour d'octobre 156-3.
Vostre bon frère,
Phle.
j. courtewille.
CCLVÏ.
Madame ma bonne sœur, par diverses voz lettres, mesmes pur celles du vine et xvc de septembre, ay veu Testât où pour lors se relreuvoil l'accord
i*iti ;
desftydesdemiadéesaaxestaU.de Brabant, cl comme l'on n'avoit encoires n<v„.i,r, sceu obtenir le consentement de ceulx de Lonvain sur la dernière, ny aucunement sur toutes celluy du tiers membre de Bruxelles, et que l'on estoit encoires après pour persuader lesdicts de Louvain, et que ce pendant vous avoit Bemblé nécessaire de procurer le changement de l'opinion des prélatz et nobles, lesquels prélatz faisionl difficulté à l'ouverture d'icelle, pour non avoir résolution sur le fait de l'union des abbayes aux éveschiés, contre quoy ilz prétendent s'asseurer, et que enfin, après toute autre précédente communication, aiant vous-mesmes traité avecq eulx, et sur la remonstranec que vous leur listes, avec l'assistencc de mon cousin le prince d'Oranges, afin qu'ilz se missent à quelque party raisonnable, tel que vous me peussiez proposer, ilz estiont venuz à ce qu'ilz seriont contens que, n'aiant en Brabant que ung archeveschié et ung éveschié (prétendant par ce boult que l'éveschié d'Anvers se répartiroil entre l'archevesque de Malynes et l'évesque de Bois-le-duc), remettant à moy si j'y vouldroy continuer le siège épiscopal, ou le mettre en autre ville de Brabant, d'asseurer huict mil florins de rente pour lesdicts archevesque et évesque; prétendant que ce soit la moitié du revenu désigné par la bulle Pauline, pour l'archeveschié à dix mil, et pour l'éveschié à six ; disans que je pourrois prendre l'autre moitié sur le clergié de Brabant non contribuant aux aydes avecq les prélatz, et sur le clergié des autres pays où s'extendenl leurs diocèses, ce que vous m'escripvez estre dit, tant pour le terroir de Malynes que pour les lieux du costel de Flandres où l'archeveschié s'exlend, et que davantaige je porrois unir quelques autres bénéfices pour accomplissement dudict dot : parmy quoy il vous sembloit qu'ilz se désisteriont des aulr:s conditions tant eslranges qu'ilz y voulionl opposer, dont toulcsfoiz vous ne vous teniez encoires du tout asseun'e.
Et aiant le tout bien meurement considéré et pesé, et ce que vous me représentez de la longueur de l'exécution de mon intention par l'oppiniastrelé des estatz, le peu d'espoir que vous voiez de prouffiler avec eulx, le mauvais exemple que de cecy prendent. les voisins, qui n'ont encoires receuz leurs évesques, attendant le succès de l'opposition de ceulx de Brabant, le peu de fruict que s'en poeult tirer pour la religion durant les altcrcas, le reculemcnt des aydes, le venin que ce pendant se sème par les sectaires, et tout ce qui
itoatekn vient ;i considérer, oires que le chemin que dessus, proposé par lesdicts prélatz, soil esloigné de cellay que je prétendois,tou testais je suis content de m'accommoder plustosl à quelque expédient, pour avecq le bon gré de mes subjeclz avoir moins, cl loulesfois dot raisonnable, que «le, continuant de contendre pour obtenir ce qu'ilz ne ferionl de bonne voeulle, mettre les choses en hazard de quelque trouble; et suyvant ce vous pourrez entier en praclicque et arrester avecq eulx sur lediet moyen par eulx proposé, et l'accepter de ma part. Mais, comme apparentement l'on ne pourra tirer lanl qu'ilz mcclenl en avant, assavoir la moitié des xvi'" florins, sur le cler^ié dessus déduire, il sera bien que, aiant l'ail examiner ce que l'on pourroil vraisemblablement obtenir d'icculx clergieZj vous les induisiez par tous moiens possibles à augmenter leur offre à l'ad venant de ce que vous semblera eslre requis pour à tant moindre difficulté obtenir le surplus ùo^ autres.
Et comme, à ce que m'avez aullresfois représenté, l'on se pourroil aussi cy-après retrouver en quelque diflicullé avec les mesmes eslalz sur le fait de la doiation de l'éveschié de Ruremonde, parce que la prévosté de Mersen est située en Brabant, me semble qu'il ne servira aussi que bien de, avec ceste communication, asseurer et réserver aussi expressément ce point, comme chose importante et que je ne puis délaisser de vous recommander bien acertes, afin que sur ce ne tuinbe par après quelque autre particulière contradiction. Et de mesmes se pourroit aussi pourparler et traicter qu'ilz ne donnent aucun obstacle en ce que l'éveschié de Namur poeult avoir pour qnelcque portion de son dot en Brabant, et en ce que son diocèse s'y poeult extendre, comm'il comprend le quartier de YValon Brabant (oires que ce dernier point semble ne povoir causer quelque occasion de doléance). Si toutesfois vous avez en l'ung et l'aullre quelques aultres considérations au contraire, u s'il est mieulx de n'en faire semblant, je remeelz à vous d'en user comme vous jugerez mieulx convenir. Et désire bien que ce que dessus et ce que en despend se face au plus lost qu'il sera possible. El pour vous correspondre de mon coslel, j'ay jà fait joindre à ceste une lettre de crédence sur vous à mon ambassadeur en Rome, et semblablernent au pape sur luy, afin que en ce que vous escripverez audict ambassadeur se debvoir renouvcller par Sa Sainctelé, selon le changement que se fera en cecy, tant au regard des
limites des éveschiez que du dol d'icellcs, il s'employe avecq (outle diligence. 13 octobre. Et me sera plaisir d'avoir de temps à aultre adverlissemcnt du succès de vostre besoignév, tant eu cest endroit que à l'endroit des aydes, que vous recommande aussi.
Quant à l'instance que lesdicls prélatz font que d'ores en avant deux prélatz de Brabant assistent à ung conseillicr séculier qui se députeroit pour faire les informations, vacquans les abbayes, et que, si par la première élection les trois personnages ne me sont agréables, je puisse faire nommer trois autres, et que, si ny ces trois me semblent à propos, j'en puisse prendre de dehors, pourveu qu'llz soient du mesme ordre, pour estre chose nouvelle et qui emporte en mon endroit quelque restriction, il seroil mieulx de l'excuser. Si toutesfois vous avez quelque considération pour quoy l'on le deust accorder, vous ferez bien de m'en advertir, combien que le meilleur sera s'en deffaire qui pourra.
Espérant que par ce que dessus l'on commenchera à appaiser et encheminer le fait des éveschiez de Brabant, et que cela pourra rendre plus facille ceste nouvelle érection en mes aullres pays, je ne voeulx oublier de vous recommander l'encheminemeut de ceulx que restent, comme de l'cveschié de Ruremonde et Leeuwaerden, avec les meilleurs moiens et au plus lost que vous pourrez, comme je me confie vous ferez, cognoissanl le grand désir que j'ay que tost l'on puisse recevoir le fruict pour lequel j'ay sollicité ladicte nouvelle érection.
A tant, madame ma bonne sœur, noslre seigneur Dieu vous ait en sa saincte
De Monçon, le xme jour d'octobre 1563.
Vostre bon frère, Phle.
J. Coi'RTEWILLE.
13 Oct< I !•
PHILIPPE II A LA DUCHESSE DK PARME
Madame ma bonne sœur, aianl trouvé, enlrc les poinlz que vous aviez donné en charge à vostre conseillier Armenleros, celluy de l'assamblée des estalz pour obtenir nouvel accord du paiement des garnisons, ung des plus imporlans et qui moins se povoit différer, j'ay fait despescher incontinent les lettres que par l'instruction dudict Armenleros j'ay trouvé eslre de besoing, assavoir : une à vous pour le conseil d'Estat, et autres, lant aux estalz en général comme à chascun d'culx en particulier, et aux seigneurs principaulx, et aussi plusieurs en blancq pour les pouvoir superscripre à ceulx que vous trouverez eslre requis, comme plus particulièrement vous voirez par le billet qui ira joint à ceste. Dont je vous ay bien voulu escripre ces deux motz à part, remeclant à vous de faire superscripre celles que vonl en blancq, et les présenter ou faire présenter, et scmblablement les autres, là et ainsi que vous trouverez mieulx convenable. D'ung point vous requicts avoir mémoire : de (s'd est possible) induire les estalz à ce que ilz veullent (attendu les grandes charges que j'ay de lous coslelz) augmenter leur accord de tant que le court que jusques à maintenant est venu à ma charge y soit comprins, comme vous m'avez touché en aucunes de voz lettres que tiendriez soing, pour ce que les nécessitez de par deçà sont telles que je craindz de non le sçavoir accomplir de cy en avant.
A tant, madame ma bonne sœur, nostre seigneur Dieu vous ait en sa
saincte guarde.
De Monçon, le xme jour d'octobre 1563.
Vostre bon frère,
Phle.
j. gourtewille.
CCLYIII.
Madame ma bonne sœur, voiant, par vostre lettre du xnmc d'aoust, que le S' de Warelles, prévost de Mons, à qui j'avois pensé donner le gouvernement de Bouchain, au cas que le Sr de Bryas acccplast cclluy de Mariebourg, a mieulx aimé de demeurer avec ladicte prévoslé de Mons, par où vous m'avez envoyé derechief les noms de ceulx que mon cousin le marquis de Bcrghes avoit dénommé pour ledict Bouchain, pour n'avoir si particulière cognoissance d'iceulx qu'il seroit requis pour bien choisir, je me suis bien voulu remettre à vous de pour ceste fois y nommer tel que vous jugerez plus convenable à mon service et à l'Estal, soit I'ung dcsdicls nommez par ledict marquis, ou bien quelque aultre, si vous trouvez quelque aultre plus à propos; et vous renvoyé ledict billet.
A tant, madame ma bonne sœur, noslre seigneur Dieu vous ait en sa saincte guarde.
De Monçon, le xnic jour d'octobre 4563.
Vostre bon frère,
Phle.
j. courtewille.
ceux.
Madame ma bonne sœur,, aiant entendu, par voz lettres du xmirae de septembre, le trespas du prévost de l'église collégiale de Sl-Pierre, à Douay, de laquelle dignité j'avoie naguaires pourveu le docteur en théologie Smitheus,
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i3 orinhrc. et prenant considération à ce que vous me représentez, par ladicle lellre, que le prévost de ladicte tglisc est second chancelier de l'université, et qu'il n'y a moien pour bien salarier gens de tel respect, et que partant ceulx de Douay supplioient que je voulsissc conférer ladicle prévosté à quelcun de la mesme profession en théologie, je suis content, pour ceste fois, que vous disposiez de ladicle prévosté pour celluy qui y aura la lecture en théologie, au lieu dudict feu docteur Smithcus. El n'estant ceste à aultre eflecl, je prie le Créateur qu'il vous ayt, madame ma bonne sœur, en sa sainetc guarde. De Monçon, le xiuc jour d'octobre 1563.
Vostrc bon frère, Phle
J. CoURTEWILI.E.
Monzon, 13 OCTOBFlE 1563.
Madame ma bonne sœur, l'ambassadeur de France qui réside icy s'est doulu de l'arrest que l'on auroit fait, en la ville de Haulx, de la personne et chevaux de l'abbé de Sl-Cornille en Compiègne, ainsi qu'il revenoit de la fontaine de Spa (1), et d'aultre part de quelque nouvelle emprinse que le gouverneur de
(1) C'est une singulière affaire que celle dont il s'agit ici.
L'abbé de Saint-Corneille, de Pisseleu, était allé à Spa; son train était Je sept chevaux et un mulet. Lorsqu'il retournait en France, passant par Tongres, pays de Liège, il y acheta deux autres chevaux. Arrivé à Bruxelles le 28 juillet, il y apprit que ces deux chevaux étaient d'une taille dont les ordonnances des Pays-Bas défendaient la sortie; il pria l'ambassadeur de France de demander à la duchesse de Parme un passe-port qui lui permît de les garder et de s'en servir. Avant que la décision de la gouvernante lui parvînt, il se mit en route. A Hal il fut arrêté avec ses chevaux, ses liantes et son équipage, à la réquisition de Roland de Bouffie, seigneur de Manin, se disant gentilhomme de la bouche de la duchesse, sous ombre que les chevaux avaient été achetés en Hainaut, contre la défense portée par les édits. L'abbé seplaignit à la duchesse de Parme, et lui demanda d'évoquer à elle la connaissance du fait. La duchesse manda aux gens de loi de Hal d'administrer bonne et briève justice aux parties; les gens de loi en référèrent au conseil de Hainaut, à Mous. Après un assez long temps les échevins de Hal
Gravelinghes feroit en une terre (qu'il dit estre conteneieuse) auprès de l'esclbsc dudict Gravelinghes, requérant sur l'ung et l'a» lire provision, comme vous voirez par l'exlraict de certain mémoire qui va cy-joinct. Sur quoy je luy ay bien voulu faire deux lettres à vous (1), assavoir: afin que, quant au premier poinl, vous tinssiez la mainque l'on face audict abbé de St-Coi-nille bonne, briefve cl sommière justice, en le favorisant si avant que faveur y puist avoir lieu, et quant au second, afin que regardiez que ny en cest endroit ny en aullre l'on face chose contrevenant au traicté de paix, ne qui puisse donner autrement juslc matière de plainte. Dont je vous ay bien voulu advenir par ceste, afin que contre la présentation de mesdictes lettres vous fussiez prévenue. Et désire bien que vous m'escripviez que c'est de ladicte nouvelle emprinse qu'il prétend, afin que, si une autre fois il relournoit à s'en plaindre, l'on soit icy plus muny d'y respondre selon la matière.
Et pour autant que j'entens, par lettres de mon ambassadeur en France, que le prince de Condé s'en alloit résider en son gouvernement de Picardie, que sera ung voisin, pour mes pays et pour la religion et pour les frontières, tel que vous puvez considérer, je vous en ay bien voulu toucher ce mot, afin que vous facez souvenir aux gouverneurs et autres officiers que j'ay sur lesdictes frontières qu'ilz soient sur leur guarde.
A tant, madame ma bonne sœur, nostre seigneur Dieu vous ait en sa
saincte guarde.
De Monçoo, le xme jour d'octobre 1563.
Vostre bon frère,
J. Coi'RTEWILLE. PHLE.
donnèrent mainlevée des chevaux et objets saisis : mais le seigneur de Manin les fit saisir de nouveau, en appelant de la décision des échevins aux officiers de Mons. L'abbé se vit par-là contmint de retourner en France sans la plupart de ses chevaux et sans son bagage. A Paris il adressa ses doléances au roi, requérant qu'il lui fût permis, par forme de représaille, de faire arrêter tous les chevaux et biens qu'il trouverait en France appartenant à des sujets du comté de Hainaut, jusqu'à la concurrence de la valeur de ses chevaux, charrette et bagage retenus à Hal. Charles IX chargea alors son ambassadeur à Madrid d'adresser au roi catholique la réclamation qui fait l'objet de la lettre de Philippe II à la duchesse de Parme.
Philippe en écrivit de nouveau à sa sœur le 20 novembre suivant.
(1) Ces lettres sont aux Archives.
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Illuslrissima duquesa, mi muy cara y muy amada liermana, por havcr enlendido que la duquesa de Lorena, mi cunada, vienc a parir en esle mes de oclubrc, y que la rcyna su madre ha embiado à dezir a la duquesa de Lorena vidua, nuoslra prima, que se dilate cl batismo de lo que pariere, porque ella quiere ir a sacarlo de pila juntamente conel rey y duque de Orliens sus hijos, y que para esto la esperen en Ansi, y desla su yda se podria recelai-, segun el odio que los quego-viernan en Francia lienen agora a la casa Guisa, no luviesen en pensamiento lo que olras vezes de apoderarse de aquella plaza, por eslarles lan bien para assegurarsc de aquella parle, tanto mas que, segun se entiende, tiencn lambien fin â apoderarse del lodo de aquellos 1res obispados del Impcrio, me ha parescido ofJfrecerme yo lambien à ser padrino de lo que nasciere y embiar alli persona que se balle en mi nombre â ello, porque cou eslo podrâ ser lengan mas miramienlo y respcclo al duque y duquesa, y â no intentai- nada contra ellos. Y aunque esto paresce muy flacco remedio, lodavia no ha parescido de usar de otro mas claro, por no estar las cosas en lérminos que convenga hazer mayor demoslracion. Y assi, pensando en la persona que séria â propôsito para eslo, he acordado que vaia el conde de Mansfeld, por hallarse mas cerca hazia aquella parle, y le escrivo sobre cllo la caria que ira con esta en vueslra creencia, del ténor que veréis por la copia délia, por donde se entiende que él no ha de ir con dicha comission, sino quando la duquesa de Lorena vidua, nuestra prima, avisare que vaya â ello, porque podria ser que, teniendo por padrinos al rey de Francia y al duque de Orliens, su hermano, como me dizen, no me quisiessen à mi por padrino. Y assi
(1) Cette lettre fut rangée par le secrétaire de Marguerite dans la correspondance française, et nous n'en avons pas trouvé la minute à Siraancas : c'est pourquoi nous la donnons ici.
os ruego mucho que en caso que la dicha duquesa avisare al tle Mansfeld que leoewure vava à esto, vos le ordeneis que lo baga luego, y hagais buscar joya que valga hasla très mil escudos y se la embieis al dicho eonde, para que él la présente â la parida de mi parte con las buenas palabras que alla veréis convenir. Y embiarleéis instruction particular de lodo lo que havrâ de liazcr, y senakulamente le ordenaréis que procure de ir bien acompanado, como es razon, haviendo de représenter mi persona y iendo à lo que va. Y pues leneis entendido el fin para que se Iiaze, de alla avisarcis al conde de la forma que se havrâ de governar, quando de su yda no se tome olra opinion de la que convienc al bien ciel negocio. Y avisaréisme de como havréis ordenado, y de quien se havra tomado la joya, para que se la mandemos pagar. Illuslrissima duquesa, mi muy cara y muy amada hermana, sca Nueslro Senor en vuestra continua protection.
De Monçon, â xvi de oclubre lo63.
Vuestro buen hermano,
Yo el Rey.
G. Pef.ez.
Traduction .
Très-illustre duchesse, ma très-chère et très-aimée sœur, j'ai appris que la duchesse de Lorraine, ma belle-sœur (1), doit s'accoucher en ce mois d'octotobre, et que la reine sa mère a envoyé à la duchesse douairière de Lorraine, notre cousine, afin que le baptême de l'enfant qui naîtra se diffère, son intention étant d'aller le tenir sur les fonts avec le roi et le duc d'Orléans ses fils, et qu'en conséquence on l'attende à Nancy. Comme ce voyage pourrait faire craindre, vu la haine que ceux qui gouvernent en France portent actuellement à la maison de Guise, qu'ils ne pensassent, comme d'autres fois, à s'emparer de cette place, qui leur conviendrait si bien pour s'assurer de ce côté-là, d'autant plus que, selon le bruit qui court, ils songent également à se rendre
(1) Le duc Charles de Lorraine avait épousé Claude, fille de Henri II et sœur de la reine d'Espagne Elisabeth de Valois.
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tout à fait maîtres des Trois-Évèchés, il m'a paru à propos de m'olTnr aussi à être parrain de l'enfant à naitre, et d'envoyer là-bas quelqu'un qui fasse cet office en mon nom, car peut-être cela fera qu'ils aient plus d'égard et de respect pour le duc et la duchesse et qu'ils ne tentent rien contre eux. C'est, à la vérité, un très-faible remède : toutefois il n'a pas semblé opportun d'en employer un autre, les choses n'étant pas en des termes qui permettent de faire une plus grande démonstration. En conséquence, ayant pensé à la personne qui conviendrait pour cette commission, j'ai résolu d'en charger le comte de Mansfell, vu qu'il est le plus à proximité de ce pays-là, et je lui écris la lettre qui ira avec celle-ci en votre créance, de la teneur que vous verrez par lacopie(l), et de laquelle il résulte qu'il ne devra remplir ladite commission que s'il en est requis par la duchesse douairière de Lorraine, notre cousine : car il pourrait être qu'on ne me voulût pas pour parrain, si l'on a le roi de France et le duc d'Orléans, comme l'on dit. Je vous prie donc beaucoup, au cas que ladite duchesse appelle Mansfell à Nancy, de lui ordonner de s'y rendre immédiatement, de faire chercher un joyau de la valeur de trois mille écus, et de le lui envoyer pour qu'il le présente, de ma part, à l'accouchée avec les bonnes paroles que vous trouverez convenir. Vous lui enverrez aussi une instruction particulière de tout ce qu'il aura à faire, lui recommandant spécialement de lâcher d'aller bien accompagné, comme il en sentira la convenance, ayant à représenter ma personne el étant chargé d'une telle mission. Et puisque vous connaissez la fin pour laquelle cela se fait, vous informerez le comte de la manière dont il aura à se conduire, pour qu'on ne conçoive de son voyage une autre opinion que celle qui convient au bien de l'affaire; et vous me ferez savoir ce que vous aurez ordonné, et de qui aura été acheté le joyau, afin que je le fasse payer. Très-illustre duchesse, ma très -chère et trèsaimée sœur, Notrc-Seigneur soil en voire continuelle protection. De Monzon, le 16 octobre 1563.
Vostre bon frère, Moi le Roi.
(1) Cette copie est aux Archives du royaume. Dans sa lettre à Mansfelt le Roi ne dit rieu qui ne soit dans celle qu'il écrit à la duchesse de Parme.
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 12 novembre 15G3.
Monseigneur, s'adonnant l'occasion, oires que extraordinaire, de ce courrier de marchans que passe par icy, combien qu'il n'y aurai temps pour si au long et particulièrement escripre à Voslre Majesté comme bien je désireroie, si n'ay-je voulu délaisser de m'en servir pour escripre sur aucuns pointz, et espéciallement pour Tadvertir de la réception de plusieurs ses lettres que le contrerolleur de sa maison Sygoney m'at apporté, et du singulier plaisir et contentement que j'ay receu de veoir par icclles cl entendre de luy la bonne disposition de Vostrc Majesté, nonobstant quelque petite altération qu'elle avoit sentu, cl que monseigneur noslre prince soit du tout délivré de la fiebvre etjà fait bon progrèz en sa convalescence (1) : car véritablement j'estois en une incrédible paine pour les nouvelles qu'estoicnl venues de sa fiebvre et des propoz que, à l'occasion d'icelle, l'on a semé. Mais je louhe Dieu le Créateur que toutes choses passent mieulx, el luy supplie de tout mon cueur que à Voslrcdictc Majesté et audict seigneur nostre prince, la Royne, ma dame, la princesse elaullrcs de la maison veulle conserver en très-bonne santé, et leur donner en loutcs choses l'heur et prospérité que je désire.
Incontinent que je receuz lesdictes lettres, j'assembla ceulx du conseil d'Estat de Voslre Majesté estans rière moy, pour faire lecture d'icelles et adviser sur les pointz y contenuz. Et en premier lieu je prins, par leur advis, résolution sur ce que concerne la négociation que se doibt faire avec les estatz pour procurer la continuation de l'ayde pour les garnisons, et me résolvis de, sans perdre temps, faire faire les dépesches pour assembler lesdicls estatz au jour de la Sainct-Andrey prouchain, ne s'estant peu prendre ledict jour plus court, tant pour le temps dont l'on avoit besoing pour faire les dépesches que pour le donner ausdicts estatz compétent selon l'anchienne coustume. Et ay envoyé les lettres de Voslre Majesté aux gouverneurs et seigneurs du conseil
(1) Voy. Bon Carlos et Philippe II, t. I, p. 103.
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d'Eslat qui sont absens, les adverlissanl de cesle résolution, suyvant le bon plaisir de Voslre Majesté, pour les prévenir afïin qu'ilz veullent ebascun respectivement faire l'office qu'il convient, et pour se trouver icy, ceulx qui vouldront, au lieu de l'assemblée. Et aussi ay-je adverty ceulx qui sont du conseil d'Estal de ce que Vostre Majesté a résolu quant aux griefz que se font aux subgeclz de Vostre Majesté en Angleterre, et de comme l'on besongne pour dresser toutes eboscs, affin de veoir comme ladicte résolution se debvra mectre en practique : en quoy j'espère qu'ilz ne trouveront difficulté, puisque la résolution est prinse sur leur advis, et que, si aulcune ilz y treuvenl, ilz m'en advertironl Et ce pendant se pourjectenl, comme je dis, les édiclz el, à l'exemple de ce que s'est fait en Angleterre, ce que se debvra publier par deçà pour user de mesmes termes, en l'endroit des Anglois, qu'ilz font aux subgeclz de Vostre Majesté es choses où ilz n'ont privilège espécial et pour lesquelles la disposition des Iraictez et entrecours respecte esgallement les subgcctz de Vostre Majesté et ceulx d'Angleterre. Et m'a semblé, puisque la résolution de Vostre Majesté y est, et la lettre que Voslre Majesté cscripl à ladicte royne, que je pense luy envoyer accompaignée d'une myenne, lorsque la publication des placcars se fera, que, sans perdre temps, au plus lost qu'il soit possible, le tout se puist meclre à exécution, pour gaigner auslanl de temps devant l'hesté, affin que l'on voye de cy à là comme le remide se encheminera et comme ladicte royne prendra le tout. Et par raison ne peult sinon le bien prendre, puisque de la part de Vostre Majesté elle ne dira que chose quelconeque se face contre les traictez et entrecours, sinon en ce qu'elle-mesme monstre le chemin, et avec ouffre de le faire cesser au mesme temps que du coustel d'Angleterre se fera le mesmes. Et se acceptera, comme Vostre Majesté commande, d'entrer en communication, s'elle y veult entendre, bien entendu que, pendant ladicte communication, nous demeurerons aux mesmes termes, en l'endroit de leurs subjeclz, que eulx à l'endroit de ceulx de Vostre Majesté. Nous ne sûmes sans quelque double que les bourgmestres et ceulx de la loy de la ville d'Anvers, que tousjours se monstrent fort favorables à la nation angloise, faisant grand fondement de leur prospérité sur icelle, nous feront en l'exécution quelque difficulté : mais,s'ilz viègnent, l'on orra ce qu'ilz vouldront dire, et se fera le mieulx que l'on pourra.
Nous ne sûmes aussi sans quelque double que cesle convocation des eslalz ne nous donne quelque cinpcschemenl à la négociation que sembloit jà bien avancée avec les cslatz de Brabant pour venir à l'accord des aydes dois si longtemps poursuyvics, et mesmes s'eslanl tant fait, la sepmaine passée, avec ceulx de Louvain, par offices qui se sont faitz soubz main, que les trois membres de ladicte ville ont résolu d'accorder, nonobstant la contradiction du 1111e, lesdictes aydes: lequel consentement obtenu, si les prélalz cl nobles, comme l'on espère, continuent en leur opinion de consentir à la compréhension après tant de devoirs faitz avec les villes, il n'y aura plus de faulte, sinon du 111e membre de ceste ville, envers lequel l'on cslcncoircs en négociation. Mais ce que l'on doubte est que, si ceulx de Louvain entendent que ceste convocation des estatz est pour leur demander nouvelle ayde, oyres que ce ne soit que continuation de celle jà accordée, que toutesfois, pour leur povreté et craignans la charge, ilz ne se retirent dudict consentement, et mesmes puisque l'ouverture de leur opinion n'est encoires faicte, et ce que nous en sçavons est seulement par déclaration particulière de ceulx qui sont entrevenuz en la négociation. Mais, pour obvyer à cecy, comme j'avois fait assembler les prélatz pour aultres affaires, selon que Vostre Majesté entendra par aultres lettres, et que le temps que l'on avoit donné aux estatz pour leur retraicte, pendant lequel l'on debvoit négocier avec ceulx de Louvain et ceste ville, comme l'on a fait, est expiré, je faiz haster tout ce que je puis les prélatz, nobles et villes de Brabant, affin qu'ilz viègnent pour entendre ce que l'on a négocié avec lesdicles deux villes, soubz espoir que, si l'on peult achever avec eulx et qu'ilz viègnent tost, ceulx de Louvain leur feront ouverture de leur opinion avant que la proposition pour la continuation de Fayde se face, et que lors, par ouverture de leurdicte opinion, ilz seront lyez et ne pourront reculer d'icelle. Par où l'on n'auroit plus que faire avec les prélatz et nobles, qui donnent espoir qu'ilz ne feront difficulté au changement de leur opinion pour accommoder les choses à l'accord ; et tant moins pourront-ilz délaisser d'y condescendre, si Dieu veult que ce pendant l'on puisse obtenir quelque chose du 111e membre de ceste ville, envers lequel sans intermission se continue la négociation.
Je remercie, Monseigneur, très-humblement à Vostre Majesté de la pro-
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itffwMbw, vision qu il luy ;i pieu nous envoyer pour le recouvrement de 55,000 florins pour furnir au payement du courl qu'est à la charge de Voslre Majesté pour les bendes et garnisons, escheu au mois de septembre derrenier. Mais, oulirc ce que la dilalion aurai porté, à ce que Vostre Majesté peult penser, maleonlentement ansdictes bcndes et garnisons véans la dilalion de leur payement à faillie du contingent de Voslredicte Majesté, certes je me trouve en bien grand payne, ne voyant encoires comme je pourray recouvrer ladicte somme sur le dépesche que Vostre Majesté a envoyé, estant I'estroictesse de la boursse si grande, comme ceulx qui manient les finances de Vostre Majesté doibvcnl sçavoir, cl que la somme est si grande pour la prendre à finance sur le crédil de Jeronimo de Curicl, voyres d'aullre qui fût beaucoup plus puissant que Iuy. Et fût esté bien qu'il eust pieu à Vostre Majesté commander à ceulx de ses finances par delà de faire les dépesches lelz dont vraisemblablement nous nous puissions servir : mais enfin je n'en veulx dire daventaigejusques à ce que, sur les poursuites que, pour tous événemens, je faiz faire en Anvers, je voye ce que j'en pourray tirer avec toutes les négociations que à cest eflecl me seront possibles.
Je seray aussi bien empeschée pour trouver à change pour Espaigne les
m* escuz pour la bague que le conte de Mansfeld debvra porter en Lorraine,
si, suyvant les lettres de Vostre Majesté, madame la duchesse mère l'appelle,
et mesmes ne m'ayant Voslre Majesté envoyé povoir pour lever ladicte somme
que je puisse monstrer aux marchans. Si ne laisseray-je de faire tout ce que
je pourray pour 1'effecluer : mais je supplie Vostre Majesté très humblement
qu'il luy plaise faire tenir considération pour l'advenir en telles choses, pour
les inconvéniens que pourraient succéder si, à faulte de crédit et de povoirs
et moyens nécessaires, l'on ne povoit exécuter ce que Voslre Majesté commande
en chose où il va tant pour son service. Et pour non rien omectre en ce que
touche la charge que en cecy Vostre Majesté donne au conle de Mansfeld,
je luy ay incontinent escript, pour le faire venir devers moy, et envoyé les
lettres à Luxembourg, où je ne sçay s'il sera jà retourné, car il esloit allé en
Saxen, m'ayant fait adverlir, après son parlement toulcsfois, qu'il alloit là
pour ses affaires, et qu'il ne seroit pas absent plus de xv jours; et il y a bien
ung mois. Mais j'ay enchargé au messagier qui porte mes lettres que, s'il
n'estent anclict Luxembourg, qu'il le voysc chercher en toute dilligencc où novembre.
qu'il soit. Et je ne fauldray de faire tout ce qu'il me sera possible pour, par
ung boult ou aultre, eiu-heminer le tout selon que je cognois estre l'intention
de Vostrc Majesté, et à la tin à laquelle par cecy elle prétend, combien que, à
la vérité, je ne sçav (comme Vostrc Majesté aussi l'escript) si cest expédient
souflira pour satisfaire au besoing et remédier à ce que bien probablement
l'on craint.
Les troubles de Dennemarck et ceulx du duc Erich nous ont tenu ung bien long temps en la pcync que Vostre Majesté a peu penser, et freschement le S1' Guillaume de Grombach avec Willem de. Stein et Mandcsloo ont surprins, le mie du mois passé, la ville de Wilzburg, saccaigé icellc et principallement les ecclésiastiques, et constraint ledict évesque et ceulx de la ville de s'accorder avec luy avec conditions fort avantaigeuses pour Iuy et honteuses pour ses adversaires. Mais je louhe Dieu que, à ce que l'on entend, par le moyen dudict accord et que Ton ne voit que ceulx des ligues de Franconie et de Landsbcrg ne veullent par force procéder contre icelluy, ce trouble est assez assopi, oyres que de mauvais exemple et qu'il fuull craindre que gens de semblable qualité oseront, par impunité d'un tel cas, cy-après user du mesmes envers aultres : mais pour maintenant ce point demeure à repoz, et y ayde aussi, comme je pense, la saison de l'hyver. Et, au regard du duc Erich, il s'est saulvé secrètement de ses gens, et le mesme ses capitaines, lorsqu'il esloit encoires en Prusse, et s'en est venu en Hollande, m'ayant escript dois Linghen la séparation de sesdicles gens et les nouvelles qu'il avoit du fait de Grombach, disant que c'estoit chose à quoy je dcbvois avoir grand regard et que pourroit porter plus grande conséquence, et que, si j'avois affaire de luy, l'on le trouveroit en Hollande. Sur quoy j'ay respondu courtoisement, comm'il m'a semblé convenir, affin de non luy donner occasion de seulement, comme si l'on ne tencit compte de ses advertissemens. Et, à ce que j'entends, les estatz de Saxen, en leur dernière assemblée, n'ont prins aultre résolution en son endroit, sinon qui se sent offensé de luy le poursuyve par justice. Et pour tous respeetz, j'eusse mieulx aymé qu'il se fût retiré en son pays que non par deçà, comme Yoslre Majesté peult assez penser. Au regard de Dennemarck, la négociation d'accord cesse pour maintenant, et est sur son retour le conseillier
iSNotmbre. Gobcl, que de bricl sura icv, lequel asseure que son cnvoy atesté tres-agreable à Ions, cl (|iie chascun al estimé que Voslre Majesté se soit monstre par ce moyen désireulx du repoz publicque et île procarer avec les aultres l'accord entre ces princes, lesquelz n'onl fait chose de grande importance d'un cousle' ny d'aullrc, cl sont morts mesmes de dyssenterie près de six mil hommes au camp du roy de Dennemarck, de sorte qu'il ait esté constraint de casser aucuns de ses ritmaistres, capitaines et coronnelz, pour de ce que luy resloit des bendes cassées remplir celles de ceulx qui demeuroient au service, et avec ce qu'il reste desdicls gens de guerre s'est retiré plus dedens pays pour les reflairc, actendant la première gelée; espérant que lors il aura plus de commodité pour endommaiger son ennemy et passer à secq les marécaiges que font difficille l'entrée au pays de Sweden.
Vostrc Majesté aurat entendu comme, dois le commencement des levées qui se faisoienl, je feiz, à l'exemple des princes et estatz de la Germanie, deffendre que nulz subgeclz de Voslre Majesté allassent au service des princes eslrangiers. Et comme plusieurs sont allez au service dudicl de Dennemarck, m'ayant le roy de Dennemarck requis le pardon de trois ou quatre qu'estoienl du pays de Groeninghe, contre lesquelz, à leur retour, l'on procédoit à l'exécution des peines, il a semblé qu'il convenoit luy gratyffier en ce, et mesmes estant jà la saison si avant, et demeurant la deffence, quant à aultres, en sa vigueur. 11 a retenu aulcuns basteaulx des subgeclz de Vostre Majesté, les faisant arresler, comme les princes usent de basteaulx estrangiers qui se treuvent en leurs royaulmes, dont les subgeclz ne se sont tant plaintz comme d'aucunes rudesses que l'on leur a fait, et mesmes des vivres qu'il a prins à demy par force, faulle de payement, et aultres griefz qui se sont faitz aux subgeclz de Vostre Majesté, lesquelz, par lettres particulières, j'avois enchargé audict conseiller Gobel de remonstrer et en procurer répara lion. Mais, comme iedicl Sr roy estoit en son camp et empesché es choses de la guerre, il ne s'est peu faire ce que nous prétendions. Bien en ha ledict conseiller communicqué avec les depputez du roy de Dennemarck, et j'actends, à son retour, rapport, pour, selon que icelluy sera, adviser en ce que sera requis pour l'indempnité des subgectz de Voslredicte Majesté.
Ledict conscillier Cobel m'at envoyé copie d'une lettre que le roy de
13GJ
Sehweden me ilebvoit avoir cscript par l'un de ses gens dois le mois de juing iiNo„mW dernier, se plaindant que le roy de Denncmarck se servit des basteaulx de par deçà, et demandant que l'on les rappelle ou que l'on luy permeist de mesme de s'en servir. Mais, comme le messaigier n'at apporté la lettre, je n'en ay riens fait, attendant la venue d'icelle : que lors il y aura bon moyen pour luy donner responce péremptoire et satisfactoire. Et cependant m'a sotiffît que de la part de Voslre Majesté l'office se soit fait en l'endroit dudict de Sehweden, comme envers icelluy de Dennemarck, suyvant l'instruction avec laquelle s'estoit dépesché ledict conseiller Gobel.
Je mercie aussi très-humblement Vostredicte Majesté de la provision qu'elle a fait pour le payement des pensionnaires allemans assignez sur Espaignc : mais, comme Vostre Majesté sçait qu'il n'y a moyen de trouver ung seul denier par deçà pour satisfaire aux aullrcs, je me suis trouvée en peine et en doubtc comment j'en debvoye user, craignant que, se payans les ungs et non les aultres, ceulx qui ne seront payez pourroient avoir ung bien grand ressentement, et mesmes à l'encontre des pays de par deçà. Mais enfin, tout considéré, je me suis résolue de, pour non mescontenler tous par la dilation du payement, encharger à Curiel de satisfaire à ceulx pour lesquelz Vostre Majesté a peurveu, et de supplier, comme je faiz, très-humblement à Voslre Majesté de vouloir, au plus tost qu'il soit possible, faire pourveoir au payement des aultres, puisqu'elle sçait que ainsi convient-il à son service. Et se peult souvenir de ce que luy escripvis, quant il fut question de continuer les retenues, qu'il fût esté trop mieulx de casser ceulx que l'on ne vouldroit ou pourroit payer, que de les entretenir en service sans leur satisfaire, et acheter à ses propres fraiz le ressentement d'iceulx contre Vostre Majesté et ces pays.
Voslre Majesté aurat entendu, par plusieurs mes lettres et ce que luy at esté escript d'Angleterre, et par son ambassadeur résident en France, les griefz, torts, roberies et foulles que les François et Angloisfonl sur les subgectz de Voslre Majesté, à coleur du différent estant enlre eulx : mais tous exploix qu'ilz font redondent au dommaige de ceulx de par deçà et des Espaignolz. Par où je suis esté constrainte d'y faire donner les provisions telles que Vostre Majesté verra par les édiclz publiez par deçà et par renouvellement du placcart
liNoTf'mbrc sur le l'ail de l'équi |)|taigo (1), cl par lettres à la royne d'Angleterre et audiet ambassadeur de Yostrc Majesté en France, lequel jà, sur semblables plaintes, avoil présenté au roy et à la royne mère le billet dont il at envoyé la copie à Voslre Majesté : mais je ne voys que tout ce que se fait de ce costel puisse soufïire, si Voslre Majesté ne monstre visaige et ne face parler très-expressément aux ambassadeurs résidons vers elle. Et apperçois qu'ilz abusent par trop de la pacienec el bonlé de Voslre Majesté, et que, souffrant daventaige, ilz en feront tous les jours pis : dont (pour dire le tout à Voslre Majesté) les subgeclz d'icelle se ressentent, et leur semble qu'ilz ne sont portez et soubslenuz comm'ilz méritent. Ce que ne puis délaisser de représenter à Vostre Majcslé, el que, ny pour l'exécution de la paix, à ce que reste encoires à faire aux frontières de Luxembourg, ny en aullres choses, l'on ne peult riens obtenir des François, comme si, pour leur avoir porlé respect cl non les avoir travaillé pendant qu'ilz sont cslé es troubles de guerre intestine, l'on debvoit lousjours souffrir et aclendre. Et si l'on ne peult tirer d'euix la raison, eslanl es termes où ilz sont, Vostre Majesté peult penser si l'on les trouveroit moins insolcns et traictables quant ilz seroient ung petit plus reffailz.
Encoires que ne doubte, Monseigneur, que ledict seigneur de Chanlonnay aurat adverly Voslre Majesté d'un détroussemcnl que nagaires l'on a fait, en France, d'un sien lacquay portant ses lettres, veu la (ardence si grande que se commect en France à l'envoy de ses pacquelz par la poste jusques à Cambray, si est-ce que je ne puis omectre d'en dire à Voslre Majesté le seulement que j'en ay eu, comme aussi ne doubte aura eu Vostredicte Majesté de chose tant concernanl l'auclorilé et réputation d'icelle, et contre ung si principal ministre, ambassadeur de Vostrediclc Majesté ; s'estanl mesmes ledict détrousse commis de sorte que l'on doye avoir grand soubçon que ce soit esté chose faicte à la main, n'ayans de riens oultraigé ledict lacquay, sinon de, après luy avoir inlcrrogué s'il n'estoit point à l'ambassadeur de Vostre Majesté,
(1) Les dispositions dont parle ici Marguerite sont consignées dans l'édit perpétuel du 31 octobre 1563 qui est, en flamand, aux Placards de Flandre, liv. II, p. 307. La première minute, en français, est dans le tome VIII des Ordonnauces-miuutes, aux Archives du royaume, fonds de l'Audience.
luy demander les lettres qu'il portoit, et ainsi le laissé aller. Je n'ay aussi fa;ily, si lost que j'en ay eu l'advis, d'en faire mes plaintes audict de Testn, lequel, du commencement, sembloil n'en faire grand cas, le veullant excuser que ce povoient estre quelques mauvais garçons : mais, après luy avoir déclairé la manière dont les agresseurs ont usé et que leur façon de faire donnoit assez à cognoislre qu'ilz estoient venuz illecq tout propre pour espier ledict lacquay et luy prendre ses lettres, et que je ne pourrais délaisser de m'en ressentir et douloir extrêmement à Vostre Majesté, ledict Testu vint à dire enfin qu'il en escriproit bien expressément en France, affîn que l'on f'eist les dilligences pour descouvrir le fait, ne doubtant que en ce se feroit le debvoir, que loutesfois crois sera bien maigre.
Et Vostre Majesté me pardonnera qu'il fault que luy dye derechief que, se accumulans tant de choses èsquelles les François nous tiègnent la rigeur,je ne voys comme enfin l'on en pourra tirer la raison, n'est que Vostre Majesté, de son coustel, en veulle faire parler de dès là bien vivement audict S1' de Sainct- Supplice, et luy faire dire qu'elle n'est pour comporter tousjours choses tant aliénées des termes de paix, bonne et mutuelle amytié et intelligence que doibt estre entre Vostre Majesté et ledict Sr roy très-chrestien et les communs pays et subgectz, et face vive instance à ce que la démonstration se face telle que Vostre Majesté aye occasion de s'en tenir pour salisfaicte, et pourvoyant que pour l'advenir plus n'adviègne le semblable.
Oultre aultres foules que l'on reçoit des François, ilz en intentent maintenant une nouvelle, qu'est que, nonobstant qu'ils n'ayent encoires obtenu consentement de nostre sainct-père le pape pour vendre les biens ecclésiasticques, si enlrent-ilz tout ce qu'ilz en la vendition (1), quant ilz peuvent trouver acheteurs, et espéciallement commencent par les biens que les abbayes de par deçà, mesmes SainchVaast, ont en France: qu'est à la vérité du tout insupportable, et dont j'ay escript au Sr de Chantonnay, pour en faire les remonstrances sur l'advertissement que luy et encoires la partie en ont donné. Mais ledict Sr de Chantonnay se apperçoyt assez qu'ilz tiègnent peu de compte
(1) Il manque évidemment ici quelque chose : mais le texte est littéralement conforme à la minute, écrite de la main du secrétaire d'État Yander Aa.
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d'office que -cc f;n't. Et sera aussi de bcsoing que de ce point Vostre Majesté face tussi expressément parler au Sr de Sainel-Sapplice, ambassadeur dodicl Sr roy trés-chresUen auprès de Vostre Majesté.
Encoires ne me sont esté présentées les lettres que Vostre Majestés donné sur le particulier de l'abbé de Sainct-Corneille(l): mais je la remercie très-liumblement de ce qu'elle m'a voulu prévenir du contenu d'icelles, auquel je donnera}' très-bonne satisfaction et responce aux parties qu'ilz n'auront de quoy se plaindre, puisque l'on les traietc par justice et avec tant de faveur que Dieu voulût qu'ilz en usassent ainsi en l'endroit des subgeclz de Voslre Majesté. El aussi cclluy qui sollicite icy pour ledict abbé démonstre en avoir tout contentement : mais le Sr Testu, qu'est icy pour le roy de France, est si aigre et picquant en cesle négociation et toutes aultres, que je crois qu'il fait tous mauvais oflices, et qu'il scroit ministre plus propre pour procurer troubles que non pour entretenir bonne amytié et voisinance. Mais l'on ferat en son endroit et d'aultres de sorte que l'on ne donnera au voisin cause (du moins juste) de ressentementet plainte.
Je ne diray riens pour ce coup à Vostre Majesté deYalenchienncs, sinon que les commissaires que je y ay envoyé d'icy besoignent encoires pour enfoncer davenlaige toutes choses, et aussi fait nions1" de Cambray en cc que louche de sa charge. Et cc que résultera de leur négociation, de laquelle bricfvemcnt ilz nous doibvent faire rapport, j'en advertiray par aulirc occasion brièvement à Voslrediclc Majesté.
Et quant à Tournay, les choses sont comme Voslre Majesté a veu par les dernières, et se va faisant ce que l'on peull peu à peu pour y encheminer de bien en micul.v le tout. Et verra Voslre Majesté, par la copie d'une lettre que me vint hier de Tournay, la démonstration que s'estoit faicte contre quelcuns que s'estoient avancez de faire nouvelle chanterie et insolence (2 .
(1) Voy. p. 132.
(2) Nous lisons, dans uue lettre écrite de Tournay, le 5 novembre, à la duchesse par le Sr de Montigny :
» Dimanche dernier, veille de la Toussaintz, l'on oyt de uuyct quelques chanteurs en aulcunc rue de teste ville. Et comme le corps de la garde en fut adverty, y envoya incontinent ung coruoral avecq cincq ou -i^ soldait/, qui en priudrent jusques à cincq,
Aflin que Voslrc Majesté entende ce que nous avons d'Angleterre, je luy uNowmbM. envoyé tousjours les lettres que me viègnenl du secrétaire du feu ambassadeur; et par ce que va avec ceste elle congnoistra le peu d'espoir qu'il y a de lyrer remède aux pilleries et roberies que se font sur les subgeclz Je par deçà et d'Espaigoe. Et pour ce que la charge de ladicle ambassade ne peulf, sans préjudice grand de Vos Ire Majesté, demeurer longuement vacante, je la supplie très- humblement qu'elle y veulle pourveoir au plus lost qu'il sera possible, et au payement des debtes délaissées par ledicl évesque, cl à la récompense de ses services selon que mérite le grand debvoir qu'il y a rendu, ayant bien entendu ce qu'il est demeuré enchargé de debles n'estre advenu pour avoir fait despences folles, excessives et à son plaisir, mais en choses que, pour le debvoir cl acquit de sa charge, il ne pouvoit excuser.
J'avois eu quelque advertissement, par le facteur de Portugal, d'aucunes navires angloises qu'avoient esté, à la Floride et depuisau Pérou, vendre celle part des esclaves et rapporté grande quantité des cuyrs, avec défraudation des droitz de lieenle et tonlieux de Voslre Majesté, laquelle a tousjours procuré d'éviler que eslrangiers ny encoires ses subgeclz sans licence ne hantassentles Indes de Voslre Majesté : sur quoy j'avois escript h Anlhoinc de Guaras (1), pour avoir information de luy de ce qu'en estoit, lequel m'at envoyé l'infor-
jeunes gens do cestedicte ville, de petite qualité, lesquelz je remiz après es mains de ceulx de la ville, qui en feirent justice hier, ayans esté fustiguez de verges et bannis trois ans de la ville : ce que je tiens donnera grande crainte et servira d'exemple aux autres. Cejourd'huy s'est faicte exécution par le feu d'ung sectaire que les commissaires du Roy estans subroguez icy avoyent faict prendre puis quelques jours. Estant au surplus le tout icy fort quoy et paisible. "
Les commissaires » surroguez sur le faict de la religion » écrivaient, de leur côté, le 6 novembre, à la gouvernante :
» Quant au faict des chauteries en la ville, tant sur rues qu'es maisons le tout semble estre désacoustumé, combien que cincq jeunes gens, de xviii à xx ans, après avoir clianté sur rues la chanson de Suzanne unj jour, le dernier d'octobre passé, durant la nuict, ayent esté appréhendez par les soldatz de la garde, et en après fustiguez en publicq et bannis dudict Tournay et Tournésis l'espace de trois ans, eu esgard à ce que de leur chant nul scandale ou émotion n'est suyvie. »
(1) Agent espagnol en Angleterre.
ISC3
11 NoTfmhrc. malion que va joincte, que Voslre Majesté, s'il luy plais!, fera examiner. Puisqu'il dilque l'Angloisva luy-roesmes en Espaigoe avec lettres de recommandation, pour obtenir réparation de quelques lorlz qu'il prétend lu v avoir esté fait, Voslre Majesté aaroit bon moyen de povoir atteindre la vérité de ce qu'il passe et de, s'il a fail faulte, la luy faire réparer.
El puisque Vostrc Majesté s'est remise à plusieurs poinetz au dépesclie que doibt apporter Armenteros, icelle peult penser avec quel désir sondict retour sei'at actendu; ci veulx supplier à Voslre Majesté très-humblement de vouloir prendre sur toutes choses bonne et meure résolution, pour nous hoster la perplexité en laquelle elle peult assez penser nous sûmes, sçaichant, par tant de lettres myennes, par la relation dudict Armenteros et d'aullres, en quelle anxiété nous nous debvons trouver par deçà.
A tant, etc.
De Bruxelles, le xne de novembre 1563.
Estant ce que dessus (iscript, j'ay receu responce, sur mes lettres au conte de Mansfeld, qu'il estoit de retour en son gouvernement, se trouvant ung peu mal d'une cheute, et que toulesfois il se trouveroit au plus tost de\ mov.
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LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 12 novembre 1563.
Monseigneur, j'ay veu ce que Vostre Majesté, par lettre à part, m'escript louchant la négociation que j'avoys commencé avec les prélatz de Brabant, voyre et que je tenois pour conclu le, touchant les vmm florins de rente dont ilz estoient contens cherger les trois monastères affectez et incorporez aux éveschez pour leur dot; et remercie Irès-hu noblement Yostre Majesté que, sur mes re-
monslranees, elle soit vomie si avant que do se y condescendre awx conciliions i-jNo,cmi,re. et moyens espéeiallement dcciairez en ses letlres, et que, pour donner Iiastc à (sa négociation, elle m'at. envoyé les letlres jà prestes pour Sa Saincteté et son ambassadeur vers i celle, afïin que le changement se feisî, selon ce, tel que l'on verroit convenir. Mais, à la vérité, je suis honteuse qu'il failli que je dyc à Voslre Majesté le fourcomple que j'ay trouvé en cecy, qu'est que, lorsque je pensois que tout tut achevé, nonobstant les dilligcnccs que j'ay fait faire vers le greflier Wellemans, qui manie tous ces affaires des eslatz de Brabant, ilz ont changé de sorle la forme de l'escript, que je suis asseurée que Voslre Majesté en façon quelconque ne le vouldroit accepter; et c'est la cause pour laquelle, avant l'arrivée des lettres de Voslre Majesté, selon ce qu'en faiz mention par mes au lires lettres ey-joincles, j'avois fait appeller les prélatz de Brabant, que j'actends d'heure à aultre, pour rcnouveller la négociation avec eulx et procure;-, s'il est possible, les mieulx persuader. Et de ce que résultera et verray se povoir faire j'en advertiray Vostre Majesté, et procureray, en tant qu'il sera possible, que l'intention d'icelle soit ensuyvie : mais je ne m'oserois plus avancer d'en donner espoir à Vostre Majesté, que je ne voye les choses plus avant, m'ayans (comme l'on dit) changé en cecy les dez en la main, et s'estans tant retirez de ce que, en présence des ministres de Voslre Majesté, qui sont bons tesmoins en ce, ilz m'avoient elèrement et rondement accordé.
Je suis encoires en espoir que, si ce de Brabant fût bien wydé, les aultres qui doibvent recevoir les aultres évesques se pourroient trouver plus traietables, ne voyant jusques à cestc heure que, quant à iceulx, les choses soient en meilleurs termes de ce que j'en ay cy-devant escript à Vostredicte Majesté. Et je faiz faire rencharge au conte d'Arenberg sur ce que, par ses dernières, luy et le président d'Overyssel m'advertissoienlque qui eusl prins ung prebstre frizon, nommé messire Havo Vonnelius, à présent commissaire des archidiacres en Frize, pour évesque de Leewaerden, ilz pensent qu'ilz se fussent conteniez de l'accepter, et non Drutius. Sur quoy je leur feiz remonstrer que jà les dépesches et provisions sont faictes sur l'aultre et passez à Romine, et qu'il ne se y pourroit faire changement, et que l'on ne voit pour quoy sur la différence de la personne scullement se doye faire si grande difficulté en une chose si juste et raisonnable et que Vostre Majesté a tant à cueur ; leur en-
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chargeant derecbief très-expressément de cerober les moyens de venu- an parfaict de ce que Voslre Majesté prétend, en leur disant la rencharge que Voslre Majesté fait par ses lettres. Aussi faiz-je advertir ledict Sr d'Arenberg, pour le rendre tant plus vol un taire, du soing que Vostre Majesté tient de le faire payer de sou adjuda de eoste, et véritablement ce seroit bonne euvre que effectuellement elle se feist. Et aussi l'adverlit-i'on du contentement que Vostre Majesté al eu de veoir qu'ayant entendu que la translation du monastère de Gravesande à Haerlem j)our la nouvelle évesché seroit plus agréable qu'ilz se meissent ailleurs, que luy et madame la confesse sa compaigne l'ayent trouvé si bon et y aydéde leur coslel (1;, el que aussi Vostre Majesté consent que deux des prébendes provenans dudict monaslère soient en ladicte église à leur collation. Et je regarderay de procurer que cecy desdicts religieulx se rnecle en praclique, me servant des lettres que Vostre Majesté en escript, et de l'ambassadeur, aussi solliciteur Ayala, pour mectre la chose en effect Et je remercie aussi très-humblement Voslredicte Majesté desdictes lettres et de ce qu'il a pieu à icclle escripre davcnlaige à Sa Sainctelé et audict ambassadeur en faveur de l'évesque de Gand, de l'archevesque de Cambray, et contre le prétendu du cardinal de Lorraine en ce de Meerssen
Je ne veulx, Monseigneur, à cesle occasion, délaisser de refreschir la mémoire à Vostre Majesté de ce que cy-devant me souvient avoir escript à icelle de la promptitude et bonne affection que j'ay tousjours congneue en son conseiller d'Eslat Vargas, pendant qu'il al eslé à l'ambassade de Romme, pour tous les affaires que se sont adonnez pour les pays de par deçà pendant qu'il a résidé à Romme, el du grand debvoir que je sçay il y a rendu en tout ce qu'a concerné le service de Vostre Majesté, sans v avoir regardé à son intérest nv faire son prouffil de ceste charge, mais ayant tousjours procuré d'y soubstenir l'honneur et réputation de Voslre Majesté et favoriser tous ceulx qui dépendent de la grandeur d'icelle, cl qu'il y al eslé en temps difficile et de grand travail, pour les matières que se y sont adonnez, ayant usé Sa Sainctelé de plusieurs ressentemens à l'encontre de luy, pour le grand debvoir qu'il rendoit en toutes choses, conforme au désir et intention de Vostre Majesté. 11 est party de
(t) Ce passage est loin d'être clair : mais il est littéralement conforme à la minute de Vander Aa.
Romme avec une extrême nécessité et chargé de debtes, comme Vostre Majesté aura peu entendre, et il a pieu à icelle quelques fois m'escripre qu'elle lien droit regard à ses grans services, pour le récompenser selon ses mérites. Dont je ne puis délaisser de supplier derechief Vostre Majesté, et luy dire que l'exemple dont elle usera en son endroit servira de beaucoup pour aultres qui sont en son service; et la supplie très-humblement que ce qu'elle fera soit tost, Sians son eaige et ses indispositions si grandes que les grâces qu'elle luy fera soient telles qu'elles correspondent à la grandeur de Vostre Majesté.
Je me l'eray dilligemment informer tic la valeur du monastère de Marchiennes, comme Vostredicte Majesté le commande, et cependant liendray les choses en suspens, ne fût que je veisse qu'il convient, pour quelque respect, prendre aullre advis, dont Vostre Majesté serat adverlye. Aussi s'cnsuyvra sa voulunlé quant auxdoyennez de Sainct-Pierre à Douay etdeThielmont; et regardera}' de me résouldre, quant à la provision de Bouchain, au plus tost qu'il me sera possible. Je ad ver tir ay aussi monsieur de Tournay de la grâce que Vostre Majesté a fait au coadjuteur qu'il demandoit, remerciant frès-humblement Vostre Majesté de celle qu'il luy feit à mon intercession ; et. n'oblieray au surplus ce que Vostre Majesté me commande en l'endroit de l'université de Douay.
Monseigneur, me recommandant Irès-humblement à la bonne grâce de Vostre Majesté, je supplie le Créateur luy donner en prospérité bonne vye et longue.
De Bruxelles, le xne jour de novembre 15('3.
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Bruxelles, 12 novembre 1563.
Monseigneur, il y a bien longtemps que Alonso del Canto me présenta une lettre de Vostre Majesté sur une patente d'icelle que aussi il me monstra, par
i:;> COKUKSPONDANCE
liKoTembr*. laquelle iceHe mecommandoit bien expressémenl de luy vouloir donner toute assislence et faveur à l'effecl el exécution de Iadicte patente, qu'esioit prioctpallement pour povoir parvenir à l'iijiprôlicnsion de Cussiodoro, -fray Julien, aotaistre Jacques el ung quatriesrae, tous espaignolz ; avec cesle addition suyvoit la nomination des quatre (et aullres). Et, vcu le tout, je luy offris, suyvant !<• commandement de Vostre Majesté, toute assislence, el à l'effect d'icelle luy ay donné souvent lettres et fait olïîccs quant et comme il a juir«- convenir pour le l'ail de sa charge. El puis asscurcr Voslre Majesté que j'ay eu très-grand désir qu'il cuit exploiclé quelque chose d'importance pour le service d'icelle ; et connue c'est pour le soubstènement de la religion, je n'ay veu personne des principaulx ministres de Vostrc Majesté qu'il n'ayt monstre désir de l'ayder. Mais, comme il n'est des pays de par deçà, comme aussi sont ceulx qui l'employent, mais cspaignolz, lesquelz ne sonl pas tousjours bien informez des privilèges, ordonnances el couslumcs de par deçà, ilz se mectent souvent en choses dont après nous nous -trovons en paine, voires (diray-je) en dangier de quelque altération, et mesmes en cesle saison, en laquelle, comme Vostre Majesté sçait, le peuple de par deçà, par quelque moyen que ce soit, est persuadé, comme jà Vostre Majesté al entendu, que icelle y veullc mectre l'inquisition cl que l'introduction des nouvelles éveschiez soit à cest effect. Et combien que l'on aye fait tous offices que l'on a peu pour cesle opinion il, comme il n'y a faulte de gens qui font offices contraires, et que souvent au mal se donne plus de crédit que au bien, cesle opinion est tant enrachinée qu'il y aura bien à faire de l'hoslcr hors du cerveau de la commune. El comme plus ilz sont persuadez en ce, plus se arme chascun pour se opposer et contredire à ce, je tiens que tous, grands et pelitz, de par deçà se laisseroient plustosl haicher en pièces que de consentir en Iadicte inquisition. El aussi sçays-je bien que ce n'est l'intention de Voslre Majesté de vouloir introduyre icelle, puisqu'il ne se pourroit faire, et qu'elle considère assez ce que succéderoit, qui le vouldroil intenter, puisque la seulle opinion que l'on a qu'elle le veulle faire nous mecl souvent par deçà, el les affaires de Voslre Majesté, en très-grande perturbation. Et loulesfois l'opinion que Vostre Majesté aye ceste fin esl
(1) Sic dans l<i inimité.
enracinés de sorte qu'il y a plus d'un an que plusieurs, et non des moindres, uNoY.mi>r (lient ouvertement que jà en aucune manière elle soit introduite, et que Vostre Majesté liègne icy ministres de ladiclc inquisition d'Espaigne et qui correspondent à ieelle; et déchirent aucuns assez ouvertement qu'ilz tiègnent ledict Alonso del Canlo de ce nombre. El je pense bien que les escriptz venuz de l'inquisition, que Vostre Majesté m'ai envoyé et se sont communicquez aux officiers d'icelle (1), pour voir si, suyvant l'intention de Vostre Majesté, l'on pourroit atteindre cculx que par icelles escriplurcs se trouvent coulpables, accroissent ce bruyl de l'inquisition ; et fault que je luy dye qu'il n'a pas tenu à beaucoup que nous ne nous soyons bien trouvés empeschez, par ce qu'ayant donné ledict Alonso del Canlo l'une de mes lettres dépeschées sur celles de Voslre Majesté, affin que ledict Alonso et ceulx qu'il employé fussent assistez à l'exécution de sa charge, à ung Espaignol qu'estoit venu d'Angleterre, icelluy feisl arrcsler deux marchands, l'ung italien et l'autre françois, par l'officier de monsieur le conte de Hornes à Zwyndrecht, qu'est le groz villaige qu'il a de l'aultre coslcl d'Anvers; et comme ny ledict Alonso, ny celluy qui le feist prendre, n'en ont fait autre poursuite, emprès d'un mois qu'ilz sont esté prins, au grand murmure du peuple, seulement dudict de Hornes et de son officier et de l'ambassadeur de France pour le François, oires que je pense bien il fût sectaire, mais contre lequel l'on ne povoit procéder suyvant les placcars, pour ce que l'on ne luy povoit prouver qu'il eust fait scandale par deçà ou parlé contre la religion, l'on a esté constraint, après en avoir parlé audict Alonso del Canlo au conseil d'Estat, les délivrer, avec honte et desréputation et charge à Vostre Majesté des despens et inlércslz, sans en tirer aucun fruit. Aussi a-t-il fait emprisonner ung Davalos à Gand (2), jà détenu plusieurs mois prisonnier avant qu'il eust eu estoffe souiïisanle à l'enconlre de luy; et s'il ne mect en avant aultre chose que ce que jusques à oires il al prouvé, il fait à craindre que aussi l'on sera constraint de le délivrer avec honte de la court et grande murmuralion. Et doibt Vostre Majesté sçavoir que ces officiers appréhendent bien les gens, mais les loix des
(1) C'est-à-dire aux officiers du Eoi.
(2) Voy. Correspondance de Philippe II sur les affaires des Pays-Bas, t. I, pp. 257, 310.
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lieux où ilz sont appréhendez les jugent, et en matière criminelle'par deçà il n'y at appellation, et les jugemens des hommes sont différens souvent et divers; et se ressentent incontinent quant avec la promptitude qu'il convient l'on ne procède, et trouvent advocalz qui allèguent les privilèges du pays. El nous trouvons que ledict del Canto, après qu'il a fait appréhender quelcun, se contente que ladicle appréhenlion soit faicle, et d'escripre après à Vostre Majesté et aultres en Espaigne pour louhcr son office de la dilligence qu'il a faitde faire appréhender, et là donne advertissement de ce que quelcun luy aura dit des causes sur lesquelles il aura fondé l'appréhension : mais il ne dit pas que ce sont délations simples et sans administrer ny preuves ny tesmoings, et que sur cecy l'on ne pcult procéder, estant de hesoing, en matières criminelles, que les preuves soient cléres ou les indices telz qu'ilz donnent souflisanlc matière à la torture. Et y a beaucop de lieux privilégiez où il l'ault grande cause et mistères devant que de venir à ladicle torture. Et quant l'on n'apporte telle csloffe que souffise, les procureurs flscaulx de Vostre Majesté n'y osent meclre la main, ou les juges prétendent que les accusateurs se constituent prisonniers : à quoy personne ne veull venir. Par où le tout demeure sans nul effect (\o ce que Vostre Majesté prétend pour le bénéfice de la religion et en bien grand hasard de tumulte, vovres que, sur ma foy, j'ay souvent ici craint que aucuns ne perdissent la honte et s'ataichent à la personne dudict Alonso, et encoires à d'aultres à l'occasion de luy. Et pense bien que son intention soit bonne : mais, à la vérité, il n'est pas pour maniance des affaires de telle qualité, n'ayant ny les lettres des loix ny la practique, ny sçaichant les coustumes ny ce qu'il se peult souffrir ou non souffrir par deçà, ou ce que pourroit causer altération ou mutinerie, ausquelles le peuple de par deçà, selon que l'on voit par toutes anchiennes histoires, est assez enclin quant l'on luy en donne l'occasion.
Par où je ne puis délaisser de supplier Vostre Majesté qu'elle considère s'il ne vauldroit pas mieulx hosler ceste entremise audict Alonso del Canto, et de l'employer en quelque aultre chose. Et cependant je suis esté constraint de luy commander bien expressément de non user des lettres de Vostre Majesté et myennes, pour procédera l'appréhension d'aultre, qui que ce soit, sinon des quatre spécialement nommez es lettres de Vostre Majesté, sans
préalablement me eommunicquer les causes et fondemens qu'il aurat pour «novembre, faire procéder à rencontre d'au 1 très, aflïn que, selon que je verray l'estoffe et ce que s'en pourra faire, je puisse ordonner, ou que Iesdictes aultres personnes se appréhendent, ou non. Et cecy escriptz-je à Voslrc Majesté par le conseil unanime des consaulx d'Eslat et privé de Yoslre Majesté résidant devers moy, lesquelz ne vouldroient que ce que icelluy Alonso del Ganlo escripl pour lesmoigner sa dilligence redondast au préjudice de la bonne opinion que Vostre Majesté peull avoir d'eulx, comme si, de leur coslcl, ilz ne fussent austant dilligens et désireux à l'extirpation des erreurs comme Iedict Alonso : mais il fault que, comme ilz congnoissenl la nature du pays ctoyenl les plaintes, pour éviter plus grans inconvéniens, ilz regardent plus avant que ne fait Iedict Alonso del Canto.
De Bruxelles, le xne de novembre 1563.
CGLXV.
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
DRUXELLES, 12 NOVEMBRE 1563.
Mouseigneur, j'ay plusieurs fois escript à Vostre Majesté en faveur des Fuggers, tant de toute la compaignie en général comme en ce que concerne Marc Fugger, qui donnera ceste à Vostre Majesté, et son frère, et aussi pour ce que espéciallement est deu à Jehan-Jacques. Et pour ce que je suis bien informée des grands services que ceste maison a fait, tant à feu l'Empereur, mon seigneur, que à Vostre Majesté, et de quelle importance a bien souvent esté se povoir valoir de leur crédit; considérant que, pour estre Vostre Majesté, tant par deçà que par delà, créditeur d'iceulx, cela esbransle grandement leurdict crédit, je supplie derechef très-humblement Vostre Majesté qu'il luy plaise y avoir considération, et les traicter de sorte que, soubstenant leur crédit, Vostre Majesté et ces pays se puissent cy-après valoir d'icclluy. El me recommandant, etc.
De Bruxelles, le xne de novembre 1563.
Ml
nibr».
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 12 novembre 1563.
Monseigneur, ayant monsieur tl'Egmont, ces jours passez, visité les lieux et places des frontières de ses gouvernernens de Flandres et d'Arthois, il a, entre anlres, trouvé que, oyres que la ville de Gravclinghes se mecl aucunement en bon estât, que toulesfois l'on demeure tousjours en paync, pour estre le passaige vers la marine si ouvert aux François, en dislance d'environ d'une lieue, pour par ce costel-Ià povoir entrer avec peu de difficulté en la basse Flandres, voires jusquos à la ville de Bruges ; aussi que, quant à Hesdinfert et Bapalmes, qu'elles sont en très-mauvais et dangereux estât, estant ledict Hcsdin lieu marécaigeux, point reveslu, ains faict seullement de terre et fassines, en apparence de en peu de temps tumber en totalle ruyne, s'il n'y est remédié promptement, et le lieu dominé de monlaignes, comme Voslre Majesté peult avoir veu : ta quoy, parce que tant de fois j'ay représenté à Vostredicte Majesté, elle peult cognoistre que je n'ay moyen ny povoir quelconeque pour y remédier. Et comme ledict Sr d'Egmont le m'a bien voulu déclairer pour sa descharge, je n'ay aussi voulu omectre d'en advertir de mesme Vostre Majesté, afin que ne soye trouvée en faultc d'avoir faict mon debvoir de le ramentevoir, pour estre aussi toutes deux les places si frontières que ne se y peult besoigner sinon en bon temps et estant hors de guerre, et de tant plus que je ne voys que l'on se puisse beaucoup fier aux François, qui journellement cerchent et meuvent nouvellitez sur les frontières des pays de Voslre Majesté par deçà, pourjeclans leurs desseings, pour les exécuter à leur opportunité. Et entre aullres, comme cy-devant le gouverneur de Calaix, ainsi que Vostre Majesté a esté advertye, s'estoit advancé d'eslargir l'escluse d'Oye, en faisant mectre sur le pont d'icelle une maison sur le terroir de ^ ostre Majesté, et nonobstant les protestes dès lors faictes à l'encontre dudict ouvraige par le Sr de la Cressonnière, gouverneur dudict Gravelinghes, et les pour-
suytes depuis continuées pour ne passer oultre en icelluy, l'on n'en a jamais BBMlilKi peu tirer la raison ; et tant que, véant que office que l'on eust l'aict faire n'a riens scou prouflîtcr, avoit Iedict Sr d'Egmont esté enfin d'advis de faire à l'enconlrc de leurdict ouvraige quelque conlrcvangc sur le terroir de Vostre Majesté. En quoy,pour le trouver à propos, j'ay bien voulu consentir que ainsi se feist, comme aussi icelluy ouvraige s'est depuis dressé, esloigné seullement de ladicle escluse d'Oye d'environ xxx ou xl pas avec une barrière, laquelle se sert (1) de nuyct, pour éviter le transport des chevaulx et aultres choses dépendues que journellement passoient par là, oultre que cecy servoit beaucoup aux François pour la libre communication que par ce passaige ilz avaient es pays de Flandres; et dont se resentans, pour leur cslre par ce hoslé ceste liberté, s'en sont depuis douluz à monsieur de Chantonnay, ambassadeur de Vostre Majesté, comme aussi du mesme ilz en ont faict faire les plainctes par le SrTestu, icy résident de la part du roy tres-chrestien, et tellement que, sur plusieurs disputes eues d'ung costel et d'aultre, et à la réquisition des François mesmes, je suis esté contente de remectre ce différent, avec les aultres doléances que nous avons sur eulx audict quartier, en communication de quelques commis, pour estre par iceulx vuydé amyablement. El comme j'avois entendu que pour icellc communication ilz vouloient avec aultres commectre le Sr de Senarpont, je m'estois aussi déterminée, pour eulx correspondre de gens de semblable qualité, d'y depputer, de la part de Vostre Majesté, le Sr de Noircarmes, en tant que Iedict de Senarpont y fût venu, et en cas que non, Iedict de la Cressonnière, gouverneur dudict Gravelinghes, avec les président du conseil d'Arthois et conseilliers illecq Raulin etGrenet (2).
(1) Se sert, pour se serre, se ferme.
(2) Les commissaires que Marguerite choisit définitivement furent le président de Flandre Jacques Martins, le président d'Artois Pierre Asset, Jacques de la Cressonnière, gouverneur de Gravelines, et Philippe Paulin, conseiller au conseil d'Artois. A la Bibliothèque nationale, à Paris, fonds Dupuy, n° 190, est un Eecueil des « Actes, écritures et pièces communiqués « aux conférences faites, es années 1563, 1564, 1565, entre les commissaires députés par • les rois de France et d'Espagne, pour terminer le différend concernant le fort de l'Ecluse, » rivière de Gravelines, etc. « (Voir La Bibliothèque nationale à Paris. Notices et extraits des manuscrits qui concernent V histoire de Belgique, t. II, p. 15.)
ii Novembre Bicn *voit-il semblé audict S1* d'Egmonl, comme aussi faisoil-il à moy, que comme, ainsi que dit est, il y avoit de ce coslel-Ià à wuyder plusieurs aultres semblables différons, à cause des nouvellitez y inférez par lesdicls François, que par une me une communication l'on debvoit aussi bien traiclcr et démesler iceulx différens que celluy du nouveau ouvraige susdict, afin que, se Iraiclant de cesluy-cy, l'on ne délaissast lesdicls aultres différens et doléances que nous avons contre eulx demeurer indécises, eslans choses plus vielles, et à cest effect s'estoil dressé le povoir pour les commis de ce couslel assez ample, ainsi qu'il plaira à Voslre Majesté vcoir par la copie. Et ne pensois aullre sinon que ladicte communication averoit son effect, se tenans les noslres preslz pour s'y employer. Mais, tout ce nonobstant, lesdicls François se sont doluz vers ledict de Chantonnay comme si l'on auroit eslé en faillie de noslre costel de comparoir au jour préfix, dont ledict Sr de Chantonnay m'advcrlissoit. Sur quoy luy respondiz que je ne pensois point qu'il y eust eu faulte de ceulx de noslre costel : car les François ne se sont jamais résoluz de ceulx qu'ilz y vouloient envoyer, que aussi a tenu en suspens les nostres qu'ilz ne scavoient quoy faire. Et foutesfois je pense bien que lesdicls François en feront aussi faire leurs plainctes devers Voslre Majesté. Par quoy s'ilz veullent devers icelle aggraver ce point, Vostre Majesté n'en doibt, à correction, faire grand compte, sçaichant les façons de faire desdicts François, et des termes qu'ilz ont tenuz en aultres communications cy-devanl passées avec culx, de beaucoup plus grande importance, èsquelles ilz se sont laissez actendre par deux (1).
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 13 novembre 1563.
Monseigneur, je croy que Voslre Majesté se peult bien souvenir comme, en l'an XVe L1X, quelque lemps après son arrivée en Espaigne, je ladvertiz de quelques nouvelles inventions faicles par le feu roy François en forme de
(1) Le reste de la lettre manque.
réserve, permeclant à certaines personnes, ayans congé de luv, ihirer de '»to
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France certaine quantité de vin, bled et sel, moiennant quelque imposition par luy mise supz, par-dessus les anchiennes, selon les édictz et publications sur ce faictes, que le Sr de Chantonnay, ambassadeur de Vostre Majesté oudict France, me feit tenir : lesquelles choses, mises en délibération de ses consaulx d'Estat et privé, furent trouvées de très-grand préjudice pour ses royaulmes et pays, signament pour ceulx de par deçà, qui le plus ont accoustumé d'user des choses dictes. Par quoy, pour l'acquit de mon office, je ne failliz de l'escripre oudict ambassadeur, pour le remonstrer oudict S1' roy de France, la royne mère et ceulx de leur conseil illecq, assçavoir : que telles inventions estoient directement contre la liberté du traphicque et marchandise, quy doibt par les traictez demourer libre et ouverte, et que ces choses tendoient formellement contre les pays de par deçà, luy requérant hoster lesdictes réserves avec les impositions et gabelles mises supz. Tellement que, pour ce que je ne sceuz mener les François à la raison, me faisant responce que ung prince pouvoit faire telz statutz et mectre telles charges qu'il vouldroit en son royaulme, je fuz conslrainle derechief mectre en délibération de conseil comment je pourroye pourveoir à l'indempnité des subjeclz de Vostredicte Majesté, et rendre le contre- change ausdicts François; où après fut trouvé que de leur mectre impositions équivalentes sur les marchandises qu'ilz thirent de deçà, desquelles ne se peuvent passer, fût esté ung prompt moyen de se venger d'eulx et de leur rendre le semblable, comme ilz méritoient, mais que, pour y parvenir, il falloit le consentement des estatz généraulx de par deçà, que n'estoit lors bien practiquable. Par quoy sambla de deux choses l'une plus expédienle : ou interdire lesdictes denrées entièrement, ou y mectre le pris sy petit et bas qu'ilz n'en amenassent par deçà, bien saichant qu'ilz ont plus de besoing d'amener leursdicts vins et sel (dont ilz ont grande abondance) en ces pays, que n'ont les subjeclz d'iceulx de les avoir : dont j'advertis lors amplement Vostre Majesté, luy envoyant l'advis prins et résolu par deçà. Sur quoy icelle m'avoit mandé qu'elle trouvoit ladicte résolution bien bonne, et voulloit que l'effectuasse, en cas que lesdicts François ne missent jus (1) leursdictes impositions. Pendant ce temps, comme le
(1) Ne missent jus, ne missent à bas.
i- NoTtmir*. poeuple de France se mesconlenla de ladicle réserve, pour ce qu'il n'avoit liL:«yssue de ses vins el sel, icelle fui révocquée cl la gabelle nouvelle du sel mis»à néant : mais l'imposition d'ung escuz sur chascun tonneau de vin sortant le royaulme, par-dessus tous les ancliiens droiclz de passaige et ygsae, qu'ilz avoient mis par ladicle réserve, seroit demourée, sans qu'ilz l'ayent voullu révocquer. A l'exemple desquelz François, le duc de Lorraine a fait le mesmes pour les vins sortans de ses ducez dudict Lorraine cl Bar, comme Voslre Majesté a le tout entendu. Et comme je pensay effectuer l'ordonnance de la taxation des vins pour la première fois, il fut trouvé qu'il estoil Irop tard 1 1 saison, avec diverses difficultez que lors ceulx des finances de Voslre Majesté me représentarent.
L'année ensuyvante la vinée de France fut sy stérile et petite qu'il ne fut pas sy bien venu à propoz de meclre ledict pris, à cause que lesdicts François n'avoient guerres plus de vin qu'il leur en falloil pour eulx, et néantmoins je ne cessay, non-seullement par l'ambassadeur de Voslre Majesté, mais aussy par lettres escriples tant au roy moderne que à la roy ne mère, faire instance pour meclre jus ladicle imposition nouvelle sy exorbitante, considéré les autres anchiennes quy sont dessus iceulx vins : ce que je ne sceuz obtenir. Mesmement ilz ont mis encoires depuis sur chascun tonneau de vin xv solz que ses subjeetz el estrangiers payent indifféramment, comme aussy, de leur authorité seulle, ont oslé el levé aux subjeetz de Flandres el Artois les libériez, franchises et exemptions de toutes gabelles anchiennes et nouvelles sur toutes marchandises qu'ilz ameynent dudict royaulme, et dont, par les traictez de paix, nommément par le dernier, ilz doibvent et ont accoustumé de joyr: quy ne sont choses aucunement souffrables.
Pour quoy, l'an passé, comme je fus en volunté de meclre en exécution le concept dudict édict, selon l'ordonnance de Voslre Majesté, ceulx desdicles finances me représentarent encoires quelques difficultez pour le droict de voz lonlieux, et sy considéray lors lestât calamileux où ledict seigneur roy se retrouvoit allenconlre de ses subjeetz rebelles pour le faict de la religion, tellement que, pour luy ayder, Vostre Majesté luy envoyoil secours de gens et d'argent; mesmement Yostrc Majesté me commanda de l'accommoder de toutes choses dont il avoit de besoing : de sorte que, luy donnant lors cest
cmpeschement, il eust samblé que j'eusse voullu luy donner quelque affliction tî x0ïflni,ri, el empeschoment en ses atïaires lanl turbulents. Néantmoins je n'obmis de représenter, par ledict Sr de Chanlonnay, tant audiet roy que à ladiele dame mère, ce que j'avois fait auparavant, comme aussy leur en escripviz particullièremcnt, leur déchirant absolulcment que, s'il n'y estoil remédié el que lesdictes impositions nouvelles sy exorbitantes ne fussent levées, je seroye forcée (à mon regret) venir au moyen que l'on avoit advisé, pour pourveoir à l'indempnité des subjeetz de Voslre Majesté, selon que j'en avois le commandement bien exprès d'icelle. Mais de cela ne s'en est riens ensuyvy. Tellement, Sire, que voyant que nulles requestes, remonstrances ou patience n'avoient riens vallu, en ce mois de septembre dernier, par advis de ceulx des consaulx d'Estat et privé de Vostre Majesté, ensemble de ceulx de ses finances, j'ay fait promulger l'édict jà pièça advisé et conclud en la forme et manière que s'envoye à Vostre Majesté (1), et ce par provision, sçavoir est jusques à ce que lesdicts François ostent les causes susdictes; mcclanl pris ausdicts vins si bas que les François n'en pourront ammener pour ledict pris, comme aussy ne convient souffrir d'eulx ces durs traictemens, considéré que i'on ne leur a mis de ce costé aucuns imposlz nouveaulx sur les denrées qui se meynenl en leur royaulme.
Dont leSrTestu, estant icy pour ledict seigneur roy Irès-chreslien, m'a fait non-seullement des remonstrances, mais aussy'grandes exposlulations, disant que c'estoit contre les traictez, contre bonne voisinanee, contre la liberté de la traphicque, et choses samblablcs : à quoy luy ay fait responce que cela n'est contre les traictez, mais ces réserves dont ilz ont commencé user, ensamble ces griefves impositions qu'ilz ont mis sur lesdicts vins venans par deçà, se doibvenl plustost dire faictes contre les traictez, el nomméemenl d'avoir pi ainsy les bons el loyaulx subjeetz de Sa Majesté, ceulx d'Artois et Flandres,
(1) Cet edit, qu'on ne trouve dans les Recueils de placards de Brabant ni de Flandre, porte la date du 20 septembre 1563. Il fixe le prix du poinçon de vin (contenant un muid el six setiers, mesure d'Artois), à sept florins pour les vins de Beaune, Dijon, Bar-sur- Aube; à six florins pour ceux d'Orléans, de Coucy, Solligny et environs; à cinq florin? pour ceux de Lannoy, Mortagne, Reims, Paris.
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des exemptions et franchises qui leur appertionnent par lesdicts traiclez de paix, cl dont ilz esloient joyssans, el plusieurs choses en cestc substance, comme aussy cculx du conseil de France n'ont fa il 1 y le mesmes remonstrer audict Sr de Clianlonnay, el luy faire ung bien long et grand discours là-dessus, à quoy il leur a très-bien, prudemment et pertinamment respondu, comme contiennent ses lettres, dont la copie va joincte à ceste; auquel pareillement ay respondu en la forme et manière que Vostre Majesté pourra veoir par le double des myennes.
LemesmeTeslu derechief s'est trouvé versmoy,m'alléguantencoires pareilles raisons que l'on a fait à voslredict ambassadeur, requérant que je voulsisse révocquer ledict édict : ce que luy ay refusé tant qu'ilz auront osté lesdictes impositions nouvelles. Dont il dict que le roy son maistre en advertiroit Vostredicte Majesté, pour y donner le remède, chargeant fort les ministres et conscillicrs de Vostre Majesté par deçà; disant que ce procédoit de la mauvaise affection qu'ilz avoient contre eulx; me priant que je voulsisse modérer les choses et révocquer, du moins surceoir ledict édict : à quoy luy ay donné pour responce ce qu'il convenoil, à la discoulpe de ceux dudict conseil, et qu'ilz ne le debvoient imputer sinon à eulx-mesmes, qui avoient mis ces nouvelles impositions dessus, sans que on en ayt sceu jamais obtenir le remède allencontre, quelques rcmonslrances et protestations que l'on ayt sceu faire; et ont bien veu par expérience l'affection et promptitude avec laquelle ilz ont assisté en tout ce que convenoil pour avancement des affaires du roy, son maistre, aux troubles passez. El quant à ce que ledict Sr roy se plaindroit à Vostre Majesté, luy ay dicl qu'il pourra ce faire, n'ayant riens fait sinon ce que j'avois de commandement expiez de Vostre Majesté; voyres luy ay dict que craindois que Vostre Majesté ne prînl de mauvaise part que j'avois tant tardé do décréter ladicle ordonnance : ce que j'avois (outesfois fait en espérance que eulx-mesmes osteroienl lesdictes gabelles.
Qu'est en effect le summairc du discours de ce qui s'est passé en cestuy affaire.
Sire, par ce que dessus Vostre Majesté voyl combien cest édict poinct (I) et
(1) Poinct, pique, contrarie, de poindre.
presse les François, trouvans que par ce moyen ilz n'ont yssue de leurs vins, ijN0Tcmbr«. dont ilz ont eu ceste année assez bonne récolte, en quoy consiste une bonne partie de leur revenu annuel : qui vient à Irès-grand inlérest sur le droit dudict roy de France et diminution du revenu de ses vassaulx ut subjeclz, duquel dommaige ilz sont eulx-mesmes cause. Car, Sire, les gabelles et impositions que mectent lesdicts François sur lesdicls vins yssanls leur royaulme (qui est en eftect sur les subjeetz des pays de par deçà, en tant que quasi seuls présentement usent des vins dudict France), ne sont aucunement souffrables, se trouvant que de chascun tonneau de vin, que sont, trois muyz ou environ, ilz lièvent d'imposition de toute sorte de xi à xii livres de France, selon la déclaration quy est icy joincte : quy emporte ung innumérable denier qu'ilz Ihirent de cesdicts pays, à la foullc et diminution d'iceulx; estant trouvé que, pour l'an passé, le vin de France arrivé par la mer à Middelbourg en Zellande a porté xvmm tonneaulx, de trois pièces de vin chascun tonneau, sans ce qu'il vient aux aultres estaplcs et villes de par deçà, qui est ung bien grand nombre : pour quoy n'a samblé nullement convenir de le plus souffrir. Et par ce moyen, demeurant l'édict en sa vigueur, j'ay bonne opinion et espoir qu'ilz seront forcez à meclrc jus ces nouvelles impositions, et laisser les subjeetz d'Artois et Flandres joyr de leur exemption, que leur emporte beaulcop,voyres, comme j'ay entendu d'aucuns, plus de cent mil escuz par an, lesquelz subjeetz, pour leur fidélité, il convient assister, considéré mesmement que Voslre Majesté joyt, pour l'exemption dudict Artois, de xnnm livres par an que luy payent les villes d'Artois, au lieu du roy de France, selon les traiclez de Madrid, Cambray et Crespy.
De Bruxelles, le xne de novembre 1,^63.
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Monseigneur, j'ay bien voulu toucher à Voslrc Majesté le point dont ault restais luy a pieu m'escripre (1) quant au différent s'estant mehu par delà entre les huissiers d'armes, massiers et portiers, tant de salle et sallelte que de chambre, estans officiers des royaulmes d'Espaigne, contre les rois et hérauts d'armes, pour le répartement entre eulx du marc d'argent que seroienl accoustumez de payer chasque chevalier, quant Vostrc Majesté les arme, se fondans sur certaine pragmatique ou déclaration de feue, de très-heureuse mémoire, la Majesté Impérialle, cui Dieu absoille, faietc en Barcelonne l'an lo'29, et sur une sentence de l'alcalde de la court de Vostre Majesté sur ce naguaires donnée, et prétendans aussi, suyvant ce, avoir les marez d'argent que dernièrement auroient esté payées et furnies par les chevaliers que Vostre Majesté avoit armé au chapitre de l'ordre tenu en la ville de Gand, dont le différent avoit prins sa source, et seroient esté dépositez par deçà : sur quoy Vostre Majesté désire avoir mon advis.
Monseigneur, ayant le tout fait veoir et examiner au conseil estant lez-moy, je treuve que à Vostre Majesté appartient de déterminer et décider cesle question entre les parties susdictes, et que, soubz correction de Vostre Majesté, cela se peult faire sans communication avec les Srs chevaliers ou officiers de l'ordre, pour ne concerner la matière aueuoemcnl les personnes, droilz, prééminences ou auclorité dudict ordre ou de chose en deppendant, mesmes que Vostre Majesté peult armer ou créer chevaliers, non-seullement à la solcmpnité de son ordre, mais en autre fait solempnel d'armes ou d'entrée en ses pays, ou aultrement extraordinairement, comme il luy plaist, et qu'il est vrayscmblablc que l'ordonnance de feue Sa Majesté Impériale faicte à Barce-
(1) Voy. le tome II, p. 469.
l.'tftf
lonne, l'an 29 susdict, ne fut dressée par adveu, délibération et advis des ,3 NovCmbr<. chevaliers et officiers dudict ordre. Bien que, si la chose touchoit quelques droitz, émolumens ou auclorité de l'ordre du Thoison d'or seul, il sembleroit que la cognoissance en debvroit appartenir à Vostre Majesté, avec participation du chapitre d'icelluy : mais, au cas présent, à ce que j'entends, tous lcsdicts héraulx et roys d'armes ne demandent leur part avec Thoison d'or, office introduit pour l'ordre, et non pas celluy desdicts héraulx et roys d'armes, que sont esté offices communs aux roys et princes avant que jamais il fût question de l'ordre de Thoison d'or. Par quoy à Vostre Majesté seule compèteroit de déchirer son intention, et à qui elle veult et entendt que les émolumens de la création des chevaliers communs doibt appartenir, et que à ce faire elle peult appeller et prendre advis de telz de son conseil que bon luy semblera, et le faire juger et terminer en sa court par l'auctorité de Vostredicte Majesté. Et comme, cy-devant et quelque temps après le dernier partement de Vostre Majesté de par deçà, ont esté présentées icy requestes en son privé conseil par les roys et héraulx d'armes pour avoir mainlevée, à caution, de quelques deniers furniz par aulcuns chevaliers, es mains d'un des elerez du secrétaire Vander Aa, pour le droit dudict marc d'argent, il fut lors ordonné, sur la requeste, que les poursuyvans auraient ladicte mainlevée sur caution.
Ce dont j'ay bien voulu advertir Vostre Majesté, remectant à icelle d'en ordonner comme mieulx luy semblera convenir. Et peult sembler que la chose dépend nuement du bon plaisir de Vostre Majesté, pour le faire répartir comme il luy plaira, ne fût que l'une ou l'autre des parties, par enseignemens ou sentences, puist monstrer ce que par cy-devant en pareil cas a esté observé.
Et me recommandant, etc.
Du xine de novembre 1563.
Il .>oifmbre.
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
BRUXELLES, 13 NOVEMBRE
Monseigneur, comme, eslans serrées mes aullres lettres allans avec cestes, le courrier extraordinaire n'esloit encoires passé, il m'a semblé y debvoir adjouslcr ces motz, que serviront pour advenir Vostredicle Majesté que, ayant appelé icy Jcronimo de Curiel, et estant icelluy arrivé en ce lieu, j'ay traicté avec luy tellement que il at accepté de furnir aux inm escuz pour estre employez en l'achapt de la bague que se debvra présenter au baptesme de l'enflant du duc de Loirarne, selon que Vostredicle Majesté par ses lettres l'ha ordonné (1) : suppliant Vostre Majesté très-humblement, puisque ledict de Curiel est en cecy tant vouluntaire de satisfaire à l'ordonnance de Vostredicle Majesté, qu'elle veulle aussi donner tel ordre que, avec l'acceptation du change par delà, Vosirc Majesté y veulle faire satisfaire.
Je remercie très-humblement Vostredicle Majesté de ce qu'elle me respond (ï) quant à l'instance que par plusieurs fois je luy avois faicte pour la provision de l'évesque de Rois-le-Duc Sonnius, et que, ne s'estant Vostredicle Majesté encoires peu résouldre à l'endroit de la pension, considéré ce qu'est en train avec les prélatz de Brabant pour le fait du dot des éveschiez, Vostre Majesté se remect à moy de luy faire donner quelque gracieuse somme de deniers, telle que jugerois estre de besoing, et icelle faire lever par deçà et la remectre pour estre rembourssée en Espaigne. Considérant, Monseigneur, les nécessitez dudict évesque estre si extrêmes que Vostre Majesté aura entendu par mes précédentes, et que, pour se conserver jusques icy, il a vendu el maison et tout ce qu'il a eu, ne luy restant plus riens pour vendre, et que, par faulte de moyen de s'entretenir, il fût enfin esté constraint de habandonner la
(1) Voy. p. 134.
(2; Voy. p. 126.
ville et éveschié de Bois-le-Duc, de laquelle s'est desjà trouvé assez bonne espace absent, j'ay advisé, sur la rescription de Vostredicte Majesté, lny faire donner la somme de viuc escuz, tant pour d'icelle se povoir entretenir pendant qu'il sera aultre moyen de le pourveoir, comme aussi affin qu'il aye moyen de retourner en son éveschié et y continuer les bons offices, par prédications et aultrement, que si bien il a failz jusques à présent, mesmes en ce temps des adventz et quaresme prouchains. Car, s'il eust falu actendre la fin de la négociation avec lesdicls prélalz de Brabant, se trouvant icelle en Testât que Vostre Majesté entendra, ce fût esté chose bien longue; voyres encoires qu'elle se achève, si fauldra-il du temps beaucop pour faire passer les choses à Romme. Et supplie pour ce Vostredicte Majesté très-hurnblement qu'elle veullo estre contente de ce que j'ay ordonné quant audicts vmc escuz pour icclluy évesque Sonnius, comme chose que, pour les considérations susdictes, Vostredicte Majesté doibt tenir pour bien colloquée. Et aiant aussi traicté avec ledict Curiel de luy faire furnir ladietc somme, je supplie aussi Vostre Majesté que, se remeclant aussi le change par delà pour icclluy, Vostre Majesté veulle ordonner qu'elle soit acceptée et furnyc. Et me recommandant, etc. De Bruxelles, le xni° de novembre 1563.
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Madame ma bonne sœur, aiant eu particulier rapport de l'information que de pièça avoit esté prinse par l'évesque de Bois-le-Duc sur le personnaige que se pourroit nommer au doyenné de l'église collégiale de Oorschot, vacant, et de toutes les pièces y jointes, je me suis arresté sur messire Jehan Vander Haghen, que ceulx du chapitre dudict colliége demonstrent désirer par leur
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requeste, conforme à l'avis dudicl commis. Parlant vous requiers luv faire despeseber par delà lettres de nomination pertinentes.
A tant, madame ma bonne sœur, Noslre-Seigneur vous ayl en sa saincte guarde.
De Monçon, le xvite jour de novembre 1563.
Voslre bon frère, J. Coihtewiue. Phle.
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 15 décembre 4563.
Monseigneur, par mes dernières escriples à Yostre Majesté, que furent du xue du mois passé, il aura pieu à icelle entendre la résolution icy prio.se sur les précédentes de Yostre Majesté quant à la convocation des estatz généraulx, pour procurer vers iceulx la continuation de l'ayde pour les garnisons, s'estanl indict ladicte Convocation et assemblée pour le jour St-Andrey dernier; s'estans envoyez à cest effecl les lettres en la manière accoustumée : suyvant lesquelles les depputez des estatz généraulx sont icy comparuz, comme aussi sont les seigneurs gouverneurs et du conseil d'Eslat qu'estoienl absens. Et tant que, le vendredy suyvant, 111e de ce mois, se feist la proposition généralle par le président (1), me y assistant les Srs duc d'Arschot, princes d'Oranges et de Gavres, contes de Meghem, de Hornes et de Hoochstraten, marquis de Berghes, Srs de Berlaimont, de Hachieourt et de Montigny, oultre aultres des consaulx d'Eslat, privé et finances de Yostre Majesté, s'estant le Sr deGlaijon excusé de se y trouver par l'indisposition sienne. Et fut ladicte proposition telle qu'il plaira à Yostre Majesté veoir par la copie allant avec cesles (-2 .
Les deux jours suyvans se sont aussi, par ledict président, en ma présence
(1) Yigiius de Zwichern.
(2) Nous donnons cette proposition à la suite de la lettre du Roi.
et celle des seigneurs du conseil d'Estal et des finances, faicle aux depputez t5 Décem„re. de chascun desdiets cstatz en particulier les propositions particulières, les ramentevant par icelles ce qu'ilz avoientpar la généralle proposition peu entendre de la voulunté de Yostre Majesté, et ce qu'il emportait que ung chascun y meist promptcmenl la main pour continuer lcsdicles garnisons, de tant plus que, pour n'eslrc Testât des fortifficalions d'icelles tel que conviendroit, il falloit tant plus se ayder desdictes garnisons, pour éviter que l'on ne tumbast en quelque surprinse de bonne ville ou place de frontière; que lors, prenant exemple au passé, pour recouvrer derechief iccllc, il seroit dix fois plus constaigeable que ce qu'ilz emploierontpour l'entrelènemenl de ladicle garnison; aussi qu'ilz voulsissent descharger Yostre Majesté du court, montant ce qucVostre Majesté yavoit mis, ces trois ans, à bien grosse somme, et pour laquelle à chasque fois il a falu avoir l'argent de deslà ; leur représentant aussi que les gouverneurs et capitaines des places frontières ne trouveroient bon de diminuer le nombre desdictes garnisons, ainsi que pourroit semblera aulcuns que l'on pourroit faire, ainsi que Yostredicte Majesté, s'il luy plaist, pourra aussi plus particulièrement entendre par la forme de ladicle proposition particulière. Sur quoy lors lesdicts depputez des eslatz, après avoir requis d'avoir copie desdictes propositions, ont promis de faire du tout le rapport à ceulx qui les ont envoyez, et de s'employer de tout leur possible pour effectuer la demande et bonne intention de Yostredicte Majesté: leur enchargeant chascun d'eulxd'estre icy de retour avec la responce endéans la fin de ce mois ou commencement du prouchain, selon la distance de leurs résidences respectivement. Et se sont ainsi depuis départiz chascun en sa chascune. Et de ce que, à leur retour, ilz nous rapporteront Vostredicte Majesté en sera adverîie.
Comme nulz des seigneurs du conseil d'Estat de Yostre Majesté, lesquelz, ainsi que contenoient mes précédentes, j'avois adverly de ce que Yostre Majesté avoit résolu quant aux griefzque se faisoient aux subjeetz d'icelle en Angleterre, et que jà l'on besongnoit icy pour dresser toutes choses affin de veoir comment la résolution de Vostredicte Majesté se debvroit mectre en practique, puisque icelle avoit été prinse sur leur advis, ne m'avoient fait autre responce sur mes lettres, il ne me sembla plus longuement debvoir différer de commencer à mectre à exécution ladicle résolution de Vostre Majesté. Et après
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avoir fait derechief bien examiner le tout au conseil privé, et en fait depuis faire le rapport au conseil d'Estat en présence de monsr le cardinal (1), Srde Bcrlaymonl, ledut président, ensemble de ceulx dudict conseil privé et des finances, l'on s'est arresté de ensuyvrc en cecy la résolution de Voslre Majesté, et de commencer à mectre à exécution icelle, principalement quant aux deux poinetz csquelz les Anglois conlreviègnent si manifestement à la disposition des traiclez et entrecours : l'un quant à la deffence qu'ilz ont fait d'emmener d'icy au royaulme d'Angleterre aucunes manufaiclures de par deçà, et l'autre que l'on ne charge aucune marchandise, sortant ledict royaulme pour par deçà, sur aultres basleaulx que anglois : dont par l'un ilz bannissent lesdicts ouvraiges et manufaiclures d'icy, et par l'autre ilz nous desnuent de nos basleaulx par la grande liberté et advanlaige qu'ilz donnent aux leurs. Dont, pour les retailler (2) quant ausdictes manufactures, il a esté considéré de deffendre de mener non scullement celles que se font en Angleterre par deçà, mais aussi les matériaulx que l'on souloit mener d'icy en Angleterre et desquelz se font lesdictes manufactures, et quant ausdicls basteaulx, de faire aussi deffence pour charger icy sur aucuns basleaulx d'Angleterre, si longuement qu'il y en aura de par deçà, et que quiconque vouldra charger sur basleau d'Angleterre soit tenu payer certaine somme que sera advisé. El selon ce s'esl dressé le placcart prohibitif tel qu'il plaira à Vostre Majesté entendre par la copie (3). Et enlretanl que icelluy se publie, l'on a desjà fait faire la deffence de mener aucuns drapz ou laynes d'Angleterre par deçà, et escripl aux officiers et ceulx de la loy des villes où ont accouslumé arriver telles marchandises, selon que contient une aultre copie, de n'en permectre descharger nulles jusques à la Chandeleur prochain et tant que aultrement en sera ordonné, prenant occasion sur l'infection de la peste régnant présentement audict royaulme, et pour préserver les subjeetz de par deçà de telle infection, bien que aucuns marchans d'An- Ci) Le cardinal de Granvelle.
(2) Retailler, relaillier, rendre la pareille.
(3) Ce placard, en date du 7 décembre, n'est pas dans les Eecueils de placards de Brabant ni de Flandre. Nous l'avons dans le tome III des Ordonnances originales, aux Archives du royaume, fonds de l'Audience.
gle terre résidens par deçà sont desjà venuz icy pour solliciter que ceste ,5 MMrol)rc defténce soitrévocquée, ausquelz j'ay encoires différé de respondrc. Et pendant que l'on verra comment la royne d'Angleterre prendra ceste deffence des drapz et laines, l'on n'obmectra de, en publiant ledicl placcart, envoyer quant et quant à ladicte royne les lettres que Vostre Majesté luy escript, avec les aryennes, luy faisant mention des causes de cesluy commencement de retaillalion (1), et que, si elle ne mect ordre ou remède quant aux aultres pointz et griefz des nostres, que l'on sera conslraint de leur rendre le réciproque: bien que, si elle mect en avant la voye de communication, que l'on ne la refusera, soubz la condition toutesfois, comme faisoient mention mesdictes précédentes, que durant icelle les subjectz de Vostre Majesté demeurent es mesmes termes en l'endroit des siens que eulx en l'endroit de ceulx de Vostredicte Majesté. De ce que s'ensuyvra Vostredicte Majesté sera advertie.
Suyvant le contenu en mesdicles précédentes, les commissaires qui sont esté à Valenchiennes sont icy retournez, bien que encoires ilz n'ont fait leur rapport: mais, comme le marquis de Bcrghes est présentement icy, je regarderay de oyr leur rapport le plus tost que pourray, et en advertiray Vostre Majesté par le premier.
Vostre Majesté aura veu, par mon précédent dépesche, les occasions que m'ont conslraint de dresser le placcart concernant les vins de France, sur lequel plusieurs marchans de vins résidens tant en Anvers que aultres villes de par deçà se sont doluz de ce que plusieurs d'entre eulx avoient envoyé leurs facteurs pour achapter vins en France paravant la prohibition, Iesquelz néantmoins estoient arrivez depuis la S'-Martin dernier, prétendans de les povoir vendre comme ceulx avec Iesquelz l'on avoit dispensé, les ayans chargé, affretté et payé auparavant ladicte prohibition. Et le tout bien examiné, pour non deffraulder en riens ladicte ordonnance et placcart, et néantmoins pour aussi pourveoir à l'indempnité d'aucuns desdicls marchans, subjeclz de Vostre Majesté, en l'endroit desquelz ne se treuve suspition d'aucune fraulde, il se y est mis la modération et l'ordre qu'il plaira à Vostredicte Majesté aussi entendre par ce que s'en est escript, tant au marcgrave d'Anvers que aullres lieux où il
(1) Retaillation . Voy. la note 2 à la page précédente.
iBMMfflbre. y a eslaple <>l se mènent lesdicts vins de France, et que, oullrc icclle modération, pour mectre rigle arrestée et relrancher tous moyens de collusions, fraulde et monopoles en l'endroit desdicls vins pour ["advenir, l'on n'entend que aucuns desdicls vins qui seroient arrivez ou pourroienl arriver dois le dernier de novembre passé inclusivement, puissent estre venduz à plus hault pris que celluy prescript par les placcartz.
Je ne puis aussi délaisser d'advertir Vostre Majesté des grandes volleries, pilleries et insolences que se font par tout ce pays, et mesmes en la ville d'Anvers, où, ces jours passez (I), a esté forcée de nuyl une maison où il y avoit une lotherie bien riche, ayans les volleurs enfondré icelle, prins ladicte lotherie et ce qu'ilz y ont trouvé, oultre aullres roberies que se sont faites naguaires en divers lieux du pays de Flandres. Et quelque chose que l'on face faire pour y obvyer, tant par placcars et aultres deffences et ordonnances, je voys que la dilligence des officiers et l'assisténcc des voisins ne sont telles que bien debvroienl, et crois que grande partie de ces insolences procède par la meschanceté et enhort des sectaires et le peu de respect que l'on ha à la justice. Et ne délaisseray toutesfois, comme jusques à ceste heure j'ay fait, de faire pour le remède tout ce qui me sera possible.
S'estant, dois mes précédentes, trouvé devers moy le conte de Mansfelt, je luy ay délivré les letlres que Vostre Majesté luy escripl, luy déclairant aussi ce que icelle me enchargeoil luy dire sur son voiaige de Lorraine. Et comme je l'ay trouvé très-vol un ta ire de se employer en ce que Vostre Majesté désiroit, je luy ay faict dépescher les instructions telles qu'il plaira aussi à Vostredicte Majesté entendre par la copie (2). Et sur ce que ledict conle avoit, de mon sceu et advis, depuis escripl à madame la duchesse de Lorraine mère, l'on luy a faict laresponce (elle que contient aultre copie. Et suis actendant ce que succédera de cestuy voiaige dudict conle, en l'endroit duquel luy ay escript
(1) C'est clans la nuit du 18 au 19 novembre que ce vol avait été commis. Il était l'ouvrage d'une bande qui à cette époque se livra à des méfaits île tout genre sur divers points du pays. Dans le tome II delà Correspondance de Philippe II tvr les affaires des Fcys-Bas, pp. xxv et suiv., nous avons donné sur cette bande de curieux détails empruntés aux lettres et mémoires adressés à Philippe II par fray Lorenço de Villaviceneio.
(2) Nous ne les avons pas trouvées.
de se conduire selon que luy mandera Iadicte dîme duchesse. Et de ce qu'en iK i>«ccmi»r pourray entendre advertiray aussi Vostrediclc Majesté, à la bonne grâce de laquelle très-humblement me recommande, priant le Créateur luy donner en santé bonne vvc et longue.
De Bruxelles, le xve jour de décembre 1563.
Proposition faite aux états généraux le 3 décembre 1563.
Messrs, qui représentez les eslatz générants des pays de par deçà, la duchesse de Parme, régente et gouvernante desdicls pays, vous ayant, par charge expresse du Roy, nostre souverain seigneur et prince, fait assembler icy, pour vous faire déclairer la cause de cesle voslre convocation, vous tient mémoralifz de ce que aultres foiz vous a bien amplement esté remonslré, à sçavoir : que ayant pieu au bon Dieu de descharger les pays de par deçà de la longue, griefve et difficille guerre, et les remettre en paix, il estoit du tout requiz et nécessaire, pour les povoir miculx maintenir en icelle, de pourveoir les forlz et villes des fronlières de garnisons souffisantes pour obvyer à toutes surprinses et practicques des voisins, qui aullrement, à l'occasion de trouver icelles abandonnées de gens de deffence, facillement/selon leur naturel, lascheroyent d'exécuter en temps de paix ce que, grâces à Dieu, ilz n'ont sceu effectuer par l'effort de la guerre.
Et que, à ceste cause, Sadicte Majesté, à son partement dernier des pays de par deçà, y laissa bon nombre de souldars espaignolz de ceulx dont elle s'estoil servye en Iadicte guerre, pour les avoir à la main si quelque chose fût survenue du costel desdicts voisins, les entretenant icy (comme auparavant) à sa charge, pendant qu'elle n'en avoit à faire ailleurs, et jusques à tant que les estatz de par deçà eussent advisé sur l'entrctènemenl d'aultres soldars, naturelz de ces pays, en nombre requiz pour la deffence desdictes frontières. Sur quoy fut depuis si avant besoingné avec lesdicts estatz qu'ilz furent conlens prendre l'entretènement d'icculx pour la pluspart à leur charge le temps et terme de trois ans.
Et, combien que, venans lesdicts trois ans à expirer. Son Altèze véoilque
,„,,,, cestoil chose assez forcée de continuer lesdicles garnisons, si l'on De vouloit perdre ces 1)0)'.-;, si n'a-elle toulcsfois voulu entrer en nouvelle négociation aveclesdrctsestaz pour leur cnlrelènement, sans préalablement savoir sur ce la bonne vol un lé de Sailicle Majesté, et entendre si icelle pourroil avoir moyen, sans la charge desdicts eslatz, d'y furnir d'ailleurs, lui représentant joinclemenl la painc en laquelle Son Altèze s'est trouvée ces Irois années passées, parce que l'accord susdict des eslatz ne souffisoit, à beaucop prèz, à l'entier payement desdictes garnisons : -;yanl iceulx prétendu que le court deust charger sur Sadiclc Majesté, lequel, pour cslre le demainc d'icellc par deçà lant aliéné et chargé, l'on n'a sceu d'où prendre. Qu'a eslé la cause que, comme il failloil à chascunc fois attendre ledict court d'Espaigne, l'on esl lurabé en faulle de siloslct promptement payer lesJictes garnisons comme eust bien convenu.
Et peult-1'on considérer, ores que Sadicte Majesté a volun tiers soulaigé en cecy les estatz de par deçà, que toulcsfois bien souvent ces choses ne passent sans quelque ressenlement de ceulx qui manyent les deniers el affaires d'illecques, ne portant voluntiers ung pays la charge de l'aullre; et n'a ceste-icy esté si petite qu'elle n'ait monlé par an à plus de soixante mil florins, faisant quasi le quart de l'accord des eslatz, oullre aullres cinequante mil florins qu'il a convenu à Sadicte Majesté scmblablement, par chascun an (comme icelle fail oncoires), furnir pour le court des bend?s.
Or, Mess1'3, Son Altèze eust bien espéré que, avant la fin desdicts trois ans, Sadiclc Majesté s'eusl peu retrouver par deçà pour pourveoir à l'advenir, tant sur ce point si nécessaire que sur plusieurs aullres affaires requérans grandement sa présence, et à cest effect a fail solliciter par diverses lettres Sadicte Majesté, et quant et quant l'adverlye de l'expiration desdicles trois années et des difficultez susdicles. Mais, comme Sadicle Majesté avoit esté si longuement absente de ses royaulmes d'Espaigne pour les causes à vous cogneues, et employé par deçà sa propre personne pour la deffence de ces pays, elle a été conslrainlc, pour aussi remédier aux affaires de ce costel-là, y faire quelque plus long séjour : par où, ores qu'elle ait donné à diverses fois forl ferme espoir de sa briefvc venue, si n'a ce peu estre si tost que lesdicls trois ans ne soyent jà escoullez, combien que, selon que l'on entend, depuis son arrivée à Monson (où elle tient les courtes et estatz de la couronne d'Arragon), sont si
bien enchemincz les affaires que, grâces à Dieu, l'on espère que la négociation de ce qu'elle y a à faire sera plus briefveque à l'accouslumé : que n'avanchera pas peu le retour de Sa Majesté par deçà.
Et néanlmoins, considérant Son Altèze que ce pendant le temps se passoit, que les soldars ne sçauroyent deraourer longuement sans payement, et que aussi de les licencier ce seroit mettre ces pays on trop évident dangier, Sadiete Altèze, dois le mois d'acust dernier, a dépesché vers Sadicle Majesté en dilligence l'ung de ses ministres (1), pour, par le moyen et sollicitation d'iceluy, obtenir plus briefve responce sur aulcuns affaires imporlans, cl signamment pour estre advertye de son bon plaisir sur le point des garnisons, fust qu'elle deust attendre la provision d'iceul.x du costel de Sadiete Majesté, ou de communicquer sur icelle avec les eslatz de par deçà.
Lequel, arrivé vers Sadiete Majesté, a tant diligente qu'icelle s'est prestement résolue sur ledicl point, comme cclluy qui moings se povoit différer, mandant à Son Altèze qu'elle eust incontinent à faire convocquer et assembler les estalz de par deçà, et leur représenter bien au long le besoing qu'il y avoit, pour la garde des frontières, de continuer l'entretènement desdicles garnisons, et avec ce leur déclairer sa bonne affection telle que il ne désireroit riens tant que de les povoir supporter, tant en cecy qu'en toutes aultres charges, s'il luy fût aucunement possible, comme jà elle avoit si bien monstre ces années passées, ayant furny diverses grosses sommes, depuis son partement, pour secourir aux nécessitez de par deçà. Mais ne povant présentement Testât de ses affaires le comporter, et se trouvant Sa Majesté enveloppée de tant d'aultres mises et despens qu'elle ne sçauroit prendre à sa charge lesdictes garnisons, ne plus avant furnir aulcun court des deniers procédans de deslà, et moins le trouver sur le demaine de par deçà, selon qu'il leur estoil assez cogneu, à la fin elle ne véoit aultre moyen que de recourir à sesdicts estalz, espérant entièrement qu'estans ces pays présentement en paix, et ayans par quelques années jà reprins aucunement alaine, iceulx ne feront difficulté, pour une chose si nécessaire et requise pour leur propre bien, de continuer l'entrelènement desdictes garnisons et descharger Sa Majesté dudict court.
(1) Voir p. 45 et suiv.
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El, suyvant ce, a Sa Majesté encharge à Son Allèze vous requérir, de sa pari, que lui vueillcz complaire en une chose si pelile, laquelle importe toulesfois, comme dessus, grandement pour la garde de ces pays et maintiennemenl du repoz d'iceulx, et accorder la somme entière nécessaire pour ledict enlrctèncmcnt pouraullres trois ans, commençans doiz l'expiralion des précédons, y comprenant ledict court, lequel chargeroit beaucop Sa Majesté, mais, réparty entre les eslatz, montera pour ung cliascun à bien petite somme, selon que Son Allèze vous fera en particulier [dus clairement spécifïier et entendre.
Vous priant bien cordiallemcnt que vueillcz en cecy vous monslrer si bons et affectionnez vassaulx et subjeclz comme l'on vous a tousjours cogneuz vers voz princes naturelz, cl signamment vers feu, de Irès-gloricuse mémoire, l'empereur Charles, et depuis le Roy, nostre souverain seigneur et prince, son filz et héritier unicque, lequel vous a tousjours porté toute mutuelle et paternelle affection, et n'a riens tant à cœur que (comme dessus est dit) de disposer au plus tost des afi'nires de ses aultres royaulmes, cl se haster pour vous revisiter el entendre à tout ce que peult servir pour conserver ces pays et bons subjeetz longuement en bonne et ferme prospérité et repoz.
Et attendant, Messrs, Son Allèze ultérieure ordonnance ou pluslost la briefve venue de Sadicle Majesté, remettra jusques à icelle les aultres affaires concernât^ le service de Sa Majesté elbien de ces pays, vous recommandant ce pendant la bonne el briefve résolution sur ce que dessus, meismes afin qu'on ne lombe en aucun inconvénient avec les soldarlz estans en garnison, par la dilation ou désespoir de leur payement.
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
BRUXELLES, 15 DÉCEMBRE
Monseigneur, cestes seront pour adverlir Vostre Majesté de ce que dois mes précédentes s'esl icy fait en matière de consulte. Et pour le premier, ayant
icy fait venir aucuns des chapitres et collèges deOostvoirne et S'Gravcnsaiule, pour leur déchirer ce qu'il avoit pieu à Yostre Majesté m'escripre quant à la translation de leurs collèges à Haerlem, sur quoy a esté advisée une forme et manière de translation laquelle feray envoyer à Romme, pour en avoir lapermission de Sa Sainctelé, aflin que le tout se puist après effectuer entre eulx avec meilleur (1) ; et me serviray des lettres que à cest effect il a pieu à Vostre Majesté m 'envoyer pour son ambassadeur résident audict Romme.
Comme il a pieu à Vostre Majesté se remectre à moy de pourveoir du gouvernement de Bouchain l'un de ceulxquiluy avoient esté représentez au billet du marquis de Berghes, pour le bon rapport que m'a esté faictdu SrdeBellain, capitaine d'une enseigne de piétons, qui, la saison passée, a esté avec son enseigne à Tournay et autrement cy-devant toujours s'employé au service de Vostre Majesté, je l'ay pourveu dudict gouvernement, et luy en fais dépescher lettres de commission.
Aussi iront avec ceste deux requestes que m'ont envoyé présenter l'archevesque de Besançon et conte de Pondevaulx, aussi une rescription de don Fernande de Lannoy, me prians les favoriser à la provision de Testât de bailly d'Amont, vacant par le trespas du feu conte de Montrevers, et duquel Vostre Majesté s'est réservé la disposition. Et demande ledicl S1' archevesque, oultre Testât de bailly d'Amont, aussi celluy de capitaine de Besançon, pour son nepveur, filz dudict feu conte de Montrevers. Monsieur d'Egmond m'a fort recommandé ledict conte de Pondevaulx, duquel Vostre Majestésçait les services, ayant cydevant esté prins prisonnier et blessé en icclluy, oullre les services de ceulx de la maison de la Baulmc, comme aussi doibt Voste Majesté cognoistre assez les services dudict don Fernande et le bon debvoir que lousjours il a rendu en icelluy, et y continue tousjours. Vostre Majesté en usera comme elle verra le mieulx convenir pour son service.
A tant, etc.
De Bruxelles, le xve jour de décembre 1563.
(1) 8ie.
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Madame ma bonne sœur, par vostre lettre du xie du mois de novembre dernier (1) ay veu le changement que vous avez trouvé en la forme de l'escript des prélatz de Brabant, au dehors de ce que avoit auparavant esté traité avec culx et dont vous me aviez donné particulier adverlissement, sur lequel je m'eslois aussi résolu selon que vous avez entendu par les miennes. Et puisque ilz sont reculez de ce que en la communication ilz aviont consenty, vous avez très-bien fait de non passer oultre. Bien suis-je en la mesme résolution que je vous ay escript dernièrement, comme dessus : mais, si eulx ne s'y veullent accommoder, je ne puis aussi, de mon costel, consentir à chose qui soit indécente ou hors de raison. J'attendray avec grand désir l'arrest et conclusion finale qu'ilz auront prins en cecy, et de tant plus voyant qu'il y en dépend beaucoup pour l'encheminement des autres éveschiez, dont j'espérois meilleur succès, povaht venir à chief de ce que touche ù Brabant. Et vous avez bien fait de ce pendant procurer l'encheminement des aultres, et mesmes vers le conte d'Arenberghe touchant 1 eveschié de Leeuwaerden, à qui vous avez respondu bien parlinamment ; et me confie il fera tout ce qu'il pourra pour diriger les choses, en ce que luy louche, à la fin que je prélens. Aussi se peult-il bien asseurer que j'auray de luy la mémoire que je doibz, et mesmes des six mil escuz que je luy ay de pièça accordé pour ayde de coste (2) : pour à quoy furnir je suis cherchant quelque forme, et luy feray satisfaire au plus lost qu'il me sera possible, et semblablement aux autres seigneurs de leurs mercèdes.
(1) C'est du 12 novembre qu'est cette lettre. Voy. p. 148.
(2) Ayde de coste. Voy. p. 90, note 2.
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Aussi ne fauldray-je d'avoir souvenance du conseiller Vargas, que vous me recommandez, et selon que ses services qu'il a fait à Romme et ailleurs méritent.
El quant aux huict cens escuz que vous avez fait donner à i'évesque de Bois-le-duc Zonnius, comme j'ay veu par voz lettres du xiue de novembre, sur ce que j'avois remis à vous de le faire assister par delà de quelque somme raisonnable dont il se peult entretenir en attendant provision, je le tiens pour bien, cl n y aura faillie à l'acceptation et payement dudict change.
A tant, madame ma bonne sœur, notre seigneur Dieu vous ayt en sainetc guarde.
De Monçon, le xvie jour de décembre 1563.
J. CoiRTEWILLE.
Vostre bon frère, Phle.
CCLXX1V
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 6 janvier 1563 (1564, n. st.).
Monseigneur, ayant la commodité du partement des gens du feu évesque de la Quadra, qu'il a pieu à Vostre Majesté appeller devers elle, je luy ay bien voulu adverlir de ce que, dois mes précédentes du xve de décembre, est passé es affaires de par deçà.
Et pour le premier, je liens Voslre Majesté souvenante de ce que, par mes lettres desvineet xve de septembre (1), j'escripvis à icelle que, après plusieurs communications eues par les commis sur ce depputez avec les prélalz de Brabant, pour adviser sur la dotation des éveschiés de Brabant, j'avois
(1) Voy. pp. 86, 100, 112.
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cj.nvicr depuis en propre personne négocié, quant à ce, avec lesdicts prélatz, et ce à quoy ilzs'csloicntcnfin condescenduz, avec addition loutesfois, que je feiz lors, que ne m'en tenois encoires pour toute asseurée, pour les traverses que aulcuns y pourroienl donner pour destourner lesdicts prélatz se renger à la raison, ainsi que depuis il s'est assez démonslré par expérience, ainsi que j'ay aussi touché à Vostrc Majesté, en mes aullres lettres du xiie de novembre (1), du fourcompte que je y trouvois lors. Et quand je pensois que tout fût achevé et que icculx prélatz se fussent rongez selon le premier escript, dont s'envoye le double à Voslre Majesté (2), ilz sont venuz répéter les anciennes conditions, y cnlrcmeslans encoires beaucoup d'aultres impertinentes: m'ayanl, à la vérité, ceste variation donné la painc et fâcherie que Vostre Majesté peult penser. Par quoy, après avoir faict derechief appeller icy iceulx prélatz, j'ay de nouveau faict communicquer avec eulx par les mesmes commissaires sur ceste matière: mais, quelque debvoir, office ou remonstrance que l'on leur a sceu faire, l'on ne les a peu mener plus avant en ceste négociation que ce qu'il plaira à Vostrc Majesté veoir par ung aultre escript autenticque joinct à ceste, lequel, pour non mectre en plus de difficulté l'accord des aydes que jà longuement avoit esté différé à ceste occasion, j'ay enfin accepté de l'envoyer représenter et recommander à Vostre Majesté, oires que par icelluy escript il n'est point du tout satisfaict (mesmes quant à augmenter leur offre) à l'intention de Vostredicle Majesté déclairée par ses lettres du xme d'octobre (3).
L'on n'a point trouvé conseillable de toucher ausdicts prélatz de Brabanl aulcune chose quant à la prévoslé de Merssen dont aussi font mention les lettres de Vostrc Majesté, pour ce qu'elle ne se treuve contribuer avec eulx, ny est assise en Brabant, ains au paysdeFaulquemontetd'Oultre-Meuze, lesquelz, oires qu'ilz soient du ressort de la chancellerie de Brabant, si sonl-ilz néantmoins séparez es aydes et tiennent leurs estalz à part; mesmes semble ladicte prévosté eslre du nombre des bénéfices sur lesquelz lesdicts prélatz estoienl
(1) Voy. p. 148.
(2) Nous ne trouvons, dans les Archives, ni cet écrit ni celui dont la duchesse parle plus loin.
(3) Voy. p. 126.
conlcns qu'on pourroit chercher le supplément des dotz des éveschez. Et c.mnvkr. comme ion n'a sccu obtenir d'eulx qu'ilz eussent permis que en leur escript se tut faicte mention d'aulcun supplément des dolz en général, beaucoup moins faisoil-il à espérer qu'ilz y eussent voulu entendre en particulier au regard de ladicle prévosté de Merssen.
D'aultre pari, lumbe sur ladicle prévosté de Merssen, comme Vostre Majesté l'ha bien peu entendre, aultre plus grande difficulté par la prétension du cardinal de Lorraine, veullant soustenir ladicte prévosté avoir, du consentement de feue la Majesté Impériale, esté par avant incorporée à son abbaye de Sl-Remy à Reims : sur quoy toutesfois est encoires procès pendant, au conseil de Brabant, entre le prédécesseur dudict cardinal en ladicte abbaye de S'-Remy et les fiscaulx de Vostre Majesté en Brabant, déballans ladicte incorporation. El faict bien à craindre que, comme ladicte prévosté est le principal monastère et faict la seullc prélature dudict pays de Faulquemont, que les estalz dudict pays feront difficulté de le laisser incorporer à l'éveschié de Rueremonde, estant d'ung aultre pays : qu'est aussi le principal fondement des fiscaulx contre lesdicts de Reims. .
Il n'a aussi semblé convenir de parler, en cesle négociation,, de ce que l'évesché de Namur pcult avoir en Brabant et où son diocèse se peult extendre : car, oires que en communicant avec lesdicts prélalz, ilz ont tousjours dit de bouche que leur intention estoit bien telle que ce qu'ilz offroient s'employast à la dotation des nouveaulx éveschiez, ilz ne se sont toutesfois jamais voulu laisser induyre de souffrir que l'on en feist mention en leur escript, disans le leur estre deffendu par les aultres estalz de Brabant : ne sçay si c'est pour ce que ceulx d'Anvers se sont tant opposez de recepvoir éveschiéen leur ville.
Vostre Majesté m'avoit escript, par aultres ses lettres (1), que je regardisse si, en pourvoyant les monastères de S'-Bernard et Tongherloo de nouveaulx prélatz des mesmes monastères, l'on ne pourroit sur iceulx asseoir quelque pension, venant mesmes à faillir le moyen de pourveoir ceulx que Vostre Majesté désireroit gratiffier sur l'abbaye de Marchiennes. Et à la vérité, Monseigneur, je ne y vois aulcune apparence, ainsi que se voit par ledict escript,
(1) Voy. p. 125.
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par lequel entendra Voslre Majesié comme lesdicts prélalz ont voulu pourveoir que ceulx qui par Voslre Majesté seront dénommez à quelque prélature, pour le désir qu'ilz pourroient avoir d'y parvenir, ne soyent |iar trop facilles à consentir es pensions, parce qu'ilz vcullcnt qu'ilz n'y puissent consentir, sinon après leur bénédiction, combien qu'il semble que, ce nonobstant, l'on pourra bien prendre d'eulx obligation telle que l'on a de couslume, avant que leur délivrer les lettres de nomination, pour, après qu'ilz auront receu la bénédiction, faire dépescher aullres lettres de consentement de leur couvent pour la pension réservée en forme deue; et va avec ceste la forme de ladicte obligation, afin que tant mieulx Voslre Majesté se y puist résouldre. Me semble aussi, soubz correction de Voslre Majesié, quant à charger icelles abbayes d'aultre pension, que venans icelles estre chargées de pension perpétuelle qu'ilz présentent, elles se pourroienl trouver par trop grevées, el ne sçauroient après furnir aux aultres charges qu'ilz soustiennenl, tant es aydes, affaires des eslalz que aultremenl : en quoy ilz ont tousjours persisté.
J'eusse voluntiers veu que l'on eusl peu excuser de aultremenl ordonner sur le point des commissaires que se commeclront par Vostre Majesié pour prendre information pour la créalion, aussi nomination des nouveaulx prélalz: mais, après avoir esté sur ce en dispute avec lesdicls prélalz plus d'ung mois de long, l'on n'a peu obtenir d'eulx plus de ce que contient ledict escript, ayant par ce esté contraincte de prendre d'eulx ce que l'on a peu avoir. Ung bien y a, que par ce moyen Vostre Majesié sera plus deschargée de sa conscience. Et ay bien oy dire que feue Sa Majesié Impérialle, craignant que ses successeurs, par importunité des sollicilans, pourroient user aultremenl de eesle auctorité, avoit aultresfois esté d'advis de faire dresser sur le faict des nominations quelque semblable rigle.
Et ne sçaichant encoires, Monseigneur, si Vostre Majesié trouvera bonne ceste négociation, cl si elle vouldra condescendre à ce que iceulx prélalz requièrent par leurdict escript, je ne me suis encoires osé servir des lettres de crédence qu'il a pieu à Vostre Majesié m'envoyer pour son ambassadeur à Rommc, el celles pour Sa Majesté sur luy (1), combien, à la vérité, je ne
(1) Sic C'est pour Sa Sauicteté qu'il faut lire.
voys que avec bon grey l'on sçaura desdicts prélatz tirer davantaige, du 6j'nvi.r. moins pour le présent, bien que, avec le temps et selon que les choses peuvent changer, l'on pourra veoir de les mener à meilleure raison.
Et si tant fût qu'il pleust à Voslre Majesté d'accepter présentement l'offre desdicts prélatz, il sera nécessaire que Vostre Majesté veulle faire choix de ceulx qu'elle vouldra pourvcoir des abbayes de S'-Bernard et de Tonglierloo, avant l'information prinse en celle de St-Bernard esté envoyée à Voslre Majesté au mois de mars l'an 1559 (1): dois lequel temps j'enlens estre trespassé sire Jehan deWouda, confesseur de Muysen lez-Malines, ung des dénommez en ladictc information, et que le curé de Vieubois, second nommé, seroit réputé pour homme de bien, souffisant et qualiffié à déservir la prélature, n'est qu'il plaise à Vostre Majesté, pour raison dudict Irespas, que nouvelle information soit prinse. Et quant à l'information tenue en l'abbaye de Tongherloo par l'abbé de Kverbode et le chancellier de l'ordre, ensemble leur advis, je l'envoyé présentement avec cestes à Voslre Majesté, remectant à icelle de faire le choix tel qu'il luy plaira. Tant y a que le plus avancé, estant curé d'ung villaige près de Breda, se porte fort de la faveur des officiers du prince d'Orenges, estant aussi plus jeusne que le second, sans toutesfois que l'eaige de tous les dénommez soit assés déclaré en ladictc information. Mais, pour non cognoislre ny l'ung ni l'autre et avoir ledict premier toutes les voix, et icelles toutes quasi en premier lieu, et qu'il faicl à présumer que, faisant répéter l'information, les religieulx s'arresleroient au mesme, d'aultant que le dcfTunct abbé l'a aussi recommandé pour son successeur, et que ladicte information se debvroit d'ores en avant faire par deux du mesme ordre, je ne vois point qu'on ave à actendre d'icclle davantaige : aultremenl avoit-il aussi bien semblé qu'on eust prins des plus vieulx, actcndanl meilleur temps pour quelque aullre vacation.
Quant à ce que concerne la désignation de nouveaulx limites pour les archeveschié de Malines et éveschié de Bois-le-Duc, répartissant entre eulx ce qu'estoit destiné pour l'éveschié d'Anvers, il me sembleroit que mieulx seroit que cecy procédasl du bon plaisir de Voslredicte Majesté : bien m'a-l'on mis
(1) 1560, d. st. Voy. t. 1er, p. 144
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en avant que (ont l'éveschié d'Anvers, ou <lu moins la pluspart, se pourroit applicquer audict archeveschié de Malines, e( que ce que ledict archeveschié comprenl en Flandres, si comme la conté d'AlosI cl son district, se pourroit délaisser pour l'éveschié de Gand, afin que, comme ceulx de Brabant demeurent en Brabanl, ceulx de Flandres demeurent aussi en Flandres.
El concernant les vni™ florins de rente que, oullre celle de semblable somme que fourniroient lesdicts prélatz, restent encoires à trouver pour l'accomplissement et supplément des dolz desdicls archeveschié et éveschié, je ne sçaurois encoires adviser Vostre Majesté où l'on les pourroit mieulx prendre, et sera besoing dose faire préalablement informer de la qualité des aultres bénéfices es terroirs et diocèses desdicts archeveschié et éveschié, lesquelz pour la pluspart sont de petit revenu et qualité. Et comme, en se résolvant Vostre Majesté selon l'escript desdicts prélatz, il sera nécessaire d'obtenir de noslre sainct-père le pape nouvelles bulles et provisions sur tout ce que dessus, il a icy semblé que Sa Saincteté pourroit aucloriser chascung desdicts archevesque et évesque pour incorporer quelques bénéfices ou monastères que, pour la diversité du temps ou par faulte de gens, pourroienl venir à deffaillir, jusques à la somme qu'il leur fauldroit, et ce par l'advis et consentement de Vostredicte Majesté.
L'évesque de Bois le-Duc s'est aulcunes fois ressentu que cesle communication soit esté tenue sans sa participation, disant luy estre le droict acquis par la provision de Sa Saincteté. Mais je craindois que, l'entremectant en cesle négociation, j'eusse moins peu parvenir avec lesdicts prélaiz à quelque fin, pour le mescontentement qu'ilz ont de luy, et imputansàluy leur prétendu grief des incorporations et l'érection des nouveaulx éveschiés . Mais, si ainsi semblée Vostre Majesté, je tiens que l'on le pourra appaiser avec quelque gracieuse lettre qu'il pleust à Vostre Majesté luy escripre. Et s'il se pourroit obtenir que lesdicts prélatz luy accordassent, pour le passé, du moins dois sa résidence, le mesme traictement et provision qu'ilz payeront pour l'advenir, ainsi que Vostre Majesté pourroit le faire clausuler, afin de povoir payer ses debtes et se mectre ung peu en ordre, cela luy pourroit donner plus de appaisement.
Ce que dessus est tout ce que sçaurois dire à Vostre Majesté quant à ceste
négociation, me référant du surplus tant sur ledict escript que le verbal des « janvier. commissaires joinct à cestes(l).
Vostre Majesté, par mes précédentes du xne de novembre, avoit peu entendre Testât auquel se retrouvoit le faict des aydes piéça demandées et les offices que l'on faisoit incessamment, tant avecceulx do Louvain que le 111e membre de cesle ville; et se sont tellement continuez lesdicts offices que, non sans difficulté, l'on a obtenu l'accord entier desdicts de Louvain. Mais ceulx du 111e membre se y sont tousjours renduz difficiles, et tellement que, comme les eslatz de Brabant estoient icy demeurez dois que fut faiclc la proposition dernière pour le faict de la continuation des garnisons, et qu'il avoit semblé que, avant que de négocier sur ladicte dernière demande, il seroil bon de achever la négociation desdictes aullres aydes, l'on a derechief continué tous offices possibles, tant vers ledict 111e membre de se vouloir conformer avec ce que desjà tous les aullres estatz et les deux membres avoient accordé, aussi faict les mesmes offices vers lesdicts deux membres afin qu'ilz voulsissenl accorder librement lesdictes aydes, sans apposer à leur accord la restrinction disant « qu'ilz y accordent moyennant que ledict me membre aussi y conforme.» Mais, comme iceulx deux premiers membres sont intimidez d'aulcuns propos qu'ont tenu ceulx dudict 1 1 1° membre, il n'a esté possible de les sçavoir encoires induire de ester de leur consentement ladicte clause. Si n'ont aydé envers lesdicts du 111e membre les bonnes exhortations et inductions que leur sont esté faictes par aulcuns particuliers, et principallement par monsr le prince d'Oranges et le marquis de Berghes, y ayans à la vérité rendu telle paine et .sollicitude que plus ne pourroient. Mais enfin tout n'a riens aydé ; et persistans ledict 111e membre en leur négative, bien que iceulx des deux membres ont dit vouloir encoires faire, ces jours de festes, vers les aultres tout extrême de possible, et cependant, pour approcher les bons jours (2), les prélatz, nobles et aullres des eslatz dudicl Brabant m'ont demandé licence se pouvoir retirer en leurs maisons : ce que ne leur ay peu refuser, à condition loutesfois de retourner pour le lendemain des Roys. Cependant l'on verra si les-
(1) Ce verbal nous manque.
(2) Les bons jour», les jours de fêtes de Noël.
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dictsdeux membres pourront obtenir quelque chose des aultres, ou s'ilz se voulilront laisser induire de faire leur consentement absolut sans l'adjunction de ladite clause. Et pour tant mieulx y pouvoir parvenir, il avoit esté advisé, pour ung extrême, et en cas que l'on ne pourroit tirer aultre chose d'eulx, de mectre en avant ausdicls deux membres affin que tousjours ilz feissent leur accord simplement, et que, à l'enconlre ce, l'on leur promectroit de ne les exéculer, pour l'effect d'icelluy, tant que par quelque moyen l'on eust obtenu le consenlement dudict mc membre, que pourroit estre s'adonnant la venue de Vostre Majosté par deçà, ou, comme aultresfois il avoit esté advisé, de faire mine de la retraicle de la court et transporter la chancellerie et chambre des comptes de Brabanl en quelque aullre ville de Brabant : par où lesdicts du m8 membre, qui sont ceulx qui le plus en ont prouffité, vinssent à cognoistie leur grand tort, pour le bien qu'ilz en reçoipvent. L'on verra ce que lesdicts deux membres pourront obtenir; et entretant j'ay escript audict Sr prince d'Oranges, lequel est aussi allé en Hollande pour le faict de cesle dernière ayde pour les garnisons, affin qu'il vculle haster, le plus qu'il pourra, la négociation, pour, icelle achevée, povoir estre tant plus libre de sa personne pour venir icy continuer les bons offices que desjà il avoitsi bien commencé. Et sera advertie Vostre Majesté de ce que s'ensuyvera.
Aussi aura pieu à Vostre Majesté enlendre, par mes lettres du xve de novembre (1), le placcarl icy publié, le mois de septembre dernier, sur les vins de France, déduysant bien par le menu, en mesdictes lettres, les raisons qu'avoienl ici esté considérées par les consaulx d'Estat, privé, aussi ceulx des finances de Vostre Majesté, et conformément à ce que par avant Vostre Majesté m'en avoit aussi escript. Et depuis, sur diverses plaintes qu'en sont esté faictes, tant au Sr de Chantonnay, ambassadeur de Vostre Majesté en France, que icy par le Sr Testu, j'ay tousjours respondu audict de Chantonnay ce que servoit pour justifficalion, ne veullant entrer en contention avec ledict Testu, lequel desjà par deux ou trois fois m'en a fait de grandes plaintes et doléances. Je luy ay tousjours dit que j'escriprois audict de Chantonnay ce qu'il debvroit respondre au roy son maistre et ceulx de son conseil, et que s'il
(1) Sic dans la minute. C'est xii novembre qu'il faut lire. Voy. p. 161.
vouloit que je révocquasse l'ordonnance dressée, que leroy son maislre hostast la nouvelle imposition qu'il avoit mis sur lesdicts vins, à si grande foule des subjeclz de Voslre Majesté. Depuis m'a ledict Sr de Cliantonnay envoyé ung escript que luy avoit esté baillé, responsifsur plusieurs poinetz dont si longtemps il avoit esté en poursuite, et audict escript, entre aullres, est touché quant ausdicls vins de France : mais, comme ledict escript m'est venu l'avantveille de Noël, je l'ay mis en mains d'aucun du conseil privé deVostre Majesté, pour l'examiner et après en faire le rapport et y adviser comme sera trouvé convenir. Seullcment ha-l'on prins extraict de l'article faisant mention des exemptions du pays d'Arlhois, et icelluy envoyé à ceulx du conseil illecques, pour en avoir l'advis et inscription, ainsi qu'il plaira à Voslre Majesté veoir par le double de mes lettres cy-joinct, affin de après povoir tant mieulx par ung volume résouldresur tout ledict escript Et ne fauldray advertir Voslre Majesté de ce que cy-après se y respondra.
Ledict Testu m'a aussi derechief touché sur i'alTairc de l'abbé de S^Gornille, m'apportant les lettres de Voslre Majesté (1). Et Vostre Majesté aura, par mesdicles précédentes dudict xvc de novembre, aussi peu veoir que la chose esloit remise à la justice, mesmes qu'il avoit obtenu sentence pour luy en première instance; et depuis luy sont aussi esté relaxez ses chevaulx, moyennant caution. Et d'habondant j'escripz derechief au marquis de Berghes, comme grand bailly de Haynnau, et à ceulx de la haulte court de Mons, de administrer aux parties bonne et sommière justice. Et combien que avec ce il se debvroit par raison laisser contenter, si est qu'il ha présenté en court de France requeste pour obtenir représailles contre ceulx de Haynnau pour ses prétendus dommaiges el intéreslz, lesquelles toulesfois ne se doibvent bailler, sinon en cas de manifeste dénégation de justice : que est bien loing du cas présent, où l'on luy fait toute faveur et adresse possible.
Suyvant mes précédentes par lesquelles je advertissors de la conclusion icy prinse pour meclre à exécution la résolution deVostre Majesté en ce queconcerne le fait d'Angleterre, l'on a depuis icy publié le placcart duquel a jà esté envoyé le double à Vostre Majesté (2), et quant et quant a-l'on dépesché le
(1) Voy. P. 132.
(2; Voy. p. 170.
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secrétaire de la Torrc, avec les lettres de Vostre Majesté à la royne d'Angleterre, lesquelles j'ay aussi accompaigné des myennes, et baillé audict secrétaire de la ïorre les instructions avec mémoires y servans, dont aussi les copies iront avec cestcs (1). Et de la responce que sur le tout fera ladicte royne Vostre Majesté en sera advertie.
Les conseilliers des privé et grand consaulx de Indevelde et de Rataller m'ont, en présence dudict marquis de Berghes, fait, dois mes précédentes, ample rapport de leur négociation à Yalenchiennes, dont j'envoye à Vostre Majesté non seullement le rapport contenant le recueil de leurs informations et besoigné, mais aussi la résolution icy prinse au conseil d'Estat, en présence dudict Sr marquis, et la commission que l'on dresse sur les commissaires que se y commectront pour clfectuer ladicte résolution (2) : dont, pour non attédierVostre Majesté de redictes, je me remectz à ce qu'il plaira à Vostre Majesté en entendre par le rapport que luy en pourra faire le garde-selz Tysnacq. Et trouvant les cboses disposées ainsi que porte ledict recueil, je ne vois que l'on puisse encoires bonnement retirer les gens de guerre d'illecques; et d'aultre part, ne veullans lesdicls de Valenchiennes entendre à porter la despence des souldars, je suis constraincte de m'ayder du dépost qui s'en va fort consumant, et bien à mon regret, de tant mesmes que, estans lesdicts deniers despenduz, je ne vois autre moyen quelconcque par deçà d'y furnir. Et à faulte de m'cnvoier moyen de entretenir encoires la garnison, je crois que les choses y lumberonl en plus grande confusion ; et au lieu de ce, ayant moyen de soubstenir ladicte garnison, cl y pourvoyant Vostre Majesté, j'aurois bien bon espoir de la réduction de ladicte ville, que emporte non seullement pour le respect d'icelle, mais générallement pour tout ce pays.
J'envoye aussi à Vostre Majesté le verbal et relation (3) que m'a faicte le conseiller Cobel du succès de son voiaige de Oostlande : ce que aussi ne m'a sem-
(1) La lettre de Philippe II à la reine Elisabeth nous manque : mais nous avons la lettre de la duchesse de Parme à la reine et l'instruction donnée par elle au secrétaire de la Torre. On trouvera l'une et l'autre, sue A et B, à la suite de ce que Marguerite écrit au Roi.
(2) Nous n'avons pu trouver ces différentes pièces.
(3) Nous ne l'avons pas.
blé nécessaire répéter en cesle, pour non travailler Vostre Majesté de longue tt™*». lecture.
Suyvant ce que Vostre Majesté m'a pièça enchargé quant à faire donner au commis de Vostre Majesté Samorra assistence pour le recouvrement de bon nombre de forçaires par deçà, pour les meclre sur les gallères de Vostre Majesté, j'avois auclorisé les officiers et justiciers deVoslrc Majesté, en plusieurs lieux de par deçà, de povoir condempner ceulx qu'auroient encourru paine corporelle et toutefois n'ayant commis cas énorme, pour servir èsdictes gallères; et en sont jà esté envoyez en Zeellande bon nombre et délivrez à ceulx ausquclz icclluv Samorra en avoil donné la charge, ainsi que encoires ilz y sont présentement. Mais, comme journellement ilz viègnent icy plaintes des cipiers qui les ont en garde et des officiers des lieux, comme se voit par la copie joincte, de la nécessité que seuffrent tant les gardes que les prisonniers, jusques à dire qu'il n'est possible de plus longtemps les entretenir, si l'on ne leur envoyé quelque argent, j'ay fait parler au contador Caslellanos, luy déclairant ladicte nécessité et l'inconvénient qu'en pourroit survenir si, par faulte de prompte provision, lesdicts forsaires et galéristes vinssent à se saulver : lequel m'a dit en avoir desjà escript par delà, mais qu'il n'en avoit responce. Et certes, Monseigneur, je crains que ne se y meclant prompte remède, que, oultre l'inconvénient susdict, si Vostre Majesté une aullre fois eust affaire desdicts galéristes, que bien difficillement l'on en pourroit recouvrer. Il en y a bien eu cydevant certains particuliers d'Ylalie qui m'ont prié et requis d'en avoir, ausquelz toutesfois ne les ay voulu consentir, pour non discommoder ny relarder le service de Vostre Majesté. Suppliant partant Vostre Majesté très-humblement que, si desjà ne l'a fait, elle veulle au plus lost pourveoir en cecy : car la longue lardance pourroit, comme dit est, porter trop de dommaige et préjudice de la justice de -par deçà, si tant fût que, par faulte de provision, lesdicts galéristes vinssent à eschapper et se saulver des mains de ceulx qui les ont jusques icy gardé, ainsi que desjà une fois est advenu, au grand scandale et mescontentement du peuple.
Vostre Majesté, par ses lettres du xme d'octobre, avoil désiré d'avoir plus d'esclaircissement en ce que concerne l'abbaye de Marchiennes, avant que disposer des pensions que se demandoient sur icelle. Et, pour mieulx avérer
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tout lestai de la maison cl ce que le revetiu annuel dudicl monastère, aussi les charges, peuvent à peu près porter, j'ay enchargé l'archidiacre Pory (?), qui paravant avoit esté l'un des commis à prendre l'information sur l'idooéité des religiculx de léans, se trouver derechef illccques et se informer du tout par le menu, comme il a faicl, et m'a envoyé son besogné par escript, que j'av fait joindre à coste; et par icclluv plaira à Vostre Majesté veoir que ladicte abbaye de Marchicnnes n'est pas si riche ny chargeable que aulcuns luy ont persuadé. El est vray, comme dit Vostre Majesté, que icelle abbaye, dois le commencement de l'érection de l'université de Douay, avoit avec aultres abbayes voisines esté chargée de 11e cinequante libvres par an. Par où, Monseigneur, véanl ladicte université, grâces à Dieu, prendre si bon progrèz, il m'a semblé, soubz correction de Voslre Majesté, luy représenter qu'elle pourroil charger cesle abbaye de manière que les 11e cinequante libvres par an susdiètes fussent à perpétuité pour sallaricr les lecteurs, y adjoustant aultres 11e c:ncquante libvres pour huit ou dix ans, pour furnir aux édifices et aultres despens extraordinaires de ladicte université: que seroient pour icelle vc libvres. Et le mesme a eslé négocié et conclud avec celluy qu'il a pieu à Voslre Majesté pourveoir delacoadjutorie de S'-Gislain, lequel a aussi accepté de payer à ladicte université 11e cinequante libvres à perpétuité et les aultres pour dix ans, et ce après le trespas de l'évesque de Tournay, qui tient ladicte abbaye. El si, pardessus ce, Voslredicle Majesté voulsist charger daveutaige ladicte abbaye de Marchiennes, je ne voys, pour raison des charges susdicles, qu'il se puist bonnement faire plus hault que d'autres cincq cents libvres de pension : que seroient en tout mil florins. Vostre Majesté en usera selon son bon plaisir et comme il luy semblera pour le mieulx, bien que en cesle conjunclure j'ay bien voulu ramenlevoir à Vostre Majesté l'instance que cy-devant luyay fait, tant en l'endroit des filz de mons1' de Bcrlaimonl que de mes gens.
Monseigneur, depuis ce que dessus escript, ledict Testu m'a derechief demandé audience, en laquelle, en me présentant aultres lettres que Vostre Majesté m'escripl sur la poursuite du S1' de S'-Supplice quant aux mesmes deux pointz, assavoir : le fait de l'abbé de S'-Cornille et ce du placcart icy publié à l'endroit des vins de France, avec l'escript y encloz présenté à Vostre Majesté par ledict Sr de S'-Supplice, il a répété en substance ce que paravant il
m'en avoit dit. Et sur le premier, (fuant audict abbé de Sl-Gornille, luy ay respondu le mesme de l'autre fois, et que j'avois jà dépesché lettres bien expresses audict marquis de Berghes et à ceulx de lahaulte court de Mons pour vuydcr, sans plus de longueur, le différent estant entre lcdict abbé et le Sr de Manyn, et sur quoy iceulx de la court de Mons m'ont depuis escript ce que contient une autre copie : par où se voyt à quoy il a tenu que le procès n'est encroiresvuydé; et quant au faict des vins, sur lequel il retourna de me vouloir donner ses raisons par lesquelles il maintenoit qu'il y eust en cecy contravention des traictez, disant que, en luy baillant copie dudict traité, il me voulloit monstrer au doit ladicle contravention, se fondant principallement en ce que par ledict traicté il est permis à ung chascun des princes de povoir mectre sur les subjectz telles impositions que bon leur semblera; et sur quoy ne failliz aussi luy dire que c'estoit chose toute différente de mectre impositions à la charge de ses subjeclz propres, et de les mectre au préjudice des subjectz d'aultruy, comm'il estoit en cas présent, et que, si le roy son maislre se vouloit servir de ce point, que aussi povoit user Vostre Majesté de contraires ordonnances, quant il estoit question que par les impositions de son maislre les subjectz de Vostre Majesté recevoient si manifeste dommaige, et que nous avions par deçà manifeste occasion de prétendre contravention des traictez à rencontre d'eulx, pour ce que par ladicte imposition ilz venoient si expressément préjudicier aux droilz d'exemption que par lesdicts traictez estoient réservez à ceulx du pays d'Arthois et Flandres; aussi que bientostj'envoyerois responce plus ample audict Sr de Chantonnay, ne trouvant besoing de me eslargir quant à ce daventaige avec luy. Et silost que j'auray oy le rapport du précédent escript envoyé par icelluy de Chantonnay et dont j'ay fait mention cy-dessus, avec l'advis de ceulx du conseil de Vostre Majesté, j'en escripvray sur le tout bien amplement audict Sr de Chantonnay, et en advertiray Vostredicte Majesté par le premier.
Je n'ay aussi voulu omectre de joindre à cestuy dépesché la copie des briefz de Sa Saincteté en l'affaire du prince d'Oranges (1) dont j'ay touché par mes
(1) Nous avous, dans la Correspondance de Guillaume le Taciturne, t. J, p. 52, donné en abrégé une lettre que Pie IV écrivit au prince le 26 octobre 1563, et p. 53, une analyse de celle que le prince écrivit à la duchesse de Parme le 12 décembre : l'une et l'autre étant conservées, en une traduction espagnole, aux Archives de Simancas.
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précédentes à Vostre Majesté, ensemble de la responce qu'en u faicl led.'ct Sr prince à Sa Sainclctc (1), laquelle j'ay aussi accompaigné des rnyennes, ainsi que Voslrc Majesté, s'il luy |)laist, pourra entendre plus au long par lesdicles pièces.
Aussi plaira à Vostre Majesté vcoir ce que le docteur Thileto m'escript de la conduite de Sr Arnould Goidsenlioven en la desservilure du vice-doyenné de Thiclemont, dois que l'on luy en avoit donné la charge ; et plaira à Vostre M ijesté se résouldre s'elle luy vouldra faire dépescher les lettres de continuation et nomination à ladietc dignité, veu mesmes la ténuité du bénéfice, et m'en mander son bon plaisir.
De Bruxelles, le vie de janvier 1563.
Lettre de la duchesse de Parme à la reine Elisabeth : 19 décembre 1563.
Très-haulte, très-excellente et très-puissante princesse, Vostre Majesté se poeult souvenir de ce que, l'esté dernier, luy fut amplement et particulièrement remonstré, de la part du Roy, mon seigneur, et de moy, comme tenant son lieu es pays de par deçà, par messire Chrislophre d'Assonleville, conseillier de Sadicte Majesté en son conseil privé, touchant les exactions indeues, griefves et nouvelles impositions, mauvais traictemens et diverses pilleries qui se faisoient en vostre royaulme allencontre des subjeetz de Sa Majesté, avec certains nouveaux statuz faietz illec au préjudice de cesdicts pays : le tout contre les traiclez, tant des anchiens entrecours que de l'eslroile alliance et amitié de cesdicts pays avec Angleterre. Et combien que eussions espéré que Voitredicle Majesté (pour le désir qu'elle a déclairé avoir non seullement à l'entretènemcnt et observance desdicts traictez, mais à l'augmentation d'iceul.\) y eust incontinent donné l'ordre requis, pour estre chose tant juste
(1) Cette réponse, en date du 17 décembre 1563, a été publiée dans la Coleccivn de documentas inéditos para la hidoria de Espana, t. IV, p. 294.
et notoire, signamment louchant la prohibition des manufactures et do la Cjan,icr navigation, aussy de quelques impositions nouvelles et aultres poinctz indubitables, néantmoins tant s'en fault qu'il y soit cncoires remédié que cculx de vostre conseil soustiennent formellement, tant par ce qu'ilz ont déclairé de. bouche audict conseiller d'Assonleville que par les escriplz qu'ilz luy ont exhibé et mis es mains, que ces choses cstoicnl licites et permises, nonobstant que icelluy d'Assonleville lousjours auroit ouvertement déclairé (selon sa charge) que Sadicte Majesté ne les povoit ny enlendoil comporter, mais y remédier par semblables édietz et statuz, pour ne souffrir les siens eslre de pieure condition audict royaulme que sont les Anglois par deçà, selon le contenu d'icculx traiclez, qui sont réciprocques et mutuelz. A ceste cause, Sadicte Majesté, pour tesmoingner combien c'est à son regret de venir en ces termes (comme aussy est au mien), escript à Vostre Majesté Réginalle les lettres que luy porte présentement Me Jacques de la Torre, secrétaire d'icclluy conseil privé, qui luy présentera aussi les miennes, avec certain édicl que j'ay esté conslraincte, en cnsuyvanl le voulloir de Sadicte Majesté, faire publier pour commenchemenl du remède : ayant mieulx aymé cl estimant eslre plus conforme à l'obligation des anchiennes alliances de ces pays avec Angleterre chercher le remède petit à petit par les voyes qui sont esté trouvées les plus justes et raisonnables, eu regard, Madame, qu'il vous a pleust lors offrir la communication, laquelle Sa Majesté n'a refusé, pourveu qu'il fût préalablement remédié aux plus notables et apparans griefs que ses subjeclz souffroient audict Angleterre. El comme toutes ces choses ne se font pour par Sa Majesté rompre ou empescher la négociation ou traphicq accoustumée, mais pour la réduire aux termes de raison, justice et équalilé, selon les contraetz et traictez tant d'entrecours que d'estroicte alliance, icelluy seigneur Roy sera content de ne passer plus avant à quelque nouvel édict, mesmes faire cesser ces ordonnances provisionnâtes, silost que de vostre coslé sera effecluellement pourveu ad ce qu'il luy a cy-devant faicl remonslrer. Et quant aux doléances exhibées de vostre part, je les ay, passé longtemps, faict communicquer àceulx d'Anvers, bailly des eauwes de Zeelande, tollenaires de Brabant, dudict Zeelande et aullres, respectivement, pour sur ce entendre la vérité : lesquelz m'ont donné la responec que j'envoye pareillement à Vostre Majesté, selon mesmes que luy pourra plus parlicullièrement déclairer ledict secrétaire.
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Par où j'espère qu'elle en aura satisfaction, et ne trouvera que se face icy quelque tort ou mauvais traictement aux siens, que Sa Majesté ny moy ne vouldrions souffrir estre faict. Que si luy plaist sur tout plus amplement entrer en communication, elle le pourra faire entendre à Sa Majesté, ou à moy, ou aultrement le faire déclairer audit secrétaire : car en cela ny en aultre chose n'y aura faulte, de la part de Sa Majesté, que toute bonne correspondence ne soit tenue pour entretènement et rénovation des traictez d'entrecours, comme sera trouvé le service de Voz deux Majeslez et l'utilité de voz subjcctz le requérir. A quoy de ma part, pour le debvoir de mon office et le désir que j'ay que les bonnes alliances, confédérations et voisinance de ces pays avec voslre royaulme soient entretenues, tiendray très-voluntiers la bonne main, congnoissant aussy combien il emporte de tout coslé que ainsy se face. De Bruxelles, le .\ixe de décembre 1563.
Instruction du secrétaire de la Torre : 19 décembre 1563.
Instruction pour vous, Me Jaques de la Torre, secrétaire au conseil privé du Roy, mon seigneur, de ce que vous aurez à négocier au voiaige que vous ordonnons présentement faire devers la royne d'Angleterre.
Premièrement, vous vous adresserez vers Loys Roman, secrétaire servant au feu évesque delà Quadra, naguaires ambassadeur de Sa Majesté audicl Angleterre, alln qu'il poursuyve votre audience vers Iadicte royne.
A laquelle vous présenterez les lettres de Sa Majesté, comme pareillement ferez les noslres, avec noz humbles et deues recommandations à sa bonne grâce, luy déclairant la cause pour laquelle vous estes envoyé vers elle, selon le contenu desdictes lettres, dont vous aurez copie,
Luy délivrerez semblablement le double de l'ordonnance et placcart de Sa Majesté aux fins contenues èsdictes lettres.
En luy déclairant davantaige que, comme nous avons faict le debvoir de nous informer des plainctes et doléances que Iadicte dame royne avoil délivré par escript, l'esté dernier, es mains duconseillier d'Assonleville,nous en avons
JSC4
escript aux officiers ettollenaires des lieux où on disoil ces griefs eslre faiclzaux 6 janvior subjeclz dudict Angleterre : lesquelz nous ont donné la responce dont vous avons donné la copie, pour luy communicquer ou à cculx de son conseil. Par où ladicte dame verra que sesdicts subjeclz n'ont aucune occasion de plaincte ny doléance, mais d'estre grandement contens et satisfaictz des bons traictemens qu'ilz reçoipvenl par deçà.
Et néantmoins, où cela ne la contenteroit, luy pourrez dire que, quant elle vouldra remédier à tout le malentendu que peult estre entre les subjectz de par deçà et d'Angleterre, que Sa Majesté y entendra tousjours volunliers, selon que icelle dame de sa part a offert dernièrement.
Vous réglant au surplus selon le contenu des lettres de Sadicte Majesté et les nostres à ladicte royne, qui vous pourront servir d'ultérieure instruction en cest affaire, dont vous avons faict donner le double.
Sur quoy demanderez avoir responce par escript, tant pour le Roy que nous, si les povez avoir : sinon regarderez de nous rapporter fidellement ce qu'elle vous dira et ce que pourrez illecq entendre sur cest affaire et que en deppend, et comment ilz prennent lesdicts édiclz, et ce qu'ilz samblent vouloir faire, tant la royne que les marchans, signamment londriens.
Que si elle vous tient propoz sur ladicte communication touchant les traielez d'entrecours,vous la pourrez requérir qu'elle nous en voeuille escripre ou vous dire son intention, et déclairer quelz personnaiges elle entend y entremectre, tant seigneurs de courte robe que de la longue, selon que, quant il a esté question faire et renouveller lesdicts traictez, s'est observé, ensamble le nombre d'iceulx, le lieu et le temps : faisant, s'il vous est possible, que ce soit par deçà, veu que jà on a faict l'office d'envoyer diverses fois par delà pour avoir la raison de ces difficultez; à tout le moins, si ne le povez obtenir en une des villes de deçà sur la cosle marine, que ce soit en lieu neutral, si comme de Cambray-Cambrésis.
Luy déclairant tousjours (en cas que entendiez quelque plaincte pour l'édict) que c'est bien au grand regret du Roy et le mien qu'il a fallu venir en ces termes que de chercher ce remède: dont l'avions bien expressément et clairement faict advertir, pour estre chose que ne faisons tant de nostre voluntéque par pure nécessité, pour réduyreles traictez à équalité et mutuelle observance,
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considéré qu'ilz sont muluelz et réciprocques, et que se doibvent observer tant d'ung costé que d'aultrc.
En oultre, vous luy délivrerez noz aultrcs lettres à elle touchant ce que Thomas Colton, conducteur du navire admiralle, a faict, ces jours passez, au havre de Vlissinghes, nonobstant l'arrest que le bailly des cauwes deZeelande avoit faict contre luy, pour les pilleries et larrechins par luy commis sur le navire appertenant à Anthoine Diericxsen, bourgeois et marchant d'Anvers, lequel arrest estoit conforme et fondé es Iraictez, pour ce que luy-mesmes avoit faict ledicl larrechin : par Icsquelz traiclez les personnes, biens et navires des déprédateurs doibvent être mis en garde et arrest pour la seurelé de ceulx que sont déprédez, comme plus amplement escripvons à icelle royne. La requerrez partant qu'elle en voeulle faire raison, luy remonstrant particulièrement comme la chose s'est passée, selon que verrez par les pièces que vous sont à cesl effect délivrées; luy répétant au surplus que les foulles que se font journellement et de toutes parlz aux subjeetz du Roy sont sy grandes qu'elles ne se peuvent aucunement comporter ny souffrir.
Sy regarderez, au plus tosl que pourrez après avoir eu vostre responce,
vous mectre en chemin pour nous faire vostre rapport, selon que en vous
avons la confidence.
Fait à Bruxelles le xixe de décembre 4563.
Margarita.
Par ordonnance de Son Altèze :
Vander Aa.
CCLXXY.
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bkuxelles, 6 JANVIER 1563 (1564, N. ST.).
Monseigneur, par mes aultrcs lettres Vostre .Majesté entendra en quelz termes est la négociation pour la continuation pour trois ans de la soulde des garnisons. Et selon la longueur dont entons accordz des aydes usent ceulx de
Brabant, je crois très- fort que la négociation entre eulx sera pins longue de ce que conviendroit; et raesmes monsr le prince (1) et le marquis de Berghes m'ont déclairé ouvertement, et jà longtemps cy-devant, et freschement quant dernièrement ilz estoient icy, qu'il y aura de bien grandes diflîcultez, non pas, comme ilz dient, par faulte de bien bonne voulenté, mais pour non y estre le povoir tel que seroit requis pour sousbtcnir tant de charges (2). J'ay réplicqué à Penconlrc ce que j'ay peu, et ay fait, faiz et feray tous les offices convenables et que à moy seront possibles pour tost parvenir à l'accord : mais, oyant ce que lesdicts seigneurs dient, et me monstrant l'expérience quotidienne quelle difficulté l'on a avec ceulx de Brabant, je crains merveilleusement que nous n'en viendrons au bout si tost qu'il seroit requis. Et jà sont deuz trois mois ausdictes garnisons, lesquelz se commencent jà à ressentir et faire démonstration de mesconlentement du retardement de la paye et du peu d'asseurance que jusques à oires ilz voient pour icelle. El me double assez que, en cas que les autres estatz accordent, ce sera avec la condition ordinaire : « si avant que les aultres estatz facent le « mesmes », ainsi que desjà les depputez des estatz d'Arthois, en leur accord de ladicte ayde qu'ilz me feirent le mic de ce mois, ont aussi adjousté ladicte condition, et que j'ay entendu dudict marquis de Berghes que ceulx de Haynnau feront le semblable, ne veullans demeurer seulz chargez, et se rcssentans que, quoyque de si longtemps ilz ayent accordé, ceulx de Brabant soient en arrière de tous les aydes. Et si (que Dieu ne veulle) il advient (ce que je crois avec fondement si probable, comme Vostre Majesté voit) que l'accord se traine à la longue, et que sur le printemps les gens de guerre, désespérez par la dilaiion du payement, lesquelz, à faulte d'icelluy, vont desjà menger les villaiges, et se y peult mal remédier aux termes que nous sûmes, nous lumberions, avec l'apparence qu'il y a de mouvemens chez noz voisins, en très-grand discrime (3) et hazard, et en pourroil succéder chose que ny moy ny encoires Vostre Majesté ne pourroit aisément remédier. Et ceulx qui peuvent estre par deçà sectaires ou peu affectionnez au repoz et désireulx de
(1) D'Orange.
(2) Voir, dans la Correspondance de Philippe II sur les affaires des Pays-Bas, t. I, p. 279, ce que Granvelle écrit là-dessus à Gonzalo Ferez.
(3) Discrime, danger.
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(ij,„,i,., choses nouvelles, auroienl peult-eslre plaisir que quelque telle occasion s'adonnast. Ce qu'il m'a semblé à mon debvoir représenter à Vostre Majesté, pour luy dire que à moy et à aultres du conseil d'icelle, considérants cecy, il ne nous a semblé qu'il y eust expédient plus convenable, pour obvyer à ung si grand mal, sinon qu'd pleusl à Vostre Majesté pourveoir de deslà, et en la plus grande et extrême dilligence que faire se pourra, la soulde desdictes garnisons pour six mois et le court qui vient à la charge de Vostre Majesté pour les bendes : que pourra monter en tout à la somme de 128,896 fibvres, comme Vostre Majesté verra par le brief billet joinct à ceste, que j'en av fait faire par ceulx des finances.
Par ce moyen nous serons aucunement asseurez de ceste double, et si ne laissera)' pourtant de faire tout extrême debvoir, avec l'assistence de ceulx du conseil d'Eslat de Vostre Majesté et aultres, pour parvenir à l'accord de l'ayde. Et me garderay fort bien de me servir de ladicte provision des garnisons, sinon en cas d'extrême besoing et m'y pressant la nécessité pour éviter le susdict inconvénient. Et parvenant à l'accord, ce que se débourssera à cesl effect se pourra recouvrer de ce que sera deu par lesdicts estatz, ausquelz l'on a demandé la continuation dois l'expiration de l'ayde précédente.
Et comme j'ay si souvent escript à Vostre Majesté la nécessité qu'il y a icy d'y avoir ung dépost pour tout soubdain mouvement que puisse survenir, estant le précédent jà quasi tout consumé à l'entreténemcnt des garnisons que sont esté à Tournay et Valenchiennes, ladicte somme que Vostredicte Majesté pourverra à l'cffect susdict, en cas qu'il ne soit de besoing pour ladicte garnison, se gardera pour dépost, comme aussi se fera de ce que après par accord se recouvrera des eslalz, sans y toucher aucunement, sinon en ce que Vostredicte Majesté commandera. A laquelle je supplie derechief très-humblement de vouloir bien peser et considérer cecy et le grand bien que peu de chose nous pourroit faire, et le hazard auquel, à faulte de ce, ce pays pourroii tumber, pour y pourveoir comme elle voit cslre requis pour son service. Et me pourra, s'il luy plaist, respondre à ceste à part et faire la provision de ladicte somme sans bruyt, affin que la susdicte provision ne puisse aucunement estre cause que en la sollicitation de l'accord il y puisl aucunement avoir rémission de moins de chaleur qu'il convient.
De Bruxelles, le vie jour de janvier 1563.
CCLXXYI.
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE IL
Bruxelles, 6 janvier 1563 (1564, r». st.).
Monseigneur, ceste sera pour advertir Vostre Majesté du trespas de monsr de Glajon (1), auquel Vostre Majesté a perdu ung serviteur tel qu'elle sçait. Il esloit maistre de l'artillerie, et jà commencent aulcungs à faire poursuytte pour icelle charge, et entre aultres M. de Rœulx. Mais je ne puis délaisser d'adverlir Vostre Majesté que, despuis le parlement d'icelle de par deçà, ceulx des finances sont esté souvent en différend avec ledict feu Sr de Glajon en plusieurs choses èsquelles il prétendoit non les debvoir recongnoistre, contre ce que anciennement s'est tousjours observé, au grand intérest de Vostre Majesté; et quoyque souvent l'on luy remonstrast les nécessitez présentes, si ne luy sçavoit-Ton persuader qu'il voulsist consentir diminution des genlilzhommes de l'artillerie et de plusieurs officiers non nécessaires pour le présent, que s'entretiennent aux grands fraiz de Vostre Majesté. Laquelle je ne veulx délaisser d'advertir qu'il me sembleroit estre plus que requis de, avant que se résouldre de pourveoir dudict office, vuyder toutes les difficultez que lesdicts des finances ont quant à icelluy, pour éviter le dommaige que Vostre Majesté en reçoipt et remédier aux désordres que s'y sont trouvez, que à l'advenir porroyent estre plus grands et au préjudice de son service. Et je feray besongner en toute diligence pour esclarcir le tout, oultre ce qu'il me semble (à correction d'icelle) que n'estant pour maintenant guerre, l'on porroit excuser les frais des gaiges dudict office de maistre d'artillerye pour le temps que scroit de besoing pour esclarcir le tout, et que, venant Voslredicle Majesté par deçà, elle porroit mieulx choisir. N'ayant peu délaisser de adjouster cncoires ceste à mes aultres lettres, pour luy donner cest advertissement.
De Bruxelles, le xie de janvier 1563.
(1) Philippe de Stavele, baron de Chaumont et de Haveekercke, seigneur de Glajon.
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MûNZON, 16 JANVIER 1563 (1o64, N. ST.).
Madame ma bonne sœur, j'ay receu voz lettres du xnc de novembre, en responce à celles que je vous avois escripl par le contrerolleur de ma maison, au mesme temps que l'on estoit icy dressant le despeschc que j'avais ordonné sur quelques poinlz d'autres voz précédentes, que j'avois remis au retour de voslre conseiller Armenteros : que m'a fait respondre joinlement sur le tout.
Comme vous aurez veu par diverses mes précédentes, ce m'est ung singulier contentement et plaisir d'entendre que les seigneurs qui sont chez vous facent si bon debvoir à Pcnlretènemeiil de la religion. El oires que je sçay vous les avez mereyé de ma part, sy ay-je bien voulu leur en faire ung mot, tant pour leur tesmoigner ledict contentement que j'en ay que pour leur recommander la continuation de ce bon debvoir. Je vous prie doneques leur faire tenir mes lettres.
J'ay veu ce que vous m'avez escript louchant la plainte que faisionl mes subjeetz de delà, tant de l'ordonnance de par deçà que s'estoit faicte afin que nulz bastcaulx, sinon espaignolz, puissent par deçà charger marchandise, que de la charge que s'estoit mise sur le sel, dont j'avois fait mettre lexlraicl du contenu en voz lettres et copie de l'escript y joint es mains de ceulx du conseil de ma chambre, lesquelz après m'en ont fait rapport; et ce que j'y saurois respondre pour maintenant est ce que vous entenderez par aultres mes lettres qui iront despeschées par mon secrétaire Erasso. Aussi enlenderez-vous par lesdicles lettres ma déclaration sur ce que louche la requeslc des qualtre membres de Flandre, exhibée, à l'occasion de Testât de receveur du Viel-Bourg donné à Alonso d'Armenteros, dont mon guarde-seaulx Tisnacq m'avoit, passé longtemps, fait rapport, ensuivant la charge que vous luy en aviez donné par voz lettres; et luy avois commandé de le bailler pareillement par mémoire
ausdicts du conseil de ma chambre, qui m'ont fait jointement relation du tout : 16 janvier. de laquelle déclaration vous vous pourrez servir comme trouverez convenir.
J'ay jusques oires différé de me résouldre sur ledespesche de la continuation des retenues de mes pensionnaires d'Alemaigne, mesmes sur la double du temps auquel icclles debvriont commencer avoir cours : sur quoy vous m'avez du passé adverty ce que portoit l'advis de par delà. Et aiant le tout examiné, je me suis résolu sur le tout selon que vous verrez particulièrement par ung escript qui ira cy-joinct, signé de la main de mon secrétaire Pfintzing (1).
La hasle dont vous avez usé, tant à l'endroit de la convocation des estatz, pour obtenir continuation du payement des guarnisons, que pour encheminer ma résolution quant à Angleterre, m'a semblé très-bien, comme aussi ont les debvoirs que vous avez fait touchant les aydes de Brabant; et n'y sçaurois que dire, fors de vous recommander le tout, selon que vous sçavez il importe au bien de mes pays.
J'espère que vous aurez recouvert le court qui se debvoit paier au mois de septembre dernier, sur la provision que je vous ay envoie. Et quant aux trois mil escus que j'avois ordonné à Jheronimo de Curiel de furnir pour l'achapt de la bague que se debvoit présenter au baptesme de l'enfant du duc de Lorayne. lesquelz j'entens, par autres voz lettres du xme de novembre, ledict Jheronimo de Curiel avoit accepté de furnir, il n'y aura faulte par deçà à l'acceptation du change.
J'ay veu ce que m'escripvez par voz susdictes touchant l'édict portant taux aux vins de France, et des autres griefz qui se inféreroient dudict coslel à mes subjeetz, et pour le respect desquelz et autres j'aurois matière de me douloir et en faire icy la démonstration requise ; et l'ambassadeur de France m'avoit icy, avant la réception desdictes lettres, fait plainte du mauvais traictement que se faisoit (selon qu'il disoit) aux subjeetz du roy son maistre par les minisires de mes Pays-Bas, et ce tant par une sentence qu'auroit esté donnée contre l'abbé de Sainct-Cornille (2), et davantaige et principalement de Iadicte ordonnance ou édict promulgé sur le fait des vins, comme vous pourrez veoir
(1) Nous le donnons à la suite de la lettre du Roi.
(2) Voy. pp. 132 et 187.
îB j.nvicr. p'us particulièrcmcnl par la copie du mémoire que pour lors il m'en présenta : sur lequel je vous fiz escripre, quant au premier point, que vous tinssiez la main et donnissiez ordre à l'administration de bonne et briefve justice, et quant au second, que vous pourvoyssiez à ce que les subjectz du roy trèschreslien ne fussent grevez contre raison et les (raiclez, et que vous m'informissiez de ce que passe sur ce point. Depuis m'a ledict Sr de Chantonney envoyé copie de ce que il vous avoit escript des débalz que s'en esliont passez en présence du conneslable et aullres du conseil de France, où il avoit esté appelle, et des responces et solutions qu'il y avoit donné, que j'ay trouvé trèsbonnes et très à propos, dont j'ay encoires eu plus ample esclarcissernent par vosdiclcs lettres, lesquelles me vindrent si à point que bienlost après ledict ambassadeur de France me fit demander audience, en laquelle il se doulut derechief du mesmes et de ce que les commissaires que se debvoient envoier de mon costel pour communiquer avecq ceulx de Franco n'estiont comparuz au jour préfix, et que toulesfois, nonobstant cela, le roy son maislre estoit content d'y envoier les siens pour ung aullre jour, exaggéranl tout son dire par les allégations qui luy sembliontplus servira son propos. Sur quoyje luy feiz responce telle que me sembloit aussi convenir de mon costel, et en substance, quej'avois, par le contraire, matière de me douloir des ministre* du roy son maistre en plusieurs endroitz, que je ne pouvois laisser de trouver estrange, comme chose nullement convenable ny correspondante au désir de l'enlretènement et observation des traitez, amitié, voisinance et alliance si estroicte qu'est entre ledict Sr roy, mon beau-frère, et moy, selon que je luy ferois déelairer plus particulièrement de ma part, en luy faisant donner la responce sur sesdictes plaintes, afin que de son costel il tint la main que la raison s'en feît et que l'on m'en donnit satisfaction. Et suivant ce ay-je fait receuiller et communicquer sur tous les pointz où j'ay trouvé matière de doléanec, tant ceulx que j'ay entendu par vosdictes lettres que d'aucuns aullres que m'escript aussi ledict Sr de Chantonney, et faiz compte de faire parler audict ambassadeur de France bien vivement sur le tout. Et serez adverlie de ce que y aura passé.
J'entens aussi, par vosdictes lettres, la remonstranec que vous a fait le conte d'Egmond touchant les fortifications des frontières de Flandres et Artois, et me souvient très-bien ce que m'avez souvent escript et fait remonstrer en
conformité, quant aux fortifications, tantpar ledict Armentcrosque aultres, et 1G janvier, sçay que vous avez très-grande raison; et me desplaist bien que je n'ay tant de commodité que je désirerois pour remédier et pourvcoir à tous costelz comm'il seroit bien requis. Mais je ne vous y sanrois pour le présent respondro aultre chose que ce que vous en ay aultresfois escript, et vous entenderez ce que sur ce point, et sur tous autres dépendans de la provision générale, j'ay ordonné audict Armenteros de vous dire.
Il va bien que des troubles de Denncmarck et de ceulx du duc Erich de Brunswich ne se soit ensuivy autre chose au préjudice de mes Pays-Bas; et m'avez fait plaisir de m'advertir de ce que vous en avez entendu de temps à aultre, espérant que vous ferez le mesme de ce que le conseiller Coubel vous aura rapporté à son retour. Et n'y a que bien qu'ayez respondu courtoisement sur la lettre que vous avoit escript ledict duc Erich, pour les considérations contenues es vostres, et que vous aiez gratiffié audict roy de Dennemarck au pardon qu'il avoit requis de trois ou quatlre du pays de Groeninghen contre lesquelz l'on procédoit, comme aians contrevenu à la deffence faite à tous mes subjeetz d'aller au service de princes eslrangiers.
Puisque les pilleries et destroussemens de mer sur mes mesmes subjeetz sont lelzque vous m'escripvez, tant des François quedesAnglois, ce a esté une trèsbonne œuvre et nécessaire d'y faire donner les provisions que j'ay entendu parles édietz publiez par delà et par renouvellement sur le fait de l'esquippaige, et par lettres à la royne dudict Angleterre et au Sr de Chantonney. Et ne vous diray pour ce coup, quant à France, autre chose, me remettant à ce que je vous escripveray de ce que l'on aura passé avecq ledict ambassadeur de France, comme dessus. Et quant à Angleterre, où vous dites estre si grand besoing d'envoyer ambassadeur nouveau, je me suis résolu d'y envoyer bientost, et l'ay fait appcller de Castille, pour l'envoyer audict Angleterre : vous merciant des advertissemens que vous m'avez envoyé du secrétaire de l'ambassadeur trespassé, et semblablement de tous aultres, tant au regard de la négociation de Tournay et Valenchiennes que autrement.
Quant à la provision généralle que vous demandez, vous aurez entendu, par mes précédentes que je vous ay envoie par deux couriers exprès, l'ung par mer et l'aultre par terre, l'expédient qui s'estoit icy mis en avant du sel
«Bj.nmr. que j'ay en la marine de l'Andalouzie : qu'est le seul remède que j'y sçaiche pour le présent, pour les causes contenues en mesdictes précédentes. Par quoy n'y a que dire davantaige, ny sur le paiement des pensionnaires assignez au Pays-Bas, ny autres nécessitez par vous ramentues, jusques à ce que j'auray veu ce que vous m'y responderez, que j'espère vous ferez lost : vous asseurant, madame ma bonne sœur, que je ne désire riens tant que veoir mes affaires en telle disposition et estât que de povoir monstrer par effecl le compte que je tiens de mes Pays-Bas et de tant de bons vassaulx et subjeclz que j'y ay.
Et pour avoir, par mes précédentes, respondu sur divers aultres poincts de l'instruction dudict Armcnteros et de ce que vous luy avez donné en charge, dont n'est besoing faire icy répétition, ne feray ceste plus longue, me remettant au demeurant à ce que vous entenderez par ledict Armcnteros.
Ainsi que l'on alloit mettant ceste lettre au net, et avant que la date y fut mise, est arrivé ung pacquet vostre où, entre aultres, j'ay trouvé une lettre du xvc de décembre en matière d'Estat, qui consiste principallcment en advertissemens: par quoy n'y a guaires à respondre, sinon que j'altendray avec désir ce que les estalz auront respondu, à leur retour, sur la proposition que leur a esté faite pour la continuation de l'entretènement des guarnisons, laquelle m'a semblé très-bien; et n'en puis sinon espérer bon succès, veu que les seigneurs y ont si bien assisté, dont vous requiers les mereyer de ma part.
J'ay trouvé aussi très-bon le chemin que vous m'escripvez avoir suivy quant à l'exécution de la résolution que je prins dernièrement, suivant vostre advis et desdicls seigneurs de delà, pour remédier aux griefz et domages que mes subjeetz reçoivent du costel d'Angleterre: en quoy je me réfère à mes précédentes.
J'espère qu'avec le premier vous m'advertirez de ce que vous aurez entendu de la négociation de Valenchiennes, dont vous pensiez bienlost oyr le rapport.
J'ay entendu la modération et l'ordre qu'il vous a semblé se debvoir mettre pour pourveoir à l'indempnilé d'aucuns marchans, subjeetz miens, s'estant douluz de ce que plusieurs d'entre eulx avoient envoie leurs facteurs pour achepter vins en France paravant la prohibition, lesquelz néantmoins estoient arrivez depuis la Sl-Marlin dernier, et aussi pour mettre rigle arreste (sic) et retrancer tous moyens de collusion, et treuve le tout très-bon. Et sur ce pro-
trouvant en négligence.
L'instruction que vous avez dressé pour le conte de Mansfeldt au regard de son voiaige de Lorayne est très-bien advisée pour tous respectz, et n'y vois que y povoir adjouster. Seulement vous veulx-je bien advertir que, comme ma cousine la ducesse douarière de Lorayne (2) avoit icy envoyé ung gentilhomme exprès vers moyet vers la Royne, madame ma bonne compaigne, avecq les nouvelles de l'accouchement de madame la ducesse sa fille, il m'a semblé qu'il me seroit aussi que bien de luy envoyer congratuler et visiter de nostre part par ung gentilhomme exprès, pour d'ung chemin les advertir de nostre portement; lequel pourroit faire le mesme office vers la royne douarière, comme
(1) Nous ne l'avons pas.
(2) Christine de Danemarck, nièce de Charles-Quint, veuve du duc François 1er, mort le 12 juin 1545.
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pos vous veulx bien adviser que, suivant la conclusion que j'avois prins (comme ,6 Janï,cr. vous aurez veu cy-dessus) de faire communiquer et parler bien acertes à l'ambassadeur de France qu'est icy, j'en ay donné la charge au prince d'Eboly, Ru y Gomez, auguarde des seaulx Tisnacq et au secrétaire Gonçalo Pcrez, qui luy en ont parlé bien amplement. Et sur ce qu'il le désiroit avoir par escript, luy a esté délivré ung mémoire dont vous trouverez une copie cy-joinetc (I). Et s'en est aussi délivré une aullre copie à don Francès d'Alava, que je despesche devers France. Ledict ambassadeur de France, qu'est le S1' de S'-Supplicc, a (selon qu'il a esté de ma part requis) promis de faire en cecy tout bon office : dont l'on verra le succès.
Il m'a bien despleust d'entendre les volleryes, pillerics et insolences que se font par delà, et mesmes la force que s'est faite en la ville d'Anvers, jusques à enfondrer et piller une maison, que ne peult estre qu'il n'y ait eu beaucoup de complices. Et vouldrois que pour le moins l'on sceust attraper quelcung de la trouppe, pour enfoncer ce fait et en faire la justice exemplaire et rigoreuse, selon 1 enormité du cas : à quoy je vous requiers, le plus instamment et plus acertes que je puis, de faire diligenter et d'admonester souvent les officiers des lieux de leur debvoir, à peyne de s'en prendre à eulx-mesmes, les
ic jaB»,>r. grand'mèrc, pour la première fois, du nouveau-né, et à cecy ay-je nomm.; le Srdc Hierges, filz du Sr de Rerlaymont, auquel se sont données les lettres et instruction (elle que vous verrez parles copies que je vous envoyé semblablement avecq cesles, sans faire semblant de l'allée dudict conte de Mansfeldt, laquelle en tout événement je n'cnlcns changer pour cesluy envoy, qui est seulement une simple visite et pour correspondre à l'envoy da gentilhomme qui a esté par deçà, comme dessus.
I/on m'a fait rapport du contenu es escripz concernans la prétension du duc Albrecht de Mechelbourg, et ne treuve fondement en son mis en avant : par quoy ne me pcult sembler qu'il sera d'intention de plus avant continuer la poursuitte.
A tant, madame ma bonne sœur, noslrc seigneur Dieu vous ait en sasaincle guarde.
De Monçon, le xvie jour de janvier lo63.
Voslre bon frère, Phle.
j. courtewille.
Résolution du Roi louchant les pensionnaires allemands.
Mémoire de ce que s'est résolu de par Sa Majesté, le vin et xxvir jour de décembre 1563, à l'endroict des pensionnaires allemans, et dont il convient advenir madame la duchesse de Parme, gouvernante des Pays-Bas.
Premièrement, quant au duc Erneste de Brunsviq, tenant Sa Majesté considération tant à la qualité et aulhorité du personnaige que aux services qu'il ha faict du passé et peult faire pour l'advenir, s'addonnanl l'occasion ; attendu aussi qu'il se déclaira et accepta la continuation de sa retenue pour aultres trois ans, premièrement par lettres escriptes du xnne de février l'an de LXI1, style de Rome, que fust avant l'expiration de la première, et despuis semblablement et plus clairement par aultres du xme de décembre ensuyvant dudict
I5(ii
an, nonobstant qu'il aye prétendu d'y adjouster quelques nouvelles conditions, i6 janvier, et Sa Majesté tardé de s'en résouldrc jusques au xvme de may dernièrement passé, Sadicte Majesté se conforme avecq l'advis de madietc dame la gouvernante, aseavoir qu'il ne convient pas entrer avecq luy en disputes pour chose de si peu d'intérestz, et pour aultant est contente que ladicte continuation commence d'avoir cours précisément dois le jour de l'exspiration de la première retenue de six ans, qu'est dois le xe jour de novembre de l'an LXII.
Touchant son frère le duc Phelippe de Brunsvicq, Sadicte Majesté est semblablement contente que la pension de xvc thalers qu'elle luy accorda aye cours dois le premier jour de janvier de l'an LXII, style de Rome, présupposant Sadicte Majesté qu'il n'y aura de contradiction, puis elle la luy octroya le 111e de may de l'an LXI, et l'en ayant ladicte dame gouvernante adverty par lettres du xve de décembre ensuyvant, son frère Icdict duc Erneste y respondist et l'accepta, au nom de sondict frère, par lettres du xime de febvricr dudict an de LXII, et despuis derechief par aultres du xine de décembre ensuyvant.
Item, la pension de deux cents thalers que Sa Majesté accorda au docteur Ludolff Halver doibt avoir cours dois le mesme jour que Sa Majesté la luy octroya, que fust le vne dejuing de l'an LXII, et ce pour le temps qu'il demeurera au service de son maistre le duc Henry de Brunsvicq. Et ces deux pensions seront assignez sur Espaigne.
Quant à Moris Fries, Sa Majesté détermina que la continuation ou sa nouvelle retenue de trois ans doibt avoir cours dois le premier jour de janvier de l'an LXI11, style de Rome, et ce en considération qu'il tarda tant àsedéelairer sur ladicte continuation.
Quant au conte Otho de Schaumburg, combien qu'il aye faict pièça instance pour avoir résolution, tant sur la continuation de son service que de aultres poinclzquil prétendoit eslrc liquidés avant de rentrer au service, toutesfois, pour aultant qu'il se déclaira tout expressément au commissaire Engelbart qu'il ne se sçauroit ny vouldroit déelairer touchant ladicte continuation jusques à ce que Sa Majesté eust prins résolution sur sesdicles prétensions, ains entendoit de demeurer, quant à sa personne, libre et sans obligation jusques à sçavoir la détermination de Sa Majesté, laquelle Sa Majesté fist entendre à ladicte dame gouvernante par lettres escriptes du xviir2 de may dernière-
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i6 j.n.icr. ment passé, et que ledict conte accepta résolucmenl ladicte continuation ou nouvelle retenue de trois ans au prismes le xixe de septembre ensuyvant, avecq les conditions limitées et déclairécs par Sadicte Majesté, elle entend que sa nouvelle retenue aye cours dois le xxc de septembre dernier passé de l'an LXIII, considéré, si ladicte nouvelle retenue deusl avoircontinué doisl'exspiration de la première, quejà seroient escheues deux années lesquelles il luy conviendroit payer sans avoir tyré de luy service quelconque et sans que, suyvant ce que dessus, il eust esté obligé au service de Sa Majesté, et que, n'en restant plus d'ung, il fauldroit desjà traicter de nouveau avecq luy pour plus long temps, ou bicnlost le licencier du tout : présupposant Sa Majesté que ledict conte s'en contentera, attendu ce que dessus. Et par ce bout Sa Majesté jouyra tant plus longuement de ses services pour les occasions que se pourriont adonner.
Item, ayant le couronnel Tieflsteter eu pension de Sa Majesté de mille escus par an pour l'espace de six ans, lesquelz s'achevarent le xie de octobre de l'année passée de LXIII ; considérant que, durant lesdicts six ans, elle n'a tiré de luy aulcung service, et que sa retenue est conditionnée de sorte que Sa Majesté ne sçauroit estre trop asseurée de son service, s'adonnant l'occasion qu'elle auroit besoing de luy, et mesmes que l'on n'ha jusques à présent riens traicté avecq luy quant à la continuation de son service, comme l'on a faict avecq les aultres, Sadicte Majesté s'est résolue de ne la luy payer plus longuement, ains, luy faisant payer présentement par Jhérôme Guriel ce qu'elle luy demeure redebvable desdicts six ans, le licencier suyvant ce que Sa Majesté luy en escript, dont la lettre avecq copie s'envoye es mains du secrétaire Scharemberger.
Le surplus des nouvelles retenues des aultres pensionnaires, comme du conte Philippe d'Eberstain, du couronnel Jehan-George de Gumpenberg, des ritmaislres Jehan Walhart, Jehan de Brembd et Valenlin de Morenholt, auront cours immédiatement dois le jour del'exspiration des primiers (sic) retenues, attendu que tous s'en déclairarent tempre (1) et avant ladicte exspiralion.
Et conforme à ce que dessus, Sadicte Majesté a faict présentement
(1) Tempre, à temps.
dépescher lesdictes retenues, assignant le payement des pensions des ungs sur 1C janvier. Espaigne et des aultres sur les finances du Pays-Bas, comme ilz estoient assignés auparavant; obligeant de plus par la nouvelle retenue ledict couronnel Gumpenberger à servir tant en Italie que ausdicts Pays-Bas, comme l'occasion s'addonnera; et envoyé lesdictes retenues, par le secrétaire Pfintzing, entre les mains dudict secrétaire Scharemberger, pour les leur délivrer et recepvoir d'eulx leurs reversailles.
Quant au ritmaistre Jehan de Aschembourg, Sa Majesté n'en a riens résolu, veu que jusques à présent elle n'ha eu aulcune notice qu'il se aye déclairé s'il est délibéré de continuer, ou non.
Mais, quant au couronnel Hilmar de Munchausen, Sa Majesté, après s'estre résolue de ce que dessus, a esté informée par ledict Pfintzing comment le secrétaire Scharemberger l'ha adverty, par ses dernières du xnr3 de décembre, que au prismes maintenant il avoit receu lettres dudict Munchausen par lesquelles il se déclaira qu'il acceploit en toute humilité la continuation et déclaration de Sa Majesté sur les conditions par luy prétendues, et estoit content de continuer son service pour aultres trois ans, moyennant que ceste continuation aie immédiatement cours dois l'exspiration des premiers six ans. Mais, attendu et considéré que jusques à oires le retardement de la déclaration sur ladicte continuation ne procède point du coustel de Sa Majesté, ains seullement de celuy dudict Munchausen, l'ayant Sadicte Majesté, à bon et bien long temps auparavant que s'achevarent lesdicts six ans, faict requérir d'y vouloir continuer, et au contraire iceluy jamais s'en voulu déclairer et résouldre jusques premier à maintenant, prétendant oires d'estre préalablement payé de ce que l'on luy restoit redebvable desdictes six années, et oyres de vouloir, avant que y respondre résoluement, entendre la déclaration et détermination de Sa Majesté sur lesdictes conditions par luy proposées, et pour ce aussi que, ne s'en déchirant, il ha jusques à présent et depuis l'exspiration des six ans tousjours demeuré sans obligation quelconque de service, il semble à Sadicte Majesté qu'il n'y a ny rayson ny fondement en ce qu'il prétend, et qu'il ne seroit pas juste que Sa Majesté debvroit eslre obligée à luy payer la pension pour le temps qu'il n'a esté ny a voulu eslre obligea servir, estan tout manifeste que l'obligation de la pension est réciproque à celle de servir, et
)6 Janvier.
que l'une n'ha lieu sans l'aultre, veu mesmes que, avant de s'eslre déclairé et de nouveau obligé, il est allé servir aultre pari, et ce sans préalablement demander congé pour le faire (comme de rayson convenoit, s'il estoit obligé), et que, si ce pendant se fust offert chose que Sadictc Majesté eust eu affaire de son service, elle n'en eust sceu estre servye, pour estre iceluy occupé aillieurs, oultre ce qu'il convient considérer que ses six ans s'achevarent le xxiuc de febvrier de l'an 62 (style de Rome), et que, si la continuation des trois ans nouveaulx deust avoir cours dois alors, comme il prétend, il n'en rcsleroil plus que ungàservir, cl néantmoings il joyroit de la pension pour les deuxannées précédentes jà escheucs, sans avoir esté obligé et Sa Majesté peu tirer service de luy en cas que l'on en eust eu affaire. Tout ce bien considéré, Sadicle Majesté, pour les raysons susdicles, veult et entend que sa nouvelle retenue pour trois ans aye cours dois le jour qu'il se déclaira audict &charcmberger, et non plus tosl. Et en cas qu'il s'en contente, comme Sa Majesté confie que, se rengant à la rayson, il fera, elle luy fera selon ce dépêcher ladicte retenue. Et de ceste résolution de Sa Majesté madicte dame gouvernante le fera advertir par ledict secrétaire Scharemberger, pour se conduyre cy-après selon qu'il s'en déterminera.
Au reste, Sadicle Mojesté ha desjà ordonné que Jhérosme Curiel paye en Anvers ausdicts pensionnaires, asçavoir à ceulx qui sont assignez sur Espaigne, tout ce que leur est deu pour tout l'an LX11I inclusivement, suyvant que l'année d'ung chascun s'achève en iceluy.
Et touchant le payement de ce qu'est présentement deu aux aultres qui demeurent assignez sur lesdietes finances, et signament pour dépêcher et payer qu'est deu des six ans au couronnel Claes de Halslat et aux dix capitaines de Conrad de Bemelberg, (prétendants iceulx, oultre ce que leur est deu des six ans, pour leur avoir notifié si tard leur licence, récompense du temps que oultre ledict temps ilz ont demeuré obligez), et semblablement pour satisfaire aux héritiers du feu baron de Suarzemberg de la pension qu'il ha eu en son vivant et dont il n'ha riens receu jusques à son trespas, soit prorata temporis qu'il a vescu, ou pour les trois ans entiers, comment ilz demandent, Sa Majesté se remect du tout à ladicte dame gouvernante d'en ordonner et pourveoir selon que luy semblera mieulx convenir et estre nécessaire et requis pour le
CCLXXYIII.
MONZON, 16 JANVIER 1563 (1564, N. ST
Madame ma bonne sœur, comme, par advis des chevaliers confrères de mon ordre du Thoison d'or estant par delà, j'avois nommé (1) le prévost de Sainct-Bavon, messire Viglius de Zwychem, à lestât de chancellier dudict
(1) Le 6 octobre 1563. Voy. Reiffenberg, Histoire de V ordre delà Toison d'or, p. 493.
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service de Sa Majesté ; et entendera ladicte dame, par les lettres de Sa Majesté, 16 jitn\ ce qu'elle luy escript quant à la provision.
Quant à ce que le couronnel Zwendi demande, asçavoir que, attendu que Sa Majesté luy fistla grâce, à Gant, le ixcjour d'aousl on l'an LIX, que dois alors la pension qu'il a de couronnel luy deust durer six ans entiers, nonobstant le temps escheu auparavant dois le xxxc de janvier de l'an LV1I (style de Rome) jusques alors, que sont deux ans et demy, l'on luy en vcullc donner certification, ou luy dépescher nouvelle retenue selon ce, pour en pouvoir monstrer certification autenlique à ses capitaines et par ce bout leur satisfaire et les contenler, Sadicte Majesté le remect scmblablcmcnt à ladicte dame gouvernante d'en ordonner ce qu'elle trouvera eslre raison et convenir.
Touchant la place de couronnel que vacque par la licence deClaesdeHalstat, que tant des aultres pourchassent, Sa Majesté en remect la résolution à aultre temps plus commode.
Mais, quant au payement de ce qu'est deu et que l'on demeure redebvable aux commissaires allemans, Sa Majesté n'y peult à présent entendre, à cause de tant peu de moyens qu'elle ha pour maintenant d'y pouvoir satisfaire, et pour aultant sera force d'en avoir pacienec jusques à meilleure commodité : dont Sa Majesté se souviendra, et y pouvoyera quand elle s'addonnera.
P. Pfintzing.
IM.l 16 Janvier.
ordre, vacant par le trespasde messire Philippe Nigri, jeluy ay fait despescher par deçà sa commission et signer par mon secrétaire Courlewille, comme greffier par provision dudict ordre, avec charge de I'envoier par delà, pour y estre sellée du seau de l'ordre, selon que l'on auroit observé par le passé à l'endroit de commissions semblables. Et pour autant que ledict seau est encoires, à ce que je suis adverty, es mains du nepveur du feu chancellier, je vous requiers de donner ordre qu'il soit recouvert, avec le livre des statuz, et que l'on en selle ladicte commission, et que après lesdicts seau et livre soient délivrez avec icelle commission audict prévosl de Sainct-Bavon, pour le guarder comme chancellier.
A tant, madame ma bonne sœur, nostre seigneur Dieu vous ait en sa saincte guarde.
De Monçon, le xvi° jour de janvier 1563.
Vostre bon frère,
J. COI'RTEWILLE- PHLE.
MONZON, 16 JANVIER 1563 (1564, N. ST
Madame ma bonne sœur, vous aurez veu, par diverses mes précédentes, la charge que, de temps à aultre, j'avois donné à mon ambassadeur résident à Rome pour l'encheminement de ce que restoit et dépendoit de l'érection des nouvelles éveschiez, tant au regard de Cambray que aullrement. Or, comme naguaires j'avois enchargé audict ambassadeur le fait de l'union de l'abbaye de Yaulcelles à ladicte éveschié de Cambray, contre laquelle l'abbé dudict Vaulcelles s'opposoit, sur quoy ledict ambassadeur m'escripvilavoir jà parlé à l'abbé de Gisteaulx, général de l'ordre, qui avoit promis d'en escripre, j'ay receu dudict général une lettre, dont la copie ira cy-joint (1), à laquelle j'ay fait
(1) Nous donnons cette lettre à la suite de celle du Boi.
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dresser la responce que vous verrez aussi par la copie (1). Mais doubtant s'il ]6 Janvior. seroit bien de l'envoier, j'ay pensé que le plus seur seroit l'addresser en voz mains, pour réacheminer de delà, si vous trouvez qu'elle soit à propoz, et sinon la porrez détenir et supprimer (2).
A tant, madame ma bonne sœur, nostre seigneur Dieu vous ayt en sa saincte guarde.
De Monçon, le xvie jour de janvier 1563.
Vostre bon frère,
J. CoiJRTEWlLLE. PhLE.
Lettre de l'abbé de Cîteaux à Philippe II.
Sire, l'abbé de Vaucelles en Cambrézis m'a fait entendre que son abbaye a esté unie par nostre sainct-père à l'évesché de Gambray : au moyen de quoy il auroit obtenu une commission de Sa Saincteté en vertu de laquelle il a fait citer l'évesque dudict Cambray par-devant les juges de la Rotte, pour veoir casser et déclairer nulles les lettres de ladicle union, comme subreptices et obtenues soubzfaulx donné à entendre, car il a remonstré à Vostre Majesté que le revenu de son évesché n'estoit souffisant pour entretenir ung évesque avec sa famille, selon son estât, mesmes que par l'érection des autres éveschez nouvellement érigées au Pays-Bas de Vostre Majesté son revenu est grandement diminué, d'aultant que par ce moyen il pert la jurisdiclion qu'il avoit à Malines. Mais il est tout notoire que, par l'érection de son évesché en archevesché, il a beaucoup plus de jurisdiction qu'il ne souloit avoir, tellement que,
(1) Dans sa réponse le Roi remercie l'abbé de Cîteaux. Il l'assure « qu'il n'a poursuivi
* l'union de l'abbaye de Vaucelles à l'évêché de Cambray sans fondement fort raisonnable, et » que tout son but a été au service divin et avec intention de ne frustrer en rien celle des » fondateurs de ladicte abbaye en ce que touche ledict service divin et l'entretènement des reli- ' gieux, conforme à la bulle de Sa Saincteté, qui le dispose aussi expressément en ceste sorte, a Il requiert l'abbé de Cîteaux de tenir la main à ce que l'abbé de Vaucelles « cognoisse la
• raison et se conforme à la bonne intention de Sa Saincteté et à la sienne. *
(2) La gouvernante dut l'envoyer, car l'original n'est pas aux Archives : on n'y trouve que la copie destinée à Marguerite.
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si le prouffil qui peult revenir à ung évesque ou archevesque de sa jurisdictiou doit estre compté entre les fruitz d'ung bénéfice ecclésiaslicque et tenir lieu de revenu, il se trouvera que monsieur de Cambray a en cest endroit plus de gaing que de perte; cl quant au revenu de son évesché, c'est chose certaine qu'il est assez soufïîsant pour entretenir ung évesque avec sa famille fort honorablement. Or, ay-je, Sire, pour ces raisons, comme chief et général de l'ordre de Cisleaux, duquel les très-illustres et d'heureuse mémoire duez de Bourgoigne, voz prédécesseurs, sont fondateurs, favorisé, en ce que j'ay peu, l'cnlreprinse dudict abbé jusques à présent, que l'ambassadeur de Vostre Majesté m'a déclairé que cesto union avoit esté faite à voslre requeste : ce que j'ay incontinent fait entendre par mes lettres audict abbé, luy remonstrant que, si c'est l'intention de Vostre Majesté que son abbaye demeure unie à l'évesché de Cambray, qu'il se conforme à la volunté d'icelle, à quoy je m'asseurc qu'il ne fera faulte, comme celluy qui est voslre très-humble et trèsobéissant subject. Et de ma part je feray surceoir par deçà toutes poursuytes, en attendant sur ce les commandemens de Voslre Majesté; et néanlmoins je le suppliray très-humblement que, oullre ce que dessus, il luy plaise avoir égard à l'intention des fondateurs d'icelle abbaye et de ses prédécesseurs qui l'ont fondée et suffisamment dotée, à ce que le service divin y fusl célébré et entretenu par religieux de l'ordre de Cisleaux, et le revenu administré par ung abbé et autres officiers du mesme ordre, et que, si ceste abbaye demeure perpétuellement unie à l'éveschié de Cambray, le service de Dieu sera diminué, l'intention des fondateurs d'icelle sera défraudée, et leur dernière volunlé ne sera observée. Laquelle chose, Sire, bien considérée par Vostre Majesté ïrès- Catholicque, je m'asscure qu'elle donnera telle provision en ce négoce que l'intention des fondateurs, ses prédécesseurs, sera accomplie, et par mesme moyen le service divin continué sans aucune diminution; et de ce faire je la supplie très-humblement; du moings qu'il luy plaise ordonner que monsieur de Cambray et ses successeurs se contenteront de certain membre dépendant d'icelle abbaye, qui, pour l'augmentation de leur table épiscopale, sera perpétuellement uny audict évesché. Ce faisant, demeureront tousjours en ladicte abbaye un abbé et des religieux qui incessamment continueront de prier Dieu pour l'accroissement de Vostre Majesté.
Sire, je supplie le Créateur vous donner, en prospérité et santé, très-heu- u Janïlor. reuse et longue vie.
De Rome, le xve de novembre 1563.
De Vostre Sacrée Majesté très-humble et très-obéissant serviteur,
F. Louys de Vraissey, abbé de Cisteaux.
MOXZON, 16 JANVIER 1563 (1564, N. ST.).
Madame ma bonne sœur, je ne double vous aurez entendu comme le concilie (I) a esté conclud, et tiens bien aussi que vous saurez bientost la particularité des résolutions et de ce que résultera d'icelles en mon endroit. Et parlant vous requiers de regarder et adviser, mesmes pour gaigner temps, quel office restera à faire, de ma part, à ce que touche à mes Estatz et pays, à l'accomplissement des décisions et ordonnances dudict concilie, et m'en adverlir bien particulièrement, afin que selon ce je me puisse acquiler, comme la raison le requiert et suis délibéré de faire.
A tant, madame ma bonne sœur, nostre seigneur Dieu vous ait en sa saincte guarde.
De Monçon, le xvie jour de janvier 1563.
Vostre bon frère,
J. COURTEWILLE. PhLE.
(1) De Trente.
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MONZON, 19 JANVIER
Illustrissima duqucsa, mi muy cara y muy amada hermana, siendo fallescido cl obispo de la Quadra, y viendo lo que importa, a mi servicio y bien de mis cosas, Eslados y sûbditos tener por embaxador en Inglaterra persona de calidad y diligencia, he nombrado a Diego de Guzman de Silva, que esta Ilcva, por saber que concurren en 61 las parles que se requieren para este cargo. Y assi le embio con carta de creencia mia para aquella reyna y la instruction que veréis, que mandado le lie que os la muestre, como es razon, assi para que sepais lo que contiene, como para rogaros mucho que sobrella le advirtais ay de lodo lo demâs que se olfresciere y viéredes convenir à la buena direction de los negocios dessos Estados, para que él los traie por la ôrdenquevos lediéredes: instruyéndole et informândole de maneraqueântes que passe de ay, los lleve tan bien enlendidos como se requière. Y sera bien que vos assimismo scrivais con él â la reyna de Inglaterra, y que llegado alla le vais avisando de un tiempo â otro de lo que occurriere y huviere de hazer, pues lleva entendido que lo ha de cumplir con el mismo cuydado y diligencia que si yo se lo mandasse, y daros la misma cuenla que â mi de todoslos negocios que alli tratâre : que demâs de convenir assi al bien dellos, me haréis en ello singular plazer. Y mandaréis que se entregue al dicho mi embaxador la cifra gênerai nueva que aviamos embiado al obispo Quadra, pues, segun me avisastes, era ya muerto quando llegô ay mi pliego para 61 en que se le remitia.
Illustrissima duquesa, mi muy cara y muy amada hermana, sea Nuoslro Senor en vuestra continua guarda.
DeMonçon, âxix de enero M. D. LXIIII.
Vuestro buen hermano, Yo el Rey.
G. Perez.
Traduction.
IHf.i 19 Janvier.
Très-illustre duchesse, ma très-chère et très-aimée sœur, considérant la mort de l'évèque de la Quadra, et voyant combien il importe à mon service, ainsi qu'au bien de mes affaires, États et sujets que j'aie pour ambassadeur en Angleterre une personne de condition et de diligence, j'ai choisi Diego de Guzman de Silva, porteur de la présente, dans lequel je sais que se trouvent réunies les qualités requises pour celte charge. Je l'envoie donc avec une lettre de créance que j'écris à la reine et l'instruction que vous verrez, car je lui ai commandé de vous la montrer, comme la raison le veut, non seulement aGn que vous en connaissiez le contenu, mais encore pour que vous instruisiez ledit ambassadeur, comme je vous en prie beaucoup, de tout ce que vous jugerez convenir à la bonne direction des affaires des Pays-Bas, de manière qu'il les traite selon la marche que vous lui tracerez : lui en donnant des informations telles qu'avant de vous quitter il en ail une parfaite connaissance. Il sera bien que vous aussi vous écriviez par lui à la reine d'Angleterre, et que, lorsqu'il sera arrivé à sa destination, vous l'avertissiez de temps en temps de ce qui se passera el de ce qu'il aura à faire, car il est prévenu qu'il doit se conformer à vos instructions avec le même soin, la même diligence que si elles émanaient de moi, el vous rendre le même compte qu'à moi de toutes les affaires qu'il traitera là-bas ; outre qu'elles y gagneront ainsi, vous me ferez en cela un plaisir singulier. Vous ordonnerez qu'on délivre à mondit ambassadeur le chiffre général nouveau que nous avions envoyé à l'évèque Quadra, puisque, selon l'avis que vous m'en donnâtes, il était déjà mort quand arriva en Angleterre la dépèche où je le lui remettais.
Très-illustre duchesse, ma très-chère et très-aimée sœur, Notre-Seigneur vous ait en sa continuelle garde.
De Monçon, le 19 janvier 1564.
Votre bon frère,
Moi le Roi.
ISG4 2fl Janvier
MONZON, 20 JANVIER 1D63 (1564, N. ST
Madame ma bonne sœur, voianl, par voz lettres du xne de novembre (1), le dangier que pourroit advenir par les charges que se sont données ou se pourriont donner à Alonso del Canlo pour l'appréhenlion de quelques hériticques, pour les considérations et causes y contenues, je luy faiz présentement escripre que de cy en avant il ne face chose queleoneque en cest endroit sans le vous communicquier premièrement et en avoir vostre expresse ordonnance, m'asseuranl bien que vous ne fauldrez d'y avoir le regard tel que la matière le requérera, et comnYil importe à mon plus grand service.
J'ay, par-dessus la lettre susdicle, receu celle que vous m'escripvez (2) en responceaux miennes sur le différend d'entre les huissiers d'armes, massiers, portiers, tant de salle et sallelte, d'une part, et les roys et héraultz d'armes, d'aultre, touchant le réparlement entre eulx du marcq d'argent que se paie ordinairement quand j'arme quelcun chevalier : dont je vous mercie.
Au demeurant, je vous veulx bien adviser que s'eslant icy décédé le Sr de la Chaulx (8), en son vivant bailly d'Aval en mon conté de Bourgoigne, j'ay donné ledict office au Sr de Clerevaulx, son beau-filz, et en feray icy faire le despesche.
Aussi me suis-je résolu du bailliaige de Dole pièça vacant par le trespas du feu Sr d'Andelot, et l'ay donné à son frère, que vous me avez par ci-devant recommandé; et luy porrez faire donner sa despesche par delà, d'aultant que l'on n'a icy la forme.
(1) Voy. p. 151.
(2) Voy. p. 164.
(3) Jean dePoupct, seigneur delà Chaulx. Il était mort le 8 novembre 1563. (Lettre de Tisnacq à Vigliusdu 17 novembre, aux Archives du royaume.)
Si ay-je donné la conchergerie de la petite maison que j'ay à Bruxelles, 20 Janyicr. vacante par le décès de feu Gornille Lepage, où vous aviez mis quelcun par provision (1), à Floris Du Heulot, lequel me sert icy. Et comme le dcspesche s'en debvra seeller en Brabant, selon que j'en tons, je vous requiers tenir la main qu'il soit ainsi fait.
Comme l'on alloit achevant ceste, voz lettres du xvme de décembre sont arrivées, et entre aultres celles qui parliont en matière de consulte, sur lesquelles n'y a beaucop à dire, sinon qu'il a esté bien d'avoir fait déclairer à ceulx des chapitres et collèges de Oostvoorne et S'Gravenzande ce que je vous avois escript quant à la translation d'iceulx à Haerlem. Et sera bien que vous procuriez vers mon ambassadeur à Rome qu'il sollicite la permission de ladicte translation, selon la forme que par delà a esté advisée.
Au regard des eslalz vacants en Bourgoigne par le décès de feu le conte de Montrevers, je me suis résolu de donner au Sr de Chantoney, mon ambassadeur en France, la capitainerie de Besanchon, et à don Fernande de Lannoy le bailliaige d'Amont. Et en porrez faire dresser par delà les despesches pertinentes.
Et quant au gouvernement de Lille, vacant par le trespas du feu Sr de Courières, j'ay différé de m'y résouldre à quelque autre fois.
A tant, madame ma bonne sœur, nostre seigneur Dieu vous ayt en sa saincte guarde.
De Monçon, le xxejour de janvier 1563.
Vos Ire bon frère,
J. COURTEWILLE. PlILE.
(1) Voy. p. 27.
ISG4
23 Jtntitr.
CCLXXXIH.
Bruxelles, 23 janvier 45G3 (1564, n. st.).
Monseigneur, dois le partement des deux frères del Gesso (1), j'ay ici entretenu le contrerolleur de Vostre Majesté et Vandenesse, lesquelz se sont fait preslz pour par ensemble aller en Espaigne continuer leur service. Et at esté la cause pour laquelle je les ay entretenu, qucj'espéroyepovoirpar eulxadvertir Vostre Majesté de l'accord du 111e membre de ceste ville, suyvant la poursuyte que continuellement s'en est faicle depuis. Mais, quelque dilligence que l'on y a fait sans cesse, y ayant aussi de son couslel monsieur d'Egmont fait tous les offices possibles, jusques à parler à aucuns de chascune nation et leur avoir fait offre de son particulier, si n'a-t-on jusques à oires peu avoir responce. Vray est que les jours se sont coulez de suyte, et l'un après l'autre, sur l'espoir que l'on nous donnoil journellement de la résolution; et encoires espère-1'on que demain ou après-demain ilz y pourront faire quelque chose, démonstrant jà aucunes desdictes nations csbranlcmcnt, par tant de raisons si vives et que efficacement leur sont esté remonstrées. Mais, comme souvent cesl espoir, en temps que le tenions tout certain, s'est allé esloignant, et que je ne sçay si le mesme pourroil encoires advenir maintenant, doublant que la plus longue demeure des dessusdicts ne feist faultcau service de Voslrc Majesté, cl mesmes en saison et conjunclure que Vostre Majesté sera sur son partement de Moncon, ou peult-eslre en voiaige, il m'a semblé le mieulx les laisser partir, et les
(1) Voy. p. 88. Dans une lettre du 6 janvier, où elle annonçait au Roi le départ des deux frères pour l'Espagne, Marguerite les lui recommandait. Elle disait d'eux : « Me sem- « blent jeunes gens de bon esprit, modestes et desquelz Vostre Majesté porroit, à mon advis, » recepvoir service, oultre celluy qu'ilzont jà faict au feu évesque de la Quadra, et soubz luy « à Vostre Majesté. »
accompaigner de cesle, pourdonner du moins le mcsme cspoirà Voslre Majesté 23 JanïitI.. que nous avons decest accord : lequel advenant, je ne fauldray d'en advertir par le courrier par lequel je respondray aux lettres qu'il a pieu à Vostre Majesté m'escripre, du dernier de décembre (1), lesquelles j'ay desjà veu cl fait veoir au conseil d'Estat, en présence de ceulx des finances de Vostre Majesté, et fait appeller Hieronymo de Curiel, suyvant l'advertissement que Vostre Majesté en a donné, pour estre par luy plus particulièrement informée du tout. Et se usera de toute dilligence à examiner le tout, pour, au plus tost qu'il sera possible, advertir Vostre Majesté de ce que icy se trouvera de ladicle négociation.
Mais je ne puis délaisser de, avecceste mesme occasion des porteurs, ramentevoir à Vostre Majesté ce que dernièrement luy escripvis quant à la somme requise pour le payement des garnisons pour six mois jà pour la pluspart deues ausdictes garnisons, aux conditions que mes lettres contenoient, et pour non m'en servir autrement elles remplir, si faire se peult, de l'accord. Car, comme je l'ay escript à Vostre Majesté, je crains merveilleusement que par la grande dilalion de ladicte provision nous ne lumbions en quelque grand inconvénient par faulte de ladicte paye. Et si desjà, lorsque dernièrement j'escripvis, les souldars ont commencé menger les villaiges voisins, ilz ont depuis fait daventaige. El croislra le mal avec le temps, n'estant la saison maintenant, comme Vostre Majesté at entendu, de donner occasion aux gens de guerre à faire mouvement, estant les humeurs par deçà à la mcsme disposition que Vostre Majesté scait. Et si quelques menuz gens du peuple ont envie de troubles, tant pour la religion (que journellement se va corrompant de plus en plus) que pour autres causes, un mouvement survenant de gens de guerre, sur lcsquelz seulz Voslre Majesté se repose pour la seurté du pays, leur eslans deues si grandes sommes, véritablement je doublerois que lout se lèveroit à ung coup, et que tout cecy se perdroit sans remide. Je délaisse ce que l'on entend journellement des dilligences que font noz voisins pour commovoir nostre peuple, et ce que l'on entend que les François font démonstration aux frontières,
(1) Nous n'avons pas cette lettre de Philippe II du 31 décembre 1563. Elle concernait la proposition faite au Roi par Geronimo de Salamanca et dont il est parlé dans la lettre de la duchesse du 27 février, n° CCXC.
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faisans provision de chevaulx, d'eschielles et d'aultres choses vers Estables et Boulongne, comme s'ilz avoient envie de faire quelque surprinse. Et si avons quelques nouvelles que le prince deCondé envoyé par deçà pour susciter cculx d'Anvers à quelque esmolion, dont ne suis toutesfois encoires certaine ; et suis après pour en descouvrir la vérité. Par où Vostre Majesté peult cognoislre en quel hazard nous sûmes; et si sçait le moyen que nous povons avoir de nous ayder nous-mesmes, et qu'il n'y at apparence queleoneque de trouver expédient pour recouvrer quelque chose, comme à Vostre Majesté at esté cy-devant escript. Je pense que Vostre Majesté aurat entendu comme, au mois de novembre dernier, en la ville d'Anvers, fui saccaigiée une lolherie au cueur de la ville et à main forte (1), et depuis ne s'esloit descouvert personne queleoneque des complices. L'espoir de lousjours povoir ainsi eschapper at aveuglé de sorte les délinquans que, le lundy après les Rois, que le populaire et méchaniques at accoustumé s'entrefestoyer, quelcuns d'iceulx, en nombre, comm'il sembloit, de xxx à xl, ont en la nuyt assailly et saccaigé par force la maison d'un marchant de Bruges, nommé Manlanço, beau-frère de Pierre Lopez; et combien que ceulx de la maison criassent au feug, les complices qu'ilz avoient répartis aux carrefours renvoyarent ceulx qui venoient au secours, disans que tout estoit fait et le feu estaint; et comme la rivière estoit gelée, se sauvarent par-dessus icelle hors la ville. Mais le magistrat feist aultre dilligence que l'on n'a fait en Anvers; et ont envoyé gens de cheval à tous couslelz, et s'en sont rallaint quatre à Alosl, que l'on a prins, et les a le bailly dudict Alost, le Sr de Rassenghien, fait torturer de sorte qu'ilz ont confessé d'estre de la compaignic, et les mesmes qui feirent l'insulte d'Anvers et cy-devant du monastère de Herkenrode, au pays de Liège, celluy d'Espermelle (2) près de Bruges, et quelques autres cloislres. Et devant-hier le secrétaire de ceulx d'Anvers, nommé Ilaller, que ses maistres avoient envoyé à Alost, pour sçavoir les nouvelles des dépositions de ceulx-cy, en a icy donné advis; et portoit advertissement de plusieurs personnes, qui sont encoires en la ville d'Anvers, complices dudict délict, et des lieux où l'on pourroit encoires en ladicle ville d'Anvers recouvrer partie de la vaisselle de ladicte lolherie, qu'ilz ne peurent transporter, mais les doibvent avoir laissé audict Anvers au logis de quelque
(1) Voy. P. 172.
(2) Spermaille.
réceptateur. Or, mercredy dernier, en la nuit, est advenu que, comme les »j,wi.r. complices ont sceu la prison des quatre susdicts, doubtans qu'ilz ne descouvrissent la compaignie, xvm ou xix d'iceulx bien en ordre se sont trouvez à l'entour dudicl Alosl; et les ayant quelque sergeant du bois apporceu.a trouvé moyen d'entrer en la ville et en advertir ledict Sr de Rassenghien, lequel incontinent, encoires qu'il fût nuyt, Iuy servant aucunement la lune, s'est mis avec quelques autres à cheval et sorty de la ville pour les recongnoistre ; et niant trouvé aucuns d'iceulx et veullant donner dedens, se sont les autres, qui estoient en embûche, semblablement monslrez, et ont deschargé les ungs sur les autres, de sorte que aucuns des serviteurs dudict de Rassenghien sont esté blessez. Mais, comme iceulx complices sentirent le secours venant de la ville, se sont retirez et s'enfuyz, sans que, pour eslre jà survenue l'obscurité de la nuyt, ilz les ont peu poursuyvir daventaige, mais ont prins quatre de leurs chevaulx eslans attachez quelque part, et avec ce trouvé quelque malle où il y avoit des instruments de fer pour rompre portes et serrures, haiches, cordaiges et mesches pour feu et aultres choses. Et semble que leur desscing a esté d'entrer quelque part en la ville et y mectant le feug, pendant qu'ilz seroient esté empeschez à rompre les prisons et délivrer leurs compaignons.
Et de cecy m'a-t-il semblé advertir Vostre Majesté et que l'on est après pour les cercher, affin que, venant là le bruit vers Vostre Majesté plus grand peultestre que n'est la chose, cela ne donna à icelle paine; et à la vérité, ce sont choses très-mauvaises et tesmoignans le peu de respect que l'on a à la justice. Et de ceste licence pourroit succéder pis : par quoy tant plus il convient d'estre sur sa garde, et que Vostre Majesté nous ayde en ceste saison et se détermine de venir pour remédier à tout : ce que par sa présence se fera, avec I'ayde de Dieu, aysément; et voyans les subjeetz de par deçà le visaige de Vostre Majesté, ilz se monstreront lelz envers icelle comme eulx et les leurs sont toujours esté envers Vostre Majesté propre et ses prédécesseurs. Mais certainement il est plus que temps que Vostre Majesté haste sadicte venue, avant que pis adviengne, et qu'elle haste le retour de Armenteros, si jà il n'est party, et qu'il viègne avec les dépesches et provisions nécessaires pour povoir soustenir ceste machine le mieulx que l'on pourra, actendant la venue de Voslredicte Majesté.
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Par mes précédentes j'ay adverty en quelz termes estoit l'afraire de Yakuchiennes. Les conseilliers commissaires Indevelde et Rataller y sont jà p avec la résolution icy prinse au conseil : mais encoires n'y est le marquis, qu'a esté détenu à Liège pour les affaires que Vostre Majesté sçait. Je pense, à ce qu'il m'a escript, qu'il ne lardera arriver audict Valenchiennes, pour mectre main à l'exécution de ladicte résolution : mais je ne puis délaisser de ramentevoirVoslrediclc Majesté ce que jà je luy ay escript, que le dépost que, par commandement de Vostre Majesté, l'on at employé en ce de Valenchiennes, est fort avant venu, et me donne-1'on peu d'espoir qu'il y aye moyen pour recouvrer autre argent. Et si ne seroit à propoz de maintenant, à faulte de soulde, en tyrer lesdicts gens de guerre que y sont, lesquelz partans, toute la paine que l'on y a mis jusques à oires seroit perdue, et pourroit aysément advenir plus grand trouble, que pourroit tyrer en conséquence aullres plus dangereulx pour ladicte ville.
Les choses de la religion à Tournay vont, à Dieu grâces, plustosl en amendant que empirant, selon mesmes que dernièrement ont escript ceulx ausquelz at esté enchargé de advertir, tous les trois mois, de Testât de ladicte ville. Et toulesfois n'en ay encoires osé retirer ce qu'il y reste des gens de guerre, pour estre le temps d'hyver plus subjecl à assemblées secrètes, chanteries et semblables insolences, et que, jusques à ce que l'on aura achevé avec ceulx de Valenchiennes, les mauvais ont tousjours les oreilles ouvertes pour entendre quelle en sera l'yssue, selon laquelle fait bien à penser ilz se conduiront.
Le secrétaire de la ïorre advertit de son arrivée en Angleterre (1), et aussi fait le secrétaire Loys Roman par ses lettres, que sont de plus fresche date que celles dudicl la Torre, donnant advertissement qu'il at esté fort favorablement reccu de la royne, festoyé et traiclé de milord Robert, secrétaire Cicel et aullres du conseil par commandement d'icelle, et accompaigné et monté toutes les fois que l'on l'at appelle, ou pour aller en court, ou pour aller disner avec quelcun dudict conseil. Et ceste faveur si extraordinaire celle part lesmoigne assez que les lettres de Vostre Majesté et l'édict faict selon icelle les
(1) La lettre, en date du 1er janvier 1564, où il informe la duchesse de sou arrivée à Londres, est en original aux Archives du rovaume.
pressent, et qu'il/ sont en ternies d'avoir besoing de sa faveur, n'ayans jusques à oires fait chose quelconque quant à l'accord avec France, oyres qu'il est apparent qu'il ne tiendra que aux François que gracieusement ou par bravades ilz ne les facent condescendre à ce qu'ilz vouldront. Jusques ausdicles dernières lettres, la royne donnoit grande asseurance de vouloir pourveoir à l'indempnité des subjeetz de Vostre Majesté, et à ce que les foules qu'ilz ont soustenu du passé ne viègnent cy-après : mais il fault aclendre la finalle responce et les efleetz. El de ce qu'en succédera Vostre Majesté en sera advertie.
Du coustel d'AUemaigne l'on n'entend encoires riens pour maintenant sur quoy povoir faire fondement. Le ban contre Grombach est publié partout, lequel, ensemble ceulx de sa suyte, l'on dit se tenir en la ville de Coburg soubz les jeunes duez de Saxen, et se soueyent de cecy, selon leur maintien, bien peu; et ont ceulx de Pamberg et Wurtzburg quelques gens apperceuz pour leur deflence. 11 fauldra actendre le succès de l'assemblée, le ive du mois prouchain, des députez des électeurs et aultres princes à Wormbs, car de la résolution que se prendra là se pourra plus aisément faire conjecture de ce que vraysemblablemenl se pourra actendre de l'Allemaigne pour ceste année, où l'on dit que par les François et aultres se meinent grandes practiques : mais les fondements de conjecture se prègnent plus certains de choses telles, de ce couslel-là, à my-quaresme et à Pasques.
Le duc Henry de Brunswych m'at fait grandes plaintes du duc Erich; et pour luy satisfaire, je luy ay respondu ce que Vostre Majesté aura veu par la copie que avec le dernier dépesche se envoya au secrétaire Pfintzing avec celle de ses lettres, et aussi de ce que, suyvant lesdictes plaintes, j'ay escript audict duc Erich sur le bruit que courroit, tant de ses practiques que de ce que pour icelles, et mesmes pour levées, l'on disoit qu'il s'esloit servy et se servoit du nom de Vostre Majesté. Sur quoy il m'a respondu austant brusquement comme Vostredicle Majesté aura aussi veu par autre copie. Et pour éviter de luy donner occasion de faire quelque follie dont l'on se trouvât empesché, je luy ay doulcement respondu conforme à une autre. Et pour donner plus de satisfaction audict duc Henry, je luy ay envoyé copie de ce que ledict duc Erich m'at escript.
De Dcnnemarck n'avons riens daventaige de ce que Vostre Majesté at
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cy-devanl entendu; et ce que, de temps à aultre, l'on pourrai entendre l'on tiendra soing d'en adverlir Vostredicte Majesté, à la bonne grâce de laquelle je me recommande très-humblement, priant le Créateur Iny donner en prospérité très-bonne vye et longue.
P. S. Avec mes précédentes j'envoiay à Voslre Majesté l'escript que m'estoit venu duSrdeCliantonnay,ambassadeurdeVoslre Majesté en France, contenant les conférences qu'il avoit eu avec les conseilliers du roy Irès-chrestien, le Sr de Selve et évesque de Limoges. Et avec ceste ira la responce que depuis j'ny faict audict de Chanlonnay, contenant ce qu'il pourra respondre en court de France quant aux articles principaulx dudict esoript requeraos plus de baste. Et quant aux aultres, l'on a aussi escript, tant à ceul.x du conseil en Luxembourg que aultres consaulx de Vostre Majesté. Et depuis m'a aussi ledid de Chantounay envoyé autres articles quo semblent avoir esté cercliez par les François pour par ce moyen avoir quelque couleur do dilayer à nous faire la raison : car, quant à ce qu'ilz meclenl de l'abbaye de Vaulcelles et que ce seroit de la juridiction de France, c'est chose notoirement répugnante à la vérité, estant ladicte abbaye tousjours esté tenue comme membre et comme faisant prélat et estât du pays de Cambrésis, et ayant l'abbé moderne obtenu sa provision de feu Sa Majesté Impériale, où Vostre Majesté est aussi souvenante que, comme estant place neutrale et du pays de Cambrésis, s'est autresfois tenu la communication sur la négociation de la dernière trefve avec France. Et de ce qu'il se plaind du Sr de Warluzel, n'en ayant riens entendu, je m'en feray deuement informer, pour par la première commodité en donner information audict de Chanlonnay, aiïin qu'il sçache tant mieulx respondre tant sur ce point que sur les aultres.
Estant naguaires advenu le trespas du président du conseil provincial de Voslre Majesté à Namur (1), après avoir escript à ceulx du grand conseil pour me dénommer quelcuns qualifiiez pour ledict estât, ilz m'ont fait la responce telle que contient une autre copie joincte, par hquel'e ilz m'en dénomment
(I) Philippe Le Cocq. Il était décédo le 19 novembre.
quatre (I). Et en ayant depuis communicqué avec le Sr de Berlaymont, comme B Jailvior gouverneur du pays et eongnoissant la portée des deux premiers, comme estans les procureur fiscal et conseiller audict Namur, il doubte que ny l'un ny l'aultre seroit . guaires à propoz, estant aussi le second, qu'est conseiller, maladieux et qui mal pourroit satisfaire à ceste charge. Et ce qu'ilz sont nommez les premiers audict advis de ceulx du grand conseil, est pour leur slil accoustumé, préférans (ousjours, selon l'ordre, qui sont les plus anciens en serment. Et quant aux autres deux, qui sont advocatz au grand conseil, je treuve qu'ilz sont tous deux en bonne opinion, et que plustost Vostre Majesté pourroit choisir d'iceulx celluy qui bon luy semblera.
Dois mesdictes précédentes par lesquelles je touchay à Vostre Majesté du trespas du feu Sr de Glaijon, les conte du Rœulx et viconle de Gand m'ont escript et requis de les vouloir avancer vers Vostre Majesté; aussi m'en a une fois parlé le conte d'Egmond pour les Srs de Brederode et Montigny, et depuis encoires pour celluy de Beauvoir, bien que, estant encoires icelluy jeune, il se arrestoit plus aux aulres. Et ne seroit, oultre les dessusdicts, pas mal à propoz, au jugement d'aucuns, le Sr don Fernande de Lannoy, lequel, tant par son expérience que par l'obligation particulière que j'ay à sa maison, en laquelle je suis esté nourrie, je ne puis délaisser de recommander aussi à Vostredicte Majesté, bien que (à correction d'icelle) il me semble n'estre encoires nécessaire haster ladicte provision pour deux raisons : l'une pour ce pendant esclarcir en finances ce que concerne ledict estât, et l'autre pour ce que, n'aiant, à Dieu grâces, à faire de maistre d'artillerie si longuement que nous trouvons en paix, l'on s'en passera ce pendant de la despence des gaiges et traictemens appartenans à icelluy estât, ainsi qu'en faisoient aussi mention mesdictes précédentes.
De Bruxelles, le xxiue jour de janvier 1563.
(1) Ceux que propesait le grand conseil dans sa réponse en date du 22 décembre 1563 étaient : Mes Henri Michel, procureur fiscal, et Jean d'Oultreman, conseiller au conseil de Namur ; Guillaume de Masnuy et Charles aux Truyes, avocats postulants par-devers le grand conseil.
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LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
BnUXELLES, 23 JANVIER 1563 (1564, N. ST.).
Monseigneur, au mois de juing dernier il pleust à Vostre Majesté m'envoyer ses lettres avec certaines confessions et déclarations d'un nommé David Macquelen, condampné par deçà perpétuellement aux gallères, m'enchargeant de faire faire sur le contenu d'icelles ce que verrois convenir, et particulièrement à l'endroit des personnes dénommées et chargées par luy, tant au faict de la religion, transport de chevaulx, que forge de faulse monnoye.
Monseigneur, ayant faict veoir en conseil les confessions dudict Macquelen, tant celles qu'il a faict par-devant le corrégidor de la cité de Cadis, l'alcade de vostre court, que le conseiller Tisnacq, icelles n'ont esté trouvées sans grandes suspitions que Iedict Macquelen avoit forgé et controuvc cela à plaisir, pour eschapper lesdictes gallères, selon mesmes que en ce regard est la présumption du droit. Néantmoins, comme Vostre Majesté m'ordonne de faire faire sur les poinctz susdicts ce que trouverois convenir, m'a samblé expédient, devant toute œuvre, auparavantcommencherallenconlre de quelcundes dénommez par luy, que me debvois informer, du juge l'ayant condampné ausdictes gallères, quel personnaige et de quelle qualité, vie etconduicte ilesloit, pour de là mieulx estimer le demeurant. Qui m'a adverty amplement de tout par ses lettres, m'envoyant la copie autenticque du procèz avec la sentence par luy rendue contre Iedict prisonnier : par où se trouve Iedict Macquelen avoir esté constitué prisonnier pour certain vilain et meschant homicide par luy commis et pour avoir aussy forcé quelcque fille oujeusne femme, pareillement faict faulse monnoye, et commis et perpétré divers aultres délictz et maléfices. Pour quoy ne debvoit aucunement eschapper la mort, comme Iedict juge dit avoir aussy considéré : mais, comme il le trouvoit fort dispost pour les gallères, l'averoit perpétuellement condampné à icelles, selon que plus amplement se
poeult veoir par le double desdicles sentences et lettres que j'envoye à Vostre Majesté; se trouvant aussy, parsondict procèz, que ledict Macquelen est fin et cauteleux, grand affronleur de gens, trompeur et menteur, ayant tousjours hanté mauvaise et meschante compaignie d'un boult de pays à Paultre, et pour tel congneu de chascun; lequel, pour ses ruses, impostures et mensonges, vulgairement s'appelloit le roy des merchiers, qui sont gens discourans le pais avec petites et menues marchandises, que l'on appelle porte-panniers.
Et quant à divers papiers de conséquence qu'il a dit, par sesdictes confessions, avoir eu chez luy quant il fut prins, il appert, par la rescription dudict juge, que Iesdicls papiers ne faisoient aucune mention de ce qu'il a déclairé par delà : dont tant mieulx se poeult de cela juger le surplus de son dire; mesmement, durant sa prison, n'en dit oncques un seul mot au juge, lequel aussy, pour le congnoistre trop grand menteur, ne s'y euist vollu arrester, comme il dit par sesdictes lettres.
Bien est-il vray, Monseigneur, que ayant aussy faict prendre information de ceulx que l'avoient mené depuis Vallenchiennes jusques à Midelbourg, pour le mectre es mains de celluy ayant charge de transporter telz condampnez aux gallères en Espaigne, je trouve que ledict Macquelen, estant en chemin, avoit déclairé que, si l'on le voulloit oyr parler de quelque emprinse et intelligence qu'il sçavoit estre du costé de France allencontre des pays de par deçà, que bientost on le mecteroit à délivrance et n'yroit plus avant, avec certains aultres propoz contenus en l'information que j'envoie aussy à Vostre Majesté. Mais, comme ledict Macquelen se congnoissoit homme pervers, aslute (1) et affronté menteur (comme dit est), ilz n'ont prins aucun regard à ses propoz, avec ce qu'il n'est vraisamblable qu'il ayl eu l'accointance qu'il maintient avec les capitaines à Callais, ne recevant son dire aucune apparence de vérité : de tant plus que par ledict procèz il appert que, après qu'il se seroit réfugié audict Callais pour l'homicide par luy perpétré et falsification des monnoyes commise en Artois, ayant demeuré audict Callais cincq mois, il averoit esté constrainct s'en départir, comme tous aultres estrangiers, en vertu d'une publication générale que tous estrangiers eussent à eulx en départir inconti-
(1) Astute, astucieux. Ce mot n'est pas dans Roquefort.
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ncnt, sur peine de la harl, dont il cuisl bien eu dispense du contraire, s'il euist eu l'intelligence qu'il donne à congnoislre.
Et au regard qu'il dit ces pays si fort infectez d'hérésies, jusques là mes m es que la pluspart, voires des principaulx, seroient corrompuz et gastez, je sçay bien, Monseigneur, que cernai est bien avant en aucuns lieulx et quartiers en ces pays, chose qui me desplaisl grandement, comme il faict à tous gens de bien : pour quoy convient que je tienne et use de la vigilance et remède que sçait Vostre Majesté. Mais (grâces à Dieu) les choses ne sont en si mauvais termes que ledict prisonnier les faict, et tiens que la milieure partie est beaucop la plus grande. Et quant à ceulx dénommez particulièrement par luy, combien que sur le dire d'un tel condampné on ne puisl faire fondement ny enquester d'eolx, pour ne leur faire tort ny injure (comme dit estj, néantmoins je feray prendre secrètement et discrètement le regard sur eulx, pour sçavoir comment ilz font et vivent, et si l'on pourroit avoir quelque mauvaise et sinistre suspition sur eulx; mesmes j'enlens jà qu'il n'est riens d'aucuns qu'il a vollu suspecter, comme encoires le tout s'entendera plus particulièrement avec le temps.
Touchant les faulx monnoyers, je sçay bien aussy, Monseigneur, qu'il y en a plussieurs qu'ilz s'en voeullent mesler : mais je fays prendre tout le regard qu'il est possible pour les descouvrir, et en divers lieux en a esté faicle la justice, et particulièrement ay ordonné d'informer secrètement de ceulx qui sont dénuncez par luy.
Comme aussy se faict le mesmes contre ceulx qui transportent les chevaulx en France ou hors du pays: à quoy se tient un grand regard, non seullement par les officiers, mais aussy par les subjeetz, à cause qu'ilz ont partie des confiscations et amendes, quant ilz poeuvent trouver quelques chevaulx allans en France ou hors ces pays.
Qui est ce, Monseigneur, que j'ay pour advertir Vostre Majesté sur le faict dudict Macquelen, ayant différé donner plus lost response sur cela, tant que me fusse mieulx informée de sa personne et d'aucunes parlicularilez qui me sambloient se debvoir entendre devant que donner responce sur cela à Yostredicle Majesté.
De Bruxelles, le xxmcjour de janvier 1563.
liARCELONNE, 18 FÉVRIER 1563 (1564, N. ST.).
Madame ma bonne sœur, j'ay receu vostre lettre du vi° de janvier par les gens de feu évesque de Quadra ; et présupposant que, avant que ceslcs viennent en voz mains, vostre conseillier Armenteros, que je despeschiz avant mon parlement de Monçon (1), sera arrivé devers vous avec ce que je luy avois donné de charge, il y reste de moins à respondre sur les voslres. Pour satisfaire ausquelles, et premièrement, quant aux aydes de Brabant, je vous mercie de la diligence dont vous y usez, vous requérant de la continuer par les chemins que vous verrez plus à propoz pour en avoir bientost une fin. Je m'esbahiz bien que ceulx du troisiesme membre de Bruxelles, qui par raison debvriont eslre les plus faciles et plus promptz, se monstrent les plus obstinez et sans considération ; et quand ilz ne se vouldroient mieulx renger selon la raison, il ne seroit que bien d'user de la retraite mentionnée en voz lettres : en quoy toutesfois vous verrez, selon le succès, ce que plus conviendra.
Aussi n'y a-il guaires à respondre aux éditz et placcartz que vous m'escripvez avoir fait publier respectivement au regard de France et Angleterre, et les plaintes itératives qu'a fait Testu, pour n'y savoir que dire davantaige que ce que vous aurez entendu par la copie que je vous ay envoyée de ce que l'on avoit icy passé, sur les mesmes affaires et aultres, avecq l'ambassadeur de France, le Sr de S^Suplice, qui promit d'en advertir le roy son maistre et faire tout bon office. Reste doneques d'attendre ce qu'en succédera et ce que aurez advisé de respondre sur l'escript délivré au Sr de Chantonney, et que le secrétaire la Torre, que vous m'escripvez avoir envoyé vers la royne d'Angleterre, vous rapportera : dont je vous prie continuer de m'advertir particulière-
(1) Voy. la Correspondance de Philippe II tur les affaires des Pays-Bas, t. I, p. 285.
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i8Fé»ri«r. ment, trouvant toul ce que vous avez fait, tanl à l'endroit de l'ung que de l'aultre, très-bien et très-prudemment advisé.
Au regard du besoigné de mon cousin le marquis de Berghes et des conseillers de mes privé et grand consaulx d'IndeveldeetRatalleràValenchiennes, dont vous m'avez envoyé le rapport et la résolution prinse en mon conseil d'Estat, en présence dudict marquis, je ne puis laisser de vous dire que ce point m'est autant et plus à cœur que nul de tous les autres; et pour tant ayje bien voulu non seullcment oyr le rapport que m'en a fait bien particulier le guarde des scaulx Tisnac, mais aussi ay fait relire en ma présence la susdicte résolution de point en point, laquelle m'a singulièrement contenté en tout, et signament en ce que s'ordonne que, au renouvellement de la loy, l'on prengne soigneulx regard de commettre gens calholicques et qui soient d'esloffe et de zèle qu'il convient pour savoir et oser exécuter les ordonnances, et que l'on aye aussi soing particulier de faire bien instruire les jeunes enfans orphelins et aultres de gens de bonne vye et dont l'on soit asseuré quant à la religion : que sont deux choses surtout nécessaires pour l'establissement de ce que l'on prétend; m'ayant aussi semblé bien raisonnable que ce que aucuns peuvent avoir ou pourrîont déposer à l'encontre des principaulx se tiègne secret, et qu'il ne se communicque à ceulx qu'il y a matière de tenir suspeetz, afin que la crainte que les tesmoings pourriont avoir d'estre descouverts ne soit cause que l'on ne puisse enfoncer la vérité. Et pour tant m'a semblé aussi très-bien advisé d'y commettre juges particuliers : mais pour cela ne faull-il moins laisser d'y renvoyer (comme je liens vous aurez renvoyé) lesdicts deux conseilliers d'Indevelde et Rataller, pour y assister le marquis de Berghes, du moins jusques à ce que le principal et plus important soit achevé et les choses encheminées et remises en quelque bon trayn. Et pour plus de seureté, me conforme aussi à vostre advis, qu'il ne convient encoires de retirer les gens de guerre que sont audict Valenchiennes, le payement desquelz seray content que vous continuez du dépost, selon que vous ay escript par mes précédentes, tenant pour bien ce que vous en avez fait jusques à maintenant, oires que (comme vous povez bien penser) ce m'eust esté plaisir qu'il s'y fut offert aul- Ire moyen; mesmes que l'on l'eust peu obtenir de la ville : en quoy porrez encoires faire le mieulx que porrez. Mais enfin, comme qu'il soit, je feray
tout ce que sera possible pour remédier à ung si grand mal et qui tant importe, m nrri Et me ferez chose fort agréable de m'advertir continuellement du succès et de la particulière exécution des pointz de vostredicte résolution.
J'ay aussi entendu le rapport du verbal et relation que vous avoit fait le conseiller Goebcl du succès de son voiaige d'Oostlandc, et ay trouvé son besoigné très-bon; et Iuy pourrez faire dire le contentement que j'en ay receu.
Quant à la provision que vous demandez pour l'entretènement des forsaires et condempnez aux galères, j'y ay fait naguaires envoier la somme de mil escuz, et est-l'on après pour finer (1) le compte du commis Jehan-Fernandez de Çamora; et selon ce que résultera d'icelluy, feray faire la provision nécessaire; et plustost qu'il y vînt inconvénient, vous pourrez lever à change pour par deçà ce que ne se porra différer.
Aiant veu le besoigné de l'archidiacre d'Arras Pory, que vous avez renvoyé en l'abbaye de Marchiennes pour l'esclarcissement que je désirois avoir de Testât de la maison, du revenu et des charges, comme je vous ay icy-devant escript particulièrement, et le tout considéré, m'a semblé bien que ladicte abbaye demeure chargée de deux cens cincquante livres par an, dont elle a jà esté chargée dois le commencement de l'érection de l'université de Douay, et que ceste charge soit à perpétuité, pour sallarier les lecteurs, et que davantaige elle paye aultres deux cens cincquante livres, pour l'espace de dix ans, pour furnir aux édifices et aultres despences extraordinaires de ladicte université : que seroit en tout cincq cens livres par an, la moitié perpétuelle et l'aultre limitée, en conformité de ce que vous m'escripvez avoir esté négocié et conclud avec celluy que j'ay pourveu de la coadjutorie de Sainct-Guislain, à payer après le trespas de l'évesque de Tournay, qui en est abbé; et ne m'a semblé convenable, veu Testât de ladicte abbaye de Marchiennes, de la charger d'autre ultérieure pension ; voires ne l'eusse encoires voulu charger de tant, si ce n'eust esté pour une si bonne œuvre et dont s'espère tant d'utilité pour le publicque. Vous pourrez doncques selon ce faire traiter avec celluy que j'ay nommé à ladicte abbaye, et luy faire délivrer ses lettres de nomination que de pièça ont esté envoyées par delà.
(1) Finer, achever.
unnUt. La rcsponcc qu'a fait mon cousin le prince d'Oranges sur les brefz de Sa Saincteté, dont j'ay veu la copie et aussi ce qu'il vous en a escript, m'a semblé très-pertinente et bien justifiée. Et comme jà le nuncc m'en avoit parlé, cl mcsmes aussi l'évesque de Vintemille, nnguaires envoyé de Sa Saincteté vers moy avccq charge, entre aultres, de me remonslrcr aussi cest affaire, je le leur ay fait communicquer, et ay fait davantaige escripre à mon ambassadeur à Rome, afin d'en parler en conformité à Sa Saincteté.
Puisque, comme j'ay entendu par ce que vous a escript le docteur Tileto, celuy que j'avois nommé par provision au vice-doyenné de Tyclmont, nommé sire Arnoull Goudtsenhoven, se conduit bien en la déservilure d'icelluy, je tiens pour bien qu'il y soit continué et nommé, et que vous Iuy en facez despescher lettres pertinentes.
Comme cestc s'apprestoit pour faire partir le courier, le contrcrolleur de ma maison et Vandenesse sont arrivez avecq voz lettres du xxmc de janvier, qui contiennent pour la pluspart advertissemens despendant des précédens et ausquelz est jà respondu tout ce que, pour le présent, je sçaurois respondre par ce que dessus. Et ce que me reste à dire est vous mercier bien fort de la diligence dont vous usez généralement en tout ce que touche le publicque, et de ce que si particulièrement vous me faites entendre tout ce que y passe : en quoy vous requiers de continuer. Et puisque l'on a jà prias quelques malheureux en Allost aians fait saccagemens en Anvers, Bruges et ailleurs, vous ferez bien de mander parlout aux officiers d'user de toute vigilance pour attraper tous ceulx que lesdicts prisonniers auront descouvert, et en prendre rigoreuse et exemplaire punition et chastoy. J'escripz ung mot au Sr de Rassinghem, bailly d'Alost, pour luy monstrer le contentement que j'ay eu du bon debvoir qu'il a fait à ladicte appréhcnlion, que vous ferez bien de luy envoyer (1).
(2) Il lui écrivait :
« Chier et féal, aians esté nnguaires adverty, par lettres de madame la ducesse da Parme, nostre bonne sœur, le bon debvoir que vous avez fait à l'appréhention de quelques malheureux qu'aviont fait certain saccaigenieut à Bruges et ailleurs, nous vous avons bien voulu donner à cognoistre, par ce mot de lettre, le contentement et satisfaction que vous nous y ayez donné, comme de chose que nous ne povons délaisser d'avoir à cœur, comme il
Aussi sera-il besoing que l'on aye l'œiiil ouvert, non seulement à ce que les voisins pou rrion t brasser vers les frontières, mais pour descouvrir, si faire se poeult, les practicques que, comme vous m'cscripvcz avoir entendu, aucuns tàchiont de mener en Anvers, pour y concilcr quelque émotion.
Quant à Testât Je président de Namur, vacant, après avoir oy le rapport bien particulier de ce que vous m'en représentez, je me suis arresté sur l'advocat postulant en mon grand conseil nommé Guillame Manuy, auquel vous pourrez faire donner sa despesche.
Sur la lettre que vous m'avez escripl en particulier, pour responce à celles que je vous avois de pièça envoyé, touchant ung prisonnier condempné par delà aux galères, nommé David Maquclcn, ne chiet que respondre, sinon que en cas que hors de sa déposition l'on viègne avec le temps à descouvrir quelque chose, vous veullez tenir la main que l'on y ayt le regard que convient.
A tant, madame ma bonne sœur, nostre seigneur Dieu vous ayt en sasaincte
guarde.
De Barcelona, le xvme jour de febvrier 1563.
Vostre bon frère,
J. COURTEWILLE. PhLE.
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CCLXXXVI
Barcelonne, 18 FÉVRIER 1563 (1564, N. ST.).
Madame ma bonne sœur, vous verrez ce que par aultres mes lettres je vous escripz, mesmes quant à Valenchiennes : par quoy n'y a guaires que dire davanlaige, sinon qu'il sera bien que, aux instructions que se donnent à mon cousin le marquis de Berghes, vous luy bailliez tousjours ordonnance précise
importe pour la seureté et repoz de nozbons subjeetz. Par quoy vous ferez bien, et à nous service agréable, d'y continuer, et de tenir la main que non seullement l'on puisse enfoncer tout le fait et leurs complices, mais aussi que eulx et ceulx qui tumberont en voz mains soient rigoreusement pugniz, à l'exemple d'autres. »
IBM
le uiTkT. en tout où la matière soit telle qu'il s'y puist ordonner chose précisément, afin que sans dispute ou doubte l'exécution se face avecq la chaleur et diligence que convient. Dont je vous ay bien voulu faire ce mot à part. J'escripz deux lettres audict marquis : l'une à luy en particulier, et l'aultre à Iuy et aux deux conseillers l'aiant assisté conjoinctement (1), telles que vous verrez par les copies que je vous envoyé avecq Iesdicles lettres (2) ; et néantmoins me remès à vous de les leur faire tenir, si vous le trouvez convenable. Aussi escripz-je une aultre à l'archevesque de Cambray dont semblablement vous envoyé la copie (3). A tant, madame ma bonne sœur, nostre seigneur Dieu vous ait en sa saincle guarde.
De Barcelona, le 18e jour de febvrier 1563.
Vostre bon frère,
J. COURTEWILLE. PhLE.
Lettre du Roi au marquis de Berghes.
Mon cousin, vous entenderez, par madame la ducesse de Parme, ma bonne sœur, ce que je luy respondz quant au fait de Valenchiennes et la conclusion qu'elle avoit prins sur le particulier rapport que s'estoit fait à elle en vostre présence, laquelle conclusion m'a semblé à la vérité très-bien prinse. Mais, comme l'effect despend de l'exécution, je ne puis délaisser de la vous recommander et encharger bien acertes, et comme chose que vous sçavez tant importer, non seulement à la conservation de ladicte ville de Valenchiennes, mais de tant d'aultres mes subgectz, pour l'exemple et conséquence. Et partant vous requiers et néantmoings ordonne d'y continuer le bon debvoir que vous y avez fait jusques à maintenant, et de vous y employer en personne. A tant, mon cousin, Nostre-Seigncur vous ayt en sa guarde.
De Barcelona, le . . jour de febvrier 1563.
(1) Nicolas Micault, seigneur d'Indevelde, conseiller au conseil privé, et Georges Rattaller, conseiller au grand conseil.
(2) Nous les donnons à la suite de la lettre du Eoi, sub A et B.
(3) Nous la donnons sub C.
Lettre du Roi au marquis de Berghes et aux conseillers Micault et Rattaller.
Mon cousin, chiers et féaulx, madame la ducesse de Parme, nostre bonne sœur, nous a fait entendre vostre besoigné à Valenchiennes et la conclusion que s'estoit prinse sur icelluy, que nous avons trouvé très-bonne et très-pertinente. Mais, comme elle demeurera indubitablement sans fruit si l'exécution ne se ensuyt, il sera besoing que vous, mon cousin, regardiez de faire exécuter ladicte conclusion, et que vous, chiers et féaulx, l'y assistez : à l'effect de quoy nous entendons que vous soiez retournez audict Valenchiennes. Ce que avons voluntiers oy, désirans que y demeuriez, et pour le moings jusques à ce que le plus important soit encheminé, et les choses remises en quelque train dont l'on puist concevoir espoir de l'adresse et amendement, ou jusques à tant que ladicte dame ducesse le trouvera convenable; et nous le tiendrons à singulier service, comme nous avons fait les diligences et debvoirs que vous y avez fait jusques à maintenant.
A tant, mon cousin, très-chiers et féaulx, Nostre-Seigneur vous ayt en sa guarde.
De Barcelone, le . . jour de fébvrier 1563.
Lettre du Roi à l'archevêque de Cambray.
Mon cousin, ayant, par lettres de madame la ducesse de Parme, ma bonne sœur, entendu ce que résultoit du dernier besoigné de mon cousin le marquis de Berghes et les conseilliers qui s'estiont envoyé avecq luy, et la conclusion qu'elle avoit prinse pour y mettre tout le remède qui s'y poeult mettre de ma part; sçachant que tout ce que mes ministres peuvent faire pour ma descharge ne souffit, si, du costel des ecclésiasticques, ne se fait aussi le debvoir que despend de leur charge, je n'ay peu obmettre de vous recommander ce fait-icy
18 Février.
<M4 18 Ferler.
autant affectueusement que je puis, et vous requérir, comme je vous requiers, de correspondre en tout de vostre coustel à moudict cousin le marquis de Berghes, qui, pour l'cffect de ladicte conclusion, se debvoil retrouver audicl Va- Icnchicnnes. Et, en ce faisant, ferez chose dont je rccepvray singulier plaisir et Dieu service, auquel je prie qu'il vous ayt, mon cousin, en sa saincle guarde.
De Barcelona, le . . jour de febvrier 1563.
CCLXXXVII
Barcelonne, 18 FÉVRIER 1563 (1564, N. ST.).
Madame ma bonne sœur, aiant veu et bien particulièrement examiné le dernier escript des prélatz de Brabant, mesmes conféré avec le premier, touchant les vin110 florins par an qu'ilz serionl conlens d'assigner sur les trois abbayes de Tongherloo, S'-Bernard et Affleghem pour l'entrctènement des éveschées nouvelles, nonobstant que leur escript n'en porte expresse mention, et ce que sur le tout vous me représentez par voz lettres du vic de janvier, je n'ay trouvé la chose telle qu'il m'ait semblé la debvoir accepter, et pour aucunes conditions y adjoustées; et premièrement, pour la limitation, qu'ilz mettent en ladicte assignation, de la povoir rédimer au denier vingt, que ne seroit chose ny convenable ny bien seure à l'advenir pour fonder la dotation d'ungévesque; et crains aussi aultrement que notre sainct-père le pape ne la voulsist confirmer, si ce n'estoit assignation à perpétuité et sans ladicte limitation, ou sur lesdictes abbayes ou autres pièces seurcs; et pour tant seroit mon intention que l'on traictast avec eulx pour les induire à y consentir, obmettant ladicte clause de rédemption. D'aultrc part, je ne sauroy estre d'intention de leur admettre ce que ledict dernier escript porte, que les abbayes ne se
puissent charger dépensions ou autrement, sinon du consentement des dénommez, après leur bénédiction, et que je debvroye nommer précisément celluy que, hors des dépositions de ceulx qui eslisent, et aiant regard à l'advis des commissaires, se trouveroit le plus ydoine de tous. Et me doubteroy, quant au premier, que nonobstant que l'on pourroit, avant que délivrer les lettres de nomination, comme escripvez, bien prendre d'eulx l'obligation telle que l'on a de coustume, toutesfois la chose ne seroit bien asseurée, et que les dénommez, et mesmes aussi les prélatz, se vouldroient à l'encontre fonder sur cest accord ou traicté, et que par ce moien Ton se y pourroit trouver en difficulté et contradiction : bien me semble, comme à vous, qu'il ne convient charger davantaige lesdictes trois abbayes que porteront la charge de ladicte dotation. Et quant au second, combien que je puis bien admettre, selon l'escript, de commettre les deux prélatz, avecq aultre commissaire de mon costel, si me sembleroit toutesfois l'adjection susdicte de dcbvoir prendre ainsi le plus ydoine, par trop préjudiciable ; et seroit contre ce que m'est permis par mon induit, et dévoierait de ce que y a esté usité et observé du passé; et seroit comme en effect réduire la chose à l'élection des religieulx. Et finablement n'y a cause ou matière pour quoy lesdicts prélatz me doibvent ou prétendre mectre en avant ny l'ung ni l'aultre, mesmes n'ayans ces poinlz rien de commun avecq le fait de l'incorporation en question. Par quoy je désire que cecy soit changé, et qu'il demeure comme du passé, et en substance du premier escript, en leur déchirant que je y auray tousjours, comme ay eu jusques oires, le regard tel que de raison. Et par-dessus ce désirerois aussi que l'on les puist induire de payer à l'évesque de Bois-Ie-Duc, pour le passé, du moins dois sa résidence, le mesme traitement et pension qu'ilz payeront pour l'advenir. Desquelz pointz je vouldrois bien que l'on leur fit une rencharge de ma part; et au cas qu'ilz se veullent accommoder, je seray content, pour en faire une fois une fin, d'accepter leur offre et passer oultre. Et en ce mesme cas pourrez-vous incontinent faire prendre nouvelles informations, tant en l'abbaye de S^Bernard qu'en celle de Tongherloo, et me les envoyer au plus tost, afin que, les aiant receues, je puisse procéder à la nomination sans plus de dilay, comme je feray. Toutesfois, s'il vous semble que ceste nouvelle rencharge pourroit causer quelque reculement au fait des aydes, et que pour tant il sera milleur
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i» F#tritr. de non cn parler, vous pourrez temporiser et dissimuler d'avoir receu responce, en me rescrivant par le premier ce que vous occurrera sur cecy, avecq vostre advis sur chesque point et sur ce que en despend. Et à cest eflect vous ay voulu escripre ceste lettre à part, ne m 'ayant semblé que bon que, pour les considérations contenues en voz lettres, vous n'ayez fait parler ny de la prévosté de Merssem, ny de ce que l'évesque de Namur peult avoir en Brabant et où son diocèse se peult extendre.
Quant à ce que concerne la désignation des nouveaux limites pour les archevesché de Malynes et évesché de Bois-le-Duc, répartissant entre icelles ce qu'estoit destiné pour l'éveschiô d'Anvers, comme seroit mon intention, présupposant que l'on fût d'accord de ce que dessus avecq les prélatz de Brabant, vous ferez bien de y adviser encoires plus prèz, et d'en faire dresser par delà quelque concept et me l'envoyer : bien qu'il m'a semblé de prime face que Anvers et Lière et leurs districtz, pour la voisinance, duiriont bien avec Malynes, et que, pour la mesme raison, Berghes, Breda et Hoochslraete s'annexeriont plus convenablement à l'éveschié de Bois-le-Duc, et sepourroit délaisser à Malines ce que luy est jà attribué de Flandres. Toutesfois me ferez plaisir de y adviser plus près.
Aussi me sera-ce plaisir que vous faccz examiner plus près et me donniez plus particulièrement vostre advis sur les lieux et bénéfices où se pourriont consigner les vium florins restans pour le parfurnissement du dot prétendu.
J'ay différé d'escripre à l'évesque Zonnius jusques à ce que j'entendray quelle sera l'issue de ceste négociation.
A tant, madame ma bonne sœur, nosfre seigneur Dieu vous ait en sa saincle guarde.
De Barcelona, le 18e de febvrier 1563.
Vostre bon frère, Phle.
j. courtewille.
CCLXXXYIII.
Barcelonne, 18 FÉVRIER 1563 (1564, N. ST.).
Madame ma bonne sœur, j'ay sceu, par voslrc lettre du vic de janvier, le trespas du feu Sr de Glajon (que j'ay senlu comme vous povez penser, aiant perdu ung tel personnaige), et comme, par ce moyen, Testât de maistre de l'artillerie estoil devenu vacant, que ja aucuns commencent à poursuivre (dont vous m'avez escripf plus particulièrement par voz lettres du xxme de janvier), mais qu'il vous sembloit plus que requis de, avant que se résouldre de pourveoir dudict office, wider toutes les difficultez que ceulx de mes finances ont quant à icclluy. Que m'a semblé très-bien et que vous faciez esclarcir le tout; et m'en pourrez aprèz advertir, pour lors comme allors reguarder, quant à la provision dudict estât, ce que plus conviendra à mon service.
A tant, madame ma bonne sœur, nostre seigneur Dieu vous ayt en sa saincle
guarde.
De Barcelone, le 18 jour de février 1563.
Vostre bon frère,
J. COURTEWILLE. PhLE.
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CCLXXXIX
Barcelonne, 18 février 1563 (1564, n. st.).
Madame ma bonne sœur, je vous escripviz, au mois de juing en l'an 1562 (1), que aiant veu les considérations que vous aviont esté représentées des
(1) Voy. le tome II, pp. 225, 231, 232.
i« FéTricr. seigneurs estant chez vous, quant a I instance que I empereur m avoit fait pour avoir le coronnel Zwendy a <on service aux frontières de Ilouguerye, j'estois coulent de en ce complaire à Sa Majesté, à condition expresse ton lestais que ledicl service ne fût que pour deux ans, et que, si ce pendant la guerre survenoit, je le peusse ravoir sans nul contredit, et que, d'autant que ledict Zwendy me fit demander quelle seroit en ce cas mon intention quant à son Iraictemcnt, je vous advisois que, niant regard à ses services et ceulx qu'il pouxroit faire estant lez Sa Majesté, et qu'il demeuroil obligé de retourner si plus tost je le rapellois, comme dessus, je ne luy entendois riens défalquer, pour ladicte absence, de son traictemenl : ce que lou testais ne succéda allors, à l'occasion des dangers que vraisemblablement l'on povoil craindre bientost après par les esmotions de France. A cestheure, assavoir par ses lettres du xme de décembre dernier, m'a-il fait semblable instance, disant en avoir esté derec bief requis par Sadicle Majesté pour en cas que je n'aye affaire de luy, avec proteste toutesfois de ne s'obliger autrement envers Sadicle Majesté, sinon que sa personne demeure libre pour quand je le vouldray rapellcr, fust-ce avant les deux ans expirez, ou par après. A quoyj'ay bien voulu condescendre, avecq ladicte condition que je le pourray faire rapellcr, ou vous de ma pari, quand il se trouvera convenir pour mon service , et que l'on ne défaleque aussi ce pendant son traictement, comme je m'csloisjà résolu du passé. Dont je vous ay bien voulu advertir.
A tant, madame ma bonne sœur, noslrc seigneur Dieu vous ail en saincte guarde.
De Barcelona, le 18e de febvrier 1863.
Vostre bon frère, Phle.
j. coi'rtewille.
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 27 février 1563 (1564, n. st.).
Monseigneur, j'eusse bien désire povoir plus tosl satisfaire aux lettres de Vostrc Majesté apportées jpar ce courrier, dont le dupplicat m'est venu par mer, concernant le mis en avant de Ilicronimo de Salamanca sur le sel des salines que Voslre Majesté a aux quatre portz d'Andelouzie; et me fût esté facille do. satisfaire à ce que concerne ledict mis en avant dudict de Salamanca, puisque, par inspection de ses offres, il se voyt elèrement, comme il est desduil en ung eseripl à part, que sondict mis en avant seroit de grand préjudice à Vostre Mnjeslé et de nul prouflit : retirant, par les assignations qu'il demande en Espaigne, plus de commodité et prouflit que n'est ce qu'il offre à Voslre Majesté par son osciipt. Mais, pour auslant qu'il estoit de besoing vcoir quel aultre moyen l'on pourroit avoir pour faire le prouflit de Vostre Majesté desdicts scîz, cela ne s'est peu examiner sans envoyer en Zecllande clHolIande, pour vcoir s'il y auroit moyen de le faire naviguer par particuliers au prouflit d'ieclle, et aussi pour entendre quelle quantité s'en eschille (1) tous les ans, où il se prend, avec quelz coustz de (lait (2) il se pourroit conduyre, et aullres particularilcz, qu'ont prins plus de temps que je ne vouldrois : qu'at esté la cause de la dilalion du dépesche de ce courrier. Et pour ce que Vostredicle Majesté verra, par les lettres dressez aux finances (3), quenousne sçaurions asseurer Voslre Majesté du prouflit qu'elle en pourroit faire, ny aultre chemin
(1) S'en escldlle, s'en débite, s'en vend. Nous ne trouvons ce mot dans aucun Glossaire.
(2) Fiait, fret.
(3) La lettre faite an conseil des finances et écrite par la duchesse est aux Archives, dans le reg. Correspondance de la dueJiesse de Parme avec Philippe II, 1562-1568, fol. 114. On n'y voit pas, non plus que dans celle-ci, ce que prétendait Salamanca par rapport au sel d'Andalousie.
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plus certain, aflîn que ce que en pourra provenir viègne au prouffit de Vostre Majesté, que de le confier par essay à ceulx de ses finances et ceulx qu'ils députeront de leur part, les obligeant à rendre bon compte et pourvoyant, par tous les moyens que se pourront excogiter, à ce qu'il n'y ait fraulde, et me remectanl ausdictes lettres faictes aux finances et aux escriptz y jointz, je ne travailleray Vostre Majesté par cesle d'aultre répétition.
Mais bien m'a-il semblé convenir me servir de ceste occasion pour donner compte à Vostre Majesté des termes èsquelz nous trouvons avec Angleterre depuis l'cnvoy du secrétaire de la Torre, dont Vostre Majesté a eu particulier advertissement.
Avant l'arrivée d'icelluy secrétaire en Angleterre (1), mais non pas devant qu'ilz l'eussent entendu et que l'on le debvoit envoyer et pour quoy, ladicte royne dépesclia ung sien maistre aux requestes, nommé Valentin de Daele, à couleur de vouloir professer le désir qu'elle avoit de garder toute bonne voisinance et de pourveoir à la restitution des biens de la déprédation desquelz les subjeetz de Vostre Majesté se plaignoient, et mesmes pour donner compte et satisfaction de ce qu'esloit advenu depuis le trespas de l'évesque de la Quadra, auquel elle se presupposoit avoir donné satisfaction sur toutes les plaintes advenues de son vivant, et qu'il en cust donné compte à Vostre Majesté et icy, mais que, comme depuis il n'y avoit eu ambassadeur, ce qu'elle monstroit sentir, se desdaignant de négociation de secrétaire et ne veullant faire fondement sur icelle, elle envoyoit ledict maistre aux requestes, lequel vint avec les lettres de la royne telles que Vostre Majesté verra par la copie (2). Et après qu'il m'eust proposé assez en la forme que dessus sa charge, je commis les conseilliers Ilopperus et d'Assonlcville, par le moyen desquelz s'estoient jà négociez les affaires d'Angleterre, pour communicquer avec luy et luy donner à entendre que nous ne trouvions que réallement aulcune restitution se fut faicte, jusques à oires, des biens déprédez aux subjeetz de Vostre Majesté, sinon de ceulx d'une navire ou deux, et ce moyennant composition si exhorbitante que
(1) La Torre arriva en Angleterre dans les chruiers jours de décembre; il eut audience de la reine Elisabeth, le 2 janvier, à TVindscr.
(2) Nous n'avons pas cette lettre.
pour le mcsme pris l'on eust pou acheter los marchandises; luy déclarant bien i7 Fé,rier. expressément, comme plusieurs fois luy at esté dit, que ce qu'il mecloit en avant ladicte royne avoir depputé quatre personnaiges pour vacquer à l'audition des plaintes des subjectz de Voslrc MajeStfl et leur faire justice briefve et sommaire, n'estoit chose que dcust donner satisfaction, pour ce qu'il cstoit dur que à tout coup les subjectz de Vostre Majesté fussent arrestez et assailliz, et que après ils fussent constrainclz plaidoyer et se mectrc' en procès pour leur propre bien, à leur très-grand inlérest, dommaige et préjudice, mais que ce que convcnoit estoit de faire faire prompte restitution de ladicte marchandise, des dommaiges et intérestz, et pourveoir que telz arrestz d'oires en avant ne se feissent, et que pour leurhoster l'argument qu'ilz ont de dire qu'ilz cerchent pour trouver les biens des François, ausquelz ilz sa voient que les subjeclz de Vostre Majesté prestoient leur nom, je feroy faire commandement pour dcffendre à tous subjectz de Vostre Majesté de ne prester leur nom auxdiets François, sur paine de confiscation de la marchandise et oullre ce d'eslre chastiez, et que si quelcun en feist faillie, qu'ilz s'en vinssent plaindre, sans mectre la main à nos basteaulx ny arrester iceulx à ceste ocasion, ou que aullrement l'on auroit plus grande cause de consentir l'arre t de leurs basteaulx en mer, à couleur d'y cercher les pirates, larrons et escumeurs de mer anglois qui font aux subjeclz de Vcstre Majesté les déprédations, et pour cercher le bien des subjeclz ruinez et dépréciez par les leurs. Et sur ce fondement il y at eu plusieurs communications entre ledict maislre des requestes et les conseilliez de Voslre Majesté, comme icelle verra par le verbal cy-joinct (1). Et comme, peu paravant le parlement dudict maistre aux requestes, retourna ledict secrétaire de la Torre, avecques les lettres et responces de la royne, tant à Vostre Majesté, que j'ay icy ouvert, comme à moy, que vont icy joinclcs (2), par lesquelles elle offroit de venir à communication, en persistant toutesfois que icelle se feist en Angleterre, pour les raisons que Vostre Majesté verra par lesdictes lettres ; voyant que depuis, m'en venant à parler ledict maistre aux
(1) Ce verbal n'est pas aux Archives.
(2) Nous donnons, sub A et B, les lettres d'Elisabeth à Philippe II et à Marguerite, du 14 et du 15 janvier.
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•7 nm.r. requestes, sur Ictlros qu'il avoil receu de sa maislrçsse, il offroit, de !a part d'icelle, ladicle communication en la ville de Bruges, sans faire plus mention de ce que contenoient les lettres de ladicle royne, offrant que de la part de Voslre Majesté l'on seroit prest pour y envoyer, fût déans ung mois ou deux, et le plus tost le meilleur, pour adviser à ce qu'il coDviendroif remédier aux ontrecours cl es choses que se font à l'enconlrc d'iceulx; luy faisant entendre bien expressément que ce pendant cl jnsques à ce que eûectuellement, du coustel d'Angleterre, l'on remédiast aux choses que se faisoient contre lesdicts entrecours, que Ledict au non de Vostre Majesté nouvellement publié, dont icellea eu copie, se observeroit, sans !'■ relaxer ny dispenser. El avue ce s'est retourné ledict maislre aux requestes, que j'ay accompaigné des lettres myennes, dont copie va cy-joincte (1), eu responee de celles que m'avoil apporté de ladicle dame, tant ledict maistre aux requestes que ledict secrétaire de la Torre, en la forme et manière que Voslre Majesté verra : luy déclarant assez expressément que l'on ne se veull laisser repaislre de belles paroi les, mais avoir effectue! remède sur les plaintes.
Et pour auslant que le point des drapz, l'importation dcsquclz, à couleur de la peste qu'a esté à Londres, s'est deffendue (2), est ce que plusilz sentent, et que vraysemblablement plus les fera condescendre à la raison, car ilz en ont pour plus d'un million et demy, et la faulte de la distribution d'iceulx hostant le moyen aux drappiers d'en faire daventaige, et que mesmes, pour non povoir soubstenir les fraiz, ilz sont constrainclz de licentier leurs serviteurs et ouvriers, cl que par ce boull les Srsel gentilzhommes qu'oui leurs partz et prouffilcnt deslayncs n'en peuvent tirer leur argent, voyant que le terme de la Chandeleur, que Ton avoil prins, expiroit, soubz couleur que encoires ne cesse du tout la pesle, et (pie iceulx sont esté pacquez à la plus grande fureur du mal, sans avoir esté depuis ouverlz ny ayerez, et que cesle couleur est si justifliée, et pour non attirer ung si grand mal, dont Dieu nous garde, au pays de par deçà, j'ay fail prolonger ladicte ueffence pour jusques à Pasques.
(1) Nous donnons, sub C, la lettre de la duchesse à la reine, du 2 février. * (2) Cette défense avait été faite par des lettres circulaires de la gouvernante, en date du 28 novembre, adressées aux magistrats d'Anvers, de Berg-op-Zoom, Middelbourg, DorJrecht, Amsterdam, Ostende, Nieuport, Bruges, Dunkerque.
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Par où ilz commencent à doubler quo, comm'il est vray, que n'avons lant à faire 27 Février. de leurs drap* comm'il z pensent, et que, combien que l'on prengnoccste couleur, ce soit toalesfois à autre fin et pour les renger à la raison, dont plusieurs dndict Angleterre commencent à- murmurer très-fort contre la royne et son conseil, leur împulans le mal qu'il/, en reçoyvent pour les déprédations et aullres tortz que sont faiclz à ceulx de par deçà. Sur quoy l'on ne peult obtenir remède, pour ce que les principaulx du conseil et aullres du royaulmc sont ceulx qu'ont armé les basteaulx de guerre, que l'on entend estre en nombre de plus de iic, cl ce à couleur de courrir sur les François : mais, à faulte de les rencontrer, et pour avoir moyen de soubstenir les fraiz des gens de guerre qu'ilz tiègnent en icelles et faire leur prouffit, ilz donnent sur les subjeclz de Vostre Majesté où il leur semble povoir mal faire à meilleur marchié, aelendu qu'ilz ne vont équippez de guerre, mais marchaodement, el qu'ilz portent cho es dont ilz peuvent faire leur prouffit à main saulve et sans hazard.
Et de tout cecy se donne â Vostre Majesté si particulier compte, tant aiïîn qu'elle entende ce que passe et sçaiche les plaintes que font ses subjeetz et dont les foulles proviennent, que aussi, en ayant information si particulière, l'on puisse par delà tant mieulxrespondre à tout ce que l'ambas: adeur d'Angleterre pourroil meclre en avant. Et combien que lesdicls Anglois font démonstration de vouloir chercher aultre lieu où ilz puissent distribuer leurs drapz, non pas en France, où en temps de paix et guerre ilz sont deffenduz, mais au costel de Embden (et s'ilz y trouvoient plus de prouffit, ilz ne ser oient si charitables en l'endroit des subjeetz de Vostre Majesté que de longtemps ilz les y eussent porté), si est-ce que, oires qu'ilz prinssent ce chemin, que leur seroit incommode, el le continuassent longuement, combien que aulcuns de la ville d'Anvers y pourroient avoir quelque intérest, si est-ce que l'universel des pays de Vostre Majesté, et signamment ceulx de Flandres, y prouffiteroient grandement : car par ce boult la drapperie y retourneroit en plus grande habondance, et aux aullres lieux de par deçà où anchionnement les drapz se souloient faire et qu'ont perdu le Irafficque d'iceulx à l'occasion de ceulx qui se sont faietz en Angleterre. Et est l'une des occasions pour laquelle plusieurs ouvriers de par deçà sont allez audicl Angleterre, où ilz se sont corrompuz,
17 F<s.n<T. quanta la religion, comme l'on voyt. Et m'affinne-l'on que, a l'occasiun que les drapz de Londres n'ont eu distribution l'esté passé, à l'occasion de lu pi qui y régnoit, l'on aye fait au conte de Flandres, cesle année, plusieurs mille drapz plus que l'on n'a fait les dix ans pass<z.
Et voilà, Monseigneur, les termes èsquelz nous snmes avec Angleterre, attendant si par ce boull l'on obtiendra quelque remède, et s'elle respondra sur mes lettres et acceptera d'envoyer ses gens, et pour quant, en ladicle ville de Bruges. Et de ce que succédera plus avant Voslre Majesté en sera de temps à aullre advertie.
Je donneray aussi compte à Vostre M;ijeslé de Testât auquel nous trouvons avec la négociation des estatz. El véritablement je vouldrois povoir advcrtir içelle que j'espérois que ceulx du 111e membre de ceste ville eussent donne leur accord : mais il l'aull que je luy dyc que, après s'eslre fait tout ce que humainement a esté possible avec ledicl inc membre, et que souvent aucuns à part eussent donné quelque espoir de soy vouloir acommoder, toutesfois, venant les choses à se proposer en commun, l'on n'a peu finalement obtenir d'eulx aullre responce que négative. Quoy voiant et que l'espoir estoit perdu absolulemenl de povoir obtenir aullre chose, et que l'on ne fuisoit que perdre temps avec grande desréputation, nous nous sûmes tournez à ung aultre expédient, assavoir de procurer que le premier membre volsist faire son accord librement et en tant que en eulx est, sans dire, comme jusques à oires, que l'accord qu'ilz ont fait soit si avant que le 111e y consente. Et comme l'on n'a veu moyen quelconque de les persuader à ce, pour la crainte qu'ilz disent avoir que, se venant à l'exécution, le peuple ne se leva et les oultraigea, selon les mauvaises humeurs qu'ilz dienl y régner, je me suis misa faire tout extrême de les persuader, parlant à eulx ung à ung et les faisant parler, et les asseurant que, en donnant leur accord libre et sans se remectre audict 111e membre, je leur baillerois acte et asseurance souiïîsante de suspendre et tenir en surcéance la qnote et portion de la ville èsdicles aydes, sans admectre l'exécution du payement de leurdicte quote jusques à ce que lesdicts du 111e membre seront induytz à consentir aux moiens pour y furnir, ou que l'on aura trouvé quelque expédient pour payer lesdictes aydes sans charge de la commune de ladicte ville, ainsi que se voit par le double dudict
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acte cy-joinct, el les mcnassant, comme certes j'avois délibéré de faire, de, en 27 MtrUl! cas qu'ilz n'y condescendissent, partir de ceste ville sans jamais plus y rentrer, et de supplier Voslrc Majesté, à sa venue, qu'elle feist sa résidence el retins! sa chancellerie aultre part, puisque, recevans si grands bénéfices de la court, ilz en estoient si ingrat! et mescongnoissans. Et m'a semblé miculx de prendre cest expédient, encoires que ceste ville ne payerions, que non point de, à leur occasion, suspendre le fait de l'accord de tous les aullres pays. El enfin l'on a tant fait el persuadé lesdicts du premier membre qu'ilz ont donné leur opinion libre: vray est que ce n'a esté sans que en aullre chose l'on soit esté constraint de les complaire. Et maintenant nous sommes après de procurer, s'il est possible, faire condescendre, à l'exemple du premier membre, le second. Et pour non perdre plus de temps, sont convocquez les aultres villes, prélatz et nobles, pour faire changer leurs opinions en la manière qu'il convient pour faire la compréhension de ce me membre, si avant que nous puissions persuader le second, et aussi pour mectre en avant ce de la continuation des garnisons, considérant que le temps coule et que jà nous sommes au boult du ve mois. Et si me donne le prince d'Oranges espoir que renforçant les prélatz et nobles, l'on pourra en ce des garnisons obtenir bonne opinion, et m'en parle de sorte que de son dire je fonde ung bien bon espoir que l'on y fera quelque chose.
Ceulx de Flandres n'ont encoires respondu, ny ceulx de Hollande, actendans, comm'il est vraysemblable, ce que feront ceulx de Brabant; et pour ce il ne serviroit de rien de les presser plus tost, puisque tous meclent ceste condition : « si avant que tous y consentent », et d'icelle ont usé ceulx d'Arthois, de Haynnau, de Lille, ïournay et Tournésis, ayant de leur part accordé assez conforme à la demande.
Je joindray aussi à ceste copie de la lettre que le roy de Dennemarck m'at escript, prétendant de povoir faire lever par deçà et de se accommoder de navires et matleloz, comme Vostre Majesté verra par ladicte copie, el aussi par celle de ma lettre ce que luy responds(l), m'ayant semblé debvoir tenir ces termes, pour non m'esloigner de l'obligation du traiclé que l'on ha avec Denne-
(1) La lettre du roi de Danemark, en date du 17 janvier, et la réponse de la duchesse, du 2
février, sont aux Archives du royaume, dans le reg. intitulé Correspondance de Marvgeriie de
Parme avec Frédéric, roi de Danemark, t. I, fol. 95, 97 (fonds de la Secrétairerie allemande).
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r, F(1,ri,r marck, auquel est comprins le roy de Schweden, et pour aussi, faisant daventaige, non l'aire participans les pays de par deçà de cestc guerre, emportant tant les tenir en paix et repoz le plus longuement que faire se pourra, et démonstrant désir de l'accord et pacilïicalion desdicts deux roix, chose bien séante et que ne peult estre sinon fort bien prinse par toute la Germanie. Et pour ce que ung gentilhomme de Denncmarck, envoyé de la part du roy vers Vostrc Majesté, est passé par icy, sans me communicquer sa charge, et que j'entens, par ceulx ausquelz il a parlé, et mesmes des propoz qu'il a tenu au cotiseillier Cobel, qu'il vat devers Vostre Majesté pour la solliciter de luy donner secours, il m'a semblé tant plus nécessaire l'adverlir d(ï ce que dessus etde la respouce que luy ay fait, et qu'il me semble, à correction, que le mieulx sera qu'elle s'en dcsmcsle avec la mesme généralité, sans aucunement se faire participant, ny pour l'an coslel ny pour l'aultre, de cesle guerre, pour le dommaige que le pays de par deçà en pourroit recevoir au commerce et navigation, si Vostre Majesté se déclaroit pour l'un au préjudice de l'aultre, puisque, pour amener les bledz par deçà, boys et aullres marchandises, il fault que noz basleaulx touchent au pays de l'un et de l'aultre. Et l'expérience a monstre les dommaiges que les pays de par deçà ont cy-devant receu de la guerre, quant l'on l'avoit contre ledict Dennemarck et Schweden, sur lesquelz il y a fort peu à gaigner, et d'eulx ces pays peuvent aysément recevoir dommaige. Et à ceste cause, n'est à dire le grand contentement que les pays de par deçà receuprent quant, l'an XLIUI, l'on feist le traicté de paix avec lesdicls de Dennemarck, en comprenant ledict Schweden.
J'ayjà adverty Vostre Majesté du rapport que me feirent les commissaires qu'ont besoigné àValenchienncs et de la résolution que, présent le marquis de Berghes, je prins sur leurs informations et surplus de leur besoigné.
Et au temps duquel j'avois adverty Vostre Majesté, je renvoiay celle part avec icelle lesdicts commissaires; et depuis retournant le marquis de Berghes de Liège, et après avoir tenu les plaitz à Mons, il est allé celle part. Et afGn que Vostre Majesté voye ce que se y est fait, que à mon regret n'est grand' chose, j'envoye à icelle tant la copie de la commission (1) que s'est donné aux
(1) M. Paillard a donné cette commission, daté? du 4 février, dans son Histoire dea troubles religieux de Vdlenc'wnnes, t. IV, p. 195.
commissaires, que des lettres que le marquis m'en at escript et les responces que Iuy ay fait (1). Et à la vérité, je sens très-fort qu'il se y face si peu et que la garnison y soit si longuement à grans fraiz, et que nous sumes jà venuz au boult de l'argent du dépost que se y est consommé, et que, à faulte de soulde, avec grande desréputation de Vostredicte Majesté et évident hazard qu'il en dove succéder pis, l'on seroit constraint d'en tirer la garnison, n'est qu'il plaise à icelle, au plus tosl qu'il soit possible, pouveoir des deniers requis pour la soulde d'icelle, comme jà cy-devant Iuy ay louché. Et Vostre Majesté se appercevra bien, par mes lettres, qu'il n'a tenu à moy ny tient encoires d'y tenir soing et solliciter ; et me ronge et mange le cueur de ce qu'il ne se y fait daventaige. Mais Yoslrc Majesté se asseure que je continuera}- d'y tenir la main tant qu'il me sera possible. Dieu veulle qu'il prouiïicle !
Vostre Majesté aura pièça entendu, par mes lettres, comme les volleurs aiant saccagé une maison en Anvers, une aultre à Bruges, quatre d'icculx appréhendez, par les dilligences que feirent cculx de Bruges, à AIost,s'csloient leurs complices essayez, de nuyt, environ dix heures, en nombre de xxv ou xxx, d'entrer en l'adicte ville, pour forcer les prisons et délivrer leurs compagnons. Ce qu'est succédé depuis est que, ayans esté torturez, ils ont enfin déclairé bonne partie de leurs complices, descouvranl les maisons où ilz se recéloient et les termes dont ilz ont usé pour faire leurs exploiclz et larchins ; et enfin sont esté exécutez trois desdicts prisonniers par le feu audict Alost, et le 1111e que l'on gardoit, qu'estoit l'un des capitaines, surprins de plcurézie, mort d'icelle, et depuis exécuté le corps par feugpublicquementpour exemple. Et se sont, sur leurs dépositions, prins plusieurs hommes et femmes qu'ont eu part à leurs emprinses, que l'on vat examinant et justifiant peu à peu, en exemple d'aultres,de sorte qu'il fault espérer que ce mal cessera pour quelque temps. Et certes, si la chose eust duré plus longuement, elles eust peu porter grand préjudice non seullemenl pour ceulx qu'ilz oullraigeoienf, mais des marchans qui parloient se vouloir retirer de par deçà, pour non estre icy avec la sehurté qu'il convenoit.
(1) l^es lettres du marquis de Berghes, en date du 1 1 février, et la réponse de la gouvernante, en date du 19, sont dans le tome TV de l'Histoire des troubles de Valeneiennes, pp. 205, 207,
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CORRESPOiNDANCE
INI
Je ne puis délaisser de recommander à Vostre Majesté les religieulx et religieuses d'Angleterre reffugez par deçà pour la religion, les pielz journ ment me donnent requeste pour estre assistez du secours que Vostre Mijes é leur at accordé, et afin que je sollicite icelle pour avoir leur provision : qu'est chose si pitoiable et en quoy la bourse de Vostre Majesté est si bien employée. Je ne puis délaisser de supplier très-humblement icelle, comrn< je faiz, d'y pourveoir au plus lost.
Vostre Majesté al esté longtemps advertie de comme, selon espoir d'accord entre les contes d'Horlembourget Sr de Rye (1), l'on a différé de résouldre sur ce que lesdicls d'Hortembourg sollicitoienl et pressoient très-fort d'estre mis en justice, et comme, au mois d'octobre dernier, estans icy venuz les commissaires de l'empereur, les Srs de Rye et de Dissey, son père, ne peurenl comparoir pour aucuns leurs affaires, ny donnarent si tost leurs excuses comme fût esté requis pour à temps contremander les depputez de Sa Majesté Impériale. Et comme cesle négociation s'estoit remise pourjusques lecommencemenl de ce mois, lediclS1" de Rye y est comparu. Mais Sa Majesté Impériale m'advertit, par ses lettres, dont la copie va cy-joincle, qu'elle n'avoit peu envoyer ses depputez, pour ce qu'il se servoit d'iceulx en l'assemblée que se tient à Wormbs,eln'enavoilchoisy au!tres,pour ce que ceulx qu'il avoit choisi dernièrement estoientjà imbuz de l'affaire : désirant que la chose se remeist à une aullre fois. Et loulesfois, afïîn que ceste venue dudict Sr de Rye ne fut du tout en vain, et pour procurer ceste bonne euvre de moyenner l'accord, se trouvant sur le lieu ledict Sr de Rye, les procureurs dcsdicls contes d'Hortembourg, les princes d'Oranges et de Gavre, qu'esloient nommez pour assister à la négociation avec le conseiller de Vostre Majesté Hoppcrus, ont besoigné avec les parties en la manière que Vostre Majesté enlendera par le verbal cy-joinct et par le concept d'accord donnéaux parties respectivemenl -2 . affin que, à la Penthecousle prochain, y venant en personne, se faire se peult, pour facilliter l'appoinclement, ou y envoiant, déclarent s'elles vouldront
(1) Voir, sur le différend entre leSr de Byeet les comtes d'Hortembourg, le tome I, pp. 47.', 481, 494, 502, 518, 549 ; le tome II, pp. 23, 61, 102.
(2) Nous n'avons ni le verbal ni le concept d'accord dout il est parlé ici.
condescenilrc aiulict moyen, ou si s'en trouvera aultres avec lesquelz se puist obtenir ledict appoinclement.
Nous avons ung aultre affaire qui seroit bien de wuydcr, ou par expédient de quelque accord, ou atiltrement, qu'est celluy de ceulx de Coloigne contre le gentilhomme de Hiird (1), vassal de Vostre iMajesté, les fiscaulx de Brabant joinclz avec Iuy pour l'intérest d'icelle, dont Vostre Majesté a dèz longtemps advertissement et des dilligences que se sont faicles de ce coustel, et par l'advocat fiscal de Brabant envoyé devers l'empereur pour ccsl affaire Depuis j'av receu les lettres de la Majesté Impériale dont la copie va cy-joincte. Et s'estant mise la chose en délibération de conseil, s'est fait ung sommaire recueil du tout, que Vostre Majesté pourra faire veoir, pour s'en faire faire rapport, et de la responce que faiz à Sa Majesté Impériale. Et daventaige luy envoyé avec cesle une forme de lettre suyvant laquelle il a semblé, à correction, que Vostre Majesté pourroit escripre à Sa Majesté Impériale, pour donner chaleur à cest affaire, et pour par ung bout ou par aultre en povoir sortir, pour la doubte que l'on ha que, non y remédiant, l'on ne lumbe quelque jour en plus grand trouble (2).
J'adverlis, par mes dernières, Vostre Majesté, par lettres de ma main, des briefz que le pape avoit escript, se ressentant fort que les affaires de la religion au principaullé d'Oranges n'allassent bien, imputant le tout au Sr de Se- Aubain, mis au gouvernement d'Oranges, estant huguenot, et à la permission que, à l'exemple de l'édict de France, s'estoit fait à ladicte ville d'y prescher et faire exercice de la religion huguenolte; et envoiay à Vostre Majesté copie du tout et de la responce que le prince feist à Sa Saincteté (3). Depuis, et avant l'arrivée de ladicte responce, Sa Saincteté m'at escript ung aultre brief, et ung audict prince, assez aigre (4), combien qu'il y entremesle quelque donlceur,
(1) Voir le tome I, pp. 548, 556, et le tome II, pp 99, 184, 337, 353, 408, 493.
(2) Ce différend entre Guillaume Van Harff, seigneur d'Alstorff et de Hurdt, et la ville de Cologne n'était pas terminé encore vingt ans après, comme en témoignent des documents conservés aux Archives du royaume.
(3) Voy. p. 191.
(4) Il s'agit probablement de la lettre du 29 décembre dont un extrait a été donné dans les Archites ou Correspondance inédite de la maison d'Orange-Nassau, de Groen Van Pbinsterek, t. I, p. 189.
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que je délivray moy-mcsmes audict prince, l'accompagnant des propoz que me semblèrent servir aflin qu'il ne prinst mal ceste seconde instance si expresse. El aussi irat avec ceste la responce que ledict prince a fait à Sa Saincteté (1), tant justilliée qu'il monstre bien sa bonne et catholicque intention, et que à luy n'a tenu ny tient que les affaires de la religion ne voisenl là mieulx, et qu'il avoit pourvcu cncoires freschemcnt, et paravant la venue dudicl brief, auslant que de son costel faire se peult, tenant regard à Testât où toutes choses sont. Et ne puis penser que Sa Saincteté avec grande raison ne se contente de ceste responce, comme je luy cscrips, ainsi que Voslre Majesté verra parla copie de madicle responce, et ne veulx délaisser de supplier Vostre Majesté qu'il luy plaise, après avoir tout vcu, d'escripre en conformité à Sa Saincteté, ou du moins à son ambassadeur, pour empescher icelle que, sur les plaintes et poursuyles d'aultres, ne face quelque aultre provision au préjudice dudict prince, au lieu que, à la vérité, il y a procédé de sorte que non seullemenl il me semble ne mériter répréhension, mais plustost digne d'eslre louhé de Sa Saincteté, pour le bon debvoir jà mis; clseroit,à mon advis, chose dangereuse, comme j'ay escript à icelle, que ny contre ledict prince ny cncoires contre aultrcs vassaulx de Vostre Majesté qui fût de qualité, Sa Saincteté procédast sans la participation et consentement de Vostre Majesté, que sçait trop mieulx et la conduicte de ses subjectz et le respect que l'on doibt tenir respectivement à iceulx, que l'on ne peult sçavoir à Rom me (2).
Depuis mesdicles précédentes, ceulx du conseil en Arthois m'ont envoyé copie de la responce que leur avoient fait les villes particulières du pays, mesmes celle d'Arras, où est l'eslaple des vins de France, sur le contenu de l'extraict de la responce qu'avoit cy-devant esté donnée par escript à monsr de Ghanlonnay par ceulx du conseil du roy très-chrestien, se plaindans des frauldes qu'ilz disoient cy-devant avoir esté commises et se commectoienl audict pays d'Arthoissur le fait des exemptions de France, et du mauvais traic-
(1) Nous ne connaissons pas cette réponse.
(2) Philippe II écrivit au prince d'Orange, le 23 avril 1564, qu'il était satisfait de la conduite que le prince avait tenue dans cette affaire. (Voir Correspondance inédite de Guillaume le Taciturne, t. I, p. 76.)
tement qu'ilz meclent en avant avoir esté fait aux commis dudict France, quant ilz ont voulu tenir le conlrerolle des vins transportez hors icelluy pays. Et affin que Vostre Majesté puist tant mieulx entendre le tout, j'ay icy fait joindre copie, tant des lettres desdictes villes que de ce que m'en ont escript lesdicts du conseil d'Arlhois. J'ay aussi du tout particulièrement adverly ledict Sr de Chanionnay, pour lant mieulx en sçavoir respondre à ceulx du conseil diulict Sr roy très-chreslien, et leur donner à cognoistre qu'ilz n'ont juste occasion de s'en plaindre, et que, si faillie il y ave cy-devant esté, que ce soit plustost advenu par leurs commis que par les ofticiers et subjeclz de Vostre Majesté. Et suis aussi actendant responce de ceulx du conseil de Voslre Majesté à Luxembourg sur l'extraict que semblablemenl leur ay envoyé de ladicle responce de France donnée audict S1' de Chanionnay; et sitosl que l'auray receue, je ne fauldray aussi de l'envoyer audict Srde Chanionnay, à la mesme fin.
Je n'ay obmis de faire le possible de continuer le sollicitement alTin que l'affaire des éveschez passe avant, et mesmes pour inlroduyre celluy de Lecwaerden, puisqu'il y ait apparence que de ce que succédera de ce costel l'on voit despendre le bon ou mauvais succès de l'introduction des aullres trois. Et sur la dernière rencharge que j'en feiz au conte d'Arenberg, il m'a respondu ce que Vostre Majesté verra par ce que va avec cesle, se remectant à l'advis des président et ceulx du conseil illecq, qu'est tel que Voslre Majesté aussi verra par la copie joincte, en flameng, dont le garde-seaulx de Tisnacq pourra faire relation à Vostre Majesté, laquelle par ce entendera comm'ilz vouldroient que l'archevesque d'Utrecht vint en personne pour introduyre ledict évesque, ou qu'il envoya quelcun pour y assister de sa part, que fût accompaigné de quelque personnaige d'auctorité : déclairant ledict archevesque, ou celluy qu'il envoiera, de, ne pouvant, pour l'extendue de son diocèse, satisfaire à tout suyvant le bon plaisir de Sa Sainclelé, il remectoit parlie de son éveschié, qu'estoit soubz sa charge, audict évesque de Leewaerden, aux mesmes termes de jurisdiction, et non aultre, que les évesques d'Utrecht y ont eu par cy-devant; adjoustans aussi ceulx du conseil que ladicte introduction debvroit estre avec les mesmes limitations que furent données au commissaire Lyndanus. Et pour riens délaisser de mon coustel de ce que se peult faire, doublant que, prenant
1 ji>^ 27 Février.
ti i,,,,r. les choses par aultre Loull et contre l'advis desdicts du conseil, l'on peull craindre plustost que l'on s'en trouveroit enveloppé que d'en espérer mieulx, je me suis résolue d'envoyer personnaige exprès par-devers ledicl archevesque pour, si faire se peult, le persuader qu'il prengne temps pour se trouver celle part à cesl effect. Et pour ce qu'il est assez travaillé et d'eaige et d'indispositions, et que vraysemblablement il s'excusera d'y aller en personne, je pense encharger à celluy que yra par-devers luy que, s'il s'excuse d'y aller luy-mesmes, que du moins il le presse pour y envoyer personnaige convenable pour de sa part faire cest oflice ; le persuadant à ce par tous les raisons et bons moyens que se pourront trouver servans à ce propoz, et luy représentant l'obligation qu'il at à Vostrc Majesté et le sentiment qu'elle auroit si, se trouvant pourveu de l'archevesché, à ceste condition de se contenter d'avoir soubz luy les évesques ses suffragans, il ne vouloit maintenant faire ce que à cest effect convient: ce que je dis pour ce qu'il est homme assez arreslé en son opinion. El selon que j'auray de luy la responce, l'on regardera ce que l'on aurai à faire pour encheminer la chose plus avant.
De Bruxelles, le xxvnejour de febvrier 1563.
Lettre de la reine Elisabeth à Philippe II ; 14 janvier lo63 (1564, n. st.).
Trés-hault, très-excellent et très-puissant prince, nostre très-cher et tivsamé frère et cousin, nous avons receu voz lettres du xine d'octobre par messire Jacques de la Torre, secrétaire en vostre conseil privé aux Pays-Bas, lequel présentement avoit envoyé par-devers nous nostre bonne cousine la duchesse de Parme, vostre sœur, avec vosdicles lettres et autres siennes. Et entendons, par le contenu des vostres, comment vous auriez esté informé, de la part de vozsubjcctz ausdicts Pays-Bas, de plusieurs dommaiges soustenuz par eulx des noslres, nonobstant les remonstrances que ladicte dame duchesse nous en a faict faire, là-dessus, cest esté passé, par vostre conseillier messire Christophle d'Assonleville, pour y remédier : par où avez esté conslrainct de
mander à ladicle dame duchesse de procéder contre les nostres par les mesmes édiciz, exploiclz, charges et autres termes dont de nostre coslé l'on use contre les vostics.
Très-cher et très-bon frère, veu que la conservation de l'amitié et des anciennes ligues el alliances faictes et continuées entre noz progéniteurs est tant nécessaire et profitable à noz deux noz peuples et pays, comme le temps et expérience en ont donné bonne proeuve, que nul de nous ny aucun des nostres pourroient donner olFence ou empeschement à ladicle amitié qu'il ne soit que à leur propre dommaige, nous avons grand regret d'entendre que les moyens et voyes ne sont gardées entre nous el noz pays, par lesquelles ladicle amitié, traictés et ligues ont esté lousjours observées entières, ou pour le moins l'on n'a soufferl que aucun empeschement y auroit lieu ou prinst racine. El ce que nous voulons dire est que jà bonne espace de temps y a que nul ministre en vostre endroict s'est trouvé par deçà, que pourroit veoir el entendre la sincérité de noz intentions et actions, el l'aire bon el vray rapport de quelle sincérité avons eslé inclinée à lousjours observer de nostre part les traictés el gratifier à voz subjeclz avecques toute faveur. Et combien qu'il y ait de vostre part excuse raisonnable, consydérant la dislance du lieu où vous vous trouvez, et que par cela n'avez eu le moyen d'estre tost adverty du trespas de vostre ambassadeur, qui en son vivant (encoires que, tant pour sa sagesse, probité et fidélité envers vous que bienvueillance, comme estimons, envers nous, ne voulons que faire de luy bon tesmoignaige) fusl de telle disposition et naturel de regarder à plus haultz affaires (comme autrefois avons eslé constraincte de vous escripre), que plusieurs fois il usoit de dire que ce n'es toit son office de prendre garde aux matières de l'entrecours el traictés pour le faict des marchans, de sorte que souvent nous apperceusmes que, à cause qu'il ne print ces choses au cueur, grièves doléances se feirent sans juste cause ; et quand de nostre coslé on y a usé de faveur, nulle cognoissance en a esté eue ny rapport n'en a eslé faict, loulesfois, maintenant depuis son trespas, nous voyons clairement quelz grands empeschemens sont survenuz à la continuation de ladietc amitié. Car là où en ceste présente guerre entre nous et les François (en laquelle ilz persistent contre toute raison, bien que ce soil journellement à leur dommaige), ilz seroient conslrainctz de se ranger à raison,
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considérant l'cmpeschoment tic leur Iraflicquc des vins cl autres semblables commotlitOs, voz subjeclz pour gaing présument, pour l'indempoité des François, de prétendre droict et propriété en toutes sortes des biens et marchandises que les François font transporter tant hors de France qu'en France, si avant que, quand les charte-parties ou lettres missives, voire les confessions nie • les François, tcsmoignenl manifestement les marchandises appertenir aux François, encores voz subjeclz ne se déportent, tant par clameurs que par subornation d'escripturcs (comme l'on pourra icy faire apparoistre , de demander iceulx biens comme leurs propre-. Ausquelles clameurs on a donné t., ni de place que plusieurs cas se trocuvenl èsquelz noz gens de guerre oui souffert injure manifeste, pour satisfaire ausdiclès clameurs de voz subjeclz Et quelle apparence y a qu'il soit véritable que à cesJheure voz subjeclz usent de colorer les biens des François? nous vous prions de réduire à vostre mémoire combien ilz furent coulpables en cas semblables durant la guerre entre vous et France.
Quant aux remonslrances baillées par monsieur d'Assonleville, nous soubhaitons que les responces que sur icelles y furent laides eussent esté bien considérées. Et pour ce que alors nous l'usines d'opinion que les affaires de l'entrecours n'ayants esté par si long temps, lant d'un cosié que d'autre, v par voye de conférence ou diclte, comme par cy-devant on a aCcoustumé de faire, que rien n'estoit plus convenable que de faire diette ou assemblée par personnes à ce bien choisies, maintenant ayant entendu, par lediclSrde laTorre, qu'il a en charge d'accorder sur cest affaire, nous en sommes fort bien contente, et nonseullement le louons, mais aussi le jugeons pour chose fort nécessaire à louts les deux costés Et pour ce expédier, avons si avant communicqué avec luy que, s'il nous eût sceu dire les noms de ceulx que de vostre part vouldriez assigner, nous eussions dés incontinent nommé et deppulé gens de mesme qualité. Mais, comme il nous semble par son dire il n'a commission de ce faire, et toulesfois il nous a requis de nommer les qualités des personnes, et pour la place de leur assemblée a mis en avant Dunkerque ou Bruges, ou, pour lieu rentrai, Cambrésis, et pour le temps le mois d'avril, ou pour le plus lard le mois de may, quant au temps nous ne voulons rejecter aucun temps convenable ; et louchant les lieux de Dunkerque ou Bruges nous ne voulons avoir
lant d csgard a aucune cérémonie que de les muser, si n estoit ceste guerre 271,,,;,,. entre nous el les François : de sorle, si elle pourra cesser avant le temps de ladicte assemblée, nous sommes contente d'envoyer noz commis à l'ung desjtCls lioux; et au cas contraire, nous vous requérons, très-cher frère, avoir ird à la raison que nous avuns de ne vouloir que noz ambassadeurs se meissenten hazard du passage de la mer, ny leurs ministres et serviteurs, qui pourront avoir occasion, à chaseun six ou sept jours, de passer et repasser la mer : joignant aussi à ceste considération la détention et possession de Callais es mains des François, qui n'oublieront, durant ceste guerre, de s'employer, avec tous les moyens et pracliques qu'ilz pourront, de nous y offenser : dont nous pourrions estre tellement touchée en honneur que nous jugeons que de voslre part en seriez fort marry que, par occasion de traicter avec les vostres, tel inconvénient nous advinst Dont certes on ne se pourroil adviser d'aucun remède si l'assemblée de noz commis se feroil par delà, consydérant les continuelles intelligences que les François ont en voz villes de Gravelinghes et Dunkerque, ensemble la commodité qu'ilz ont de pouvoir atlrapper par fois ou autre noz ministres, comme ilz font souvent à noz marchans. Par quoy, si la guerre dureroit entre nous et eulx, nous ne voyons aulcun empesebement que voz ministres (estant bonne paix entre vous et France) ne se puissent, avec bonne seurelé de leurs personnes, trouver en nostre ville de Sandwich ou Cantorbery, ou en quelque autre lieu par deçà, pour y faire ce bien que nous deux désirons estre faicl pour noz pays et subjeclz.
Et vous prions de considérer ces choses et nous en faire entendre vostre résolution avec bonne expédition ; et vous verrez qu'il y en aura nul délay en nous. Et ce pendant, pour la meilleure satisfaction de voz subjeetz, voulant que par tous moyens cela se face, nous avons ordonné nouveaux commissaires pour continuellement ouyr et déterminer les doléances de voz subjeclz et y donner remède sans délay ou long procès, leur mandant de y procéder sitmmarie cl de piano, etc., comme les légistes disent : dont nous avons adverty vostredict secrétaire. Aussi, avant l'arrivée icy dudict secrétaire, avions desjà envoyé ung de noz maistres de requestes, nommé docteur Dale, devers nostredicte cousine madame la duchesse de Parma, vostre sœur, à luy déclairer de quelle faveur l'on avoit icy usé envers voz subjeetz depuis le trespas de
««Trier. vostredict ambassadeu r. Dont à cause dos sini-tres rapporlz qui se faisoicnt os Pays-Bas par voz subjeclz, nous pensâmes que nulle intelligence fût parvenue ou avertissement faietà ladicte dame duchesse ny à aucun de vostrc conseil de là.
Or maintenant nous approchons la fin de ceste nostre lettre, laquelle avons voulu faire si longue, d'autant que n'avez aucun ambassadeur icy résidant pour vous advertir noz intentions, ny encores ledicl secrétaire (à ce que nous pouvons entendre) se trouvera en personne devers vous : v voulant encores bien adjouxler ce point, que nous sommes en double si les informations sur lesquelles on a fondé èsdicts Pays-Bas la prohibition et défence que nulz de noz draps fussent transportez là jusques à la Chandeleur, ont esté bien considérées : car nous sommes bien asseurée que la suggestion de l'infection de peste mentionnée en ladicte prohibition n'en pourroit donner juste cause de ladicte prohibition, veu que voz subjeclz mesmes ne laissèrent pour tant, tout cestesté passé, de transporter draps de nostre cité de Londres à Anvers, la pesie y estant pour lors plus fervente. El à cestheure qu'elle est (Dieu en soit loué), bien cessée, l'on a pourchassé ceste prohibition : ce qui nous dcsplail, non seulement pour le dommaige que pour le présent noz stibjeetz en reçoivent, mais aussy pour l'occasion que par ce se présente aux marchans de diminuer l'usage et trafficque de I'entrecours : dont si les nostres en recevront dommaige, les voslres n'en pourront faire moins, et peul-estre que autant ou plus que les nostres. El nonssoubhaitons, pour le bien publicq des deux pavs, qu'on s'eust déporté pour quelque temps de cest affaire. Et par ainsi, si une autre prohibition ou édict qui défende de tirer hors desdicts Pays-Bas certaines commodités cl ammener en ce royaume (dont une bonne part vient des Allemaignes), eust aussi esté différée, nous sommes d'opinion que les pays de l'ung et de l'autre n'eussent par ce receu aucun dommaige: car par ces choses, si elles viennent à durer, noz subjeclz seront constrainetz de chercher quelque autre moyen de trafficquer pour lesdictes commodités, comme la cause le requerra, combien que, de nostre part, ne vouldrions désirer que entre nostre peuple se feisl aucun changement d'une tant ancienne amitié continuée par tant d'années et establie par tant d'aages et successions de noz progénileurs, ains plustost qu'elle demeurast en son premier et ancien estât : ne doublant
rien que une bonne et amiable conférence ne pourra réformer et osier Ions 27 kcvrier. empescliemens et scrupules qui au contraire y sont entrevenuz.
Et ainsi, très-hault, très-excellent et très-puissant prince, très-cher et trèsamé frère et cousin, vous prions affectueusement de vous faire fort de nostre ferme délibération de vouloir employer toute nostre industrie et pouvoir non seullement à la conservation de ccsle amitié, mais à l'augmentation d'icelle, en priant le Créateur, très-hault, très-excellent et très-puissant prince, nostre très-cher et très-amé frère et cousin, vous avoir en sa très-saincte et digne
Escript à nostre chasteau de Wyndesore, le xmie jour de janvier 1563.
Lettre de la reine Elisabeth à la duchesse de Parme : 15 janvier lo04.
Très-haullc et très-excellente princesse, nostre très-chère et très-amée cousine, salut et dileclion. Nous avons receu voz lettres pnr ce présent porteur, le S1' Jaques de la Terre, secrétayre en vostre privé conseil, avecques d'aullres à nous escriplz de par nostre bon frère le roy ealholicque, par lesquelles voz lettres ayant esté faict entendre que ayés depesché vers nous ledict secrétayre, non tant seullement pour en estre porteur, mais pour nous aussi commnnicquer amplement de bouche les manières contenues en icelles, nous les avons très-bien considérées, et avons semblablement ouy très-volenticrs ledict secrélayre, l'ayant trouvé, pour le bon jugement que est en luy, fort propre et suffisant à traicter avec nous propoz de t"lle qualité. Et d'aulant que sy peu de temps a peu servira traicter des choses de telle importance, nous l'avons faict sçavoir ce que nous entendons touchant ce que par luy nous a esté proposé. Dont, encores que luy cognoissons estre homme pour vous faire bon et féal rapport, néanlmoins, partie pour satisfaire à sa requeste, partie pour le faire tant plus évidemment apparoistre à nostredict bon frère et à vous, nous
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avons bien voullii à vous cscripre ce que s'ensuit, ayant faict le semblable bien amplement à nostredict bon frère: chose que nous sçavons, pour le lieu que tenez en ses pays, vous sera, comme de rayson, de par luy participé.
La négotialion que le Sr d'Assonville eut avec nous ceste esté passé, sur laquelle sont principalement fondées voz lettres, semble contenir les principaulx poynlz de ce que est mis en avant de la part de nostre bon frère ou de ses subgectz. Sur quoy nostre désire est que l'on advisast bien les responces faictcs et données, en nostre nom, par nostre conseil, tant de bouche que par escript ; et lors se trouveroit que le moyen de réformer toutes doulcances de l'ungcosié cl de Paullrc seroit de accorder une diette, comme de tout temps l'on a accouslumé de faire, et comme par le traicté de l'an 1542 il est pourvcu, plus lost que, comme on a naguères faict par delà, d'aygrir et augmenter les offenses par exploictz nouveaulx et extraordinaires. Et si nous voulons réduire en mémoire la sagesse, les conseils et actions de noz ancestres en semblable cas des différenlz et plaincles, nous trouverons que tousjours, par les conférences de gens de sçavoir et meur jndgement des deux costés, les choses ont eslé premièrement veues, examinées et prouvées, et puis réformées, et non pas en ceste sorte, sansouïr l'ung Paultre, procéder du premier coupa faire et publier des édietz et défences si contraires, comme de naguères 1 on a faict par delà, non seulement contre l'inlenlion expresse des traiclés, mais aussi au dommaige des deux coslcs, et possible plus au détriment de ceulx pour lesquclz icculx édiclz ont esté ordonnés. Partant, comme nous avons tousjours entendu, ainsi maintenant, selon ce que a eslé proposé par voslredicl secrélayre cl par luy approuvé, nous trouvons fort bon que toutes plaincles et diflVrentz soyent ouys et examinez par des gens bien choisis, tant pour leur sçavoir comme pour leur affection à la conservation de l'amitié mutuelle entre nous. Ce qu'estant faicl, il apparoislra que quelque conformité que se trouvera de là, pour remédier ce que peut déroguer et préjudicier l'ancienne amitié et bonne intelligence, toute telle ou plus grande se trouvera preste de nostre part: de quoy nous désirons qu'il en soit faict preuve, car aullrement nous ne vcoyons pas comment noz subgectz respectivement pourront bonnement continuer leur traflicque les uns avec les autres, ains seront contrainetz de changer leur ancienne et accoustumée manière de Irafllcquer ensemble :
dont, comme ne sçavons quel eflect pourra sortir ainsy, serions bien marrye de veoir donnée telle occasion par laquelle pourra-l'on ostre forcé à en cercher la preuve.
Quant à quelques requesles particulières faictes par eediot porteur, nous y avons faict faire aultant <jue si les plaincles eussent esté au proflit de noz subjeetz ou serviteurs propres, luy ayant manifestement faict apparoislrc que tout ce qui se pourra faire par laveur pour le remède desdictes plaincles est desjà faict ou se fera, de sorte que pensons il en fera bon récit : soubhailans que en partie l'on voulsist par delà user de telle expédition aux aflaircs de noz subjeetz, dont nous avons journellement tant des plaincles que par là nous sommes induiclesà penser que quelques personnes privées et quelques marebantz, pour leurgaing perticulier, sont plus favorablement creus el receus à procurer une rigueur à l'encontre nozdicls subgectz, que de raison. A quoy nous vous [irions bien fort, nostre bonne cousine, avoir esgard plus pour le bien commun de touls ces pays que pour l'advancement particulier de quelque une sorte de peuple ou compagnie que ce soit
A tant, très-haulle et très-excellente princesse, notre très-chère el trèsamée cousine, le Créateur vous ayt en sa sainetc el 1res- digne guarde.
Escript à nostre chasteau de Wyndesore, le xve jour de janvier l'an XVe LX1I1.
Vostre bonne cousine, Elizabeth R.
Lettre de la duchesse de Parme à la reine Elisabeth : 2 février 1564.
Très-haulle, très-excellente el très-puissante princesse, j'ay reccu les lettres de Vostre Majesté du xxvne du mois de janvier passé, et bien volontiers entendu le bon vouloir qu'elle dict avoir pour garder et entretenir la bonne et anchienne amitié avec le Roy, mon seigneur, el ses pays de par deçà : ayant envoyé icy messire Valentin deDalc, docteur es droietz, ung de ses maistres aux
27 Février.
VFéTriM, requêtes, pour me déclairer ce qu'avoit esté ordonné par delà sur les plaincles des subjectz de cesdicls pays, et aussi pour rcspondre à ce qu'on luy pourroit mcctrcen avant touchant lesdictes plaincles. Suyvant quoy j'ay bien et au long ouy vostrcdict ambassadeur, qui nous a amplement et prudentement exposé sa charge, assés en conformité des aultres lettres de Vostre Majesté que m'a apporté messire Thomas Cresham, du xvnic dudict janvier.
Et pour plus particulièrement entendre l'affairc.elcslrebienetdeumcnt informée de lout, j'ay commis deux du conseil privé de Sa Majesté pour, communicquant avec voslredict ambassadeur, entendre tous les poinctz de sadicte charge, et luy remonstrer aussy les plaincles et doléances qui se font journellement par les subjectz de par deçà, à cause des prinses, arreslz et détentions de leurs biens et navires en Angleterre. Par laquelle communication s'est trouvé une très-grande multitude de navires, biens et marchandises des subjeclz de par deçà détenuz, arrestez et occupez par subjectz de par delà, sans enlre ceulx-cy comprendre qui se sont abslenuz de se doulloir, pour avec la perte de leurs biens ne se mectre en perle d'aulanl de dcspens en la poursuyte de la restitution de leursdicls biens : se servans de l'exemple d'aullres, lesquelz ilz véoient se consumer en très-longues poursuytes sans aulcun fruict, chose redundanle non seullement à leur très-grand dommaige et intérest irréparable, mais aussy de toute la négociation et trafficque ; n'eslant de grande considération si bien quelques navires et marchandises ont esté relaxées, puysque bonne partie des biens est demeurée rière ceulx qui les avoient arresté, pardessus la perte du temps et aultres préjudices qu'ilz ont souffert et souffrent encoires journellement à grand tort et injure, ayans quelques-ungs esté forcez de rachapter leurs propres biens à pris excédant quasi leur valeur ; estant l'excuse que de cecy l'on vouldroit prendre sur le prélexl de la guerre d'Angleterre contre France de peu de raison, puysque la mer, estant commune, doibt eslre libre aux amis et confédérez, sans qu'il soit licite d'arrester et fuster leurs balteaulx ou navires, soubz couleur qu'il y pourrait avoir dedans quelques biens appartenais aux ennemiz, chose que ne se doibt présumer quand les balteaulx, maistrescl pilolz sont de par deçà,ainsy qu'en a esté usé de ce costel avec les subjeclz d'Angleterre au temps que, se trouvans ces pays en guerre contre France, Angleterre esloilen paix avec l'un et l'aultre.
El quanl au remède que Vostre Majesté, par ses lettres et aussy sondict am- 27 Feiri(!r bassadeur, dicl y estre mis par l'establissement de quatre personnes, sçavans, pour sommièremenl faire droiet sur lcsdicls et semblables arrcslz, il ne se sçait icy comprendre que cela soit souffisanl à l'effect du remède requis, ains que plustosl, au lieu d'icelluy, serviroit d'occasion aux subjeetz de Vostre Majesté de plus librement et audacieusemenl invabir ceulx de par deçà, quand par ce que dessus les vostres auroient moien de à chascune fois impunément mectre lessubjeclz de Sa Majestéen grandes fâcheries et despens, et les altédier par subterfuges, longs procès et aultres molesties, tant en poursuyte, exécution, que aullrcment, et conséquamment distraire etempescher la négociation de par deçà; mesmement mectre les subjeetz de Sadicle Majesté, passans la mer, à la jurisdiction et cognoissance de vosdicts juges : chose qui ne se peult l'aire, comme estant contre tout ordre de droiet et justice, et aussi contre les traictez, avec ce que, comme l'on a trouvé par expérience, pourroit aussy donner occasion de, après avoir pillé les biens, jecter les hommes au fond et faire périr les navires, pour par ce moyen éviter la justice. Par où Vostre Majesté, par sa prudence naïfve, entend et comprend facilement combien il convient de cercher aultre moien à ce que lesdicts inconvéniens n'adviengnent, et non pas, attendant qu'ilz soient advenuz, aller cercer ledicl remède de juslice au royaulme d'Angleterre, et que aultrementil seroit à craindre que les subjeetz de par deçà, pour .non se veoir nécessitez à venir tomber en ces inconvéniens, vouldroienl prétendre qu'il leur fusl loisiblcde procéder et user de mesme contrôles baleaulx dudict Angleterre, tant pour recercer leurs propres biens que aussi les pirates et aultres qui les auroient déprédé, et que de cela pourroient nayslre et résulter diverses difïîcullezelempeschemcnsàlaliberlédu commerce. Qui me faict espérer que Vostre Majesté ne vouldra faillir d'y donner l'ordre convenable, tant pour le passé que le futur, non seullement au regard des biens, mais aussi des dommaiges et intéreslz. Et de mon coslé, pour faire cesser toute couleur qui se pourroit prétéxer pour respect de la marchandise des François, je ferai bien expressément, et sur grosses peines et amendes, interdire à tous résidons et Irafficquans de par deçà de ne prester ou accommoder de leur nom aulcun estrangier, qui ce soit; et là où aulcun eusl
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S7 F^rier faict le con traire, ayant de ce les plainctes, en sera administrée la justice comm'il appartiendra.
J'ay aussy, Madame, receu, par le secrétaire de la Torre, les lettres que Vostre Majesté a esté servie m'escripvre par luy, et veu et dilligemment considéré ce que à icelle il a pieu me représenter servant pour le maintènement de bonne amitié et mutuelle intelligence d'entre Sa Majesté et la vostre : chose que lousjours j'ay fort bien entendu et entens encoires présentement, ayant opinion ferme de n'avoir en mon endroiel oncques laissé derrière chose que y eust peu servir. Et touchant les édictz et deffences faictes par deçà, dont se faict mention ausdictes lettres de Vostre Majesté, comme s'ilz eussent esté l'aiclz sans préadvcrlence et contre la forme et usance accoustumée entre les princes de par deçà avec les roix d'Angleterre, Vostre Majesté sçait les premiers édictz et ordonnances estre procédez de son costé et du temps de son règne, comme il est icy apparu par iceulx édictz imprimez et décrétez en son ' parlement; lesquelz, pour estre tant notoirement contre les anciens traictez et entrecours, j'ay faict requérir Vostre Majesté que fussent rappeliez et ostez, avec grande et itérée instance, non seullement par lettres et remonstrance de l'ambassadeur ordinaire, mais aussy par le conseillier d'Assonleville, à ce envoyé tout exprès devers Vostre Majesté, laquelle, comme aussy son conseil, a par icelluy Assonleville esté préadverlie de la délibération que nécessairement s'esloit icy prinse pour y pourveoir à l'occasion de vosdicls édictz, si de vostre costé ne s'y remédioit; ayant aussy lors Vostre Majesté entendu, par le mesme, que le Roy, mon seigneur, accepteroit la communication que lors Vostre Majesté offrist, si tost que de vostre part auroit esté convenablement donné remède à quelques plus notables et intollérables grief/ de ceulx qui lors furent par ledict conseillier déclairez. Ce que n'ayant esté faict, a forcé Sa Majesté, ensuyvant l'exemple de plusieurs de ses prédécesseurs, à faire lesdicts édictz, pour, faisant office de bon prince, indemner ses subjeetz, n'estans iceulx édictz que provisionaulx et jusques à ce que de vostre costé fusl remédié aux nouvcllitez: ce que j'espère Vostre Majesté vouldra faire, ayant par sondict ambassadeur faict icy déelairer que, pour l'entrctènement de toulle ancienne amitié et bonne intelligence, elle trouvoil à propos de, pour l'elfect de ce remède, faire communicquer et conférer amiablement, et que à ceste fin elle
envoyeroil aulcuns de sa part, au mois d'apvril ou may prochains, en la ville v F<.vn<-r.
Je Bruges, pour y entendre: à quoy sera correspondu du costé de Sa Majesté,
et y seront entremis lelz personnages et en tel nombre que se sçaura y venir
de voslre part. Ce que se effectuant le plus tost que faire se pourra, servira
tant plus à rentretènement et conservation desdictes ancienne amitié, bonne
intelligence, entrecours et négociation de l'ung pays etl'anltre: à quoyj'ay eu
et auray toujours tout respect possible.
El au regard des lettres de Vostre Majesté à Sa Majesté Calholicque, je les luv envoyeray à la première opportunité : ne pouvant, pour fin de cesle, délaisser de dire encoires ce mot, que jamais n'est venu à ma cognoissance que aulcuns subjeetz voslres se ayent doullu de faulle d'administration de justice par deçà, comme semblent voulloir insinuer lesdictes lettres de Vostre Majesté. Laquelle je prye s'asseurer, si aulcuns y en a, que venant en faire leurs remonslrances, leur feray incontinent administrer droict et justice comm'il appartiendra, sans port, faveur ou respect de personne queleoneque.
A tant, très-haulle, très-excellente et très-puissante princesse, après m'estre recommandée très-affectueusement en la bonne grâce de Vostre Majesté, je pryeray le Créateur donnera icelle ce que plus elle Iuy vouldroit demander.
De Bruxelles, le second jour de febvrier l'an XVe LXIII.
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 27 février 1563 (1564, n. st.).
Monseigneur, estant desjà escripte la lettre qui va cy-joincle, mon conseiller Armenleros est arrivé; et nous sûmes après pour veoir son dépesche, non m'aiant semblé que, à l'occasion d'iceluy, ce courrier, qui va pour porter ma
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s7 Février, responce à Voslre Majesté touchant le sel, se doyje retenir : mais je regarderay de faire examiner le tout, pour briefvemcnt donner plus particulière responce sur ledict dépesche à Vostre Majesté. Je diray seullcment que je louhc Dieu d'avoir entendu, tant par ledict dépesche que par la relation dudict Armenleros, la bonne disposition de Vostre Majesté et de monseigneur BOStra prince, et l'espoir qu'elle donne de sa briefve venue, conforme à la bonne volenté et affection que Vostre Majesté porte aux pays de par deçà, de laquelle je ne pense que personne vivante puisse avec raison rnclfver aucunement.
Vostre Majesté aura reccu, depuis le parlement dudict Armenleros, aulcunes lettres myeno.es, sur lesquelles je actendray responce avec désir, i i signamment sur ce que touche la négociation avec les prélalz de Brabant, lesqtielz dirent, devant-hier, au chancellier ouvertement, présens les nobles, que non seullement ilz ne formeront opinion, doyans (l) estre les premiers, scion la coustume, sur la demande de Vostre Majesté louchant la continuation de la soulde des garnisons et le court, mais ny encoires n'entreront en communication sur ce point, que préalablement l'on n'aye responce de Vostre Majesté, et que le point des éveschiez soit wuydé à leur satisfaction. Dont je me treuve en la perplexité que Vostre Majesté peult penser, véant le temps que jà a tant coulé et se coule, et qu'il ne s'en fault plus que ung mois que les six ne soient achevez de la soulde deue ausdicles garnisons. El pour non riens délaisser de mon couslel ce que je puis, je pense communicquer, aujourd'huy ou demain, suyvant l'advis de ceulx du conseil d'Estat de Voslre Majesté, avec le prince d'Oranges, pour veoir quel moyen l'on pourra tenir avec lesdicts prélalz pour les attirera la raison, et s'il ne luy semblera, comm'il fait aux aultres dudict conseil d'Estat de Voslre Majesté, et ne conviendroil que j'appellassc lesdicts prélalz vers moy, soit séparément l'un après l'aullre, ou par ensemble, pour leur faire lcsrcmonslrances nécessaires, et leur représenter que la dilation de la responce et résolution ne se peult imputer ny à Vostre Majesté ny à moy, mais à eulx-mesmes, qu'ont tant tardé à se résouldre sur leur escript, nonobstant les libéralles offres que de long temps ilz avoient fait ; qu'd n'a esté possible de plus tost dépescher d'icy le courrier sur cesle négo-
(1) Doyans, devant.
(Stli
dation que au vie du mois de jenvier dernier, lequel courrier ne povoit estre 27 p«vr arrivé avant le partement. dudict Armcnteros, lequel, pour ses indispositions, oircs qu'il soit party il y a longtemps, ne fait que arriver, pour n'avoir peu faire grande dilligenee : car lesdicts prélatz sont persuadez que ledict Armenteros deust apporter responce, ou peult-estre, comme l'on leur dit aultres choses, que Vostrc Majesté aura icy envoyé par luy le tout, aiïîn que l'on forge icy la minute des lettres que dois là elle pourroit escripre, à quoy plusieurs mal persuadez imputent la tardence des correspondances du coslel de Voslre Majesté. Et si ainsi semble audict prince, je ne fauldray de quant et quant remonslrer ausdicts prélatz les inconvéniens qui pourroient advenir par ceste dilalido, à leur faulte, et que, si les gens de guerre se dismandent (1), les cloistres et monastères seront les premiers mangez et pillez : à quoy je ne pourray remédier, pour l'empeschemcnt que par leur dilation ilz donnent aux affaires publicques.
Et comme Vostre Majesté verra elèrement, par le présent dépeschc, le peu ou nul fondement que se pcult faire sur le mis en avant de Salamanca, et que ce que d'icy se propose est pour veoir si Vostre Majesté vouldra confier la maniance du sel d'Espaigne à ceulx des finances de par deçà, pour en faire le plus grand prouflil de Vostre Majesté, selon qu'il s'escript, sera chose longue, et qu'il fauldroit avoir la résolution d'icclle, et s'il luy plaist ainsi, flecter (2) les navires, les envoyer par delà, attendre leur retour, estre en la miséricorde du vent et vendre le sel, et que la nécessité d'icy est si urgente que pour se povoir perdre tout à faulte de prompte provision, selon que j'ay tant expressément remonstré à Voslre Majesté, je luy supplie qu'elle me pardonne si, tout ce nonobstant et quoy qu'elle allègue des nécessitez, que je tiens, à mon grand regret, sont telles comme elle escript, je la supplie très-humblement que, par quelque boull que ce soit et que par quelque marchiô ce puist estre, elle treuve moyen de nous envoyer provision, ou aultrement je voys tout cecy en très-évident hazard de sans remède se perdre, à mon très-grand regret et irréparable dommaige de Vostre Majesté et de tous ceulx de par deçà qui luy sont si bons et loyaulx subjeetz.
(1) Se dismandent, se débandent, se débordent : de l'espagnol desmandarse .
(2) Flecter, flaiter, fréter.
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■a Fétrier, ^l l)0UI' 'UY rementevoir ce que luy en ay représenté de l'inconvénient que
pourroil advenir par la faulle de paye desdictes garnisons, oires que je tiens elle aura reccu mes lettres, loutesfois pour ce que, voiageant Vostre Majesté, elles pourroient non estre à la main, je ne puis obmeclre luy envoyer duplicata de ce point:
Et je ne diray daventaige de mes aultres lettres, quant au fait des aullres aydes, à l'endroit de ceulx de Brabanl, pour ce que le tout est encoires es mesmes termes, hormis que j'ay jà commencé à parler avec la pluspart du second membre de cesle ville. Et donnent à part grand espoir de se vouloir accommoder à la raison : mais enfin, selon que je suis esté menée en cesle négociation par lesdicts estatz, je ne me puis asseurer de riens, ni en donner certitude à Vostre Majesté que je ne le voye fait.
Je ne sens certes, pas moins que Vostre Majesté propre, que les affaires de la religion ne soient en meilleurs termes par deçà. Et luy puis bien dire que, n'estoit que tous ces seigneurs tiègnent bon pour icelle, le tout y seroit jà perdu, avec le malheureux exemple de tant de voisins à tous costelz séduilz et dépravez. Et ne puis trouver sinon très-bon l'office que Vostre Majesté fait de si souvent et expressément rementevoir ce point : mais, à la vérité, je ne ay osé bailler les lettres que Vostre Majesté leur escript quant à ladicle religion, tant pour ce qu'elles venoient ouvertes et non superscriptes, et que le cachet d'icy est congneu à tous, aussi la main du secrétaire, jugeant que lesdicles lettres non-seullement ne feroient aulcun bien, mais plustosl porleroient dommaige, selon l'impression que aulcuns malheureux ont donné, telle que grande partie croyt que tous les dépesches que viègnent de Vostre Majesté sont forgez icy soubz blancz signetz, et si avant que, faisant communicquer l'aullre jour au Sr de Rye les lettres que l'empereur at escript pour excuser ce que ses depputez ne se sont peu trouver au jour que l'on avoit prias (1), comme Vostre Majesté verra par les aultres lettres, le secrétaire ne luy sçavoit hoster hors de leste que la lettre de l'empereur ne fût faicle icy. Par quoy tant plus emporte que Vostre Majesté viègne et parle elle-mesmes : qu'est le seul remide pour effacer tous malcontentemens et faire cheminer toutes choses comm'il
(1) Voy. p. 252.
convient, avec l'assistence que je y pourray donner à Vostre Majesté avec ses aultres ministres et serviteurs. Et sera bien que lesdicles lettres viègnent incontinent et de la plus fresehe date que faire se pourra, envoyant les copies, que sera trop mieulx que de les envoyer ouvertes.
Pour la mcsme cause j'envoye à icelle les lettres que debvoient servir pour persuader les chiefz et capitaines, et par leur moyen les souldars, à la quictance que Vostre Majesté prétend, et aflîn qu'ilz gouslent l'expédient de la lotherie. El puisque il n'est question d'en povoir parler jusques à ce que nous ayons plus d'asseurance des pris que doyvent servira ladicle lotherie, ne nous povans fonder sur l'offre de Salamanca, actendu que, en acceptant son offre quant au sel, il n'y at apparence qu'il furnisse la somme, n'est que Vostre Majesté passe aultre négociation avec luy, lesdictes lettres viendront à temps. Et sera aussi bien avoir regard que la date soit fresehe et qu'elles viègnent closes dès là, accompaignées des plus efficaces raisons que l'on pourrai ymaginer.
De Bruxelles, le xxvnc de febvrier 1563.
SW
20 Mars.
CCXGII.
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 29 mars 1563 (1564, n. st.).
Monseigneur, retournant le courrier, présent porteur, par delà, j'ay bien voulu par luy escripre ceste à Voslre Majesté, tant pour satisfaire de respondre non seullement à ce que reste des poinetz des lettres apportées par mon conseiller Armenteros, mais aussi à celles que depuis me sont venues de Vostre Majesté du xvme de febvrier, que receuz le premier de ce mois.
El premièrement, j'ay veu ce qu'il a pieu à Vostre Majesté escripre et envoyer, en langue castilienne (I), quant à la pragmaticque faicte par delà sur
(1) Nous n'avons pas cette lettre.
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19 MJr, 'a précédenco en la charge des navires d'Espaigne à loules aultres, de quelque nacion qu'elles fussent, fondée sur la grande faulle qu'il y avoil des navires en Espaigne pour s'en servir, tanl au fa'ct du commerce el négociation que aussi aux années de mer, lesquelles pourront par cesle pragmaticque augmenter; aussi ce que Vostrc Majesté louche quant à l'impost mis sur le sel et dont s'estoienl doluz les subjectz de par deçà; ensamble la déclaration d'icelle sur la desserviture par deçà d'offices de recepte par ceulx de la nacion espaignole: de laquelle déclaracion me scrviray vers ceulx deseslatz de Flandres, espérant qu'ilz se auront à contenter d'icelle, sans meclre plus de difficulté à la provision du frère dudicl Armenleros à la recepte du Vieubourg, à Gand. Aussi, se retournants ceulx de Hollande ou aultres à se plaindre quant ausdictes navires et faicl du sel, je regardcray de les contenter, suyvant la responce de Vostre Majesté, le mieulx que je pourray.
Vostre Majesté aura (comme j'espère) pièça reccu ma responce sur ce que icy a esté considéré quant à la négociation avec Hieronymo Salamanca du sel d'Andalouzie, et sur laquelle se debvoient trouver les pris de la lotherie, pour, par moyen d'icelle, parvenir au payement des gens de guerre, lesquelz par ce l'on pourroit rendre tant plus conlens et promptz quand on auroit à faire de leur service en quelque subite nécessite que pourroit survenir, elle peu de fondement que probablement l'on peult faire d'avoir l'eflect de ladicte négociation de sel si tost que requis seroit, tant pour le payement desdicts gens de guerre, qu'à aultres nécessitez de par deçà tant urgentes, comme Vostre Majesté aura peu entendre par ce que si souvent luy a esté représenté : ce que me meust, encoires que ce soit avec mon très-grand regret, de supplier Vostre Majesté très-humblement ne prendre de mauvaise part si, par ceste occasion et encoires présentement, je ne puis, pour mon debvoir, délaisser de représenter à Vostre Majesté lesdictes nécessitez, pour le grand hazard que je vois augmenter de jour à aultre : de sorte que sans ladicte provision nous craignons tumber ung jour en ung inconvénient et dommaige irréparable.
11 a pieu à Vostre Majesté envoyer par deçà sa résolution sur le faict des pensionnaires d'AUemaignc, aussi nouvelles retenues pour ceulx cslans assignez sur Espaigne, avec ordonnance de, en délivrant leurs rcversalles, recepvoir de Hieronymo de Curiel une année de leur pension sur la nouvelle retenue, à
sçavoir : aux duc Ernst de Brunswich et duc Philippe, son frère, coronel Gompenberg, vice-chancellier du duc Henry de Brunswich, et commissaire Adelgars, sans nous donner icy quelque moyen de satisfaire à ceulx assignez par deçà. Et" ayant sur cecy communiqué avec ceulx du conseil d'Eslat de Yosire Majesté, il a semblé que l'on pourroit bien envoyer promptement lesliclcs retenues à ceulx qui en pourroient recepvoir contentement et en l'endroit dcsquelz il n'y a difficulté quant au commencement de leur service et sont assignez sur Espaigne : mais, comme Vostre Majesté (ainsi que dict est) n'ordonne riens quant à ceulx qui sont assignez sur la finance des pays de par deçà, et que Yostrc Majesté sçait qu'il n'y a moyen d'y satisfaire, l'on a icy crainct que leur envoyant lesdictes retenues sans espoir de payement, que ce seroit leur donner plustost altération et mescontentement, lequel en cesle saison du printemps, tousjours plus turbulent, pourroit facilement nuire aux affaires de Yostrc Majesté. Et, pour le mesme respect, il n'a semblé besoing de haster ce que touche le conte de Schauwenbourg et Hilmayer von Munichausen, de leur donner à cognoislre ce que Vostre Majesté difficulté en leur prétension quant au commencement de leur retenue, qu'ilz ont tousjours maintenu debvoir avoir cours dois le jour de l'expiration de leur précédente retenue, tant que sur cecy il plaira à Yosire Majesté nous donner ultérieure ordonnance.
El, pour la mesme impossibilité de satisfaire lesdicls pensionnaires eslans assignez sur les finances par deçà et ausquelz Yostre Majesté a fait dépescher les nouvelles retenues, il n'y a icy moyen queleoneque de furnir à ce qu'est deu à Claes von Ilatslaetet aux dix capitaines de Conrard von Pemelberg, lesquelz par cesle longue tardance feroit à craindre poroient après venir à demander leur entier payement de leurs pensions jusques à présent; et par ainsi, comme il me souvient d'avoir cy-devant touché à Yostre Majesté, au lieu d'en tirer service, l'on viendroit, de l'argent d'icelle, acheter des ennemis pour sesdicls pays et subjeetz. Aussi se font ramentevoir pour leurs pensions les duc de Glèves et Sr de Yauldemont, ausquelz l'on est desjà deu aucunes années, ainsi que cydevant en a esté escript à Yosire Majesté, à laquelle je supplie aussi très-humblement que, donnant provision pour la paye des autres pensionnaires allemans assignez par deçà, cculx-cy ne soient mis en oubly.
Quant au faict des aydes pièça demandées, l'on est venu si avant, mesmes
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i9M.r, avec cculx de Brabant estants icy assamblcz, que les prélatz et nobles ont changé leur opinion et consenti de passer oullre en leur accord, nonobstant que le 111e membre de ceste ville est demeuré obstiné en sa négative : ayant tant faict, avec les premier et second membres, qu'ilz se sont départiz de la condition par laquelle, du commencement, ilz n'aviont consenti, sinon si avant que le 111e suyveroit; et cecy loutesfois soubz les conditions qu'il a esté escript à Voslre Majesté de ne les exécuter, avec ce que ledict second membre y a adjousté une aullre, assavoir : que nulluy, soil ecclésiasticque ou séculier, non comprins au premier estât de Brabant, pourra estre exempt des moyens que les trois membres de cestedicte ville adviseront pour furnir à leur quote et portion èsdictes aydes, ainsi que contient la copie de l'acte que leur en a esté baillé, allant avec ceste : laquelle ne leur ay sceu dénier ny refuser, pour non retarder dadvanlaige la conclusion. Et ainsi ne reste plus sinon que les depputez d'aulcuncs des villes, mesmes ceulx deLouvain, retournent vers leurs supérieurs, pour sur ledict accord desdicls prélatz et nobles et compréhension dudict 111e membre obtenir leur consentement, duquel j'espère assez bien, moyennant que ceulx de Louvain ne nous y mectent quelque nouveau empeschement, pour l'intelligence que j'entens aulcuns du 111e membre de ceste ville avoir avec ceulx du dernier membre dudicl Louvain. Aussi m'ont donné les prélatz et nobles dudict Brabant bon espoir d'accorder l'entrelènement des garnisons pour aullres trois ans, mais sans toutesfois se vouloir charger du court. Et ledict accord des prélatz et nobles faict, restera de y induire les villes, avec lesquelles crains se trouvera plus grande difficulté, que se conduisent par tant de diverses testes, et mesmes du populasse, et la commune se saichanl bien mal accommoder à la raison. Et n'est que ceulx de Brabant y viègnenl à consentir, je ne puis espérer que cculx de Flandres et Hollande accordent aulcune chose, comme aussi les aultres moindres estalz, en rapportant leur accord, l'ont conditionné si avant que les aullres eslalz scmblablemcnt s'y acquictent. Par quoy, comme vraisemblablement la résolution se tirera à la longue, et que desjà l'on doibt six mois aux soldars, il faict à craindre, si Vostre Majesté ne m'eus t assisté des cent mille florins, il y eusl peu advenir grand inconvénient pour la faullo de leur paye : remerchiant très-humblement Vostredicte Majesté qu'elle m'a voulu hoster de ceste paine. Et néanlmoins je
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faiz tenir ceste sa provision secrète, et ne m'en serviray sinon en extrême be- 29 Mars, soing, et le mesnaigeray le mieulx que me sera possible.
Ceulx de Hollande et de Zeelande, à l'assamblée de leurs estatz sur le faict de ladicle ayde pour les garnisons, ont meu une grande doléance sur le placcart que, par advis de ceulx de l'admiralité, j'avois ordonné publier sur l'équippaige des batteaulx et navires allants en mer (I), afin qu'ilz y allassent mieulx pourveuz contre les continuelles invasions et déprédations des pyrates et aultres, tant anglois que François, que, soubz ombre de leur guerre, pillent incessamment les noslres, et dont le double a esté envoyé à Vostre Majesté. Et combien que ledicl placcart ne soit nouveau, ains seullement, par l'advis desdicls de l'admiralité, redressé en aulcuns poinetz et articles, et que je ne treuve aultre moyen pour remédier ausdictes doléances et pilleries, si m'a-il semblé, pour leur donner quelque satisfaction, de faire examiner derechief les raisons alléguées, tant d'ung costé que d'aultre, par les gouverneurs et consaulx provinciaulx, que par lesdicts de l'admiralité, pour, si l'on nesçauroitensuyvir et observer le contenu dudict placcart, que du moins ilz advisassent quel autre remède l'on y pourra donner. Et ayant ce pendant mis en surcôance l'exécution dudict placcart, j'espère qu'ilz se résouldront tant plus voulontiers sur le faict de l'ayde pour lesdicles garnisons.
Avec ceste conj 11 ncture je veulx bien advenir Vostre Majesté que, delà part de ceulx d'Amestelredamme et aultres du mesme quartier qui communément contre ce printemps navigent vers les pays orientales (sic), pour amener par deçà bledz et aultres marchandises, je suis esté requise de faire deffence que nulluy se peult meclre en mer, pour faire le voiaige d'Ost, devant le premier jour de may prouchain, et ce à cause qu'ilz craindentque y allants plus lempre (;2), le roi de Dennemarck, qui de nouveau se arme contre celluy de Sweden, estant despourveu de batteaulx, et principalement de ce que sert à l'équippaige d'iceulx, pour se faire fort contre son ennemy, neviègne se saisir desdicls batteaulx, ou du moins les despouiller de leur équippaige, comm'il fit l'année passée, oires que lors il esloil encoiresen son entier. Et maintenant que
(1) Voy. p. 144.
(2) Plut tempre, plus tôt.
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,9M,r; l'on dict il n'a besoin.,' que de loules choses nécessaires pour mener la guerre, il pourroil bien meclre la main non seullement sur lesdicls balleaulx et équippaige, mais aussi sur les marchandises et argent que communément portent avec eulx les maistres des balleaulx, pour l'employer en achapt de bledz et aultres denrées. Et nonobstant tout ce que, sur la poursuyte que m'en ont faict les subjeclz de par deçà, j'en ayeescript pour en avoir la satisfaction et réparation, si est-ce que mes lettres ont bien peu prouffité, se fondant ledict Sr roy de Dennemarck sur la nécessité et droict de ses régalles, par Iesquelz il prétend luy estre permis et à tous aultres princes de se servir, au besoing, pour leur deffence, de ce qu'ilz trouvent en leurs pays et portz : à quoy toutesfois je luy ay respondu qu'il ne fault aller en cecy selon les régalles, ains selon qu'il en est convenu par le traicté, lequel, oires qu'il permeclaux princes, des deux costelz, en cas de nécessité, se servir des batteaulx l'ung de l'aultre, si est-ce que cecy se reslrainct par le mesme traicté, moyennant que ce soit à ses despens, et en payant tous dommaiges qui leur peuvent advenir durant leur service; délaissant au surplus la navigation et train de la marchandise libre. Mais, comme je doubte que la nécessité ne délaissera ledict roy de Dennemarck se renger à la raison, je fusse esté assés inclinée d'accorder ladicte deffence, du moins soubz quelque aultre couleur : mais l'on m'a représenté que ledict Sr roy s'en pourroit ressentir dadvanlaige, veullanl alléguer contravention au traicté, pour la permission avantdictc à luy baillée par icelluy, et prendre occasion d'en user de pis contre les subjeclz de par deçà, Iesquelz, après ledict mois de may, je ne sçaurois deffendre de faire leur voiaige, veu que d'icelluy ilz se sustiennenldu tout, et ayment mieulxde se avanturer et passer hazard que de demeurer oisifz en leurs maisons. Et à ceste cause m'a semblé mieulx de point faire ladicte deffence par édict, ains que lesdictes villes regardent eulx-mesmes de emboucher leurs gens denesemectre en dangier et hazard. Aussi, voyant entre lesdicls deux roix de Dennemarck et Swedcn si apparente continuation de la guerre, j'ay bien voulu faire renouveler la deffence, aullresfois publiée par deçà, que nulz subjeclz de Vos Ire Majesté se avancent d'aller au service de prince eslrangier, selon que j'en ay touché en mes précédentes, et envoyé le double avec ceste.
Vostre Majesté aura, par mes dernières, peu veoir en quel estât se trou-
voient lors les affaires de Valenciennes, et mesmes des lettres que m'en avoit 20Mar9. escriptle marquis de Berghes, et ma responce sur icelles, ayans les commis de Yostre Majesté tousjours continué leur négociation, selon la résolution que y avoit esté prinse, tant en ce du remède de la religion que d'aullres poinlz concernans les cures, aussi escolles, et que ledict marquis avoit trouvé la principalle cure de ladicte ville, assavoir celle de S'-Géry, si pauvre qu'il n'est possible que ung bon curé y puist avoir compétence, et qu'il n'y avoit aultre moyen de le méliorer, sinon par adjunction à icelle d'une prébende de la Salle oudict Valenciennes. Et en estant pièça vacante une avant que Voslre Majesté s'esloit résolu sur le nouveau rolle, j'avois jà destiné ladicte prébende pour l'effect susdict, puisque ceulx dénommez par ledict rolle n'y ont que prétendre : suppliant partant à Vostre Majesté très-humblement qu'elle veuille estre contente de ceste union. Et pour mieulx décorer ladicte église de S1 Géry et attirer le peuple au service divin, l'on a esté d'avis de y transférer ledict collège de la Salle, comme il a esté aultresfois, bien que, quant Vostre Majesté sera audict Valenchienncs, les chanoines seront tousjours tenuz de venir dire le service en la chapelle de la Salle, quant Vostre Majesté le vouldra ordonner : que me fait tant plus espérer que Vostre Majesté, pour une si bonne euvre, se y condescendra.
Depuis, ceulx de la loy dudict Valenciennes, par leurs deppulcz icy envoyez tout propre, m'ont présenté certain escript contenant les poinetz sur lesquelz ilz prétendoient estre grevez par la charge et instruction donnée aux commissaires de Voslre Majesté : sur lesquelz poinetz leur sont aussi esté données les appostilles qu'il plaira à Vostre Majesté veoir mises sur lesdicts poinclz (1), oullre lesquelz y ont encoircs adjousté d'aultres, faisants grande instance pour estre deschargez des gens de guerre, avec offres qu'ilz tiendront la main envers leur peuple, et se garderont que pour l'advenir il n'y viendra plus d'inconvénient. A quoy loulesfoisje n'ay sceu condescendre, ains me suis remise à ultérieure ordonnance de Vostre Majesté, leur disant que, pour à ce incliner icelle, il failloit qu'ilz se myssent en tel debvoir qu'on se puist fier
(1) Nous n'avons point l'écrit du magistrat de Valenciennes ni les apostilles de la gotitc mante.
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deulx de ne retourner à faire une aultre uog nouveau tumulte. Et comme lesdicls commissaires sont présentement en œuvre pour wuyder le faict des prisonniers, l'on verra comment ilz se porteront, venant à en faire l'exécution, pour selon ce donner advis à Voslrc Majesté, laquelle l'on verroit voluntiers deschargée de cesle despence de l'entretènement desdicts gens de guerre, si aulcunement l'on se pouvoit fier en eulx. Et après avoir donné ausdicts de Valencienncs ceste responce, ilz sontvcnuz derechief me représenter sur la mesme matière la requeste dont copie va cy-joincte; et serois, à correction de Vostrc Majesté, bien de cest advis que, si l'on voit lesdicls de Valenciennes continuer au debvoir qu'ilz démonstrent vouloir faire, de diminuer, avec participation et advis du marquis de Berglies, peu à peu les gens de guerre y estants, veu que une fois il en fault faire une fin et en user comme l'on a faict à Tournay, où les gens de guerre sont aussi licentiez par l'advis du Sr de Montigny, en y retenant seullement environ un" lestes. Et vont les choses jusques à maintenant assez bien audict Tournay, sinon que dernièrement se y estoit mis à prêcher ung religieulx de l'ordre de S'-Augustin, lequel, soubz ombre de enseigner la parolle de Dieu, semoit plusieurs erreurs, ayants aussi esté trouvez en son cas quelques aultres faultes, dont m'avoit adverty l'évesque de Tournay et que ses vicaire et aultres officiaulx l'avoicnt constitué prisonnier. Et ayant trouvé, par le passé, que ledict couvent des Augustins audict Tournay se conduisoit fort schandalcusemcnt, et que mieulx vauldroit, pour le remède, de faire changement de ceulx estants dudict monastère, en faisant partir ceulx qui y sont, et applicquer l'église et couvent à quelque aullre oeuvre pieuse, j'ay escript audict évesque de Tournay (1) de au plus lost faire tenir une bonne et ample information de la conduicte et règle d'icelle maison, et s'il treuve que, depuis la première information, ilz continuent en leur désordre, de, sans plus de dilay, adviser tous moyens défaire ledict changement, et que de ce qu'il aura trouvé il m'advertisse (2) : m'ayant samblé d'y aller
(1) Le 13 mars.
(2) L'évêque, Charles de Croy, répondit à la gouvernante, le 31 mai, qu'il avait fait tenir information sur la règle et conduite du couvent : « Par où — ajoutait-il — (oultre le bruict « et malvaise renommée que le commun porte à icelle maison) se trouve peu d'apparence
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parce chemin, si l'on ne peull espérer aultre amendement, que de faire en- sbmow. lièrement nelloier la place et y commectre aullres gens de bien, ainsi que pièça, et au commencement des secles, en a esté usé d'ung monastère des Augustins d'Anvers, converly en une église parochialle de Saincl-André illecques. Et n'est aussi chose nouvelle, avant que l'on sceût à parler des secles, que quand quelques religieux ou religieuses d'ung ordre gouvernoient mal leur monaslère, d'y mectre des aullres en leur lieu.
L'on ne se peull encoires appercevoir que les François se veullent rangera la raison et descharger les subjeclz de par deçà sur l'impost qu'ilz ont mis sur les vins. Et ce pendant j'ay icy continuelles plainctcs des villes el places d'Artois, de Haynnault et d'aullres accouslumez user des vins de France, pour avoir permission d'en pouvoir tirer: à quoy jusques à maintenant n'ay sceu condescendre, pour la desréputation queceseroit, el que de cecy lesdicts François pourroienl prendre occasion de haucher de jour à aultre lesdicts impostz, et inventer des aullres. Par quoy ne sçaurois estre d'advis de révocquer ou suspendre ladicte ordonnance, ains que venant le temps que l'on commence à faire provision des vins nouveaulx, el que les François ce pendant ne hostent leur impost, de renouveller ladicte deiïence, cl non seullcmentdeffendre de ne pouvoir vendre par deçà lesdicts vins au pris préfigé, ains aussi que les prélatz, chapitres et aultres qui ne achaplenl leurs vins par deçà, ains les envoyent quérir en France pour leur provision, n'estans ainsi comprins sur ladicte ordonnace, ne puissent d'ores en avant avoir licence de ce faire, pour éviter les fraudes que l'on a trouvé estre faictes soubz ceste couleur, et aussi pour faire sentir les François le dommaige qu'ilz recepvront de ceste imposition, leur demeurant leurs vins sur les bras, sans en pouvoir faire leur prouffit. Et sçaichants lesdicts d'Artois, de Haynnault et autres que l'on vouldroit tenir ferme pour l'observance de ladicte deiïence, ilz regarderont de se pour-
» l'on les puist entretenir en telle réformation régulière qu'il est expédient. « Il proposait d'expulser les Augustins et de les remplacer par les Jésuites.
Le provincial des Augustins vint, sur ces entrefaites, trouver la gouvernante, et lui fit des représentations contre la mesure projetée. Il lui soumit un projet de réformation du couvent que, le 7 juin, Marguerite envoya à l'avis de l'évèque. (Archives du royaume, liasses de l'Audience.)
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*■,„. vcoir pour ung temps des vins d'Allemaigne et d'Espaigne, et se contenter des servoises, comme bien souvent leur a convenu faire en temps de guerre.
Je me suis trouvée en paine avec la lettre qu'il a pieu àVostre Majesté m'eseripre du xviue de fcbvrier, contenant sa résolution sur la négociation avec les prélatz île Brabant, d'aultanl qu'ilz se laissoient assés oyr que s'ilz n'avoient les choses à leur goust, qu'ilz ne donneroient opinion es affaires des aydes ; et incontinent, au retour par deçà dudict Armenteros, vindrent après ce pour scavoir la résolution de Voslrc Majesté, comme aussi ilz feirenl ayant sceu l'arrivée de ses dernières lettres, m'en faisant faire itérative instance. Et me trouvant bien empeschée pour leur persuader de passer les articles ainsi qu'ilz ostoient contenuz èsdictes lettres, il nie sembloit, si je le pouvois faire gouster au prince d'Oranges, et que icelluy voulsist après faire l'office vers lesdicls prélatz, que la chose pourroit estre tant mieulx conduicte : à quoy ledict prince s'est bien voluntairemenl offert, luy ayant toulcsfois samblé que Voslre M'ijosté pourroit bien accorder le réachapt y mentionné, veu que c'est au denier xx; là où le commun cours des rentes est au denier xn, xuiietxvi, et que l'on ne treuve guaires des prélatz qui se mectent en tel espargne pour le faire, et que, quant oires ilz voulsissent faire ledict réachapt, l'on trouvera tousjours villes et aultres bonnes hypolecques qui seront bien aises de le recepvoir. Et ayant depuis, par l'advis dudict prince, fait derechief communicquer par les premiers commissaires avec lesdicts prélatz, l'on ne les a sceu aucunement induire de se vouloir départir de la moindre chose de l'escript que ha esté envoyé à Vostre Majesté; et se sont laissez oyr que, quoyqu'ilz vynssent à accorder les aydes avec les aultres estalz, si ne soubzscripront-ilz l'accord avant que d'avoir satisfaction de Vostre Majesté sur leur escript. Par quoy, Monseigneur, voyant leur obstination, et oires que Vostre Majesté m'avoit permis, si je trouvois que les aydes deussenl par ce estre reculez, de n'en parler ny faire mention de cesdictes lettres, si n'ay-je loutesfois voulu passer en cecy oultre sans derechief le remonslrer à Vostre Majesté et en avoir ultérieure ordonnance. Et a samblé qu'il n'y fault grandement insister, veu qu'il n'est vraysemblable, comme dit est, que les prélatz quicleront lesdicles pensions; et quant oires les rachetassent, Vostre Majesté pourra ordonner que les deniers se mectent es mains du chapitre, pour, avec l'advis de l'évesque et participation de la court, estre employez à la mesme nature; et quant au second, qu'il n'y
fault aussi guaircs insister, considéré que nulles pensions se peuvent »iU™! constituer elïectuellemenl par ung abbé, ne soit qu'il aye sa bénédiction, et quant à la promesse, on la luy peult faire faire quant Vostre Majesté le choisist pour dénommer, comme jusques à présent a esté fait. Et du troisiesme, en considérant bien les molz du concept envoie à Vostre Majesté, l'on trouvera que riens quasi se change de I'anchienne manière de faire, et qu'il ne conviendroit beaucop sur ce disputer avec lesdicls prélalz, d'auslant que par expérience l'on treuve que tant plus l'on communicque avecq eulx pour les v induyre, tant plus meclcnt-ilz les conditions plus estroicles ; et plus l'on leur oeuvre les yeulx, d'austant voycnt-ilz plus cler pour contreminer l'auctorilé de Vostre Majesté. El pour leur faire passer oultre èsdicles aydes et gaigner temps, je leur ay faict à la fin respondre que je représenteroie le tout à Vostre Majesté, et luy escripveroy bien favorablement : sur quoy aussi lesdicls prélatz se sont depuis accommodez èsdicles aydes, comme dessus est dcclairé, me requérants aussi que voulsisse de nouveau ordonner commissaires pour prendre information es abbayes de Sl-Bernard et Tongerloo, oires que Vostre Majesté le me peimecloit en cas qu'ilz se conformassent audict escript. Et néanlmoins, voyant que tant ilz le désiroient, je me y suis condescendue, d'aullant mesmes que ce ne viendra à préjudice de Vostre Majesté, laquelle demeure tousjours en son entier, etay commis les prélatz deParcketEverbode, ensemble le conscillier Boonen, pour Tongerloo, et ceulx de Villers et Niselles avec le conseillier Oudart pour S'- Bernard, comme aussi ay envoyé commissaires à la mesme fin à Sl-Michiel en Anvers, où celluy que y avoit, l'année passée, esté pourveu par Vostre Majesté est allé de vie à trespas.
Je n'ay aussi failly de, selon les lettres de Vostre Majesté, faire négocier avec lesdicts prélalz afin de payer à l'évesque de Bois-le-Duc, pour le passé, du moins dois sa résidence, le mesme traictement et pension qu'ilz payeront pour l'advenir : mais je treuve qu'ilz n'y veullent entendre, pour imputer à icelluy évesque la nouvellité et fâcherie qu'ilz y ont. Par quoy sembleroit que Vostre Majesté pourroit délaisser ce point en l'escript qu'elle doibl signer, et néanlmoins admonester, par une lettre close, ceulx lesquclz Vostre Majesté pourverra des abbayes de S'-Bernard et de Tongerloo, de en ce faire leur
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^Mir. debvoir. Et certes, Monseigneur, j'ay pitié dudict évesque, que après avoir eu tant de paino, qu'il est le moins pourveu de tous les aullres nouveaulx évesques, n'ayant eu aultre moyen de se soubstenir que de ce que Vostre Majesté luy a donné de sa libéralité : qu'est pain dcsjà mengé; et si enfin l'on ne persuade à ceulx que Vostre Majesté nommera pour abbez nouveaulx ausdictes abbayes, qu'ilz usent envers luy de gratuité, je ne vois comment il se pourra desvelopper de ses debtes, ny s'entretenir plus longuement, sans l'ayde de Vostredicle Majesté.
Et quant est que Vostre Majesté louche de la désignation des nouveaux limites pour les archeveschié de Maîines et éveschié de Bois-Ie-Duc, réparlissant entre icelles ce qu'estoit destiné pour l'évcsché d'Anvers, sur quoy Vostre Majesté désire que l'on dresse par deçà ung concept et l'envoyé à Vostre Majesté, avant que luy en respondre, j'ay sur ce bien voulu préalablement demander l'advis dudict évesque de Bois-le-Duc, comme ayant dressé les désignalions précédentes; aussi qu'il advisequelz bénéfices et bicnsecclésiasticques non deppendans desdicls prélalz de Brabant l'on porroit prendre pour suppléer ce que resteroit pour le dot desdicles archeveschié ctèveschié.
J'ay aussi bien volu joindre à ceste copie d'une lettre que m'a escripl la Majesté Impérialle concernant le duc Erich de Brunswich, contenant comme si ledict duc faisoit faire grand amas par deçà de gens de guerre de cheval et de pied, et sur quoy n'ay voulu faillir d'en escripre audict duc, luy envoyant copie de laclicte lettre; et ayant responce de luy, j'en adverliray Sa Majesté Impérialle. Et pourra le garde-seaulx de Tysnacq faire relation à Vostre Majesté du contenu desdicles copies.
Le Sr de Hierge est icy arrivé (1), lequel m'a communicqué les lettres et instructions qu'il porte de Vostre Majesté pour Lorraine, avec lesquelles il est dcsjà parti pour effectuer ce que Vostre Majesté luy a enchargé audict Lorraine, pour, cela achcpvé, passer oullrc devers Sa Majesté Impérialle à la fin que contiennent les lettres de Vostre Majesté, lesquelles j'ay aussi bien volu accompaigner des miennes, delà teneur qu'il plaira-à Vostre Majesté veoir par la copie joincte.
(1) Voy. p. 206.
Yoslrc Majesté désire aussi, par une sienne lettre à part, que je l'advcrtisse 29Mar*. des particularisez et résolutions du concilie de Trente, et ce que d'icelles pourrait résulter en l'endroict deVostre Majesté, pour selon ce se y pouvoir acquitter : sur quoy il me semble qu'il y a encoires temps assés se pouvoir faire et adviser sur cecy quant le pape aura envoyé à Vostrc Majesté cl aux évesques métropolitains et autres les décretz d'icelluy, selon que lousjours a esté cy-devant observé en autres concilies. Et par ce que sans double aura escript à Vostre Majesté son ambassadeur en France don Francèz d'AIava, icelle aura veu que, estant mis en délibération vers ceulx du conseil dudict seigneur roy très-chrestien le faicl du concilie, qu'ilz s'estoient aussi résoluz de attendre l'envoy que feroit Sa Saincleté desdicts décretz. Par quoy (à très-humble correction) me sembleroit que Vostre Majeslé pourroit cecy différer jusques avoir lettres de Sadicte Sainctelé, ensemble iceulx décretz, et veoir comment se y conduiront noz voisisins, pour après tant mieulx adviser sur ce que concerne l'exécution dudict concilie, mesmes es poinctz que touchent la réformation, comme l'on trouvera convenir pour le service de Dieu et deVostre Majesté, ausïi repos et utilité de ses subjectz.
La responce que Vostre Majeslé a faicl à l'abbé de Cisleaulx concernant l'union de l'abbaye de Vaulcelles à l'archevesché de Cambray, m'a semblé trèspertinente, l'ayant faicl encheminer vers ledict abbé, estant (comme j'enlens) présentement en Secille, où l'ambassadeur de Vostre Majesté à Romme, auquel sont esté envoyées lesdictes lettres, les luy faira tenir. Et combien que j'avois icy faicl appeller l'abbé dudict Vaulcelles, pour veoir si l'on le pourroit mener à quelque accord, j'enlens toutesfois qu'il s'est retiré à Péronne, s'excusant de venir soubz couleur de son indisposition : néantmoins je liendray encoires, par tous bons moyens, la main au bon effect de cestuy affaire.
Je remercye à Vostre Majesté très-humblement de la provision qu'elle a donné pour les forsaires, la condemnation desquelz, véant qu'il n'y avoit ordre ny provision pour les recepvoir, entretenir et addresser, j'avois mis en surcéance tant que l'on contremanderoit icelle, comme je feray présentement, et de ordonner aux officiers de continuer ladicte condemnation, puisque Vostre Majeslé y pourvoit, comme dessus est dict.
M'ayant ledict ambassadeur de Vostre Majesté en France, ces jours, adverly
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des doléances que luy avoit faict le duc de Montmorency, de la part du roy très-chreslicn et de la royne mère, de laquelle il avoit crédence, sur ce que puis naguaires aulcuns soldartz anglois, du sceu et consentement du Sr de la Cressonnière, gouverneur de Gravelinghes, estoient sailliz de ladicle ville et faict une courrerie du costé de Calaix, et s'en estoient retournez avec le butin audict Gravelinghes, tenant cecy ledict Sr de Montmorency pour chose de grande considération, et requérant ledict don Francèz de m'en escripre, pour en faire le chastoy; sur quoy me vint aussi depuis à parler du mesmeleSTestu, m'exhibanl aulcuns escriptz et informations sur le mesme faict : ce que me meusl d'en escripre incontinent audict de la Cressonnière conforme la copie joincte, et luy envoyant le double desdicls escriptz. Sur quoy icclluy de la Cressonnière m'a depuis escripl, pour sa justifficalîon, ce qu'il plaira aussi à Vostre Majesté veoir par une aultre copie. Et en ay adverly desjà ledict don Francèz, pour le faire entendre en conformité, tant audict duc de Montmorency que aultres qu'il verra convenir.
Aussi m'a ces jours escript la royne mère, et m'en a parle en conformité ledict Testu, qu'elle avoit entendu d'aulcuns plus fidelles serviteurs du roy trèschreslien, son filz, et siens qu'il y avoit aucuns, allés d'icy en France et de France par deçà, que l'on soubçonnoit avoir en mains quelques pracliques au préjudice du bien et repos des pays de Vostre Majesté, ainsi qu'il plaira à Vostre Majesté veoir par la copie. Et ay respondu à ladicle royne, la remerciant de son advis, cl qu'elle y veulle continuer, si tant est qu'elle en entendit plus de particularité. J'en ay aussi escripl à don Francèz d'Alava, tanl pour assentir de ladicle dame royne ceulx qui luy ont donné cest advis, que aussi de descouvrir du moins les indices de ceulx allans et venans d'iev, si l'on ne peult sçavoir les noms, ainsi qu'il plaira aussi à Voslredicte Majesté veoir par aullres copies. Et aclcndray ce que l'on m'en escripra davcnlaige, pour y faire le debvoir qu'il convient pour y obvyer.
J'adjousteray aussi à cesles ce que, dois mes dernières, ceulx du conseil provincial de Voslre Majesté en Artois n'ont derechief envoyé, pour leur advis, sur aulcuns poinetz deppendanls de la responce donnée, le un' de décembre, au Sr de Chantonnay par les évesqnes de Limoiges et de Selve; et en envoyé aussi ung double audict don Francèz, pour les représenter à ceulx du conseil
du roy très-chrestien pour justilïication du bon droict de Vostre Majesté. Le »!»•». mesme se fera en l'endroict des poinclz que rcslcnl encoires à wuyder et accomplir par les François au coslé de Luxembourg, sitosl que ceulx du conseil illccques m'auront, sur ce que leur a esté escript, envoyé leur advis, que j'altens d'heure à aultre.
Monsieur le cardinal de Grandvelle, au retour par deçà du S1' de Clianlonnay pour passer vers Bourgoignc, m'a déclairé le désir qu'il avoit d'y aller aussi avec son frère, pour visiter la dame de Grandvelle, sa mère, laquelle il disoit n'avoir veu en xm ny le pays en xix ans, pour, pendant que ses frères scroienl encoires présens et avant que ledict de Chantonnay, que Vostre Majesté veult employer aillienrs, ?c parte de là, regarder par ensemble sur leurs affaires, aussi mectre ordre es siens particuliers qu'il avoit celle part; me priant parlant, considéré que tout estoil icy assés en repos et que jusques à oircs l'on ne voyt apparence de mouvement important de noz voisins, je luy voulsisse donner congé de se pouvoir absenter pour deux ou trois mois, offrant que, survenant quelque chose et en le luy commandant, il hasteroil lousjours son retour : ce que je ne luy ay peu refuser. Et suyvant ce est parly de cesle ville, le xm0 de ce mois, avec ses frères de Chantonnay etFauvernay, prenant son chemin par Luxembourg et Lorraine. Et m 'ayant requis d'escripre ung mot à Vostre Majesté, pour la supplier de se contenter du congé que je luy ay donné, je ne luy ay sceu refuser cest office, espérant que Vostre Majesté ne le trouvera maulvais, oires que je senliray bien la faulte de la bonne assistence qu'il m'a lousjours faict pour la direction des affaires de ces pays : mais, après si longue absence et avoir pendant icellc continuellement vacqué au service de feu la Majesté Impériale et au vostre, et que ceste son allée emporte tant pour les particuliers affaires de sa maison, je ne luy ay sceu avec bonne raison refuser ledict congé, et supplie Vostre Majesté de l'agréer et prendre de bonne part ce que en a esté faict.
Vostre Majesté verra les humeurs d'aulcuns de par deçà par l'original d'ung pasquille (i) naguaires attaché à la maison eschcvinalle de ceste ville, et comm'ilz se desbordent, n'espr.rgnant ny leur prince propre ny les principaulx seigneurs. J'en ay bien parlé vivement e( enchargé les chancellier de Brabant,
(1) Pasquille, placard satyrique.
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m «m. amplman Je cesle ville etaulires pour s'en informer : mais, pour dire la vérité, l'obéissance et respect que l'on doibt avoir vers Voslre Majesté va fort déclinant; et loutesfois, si je pourrais descouvrir les autheurs, je ne fauldrois leur faire sentir la paine qu'ilz méritent.
Estant ce que dessus escript, les prélatz et nobles de Brabanl ont faict ouverture de leur accord quant à la demande faicte à eulx et aux estatz généraulx pour l'entrelènement des garnisons, sans toutesfois par ladicle ouverture riens toucher ny accorder quant au court : par quoy et que monsieur le prince d'Oranges et marquis de Berghes m'avoient donné espoir que, faisant faire ultérieure négociation avec lesdicls prélatz, il y auroil quelque moyen d'obtenir jusques à xm florins pour ledict court, j'ay faict rappeller trois des prélatz qui s'en estoient retirez en quelque commisMon pour, à leur venue, traicter avec eulx. Mais une difficulté reste, quant audicl accord des prélatz et nobles, en l'ayde pour les garnisons, qu'dz vouldroient que le moyen pour lever ladicte ayde fût général pour tous les aullres pays pour les trois ans : que me samble chose de longue et difficile practicque, considéré que tant de divers estatz se laissent bien mal renger en une opinion, et que par ce il fauldroit rétracter les moyens que les aultres estatz ont jà arrestez pour le furnissement de leur quolte, pour avoir mesmes ung chascung pays sa manière de collecter coustumière et particulière, et que j'entens les difficultezque cy-devant se sont offertes en cas semblable, lorsque fut dressée l'ayde nouvennalle. Par quoy ne voys comment cecy se pourra redresser, et tant plus que, à ce que dyent lesdicls prince et marquis, ilz ne voyent aullre moyen quelconque pour furnir à ladicte ayde. Et ayant depuis, en présence de ceulx du conseil d'Estat et des finances, y estant aussi ledict prince d'Oranges, faict débattre ceste matière, il se y sont représentez beaucoup de raisons pro et contra. Et à moy sembleroit le mieulx, pour éviter les susdicles difficultez et longueurs, que l'on eust suyvi le chemin ordinaire, et laisser chascung estât trouver sa quolte par lelz moyens que leur sont les plus facilles; et à ceste cause, ay faict faire une rencharge aux prélatz et nobles qu'estoient encoires icy en assez petit nombre, qu'ilz voulsissenl en cecy changer leur opinion, et y adjouster aussi le court : mais, comme les bons jours (1) nous sont sur la main, et qu'ilz ne vouldronl point sur cecy faire
(1) Les bons jours, les fêtes de Pâques.
changement sans qu'ilz soient renforcez de ceulx qui sont esté à leur première wmum. délibération, je suis esté contrainete de consentir à remectre cecy à une aultre assamblée desdicls prélalz et nobles pour incontinent après ces Pasques. Et pour ce que sur le changement de l'opinion des prélalz et nobles il reste encoires, quant aux villes, quelque difficulté, nomméement pour la compréhension du 111e membre de ceste ville, qui persévère en son obstination, il a fallu aussi renvoyer les depputez desdictes villes, afin d'obtenir leur accord conforme à celluy des prélatz et nobles. Et par ainsi, Monseigneur, les affaires de ces aydes vont lousjours à la longue; et quelque office et travail que je fais, je n'en sçav venir au boult. Et toutesfois je ne cesseray tant que j'en verray la bonne fin.
Le xxiiie de ce mois j'ay donné audience, en présence de ceulx du conseil d'Estat de Voslre Majesté, au maistre aux requestes Jehan de Sheres, icy envoyé par la royne d'Angleterre, ne portant riens par escripl, sinon sa crédence (1), et sur laquelle il me dédaira sa charge en langue italienne, consistant en quatre poinetz principaulx, assavoir : l'ordre qu'il disoit Iadicte dame royne avoir donné pour remède aux déprédations, tant par les quatre personnaiges depputez pour administrer justice à ceulx qui se vouldroient plaindre d'estre déprédez, que par la publication qu'ilz avoient faicte, dont la copie s'envoye à Vostre Majesté; pour le second, quant au faicl de la communication, désavouant ce que le docteur et maistre aux requestes de Daele avoit, au nom de ladicle royne, accepté le lieu de Bruges pour Iadicte communication; pour le m0, quant au placcart dernièrement publié, prohibitif réciprocquement de l'aménage par deçà des manufaiclures, et pour le 1111e, la deffence faicte, au mois de novembre, de point mener ny descharger par deçà aulcuns draps ny -laynes dudict Angleterre jusques à la Chandeleur, et depuis a esté continuée jusques à Pasques prouchain. Et après avoir faict le tout meurement peser et consulter en présence desdicts du conseil d'Estat, l'on avoit dressé la responce
(1) Dans une lettre du 3 mars 1563 (1564, n. st.) écrite du château de Windsor, laquelle est en original aux Archives du royaume, Elisabeth faisait savoir à la duchesse de Parme qu'elle lui envoyait » son féal et bien-aymé messire Jehan Sheres, ung de ses maistres- » d'hostel, pour luy donner à entendre aucunes choses de sa part. «
10 Mars. Par forme d'une lettre (|iic se pourroil cscripre à ladicte royne. Mais, coiimcJlrant depuis que ledict de Sheres, oullre sa crédencc, n'avoit riens porté par cscript, ains scullemcnt cx|)Osé sa charge de bouche, l'on a trouve pour le mieulx luy donner aussi sa responce de bouche, comm'il a esté faicl, escripvant scullement une lettre à ladicte royne en réception des siennes, et avec propos généraulx, remectant la particularité à ce qu'elle entendra par ledict Sheres, conforme à la copie joinclc (I). Et néantmoins se gardera ladicte forme de lettre pour quant l'on debvroit entrer en quelque négociation, et pourra servir d'instruction à l'ambassadeur que Vostrc Majesté envoyé pour résider audict Angleterre, lequel espère ne pourra longuement tarder. Et j'en ay bien voulu envoyer à Voslre Majesté la copie, affin qu'elle sçaiche Testât en quoy se Ireuve la négociation jusques à présent : ayant aussi derechief faict continuer ladicte dcffcncc des drapz et laynes jusques que aultrement par nous sera ordonné, et en escript aux officiers conforme à la copie joincle (2).
Par aultre copie de ce que m'escript l'évcsque de Bois-le-Duc sur mes lettres, et dont cy-dessus est faicl mention, Vostre Majesté pourra entendre sa responce sur les poinetz èsquelz Vostrc Majesté désirait avoir esclarcissemcnt, et qu'il n'y avoit si lost peu satisfaire; aussi ce qu'il touche derechief de ses
(1) On trouvera la lettre de la duchesse de Parme à la reine d'Angleterre à la suite de celle qu'elle écrit au Roi.
(2) Par une lettre du 29 janvier, la duches-e de Parme avait déjà informé les officiers des villes maritimes que la défense portée par son ordre du 28 novembre précédent était continuée jusqu'aux prochaines Pâques. Le 29 mars elle leur écrivit : « Comme le temps pour lequel nous
• avons fait continuer la deffence de l'amenaige et désembarquement es pays de par deçà des
• draps d'Angleterre est sy prochain à expirer; aussy que nous n'avons encoires jusques à « présent peu parvenir à ce que bien eussions espéré, que, pendant ceste continuation, par
• quelque communication ou autrement, l'on eust peu vuyder les difficultez que se font encoires « journellement par les Anglois sur les subjeetz de par deçà et autres incidents, sur quoy
• néantmoins nous espérons que, s'y accommodans du coustel d'Angleterre, l'on pourra « encoires sur cecy, par communication ou autrement, obtenir quelque bonne yssue; estans
• par nous derechief cestuy affaire et les considérations précédentes nous ayans cy-devant
• mehue mis en délibération de conseil, avons trouvé convenir de ne lever ny hoster « ladicte prohibition, eu tant que touche lesdicts draps, ains la continuer selon uoz préoé-
• dentés lettres. » (Archives du royaume, liasses de l'Audience.)
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nécessitez, ausquclles ne puis derechief délaisser supplier Vostre Majesté très- wMar humbîemeni y avoir le regard tel que ses nécessitez et longue pacience le méritent.
Il plaira aussi à Vostre Majesté avoir souvenance de ce dont, par mes précédentes, luysuppliay en l'endroit des pauvres religieuses réfugées d'Angleterre, lesquelles certes, sans la prompte provision de Vostre Majesté, tumberont en grande nécessité.
De Bruxelles, le xxixe de mars 1563 avant Pasques.
Lettre de la duchesse de Parme à la reine Elisabeth : 29 mars 1564.
Très-haulle, très-excellente et très-puissante |>rineesse, j'ay, par messire Jehan Sheres, maistre des requestes de Vostre Majesté, reccu les lettres qu'il a pieu à icelle m'escripre, du 111e de ce mois, et entendu ce que, en vertu d'icelles, il m'a exposé pour sa charge, de la part de Vostre Majesté : m'ayant i sté plaisir bien singulier d'entendre par Iuy la continuation de la bonne voliinlé et affection d'icelle à fenlrelènement et conservation de la bonne et sincère amytié et intelligence avec le Pioy, monseigneur, ses pays et subjeetz, comme aussi ne faiz double Vostre Majesté trouvera tousjours Sa Majesté de la me- me affection. Et, de mon coustel, ne désire riens tant en ce monde que de confirmer et accroislre toujours cesle bonne voisinance cl intelligence entre les subjeetz d'un coustel et d'autre, et les conserver en bonne union et concorde, et de veoir les subjeetz de cestuy pays joyr de la seliurté et liberté réciproque, quant au fait du commerce et négociation : ne povanl parlant délaisser* de supplier derechief Vostre Majesté que par effect elle veulle faire cesser les roberies, pilleries et déprédations qu'ilz seuffrenl des voslres. J'avois aussi bien espéré que, avançant et se haslant la communication, les aullres diflîcullez y eussent peu eslre wuydcz et appointez, ne voiant comment je seaurois donner contentement aux subjeetz de par deçà, n'est que l'on y mecte l'effcctuel remède; et jusques y estre pourveu et que les choses soient reslablies du coustel de Voslredicle Majesté, je ne vois que l'on puist hoster icy les ordonnances et deffencos naguaires faicles. Supplians aussi parlantVostredicte
«MVi
Majesté se y vouloir employer el pourveoir, selon que plus amplement a esté déclairé audicl maistre des requesles. Et se y donnant le provision de son coustel, lui sera aussi léallement correspondu du mien par deçà.
Très-haulle, etc.
De Bruxelles, le xxixe de mars 1563 avant Pasques.
ccxcni.
l\ rucnESSi; de parme a Philippe ii.
Bruxelles, 29 mars 1563 avant Pâques (1j64, ». st.).
Monseigneur, j'ay receu la lettre de Vostrc Majesté du xvie de janvier pa.v-é, responsive à plusieurs mes précédentes en matière de finances, par laqu-lle j'ay veu, en premier lieu, que Yostre Majesté a donné bon ordre pour le payement du court dos gens de guerre, tant à ce que dernièrement a e>lé furni par Jeronimo dcCuriel, escheu à IaSainct-Jehan pas>é, que à ce qu'a esté levé à finances par deçà pour le terme précédent eschéanl à la prochaine foire de Pasques, et dont, en mon propre et privé nom, je me suis obligée; el comme Vostrcdicle Majesté m'asseure, par sadicte lettre, que lors n'aura fa ti I le à la provision, je n'y metz double. Mais ce que au regard dudict court me donne paine pour le présent, est que ncsçnv comment bonnement faire pourl'advenir, en tant que ne voy apparence de povoir tirer davantaige des eslatz de par i pour le payement des garnisons, que du passé, nonobstant que, selon l'intention de Vostredicle Majesté, je leur ay fait |)roposer cl requérir aullant plus que failloil pour le supplément du court desdictes garnisons : en quoy j'insisteray encoircs vers ceulx de Brabant, après lesquelz semble que les autres principaulx eslatz attendent; s'cslans assez laissé entendre que, ne sur la continuation de ce qu'ilz ont par cy-devanl payé, ne sur la crue à culx demandée pour le court, ilz feront ouverture, ne soit que lesdicls de Brabant précèdent,
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vers lesquels je taiz pour ce tant plus grande instance, mesmes aussi au regard 29 Mars, que ces seigneurs gouverneurs ne trouvent aulcunemenl convenable de diminuer le nombre des soldatz, comme a semblé aulresfois estre l'intention de Yoslrediete Majesté, en cas qu'on ne sccût le tout obtenir desdicts estatz. Et comme, ce pendant qu'on trailte avec lesdicls eslatz, lesdicles garnisons, ausqùelles on doibt desjà six mois, ne peuvent demeurer sans payement, je ne voy comment se pourra excuser de y pourveoir à la charge de Voslre Majesté, pour autant que louche le court, et davantaige pour leur payement, du moins de trois mois, par forme d'emprunt, jusques à ce qu'on aura l'accord desdicts estatz : que je dilayeray loulesfois aullant qu'il me sera possible à l'endroit desdictes garnisons. Mais, comme le payement des bandes est ordinaire, se payant de l'ayde novennalle encoires courante, sans qu'il aye aussi apparence de les povoir diminuer, Vostre Majesté no pourra excuser aucunement de furnir au court du payement d'icelles pour le terme escheu au Ni él dernier passé, qui semblablemenl ne se pourra plus différer, ains debvoit avoir esté fait au commencement de ce mois de mars ; et ne se fera de la part desdicts estatz, si préalablement es mains de leur commissaire Slrallen ne soit furny, de la part de Vostre Majesté, ledict court, suyvant la condition de leur accord, moulant, pour la demye année, à xxium c. xxmi livres x sols. Par quoy, non ayant moyen par deçà de y furnir, comme à Vostre Majesté est assez notoire, et que par cy-devanl ay à plusieurs fois représenté à icelle l'impossibilité de furnir tant à cela que à toutes autres choses inexcusables, je supplye à icelle très-humblement que, pour éviter tous inconvéniens, luy plaise y pourveoir comme il convient pour son service.
J'ay receu la nouvelle procuration que Vostre Majesté m'a envoyé avec l'insertion de la scurcté sur \csjuros eslans es mains de Schetz. Et combien le povoir de vendre icculx juron, limité par Voslre Majesté au denier xim, en faillie du payement, soit reslrainl par le dispositif de la procuration, contenant faculté de povoir rédimer lesdicts jiwos au mesme pris du denier xim, de sorte que les marchans le pourront interpréter plustost engaigière que vente desdicts juros, je tiens, ce néanlmoins, que, en cas de besoing, je m'en pourray aulcunemenl ayder : dont me informera)' mieulx, el en donneray cy-après advis à Vostre Majesté.
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Je rcmorcye Voslrediele Majesté do la licence de saca de xl"1 marez le cendrée que icclle m'a envoyé, et regardera)' d'en faire le plus grant prouffil pour Vosfrc Majesté que tue sera possible, dont présentement n'y a tant d'apparence comme par cy-devaut quant j'en faisoye instance, à cause que le change pour Espaignc, comme l'on m'a adverly d'Anvers, est inespéréemeot eslargy, par une opinion estant entre les marchaus que l'argent doibve estre en la foire de Villalon présente bien cliier et estroil; et, comme Vostre Majesté sçait, ce que fait valoir les licences de saca est largesse d'argent, cl conséquamment du pris des changes en E>paigne. Ce néanlmoins, j'en foray au mieulx que je pourray ; ei oies que ne fût avec tant de prouffil que l'on désire, si convient il faire venu' ladicle cendrée, pour furnir le pays de la monnoyc de Vostre Majesté, puisque icel le a trouvé bonne la défence des monnoyes d'argent estrangières, laquelle feray aussi d'aullant plus diligamment observer. L'on m'a dit que, contre h; Mois d'avril ou may, s'attend quelque Ilote des Indes bien furnye d'argent : si Vostre Majesté lors eust meilleure commodité de faire quelque provision par deçà en argent en paste ou en réaulx qu'elle n'a eu par cy-devant, je le trouveroyc tousjours plus à propoz, et moins dommaigealre que par voye de change à faire sur ladicle procure.
Vostre Majesté aura veu, par mes dernières, quel fondement il y a vu en la présentation de Jeronimo de Salamanca à l'endroit du sel, espérant, par ce que, comme icclle a bonne cnvye que la lolheryc conceuc pour se desch du vieil deu des gens de guerre voise avant, aura aussi advisé quelque meilleur moyen pour furnir aux 11e m. cscuz à ce nécessaires, et pareillement que Vostre Majesté ne fera fondement que par ce moyen se pourra pourveoir aux intéreslz des trois ans passez sur les obligations des villes oc Flandres, et beaucoup moins aux pensions des Allemans assignées par deçà, comme icelle par sadicte leilre se a laissé entendre : la veullant bien adviser que tint ce que dessus que la practicque de ladicte lolherye se tiendra en suspens jUsques à ce qu'il y aye meilleure et plus asscurée esloffe, n'ayant esté trouvé convenable ùe employer les seigneurs c! autres ausquelz Vostre Majesté à ce>t;' lin a fait ùresser les lettres à moy envoyées, sans avoir en mains pour leur donner asscurance du moins desdiclsnc m. c>cuz Et ne puis laisser d'ad ver tir Vostre Majesté que encoires avec cej'auray assez à faire pour parvenir à la qùiclanbe
11 i . . ISCi
du licrs prétendue et allermmalion de la reste, sans donner autre assignation a»nB„ ou asseurance que sur ladicte lotherye, laquelle se tient et baptise chose incertaine et n'a lustre d'asseurance que par le moyen desdicts nc m. escuz.
Comme Vostre Majesté m'avoit eseript que, moyennant terme par lout l'an 63, icelle pourverroit au payement des xvim lxxi florins d'or de Rhyn deuz à l'empereur pour reste de la quole aux contributions du Pays-Bas etcircle de Bourgoingne, ayant aussi à icelle Vostre Majesté respondu, par mes lettres du xvme du mois d'aoust passé, qu'on obtiendrait bien ledict terme de Sa Majesté Impériale, j'avoye donné intention au poursuyvant en nom d'icelle de faire ledict payement en la foire de Francfort présente. .Et pour ce que je n'y ay peu satisfaire par faulte de ladicte provision, je l'ay remis jusques à la foire prochaine dudict Francfort qui se fera au mois de septembre ; et m'a esté promis que, moyennant une bonne lettre d'excuse qu'ay fait escripre à Sadicle Majesté Impériale, l'on donnera à icelle contentement, moyennant que pour lors n'y ave faulte. Dont il plaira à Vostre Mojesié faire tenir note et mémoire, afin que la provision viengne îcy en temps pour faire le change pour ladicte foire de Francfort, que debvra eslre fait en la foire de Penthccouste prochaine d'Anvers se tenant au mois d'aoust.
J'ay receu les provisions pour payer, tant le seigneur de Montigny que le cooseillier Quarré, et ay fait payer à chascun respectivement la somme à eulx deue par les mains de Jeronimo de Curiel.
Pour aullant que touche l'érection du bancq 'général pour, par moyen d'iceluy, payer ou, pour dire mieulx, anéantir les lettres des receveurs, je regarderay de l'encheminer et mettre en practicque le plus tost qu'il me sera possible. Mais, comme l'intention de l'érection d'iceluy est de avec le temps descharger les rentes dont il sera chargé, qui se fonde, comme Vostre Majesté aura veu par le concept sur ce dressé et à icelle envoyé, sur quelque espargne qu'on entend accumuler par plusieurs bonnes inventions advisées et à adviser, par moyen duquel espargne et l'argent que en iceluy se rassemblerait se deschargeroyenl peu à peu et par succession de temps lesdictes rentes y assignées, tant à cause des lettres de receveurs que nouveau argent y furny, il sembleroit raisonnable que Vostre Majesté, pour donner lustre et meilleur fondement audict espargne, y contribuasl aussi annuellement quel-
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i9Mars. ij u<' somme compétente, comme de l'" ducal/ par an, pour quelques innées on jusques à ce que ledict bancq auroit, par les inventions susdicles, (roiivé moyen de se descharger : que seroit pour donner grant cœur aux marchans de y entrer et par conséquent grande réputation audict bancq, et en seroil aussi la conscience de Yoslre Majesté, suyvanl l'advis des théologiens, lanl plus deschargée, pour l'avoir fait afin de donner contentement aux marcliuns à qui l'on doibt : ce que à icclle, selon Testai deses affaires, a bonnement esté possible. Voslrc Majesté y pourra penser, cl m'advertir de son bon plaisir, pour selon ce cnclieminer ladicte érection, laquelle je tiens, moyennant icclle contribution, plus facille et practicable.
Yoslre Majesté fera fort bien d'ordonner que, suyvanl queicelleescript, bon regard soit prins sur les alluns qui se chargent par delà, mes m es qui passent l'es t roi l de Gibraltar : car, à la vérité, l'on trouve par deçà que plusieurs alluns y sonl par voyes indirectes arrivez et venduz, sans payer les droiz de Yoslre Majesté, la grandeur desquelz donne occasion aux marchans de chercher secrètes praclicques pour les excuser, en préjudice de Yoslre Majesté : à quoy duicl eslre remédié, oullre ce qu'on est en obligation aux marchans ayans les contraclz desdicts alluns, lesquelz durent encoircs qualrc ans, et ne se continueront point sans en donner advis à Vostre Majesté, comme icelle ordonne parsadiclc lettre.
J'ay fait assentir de quelle somme l'on pourroil contenter le conte de Wedde, pour effacer la querelle el prétension qu'il a contre la ville d'Anvers, y ayant employé le conle Lodvicq de Nassau ; el après en avoir entendu son inlenlion, j'en adverliray Yoslre Majesté, laquelle ay bien voulu advertir que, combien que feue la Majesté Impériale, de très-haulte mémoire, n'avoil esté d'intention que l'on payasl la pension à l'archevcsque de Couloingne depuis sa destitution, toutesfois, comme la pension luy fut donnée en récompense de ses services en l'élection à l'empire et pour sa vie, Yoslre Majesté s'en pourra bien mal excuser de donner audict conte de Wedde, son héritier, quelque contentement.
J'ay fait escripre au conte de Ligne que Yoslre Majeslé luy a lait mercède d'une pension de mil florins par an, luy ayant aussi conjoinctement adverli que du payement il debvra attendre la commodité, comme autres: car, comme Yostrc Majeslé sçait, le moyen n'y est point présentement.
Quant à la requeste que, de la part de monsieur de Chaulne, a esté faite à Vostre Majesté pour avoir coogié de povoir vendre quelques n'eus, valissant un ou vm florins de rente, qu'il a par deçà, à condition qi e le semblable fût permis en France aux subjeclz de par deçà, dont Vostre Majesté m'en demande advis, je ne puis que représenter à Vostred'i te Majesté le respect qu'on a par cy-devant et tousjours eu sur semblables aliénations des biens des François, au regard des récompenses des seigneurs et genlilzhommes intéressez en temps de guerre, dont Vostre Majesté lors se trouve i"' p vtunce et ; o .'suyvie; et combien que icelle cause scmbleroit cesser par 1° 'ilion scp ■'uble en France, par ledict seigneur de Chaulne présentée, loutcsfois, à mon advis et à correction, Vostre Majesté ne se pourra bonnement accommodera la requeste dudict seigneur, ne fût par change de biens équivalens, ou estant préalablement asseurée tant de la vente en France que par deçà.
Je n'ay peu excuser, ayant entendu Testai de l'enlretènemenl des forsaires condempnez aux galères, de faire furnir à Jehan Fcrnandez de Çamora, par Jeronimo de Curiel, par-dessus les mil escuz que Vostre Majesté y a fait pourveoir, autres mil escuz, de quarante pallars,avec lesquelz se pourra remédier au plus nécessaire ce pendant que le compte dudict Jehan Fcrnandez se liquide: après laquelle liquidation Vostre Majesté y ordonnera comme icelle trouvera convenir. De laquelle somme de mil escuz et de trois cens escuz davantaige qu'ay fait desboursser pour furnir aux nécessitez de la maison mortuaire de feu l'évcsque de Quadra, je supplye à Vostre Majesté de pourveoir audict Curiel, n'ayant voulu dresser assienlo, ou faire change par Espaigne, pour non contrevenir à ce que Vostre Majesté par cy-devant m'en a ordonné.
J'ay commandé qu'on dresse ung mémorial de tout ce que par deçà a esté receu des deniers d'Espaigne, tant de ce que de là a esté remis icy que aussi de ce que a esté prins et levé icy à change par Espaigne, sur procuration ou par commission de Vostre Majesté, afin que ledict mémorial soit envoyé par le premier, que n'a esté possible dresser si lost, parce que le tout n'est passé par les mains du receveur général des finances, et que pour ce fault prendre d'aulcunes parties information en Anvers.
Vostre Majesté me demande advis sur ce qu'on luy avoit mis en avant à l'endroit de la pension à donner au docteur Zazius, vice-chancellier du roy
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des Rommains : lequel advis, pour ne cognoislrc ledict Zazius, ne sçauroye bonnement donner, ne sachant aussi en quoy il ponrroil à Vostre Majesté faire service. Bien me semble, à correction, que les pensions à donner, non entièrement nécessaires, se pourroyent bien excuser, principalement si Vostre Majesté les entend faire payer par deçà, où n'y a moyen ny apparence de ce povoir faire encoircs de longtemps.
Au surplus, Monseigneur, je suplye le Créateur, etc.
De Bruxelles, le xxixc jour de mars 1563 avant Pasques.
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE IL
Bruxelles, 29 mars 1563 avant Pâques (1564, n. st.).
Monseigneur, combien que Vostre Majesté a trouvé bon, en considération des grandes et généralles nécessitez de ces Pays-Bas, de procurer, suyvant ce que j'avoye, par autres mes lettres, représenté à icelle, que je fisse practicquer ung subside ccclésiasticque des demiz-fruietz vers noslre sainct-père le pape, et que à icelle fin Vostre Majesté m'aye envoyé lettres, tant à Sa Sainetelé que à l'ambassadeur de Voslredicte Majesté résident à Romme, si est-ce toutesfois que, pour le respect des aydes qu'on Iraitte maintenant avec les eslalz de par deçà, ausquelz les prélalz ont grant part et auctorilé, je me suis trouvée conseillée de ne le mettre encoires en train, ains de temporiser quelque temps, pour le mettre en practicque, après qu'on aura achevé avec ces eslalz à l'endroit desdicles aydes : ayant pour ce aussi bien voulu tenir le tout secret, sans le divulger, et de ceste mienne intention advertir Voslredicte Majesté par ceste lettre particulière.
Monseigneur, je suplye le Créateur, etc.
De Bruxelles, le xxixc jour de mars 1563 avant Pasques.
CCXGY.
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 29 mars 15G3 avant paques (1561, n. st.).
Monseigneur, cesle lettre à part servira pour donner compte à Voslrc Majesté de ce que, suyvant son ordonnance, s'est icy faict en l'endroit de Augustin Boazio, dont Voslre Majesté, par ses dernières, m'avoit encoires touché, et qu'elle désiroit singulièrement qu'il fût envoyé par delà, comme à la vérité je l'eusse aussi bien voluntiers veu. Et dois que, par mon ordonnance, le marcgrave d'Anvers l'avoit prins et tiré en cause par-devant ceulx de la loy dudict Anvers, je n'ay obmis ofiiee quelconque de faire subministrer audict maregrave informations et aultres enseignements servants pour contre luy faire la calange, et depuis luy donné toute la presse possible pour haster les procédures, ayant moy-mesmes parlé à luy et luy en faict parler par autres, et par-dessus ce luy escripl tant des lettres desquelles j'ay faict joindre les copies à ceste, et entre aultres ce que j'escripvis audict maregrave et ceulx de la loy joinctement, lorsque j'entendis le procès eslre en estât déjuger (l). Mais, comme je pensois que par la sentence ledict Boazio fût esté, suyvant ses démérites, condempné du moins aux gallères, iceulx d'Anvers ont enfin donné sentence absolutoire à son prouffit : dont, à la vérité, ne suis esté moins marrye que esbaye, ayant pour ce incontinent mandé de m'envoyer le procès, pour veoir comment il a esté instruict et si l'on pourroit cecy aucunement redresser. Et après l'avoir faict icy examiner, l'on y a trouvé de grandes faultes, plus au long déduites
(1) Nous avons, dans la Correspondance de Philippe II sur les affaires des Pays-Bas, t. II, pp. 501, 503, 505, donné plusieurs pièces relatives à cette affaire de Boazio, savoir : une lettre de la gouvernante au margrave d'Anvers, Jean de Ynimersele, du 25 janvier; la réponse du margrave du 28 janvier; une lettre de la gouvernante du 2 février au magistrat d'Anvers. Ce sont les seules que nous fournissent les Archives.
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w M,r< en ung billet que s'envoyc à Voslre Majesté : ce que m'a meu de appeller vers moy ledict maregrave, pour veoir ce qu'il y vouldroit dire pour son excuse, et luy ay déclairé bien expressément, en présence de ceulx du conseil d'Estal de Vostre Majesté, le maigre dcbvoir qu'il avoit faict en cecy et le juste ressentiment qu'en auroit Vostre Majesté, veu que par tant de lettres d'icelle, mesmes d'aulcunesdesa main propre, il avoit peu veoir combien elle avoit cesluy affaire à cueur. Les excuses qu'il allégua furent bien maigres. Et luy demandant quel remide il y auroit pour réparer cesle faillie, m'a répondu qu'il n'en véoit aulcung, estans, comme il disoit, les privilèges de la ville d'Anvers et du pays au contraire, avec aultres choses qu'il allégoit pour ses excuses, ainsi que aussi contient ledict billet : expostulant (1) avec luy de ceste faulte; et l'eusse faict dadvanlaige et avec plus d'aigreur, ne fût qu'il me sembloitque Tonne le debvoit entièrement descouraiger en ce temps si dangereulx, principallement pour la ville d'Anvers, qu'est si importante et sur laquelle, selon les advis qu'en viègnent à la fois, faict à craindre les sectaires, tant eslrangiers que ceulx du pays, ont jeelé principallement les yeulx, et m?smes que certain personnaige, combien qu'il ne soit de qualité, m'a secrètement faict advertir qu'il auroit moyen de descouvrir certains conventicles qui se tiègnent en Anvers, et de enseigner aulcuns principaulx dogmatizeurs, cy-devant enfuyz et banniz aillieurs pour le faict de la religion, et demeurants (comme il dict) présentement audict Anvers. Et cecy m'a donné occasion de passer pour maintenant cecy de Boazio avec ledict maregrave avec moindre aigreur, pour tant mieulx le presser de s'employer maintenant pour descouvrir et remédier à cestuy dernier advis et inconvénient apparent : en quoy il m'a promis de s'employer, suyvant ce que luy ay dict qu'il regarde de se y conduire de sorte que, par le bon debvoir et office qu'il fera en cecy, il efface la faulte et négligence de laquelle il a usé en l'affaire dudict Boazio, auquel feray encoires tout le possible pour y trouver quelque chemin, si aulcunement faire se peult.
Aussi, comme puis naguaires nous avions advis, tant du président en Hollande que aultres particuliers, que audict Hollande, en l'isle de Texel et aillieurs, s'estoient descouverlz plusieurs sectaires, mesmes anabaptistes, et
(1) Expostulant, me plaignant.
pour en avoir tant meilleure information, j'ay faict icy appeller ledict président, 23 a»hi. comme aussi, à sa venue, il en a faict le rapport au conseil d'Estat de Vostre Majesté, tel que contient la copie joincte(l), et avec la participation desquelz s'est prins la résolution et dressé pour le remide ce qu'il plaira aussi à Voslre Majesté veoir par les copies que s'envoyent à icelle, dont le garde-seaulx Tysnacq, pour estre en langaige thiois, pourra faire à Vostre Majesté le rapport. Et ne se délaissera de mon coslel riens de ce que verray encoires pouvoir servir pour le remide.
De Bruxelles, le xxixe de mars avant Pasques 1563.
CGXGY1.
Valence, 23 avril 1564
Madame ma bonne sœur, ces jours passez, estant sur mon parlement de Barcelone pour ces!e ci lé de Valence, je receuz voz lettres du xxvne de febvrier: mais le temps me fut si court et les empeschemens si grans que je n'euz loisir de vous y respondre, faisant compte d'y recouvrer à mon arrivée en ce lieu, où j'ay aussi receu aultres du xxixe de mars, ausquelles, oires que le temps me soitbrief, je satisferay en tout ce que je m'ay peu résouldre jusques à maintenant.
Premièrement, au regard du mis en avant par Jeronimo de Salamanca sur le faildu sel de par deçà, dont je vous avois e&cript particulièrement affin de l'examiner et si l'on s'en pourroit servir à l'effect que je vous escripviz allors plus amplement, je me remès à ce que sur ce point et sur ce que en despend j'espère vousescripre en matière de finances : ne sçais s'il porra aller avec ce mesme courier.
(L) Nous n? l'avons pas.
sa mmi. Vous m'avez fait grand plaisir en m'adverlissant si particulièrernenl des ter-
mes où se retrouvoit la difficulté que l'on avoit avecq Angleterre touchant les griefz et tortz que mes subgectz de delà aviont receu dudicl Angleterre par les pirates de mer et les ordonnances de la royoe d'Angleterre, pour obvier ausquellos s'est publié l'édict de mon coslel ; et me semble très-bien, quoy que vous ayt esté dict par Valenlin de Dalc, et successivement par Jehan Sheres, maistres aux requestes de ladicledame, pour excuse et justification de son fait, que vous avez fait continuer ledict édict et donné ultérieurement ordre à ce que dépend de cesle négociation, pour les considérations contenues en vosdicles lettres. Reste d'attendre le succès, dont je ne double vous m'adverlirez de temps à aullre; et ne m'a semblé requiz d'escripre aulresfoisà la royne, puisque ses lettres servoient de responce aux miennes.
Aussi m'a esté chose très-agréable de veoir si particulièrement ce que passoit au regard des aydes, tant à l'endroit de ce que a esté demandé passé longtemps que de la dernière proposition pour l'entretènement des garnisons. Et quant au mis en avant par les prélatz et nobles louchant l'ayde desdictes garnisons, assavoir que le moien pour la levée fût général pour tous les aullres pays pour les trois ans, il ne me sembleroit bien practicablc, ains qu'il est miculx de laisser chascun estât trouver sa cote par telz moiens que luy sont les plus faciles, mesmes comme, pour tous respeclz, je ne trouve aussi bon de traiter en ces matières avec lesdicts cstalz conjointement. Et comme la nécessité est telle que vous sçavez, je ne puis délaisser de vous recommander l'accélération du tout, et signament de tenir la main à ce que le court, que vient à ma charge jusques à maintenant, se paie d'icy en avant par delà, attendu l'impossibilité qu'il y a par deçà d'y povoir furnir à l'advcnir, comme vous aurez entendu par mesdictes précédentes.
Le gentilhomme que le roy de Dennemarke a envoie par deçà devers moy avoit la charge et luy a esté fait la responce telle que vous aurez entendu par les copies que le garde de mes seaulx Tysnacq me dit vous avoir envoie : laquelle responce me semble assez correspondre à ce que vous avez escripl, de vostre part, sur la lettre dudict roy, principalement en ce que touche le désir de le veoir avecq le roy de Zwôde en paix, et le but qu'il convient tenir pour non se monstrer partial d'une part ou d'aullre, ou faire chose dont mes pays
NM
do par delà puissent sembler cslre participant à leur guerre; et avez, d'aultre M Allii. part, très-bien considéré l'ineonvénient que pourroit succéder et l'urnbre que prendroil lediet roy de Denncmcrcke, où l'on eust fait faire dell'ence de se mettre en mer pour le voiaige d'Oost devant le premier jour de may, selon que aviont requiz eeulx de Amstelredam: me semblant trop mieulx d'avoir fait emboucher les marchans et mariniers de non se mettre au dangicr et bazard d'estre détenuz et arrestez pour ladicte guerre.
Je n'asseure bien qu'il ne tient à vous que l'affaire de Valenchiennes ne soit encoires remédié comme je désirerois, et ay bien veu, par tout ce que m'en avez envoie de temps à aullre, que vous n'y povez faire davanlaige ; et parlant ne vous donneray aultre rencherge, sinon vous recommander la continuation de ce bon office, tenant pour bien advisé tout ce que vous y avez fait, et mesmes l'union de la prébende de la Salle audict Valenchiennes, vacante desjà auparavant que le dernier rolle des bénéfices fût résolu, à la cure de Sainct- Géry, pour donner compétence au curé, que vous m'escripvez estre si petitement pourveu, affin qu'il ayt meilleur moien de s'entretenir et faire le debvoir de son office; et selon ce se porra faire ladicte union. Et davanlaige, pour mieulx décorer ladicte église de Sainct-Géry et attirer le peuple au sainct service de Dieu, je suis aussi content que le colliége de ladicte Salle s'y transfère, comme vous m'escripvez avoir esté autresfois, à condition toutesfois que, quand moy et mes successeurs seront audict Valenchiennes, lediet colliége sera tenu de venir dire le service en la chapelle de la Salle toutes les fois que de nostre part leur sera ordonné. Et quant aux remonstrances de ceulx de Valenchiennes tondant alfin d'estre deschargez des gens de guerre, promettant de pourveoir à l'advenif que semblables tumultes n'adviengnent, et les excuses qu'ilz font, et entre aultres quant à l'assamblée du conseil général de la ville, en cas que l'on voye les choses en telz termes que l'on puist apparentement espérer fruit du debvoir qu'ilz démonslrent vouloir faire pour empescher telz tumultes et contenir la ville en bonne police, l'on pourra diminuer ladicte garnison, avecq participation et advis de mon cousin le marquis de Berghes, peu à peu toutesfois et selon que vous jugerez y estre de besoing. Et quanta l'entretènemenl desdictes garnisons, plustost que, à faulle de cela, une chose lanl nécessaire se délaissast à remédier, vous me porrez advertir de ce que vous y
mi
4»ATrii. trouverez estre requiz que je y pourvoie, et j'y donneray ordre: vous recommandanl d'avoir bon regard à ce qne,soubs ambre des assemblées générales du conseil de ladicle ville, il ne s'y commette aucun abus. Et ;iv entends avecq grand plaisir que à To^irnay, où, par l'advis du Sr de Montigny, les gens de guerre aviont esté licentiez, à un" lestes près, les choses allioni jusques allors assez bien : mais il sera besoing d'enfoncer la conduite et rigle du monastère des Auguslyns, dont vous dites avoir escript à l'évesque de Tournay, et n'y povanl espérer aultre amendement, que l'on face le changement mentionné en voz lettres, sur quoy loulesfois semble qu'il sera bien d'avoir regard s'il ne conviendra pluslosl faire ledicl changement par introduction d'aultres religieulx du mes me ordre, si faire se poeult.
Il va bien que l'on ayt commencé à altrapper et exécuter quelques voleurs, et que l'on ayt en mains une partie de ceulx qu'ilz ont accusé, puisque par ce boult il y a espoir que les aultres y prendront exemple et que le pavs en sera de plus en son repoz. Je vous recommande aussi cest affaire selon que vous sçavez qu'il importe.
Touchant les religieux et religieuses réfugez d'Angleterre, que vous m'escripvez estre en nécessité, il sera bien que l'on face prendre compte de ce que est deu jusques à maintenant et que l'on en advertisse Jeronimo de Curiel, auquel je faiz escripre que, à vostre ordonnance, il le paie, et qu'il advance, pardessus ce, ung aultre demy-an, afin qu'ilz aient quelque chose à la main pour vivre
Ce seroit une bonne œuvre que les contes d'Orlenbourg et Sr de Rye condescendissent au moien que mes cousins les princes d'Oranges et de Gavre avec le conseillier Hopperus ont conceu, ou qu'il s'y trouvas! quelques aultres par lesquelz se puist procurer l'appointement.
Aussi sera-il bien de regarder que, par ung boult ou par aultre, l'on puisse wydier l'affaire d'entre ceulx de Gouloigne et le Sr de Hurt, pour éviter plus grand trouble. J'ay fait escripre à l'empereur, en langue allemande, selon la forme de lettre que a esté advisée par delà, que ira avec ce despesche.
Vous aurez veu,parmes précédentes, ce que demoncoslelavoilesté respondu au nunce du pape et escript à mon ambassadeur résident à Rome touchant
la plainte que Sa Saincteté avoit fait de ce que passe à Oranges, et veu la jus- ^ Av'rl, tifieation que y a donné le prince d'Oranges, non encoires arrivée es mains de Sa Saincteté avant la rencherge mentionnée èsdictes lettres. Il est à espérer que Sa Saincteté se sera contentée depuis et aura mesuré la chose selon la raison; et toutesfois j'en feray escripre aullresfois à mondict ambassadeur en conformité de vosdictes lettres.
J'ay oy le rapport des pièces que vous m'avez envoie concernant France, tant à l'endroit de ceulx d'Arlhois et ce qu'ilz vous avionl escript sur le fait des vins de France, que des plaintes que s'esliont faites du capitaine Cressonnière et sa justification, et de ce que ceulx du conseil d'Arthois vousavoient davantaige envoie, pour leur advis sur aultres poinlz dépendans de la responce donnée par les évesques de Limoges et de Selve; et avez bien fait d'en envoier le double au Srde Chanloney, et successivement à don Francèz d'Alva, aflin qu'il en soit muny et face, selon les occasions, ce que il verra convenir pour mon service. El pour les considérations plus amplement desduites par voz lettres, je ne puis trouver que bon que l'on face observer l'édict parlant des vins de France, voires et qu'il soit renouvelle, et qu'il y soit aussi mis remède à l'endroit des prélatz et chapitres, venant le temps que l'on commence à faire provision des vins nouveaulx,si avant que, du costel de France, l'impost ne se oste. Brief, mon intention est que généralement, en toutes choses, l'on furnisse de mon costel au traitié de la paix, sans y contrevenir en aulcun point : mais je désire que l'on en use ainsi réciprocquement en mon regard; et ce languaige feray-je tousjours tenir, de ce costel, avecq l'ambassadeur de France et vers le roy de France. Par quoy vous prie tenir la main que l'on face le mesmes de delà, sans souffrir que l'on leur donne juste cause que, de mon costel, l'on n'ayt accomply ou entretenu le traicté. Et quant à l'advertissement que vous avez eu de delà des allans et venans en France, que l'on soubehonnoit avoir en main quelques practicques au préjudice du bien et repos de mes Pays-Bas, vous avez bien fait d'encharger audict Francèz d'Alva de descouvrir les indices et les noms de ceulx que l'on tient suspeetz, si faire se poeult, pour s'en povoir donner meilleure garde ; et, en tout événement, attendu ledict advis, que j'ay aussi receu d'ung aultre costel, il est bien requis de mander à tous capitaines de villes frontières d'avoir l'œul au guet, et prin-
si A.ni cipalemenl aux quartiers où il y B probable double d'avoir de si mauvais voisins.
Et sur ce propos dosdictes plaintes, adjousleray que le Sr de Saincl-Suplicc, ambassadeur de mon frère le roy très-chreslien, m'a icy présenté le mémorial que va avec cestes (1), ayant après, par son secrétaire, fait délivrer à mon guarde des seaulx Tysnacq plusieurs escripz pour justification d'icelluy : sur quoy luy ay par ledict de Tysnacq fait respondre, en conformité de ce que dessus, que mon intention esloitque ce qu'est disposé par le traité de paix soit sincèrement en tous ses pointz observé, et que je créois que vous ne permettriez qu'il y fût contrevenu par quiconeque de mes ministres que ce fut, M que je vous envoierois lesdicts escripz, affin de pourveoir pour ledict effect tout ce que la raison requerroit, mesmes affin d'informer cl encharger de delà ledict don Francéz d'Alva de ce qu'il auroit à déelairer ou remonstrer devers ledict seigneur roy sur lotis les points contenuz audict mémorial, ores que je présupposois (signammenl par ce que m'aviez escripl par vosdicles dernières du xxixe de mars) que vous altenderiez de ceulx de mon conseil de Luxembourg information et advis de ce que touchoit les pointz des doléances concernans ledict pays et menlionnez en la responce desdicls évesques de Limoges et Selve, et que, après la réception, vous feriez envoier le tout audict don Francèz: du nombre desquelz pointz j'eslimoie estre le contenu en sondicl mémorial, et quejà y aviez satisfait ou ne fauldriez d'y satisfaire tosl, et que par ce moien l'on trouveroit sur tout bon appaisement.
A la reste, je vous recommande le fait des nouveaulx évesques, et mesmes l'introduction de cclluy de Lceuwaerden ; et n'y aura que bien de l'encheminer suivant l'advis de ceulx de mon conseil en Frise, auquel le conle d'Arenberghe se remet. Et si cela pcult succéder, j'espère que tant plus facile sera l'introduction des aullres, que je vous prie tousjours procurer et advancer par les meilleurs moiens que vous porrez.
Par ce que dessus est respondu à vosdictes lettres du xxvne de febvrier en matière d'Estat et aux articles des subséquentes du xxixc de mars contenant ce que jusques allors s'estoit succédé aux mesmes affaires. Ce que s'ensuyt
(1) Ce mémorial nous manque.
doncques sera pour respoodre aussi au demeurant de voz lettres du xxixe de 81A„j|
mars.
Sur le fait du paiement des pensionnaires allemans consignez en mes Pays- Bas et dont vous avez différé d'cnvoier les nouvelles retenues, pour n'avoir le moyen de les payer, ce que je vous puis dire pour ce coup, en attendant que j'arrive à Madrid, est qu'il ne faull faire compte que de ce costel j'y puisse ou sçache furnir, si ce n'est que vous le prendiez sur la provision que j'avois promis de vous envoier, estant icy le S1' de Monligny : dont je me rcmès à vous. Mais mon intention est que, se paiant des deniers de par deçà, ce soit en tant moings de ladiclc provision.
Il n'a esté que bien d'cnvoier au duc Erich de Brunzwich (comme vous m'escripvez avoir fail) copie de la lettre que vous a escript l'empereur de la masse qu'il sembloit vouloir faire des gens de cheval et de pied en mes Pays- Bas, et que vous l'aiez accompaigné d'une lettre voslrc. L'on verra cj qu'il y respondera, dont je vous prie m'advertir.
Quant à ce que je vous avois escript que vous m'adverlissiez des résolulions du concilie de Trente cl ce que d'icelles puurroil résulter en mon endroit, pour selon ce m'y povoir acquiter, sur quoy vous semble qu'il y a encoires temps assez d'adviser, quand le pape m'auroil envoie et aux évesques mélropolilains et aullres les décrciz d'icelluy, selon que lousjours par ci-devant avoit esté observé es aullres concilies, Sa Sainctelé me les a envoie depuis par son Mince qui réside vers moy, et requis de les faire ensuivre cl exécuter. El parlant ay desjà donné charge d'examiner le loul par deçà, pour après y prendre une résolution el l'effectuer comm'il se trouvera convenir au service de Dieu et au repos publieque Et présupposant que depuis l'on aura aussi envoie les mesmes décrelz par delà, si ce n'est que Sa Sainctelé pense y avoir satisfait aveeq l'office fait vers moy, dont en ce cas (si le trouvez de besoing) je vous feray envoier copie d'icy, ce me sera bien grand plaisir que vous les faciez examiner aussi par delà, suivant mesdicles précédentes, et que vous m'adverlissez de ce que l'on trouvera dépendre de mon office pour l'exécution d'iceulx, mesmes es poinlz que louchent la réformalion; etdésircrois qu'il s'envoiasl si à temps qu'il puist estre arrivé avanl que je prengne conclusion S'ir ce que touche mon royaulme de par deçà, que j'espère faire à Madrid.
I5U 23 Avril.
Au regard des forsaires condempnez à galères, vous ferez bien de faire conlinuer lesdicles condemnations, quand il s'y trouvera esloffe, afin que l'on ait tant meilleur moien de pourveoir mes galères de forsaires, dont il est besoing d'avoir grand nombre; et je faiz escripre audict de Curiel que, pardessus les deux mil ducatz jà paiez, il furnisse aultres deux mil pour le mesrne effect, au temps que vous demanderez.
Je ne sçaurois trouver mauvais le congié que vous m'escripvez avoir donné au cardinal de Grandvelle de se povoir absenter pour deux ou trois mois et entendre à ses affaires particulières, attendu ce qu'il luy importoil et qu'il n'y avoil apparence de mouvement des voisins, bien que je cognoisse la faulle que fera son absence à mon service.
Le pasquin qu'a esté attaché à la maison eschevinale de Bruxelles m'a semblé fort mauvais et qu'il doibl venir de quelques gens séditieux et hériticques, et n'est chose qu'en façon quelconque l'on doibvc souffrir ; et parlant ne voeullez délaisser de faire faire toutes les diligences possibles pour descouvrir l'autheur et en faire la démonstration qu'il mérite, à l'exemple d'aultres.
Le guarde de mes seaulx Tysnacq m'a fait rapport des cscriplz louchant l'affaire de l'isle de Texel en Hollande, où voz lettres contiennent avoir esté descouverls plusieurs sectaires, et de la résolution qu'avoit esté prinse en mon conseil d'Estat pour le remède, que m'a semblé bon; et voyant que, de jour à aullrc, ce mal s'en va croissant, à mon grand regret, je ne puis obmettre de vous recommander ce point, à mon accoustumé, sur tous aultres, oires que je sçache vous n'y oubliez riens de vostre part. Et m'est plaisir d'entendre que les seigneurs qui sont cez vous y donnent si bonne assistence, dont je leur ay bien voulu escripre ung mol de merciment et semblablement aux gouverneurs provinciaulx (1), leur enchargeant derechief la continuation de ce bon debvoir, selon que vous verrez par les copies.
A tant, madame ma bonne sœur, nostre seigneur Dieu vous ayl en sa saine te guarde.
De Valence, le xxin8 jour d'apvril 45j4.
Vostre bon frère,
J. CoURTEWILLE. PhLE.
(1) Nous donnons, «mô A, B et C, les lettres du Roi au prince d'Orange et aux comtes •l'Egmontct de Hornes.
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Lettre de Philippe II au prince d'Orange : 23 avril 156 î.
Mon cousin, ce m'est bien le plus grand plaisir et contentement que je saurois avoir au momie d'entendre le bon debvoir que font les seigneurs principaulx que j'ay par delà au fait de la religion, tant pour le soing particulier que j'en doibz avoir que pour ce que je sçais combien y est nécessaire l'assislence desdicts seigneurs, et le danger qu'elle passeroit sans icelle. M'aiant doneques madame la ducesse de Parme, par plusieures ses lettres, donné tesmoignaige du bon office que vous nomméement y avez fait de voslre part, je vous en ay bien voulu mercier par cestes, et vous requérir, comme je vous requiers, d'y continuer, oires que je sçace qu'il ne soit besoing le vous ramentevoir. A tant, etc.
De Valence, le xxin0 d'apvril 1564.
Lettre de Philippe II au comte dEgmont : 23 avril 1564.
Mon cousin, oires que par plusieures mes précédentes vous aiez assez clèrcmenl veu combien le fait de la religion m'estoit à cœur et le plaisir que ce m'esloil d'entendre, par lettres de madame la ducesse de Parme, ma sœur, et aullrement, le bon debvoir que vous y faisiez de voslre part, si ne m'ay-je sceu guarder, pour le soing particulier que j'en doibz tenir de la mienne, de vous en mercier par cesle, comme de chose où vous me povez faire service autant agréable que en aullre quelconque, de quelque qualité qu'elle peust eslre. Et n'estant ceste à aullre effect, la fineray, priant Dieu, etc.
De Valence, le xxuie d'apvril 1564.
23 Util.
Lettre de Philippe II au comte de Homes : 23 avril 15HJ-.
Mon cousin, il n'est besoing de vous tesmoignor par lettres quel plaisir ce m'est d'cnlcndro le bon debvoir que les seigneurs qui sont chez madame la ducesse de Parme, ma sœur, font journellement au fait de In religion, puisque, estant icy, je le vous ay tant recommandé. Si est-ce que, m'aianl ladicle dame aihcrly, par plusieurcs siennes, de la bonne assistence que laisiont lesdicts seigneurs, et vous entre aullres, j'ay bien voulu vous en mercier de ce mot, et requérir, comme je vous requiers, que vous y vouliez continuer selon l'affection que je sçais vous en avez à l'honneur de Dieu, salut des âmes et mon service. A tant, etc.
De Valence, le x.mii1' d'apvril 156i.
eexevu
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Madame ma bonne sœur, j'ay veu ce que vous m'avez escript, lan! par voz lettres du xxvii0 de febvrier que du xxixe de mars dernier, de la difficulté que vous trouviez en la résolution que j'avois prinse sur la négociation avecq les prélalz de Brabant, se laissons oyr que, s'ilz n'aviont les choses à leur goût, ilz ne donneroient opinion es affaires des aydes, et que, quoyqu'ilz vinssent à les accorder avecq les aullres estaiz, ne vouldriont-ilz soubscripre l'accord avant
avoir satisfaction sur leur escript. Et ayant ilcrechicf examiné le tout et ce que 23 AïriI vous m'en représentez aussi par vosdictes lettres : premièrement, quant au point de la limitation qu'ilz mettent, en l'assignation des huit mil florins, de la povoir rédimer au denier vingt, je n'y f;iiz tant de difficulté pour mon regard que pour la crainte que j'ay que nostre sainct-père le pape ne le voeullc confirmer avecq ceste condition; et touttesfois, quanta moy, je suis content qu'il se passe ainsi et (pie l'on l'essaie : mais, en ce cas, il sera besoing d'as:eurcr lu chose de sorte que Sa Sainctcté ayl matière de s'en satisfaire et de l'approuver. Quant au second point, assçavoir que les abbayes ne se puissent charger de pensions ou aullrcment, sinon du consentement des dénommez après Leur bénédiction, je suis aussi content de le passer pour les considérations contenues en vosdicles lettres, et semblablcment ce qu'ilz demandent, que l'on commette deux prélalz, avecq ung commissaire de mon costel, pour prendre les informations, oires que j'aye ici quelque scrupule sur ce que se dit d'ung commissaire de mon costel, si je n'en polroie aussi, quand bon me semblerait, commettre deux, ce que se porroil par aventure aucune fois trouver Lien convenir et cslre expédient. Mais je pèse principalement et fort la clause que je debvrois nommer précisément cclluy que je trouverois le plus ydoine de tous, prenant regard tant à l'advis des commissaires que à la vie, conversation et ydonilé des eslcuz, et ce hors des dépositions des eslisans par lesquelz se pourroit apparoir qui seroil le plus ydoine, scion que porte le concept par eulx conceu, comme chose par trop préjudiciable à ce que m'est permis par mon induit, et en quoy l'on ne me doibt et n'y a cause de tant restraindre maintenant ma liberté, et que seroit en effecl réduire l'affaire à l'élection des religiculx, qui en pourriont abuser facilement, ayant la bride si longue. Et partant je désirerois que ce dernier point fût couchié de sorte que l'on ne me vint directement frustrer de mondict induit et me constraindre comme l'on prétend; et ce point redressé, je suis content de passer le demeurant et leur en bailler les lettres qu'ilz demandent, signées et scellées comm'il convient. Et toutesfois, si vous trouvez qu'il n'y a moyen de l'achever, je le remès à vous, et le porrez arrester et asseurer incontinent avecq les prélatz; et je passeray l'acte et leur envoicray lesdictes lettres, despeschées comme dessus, par le premier, après que vous m'en aurez adverti.
310 correspondant;
ïîATrii. Cependant il n'y a que bien que vous aiez ordonné les commissaires rnen-
lionnez en voz lettres pour prendre nouvelle information es abbayes deSainct- Bernard, rrongherloo et de Saincl-Michiel en Anvers.
El quant au traitement de l'évesquc de Bois-le-Duc, puisque lesdicts prélalz ne se peuvent induire à le paicr pour le passé, du moings doiz sa résidence, comme je vous avois escript, je feray admonester, par une lettre close, ceulx qui se pourverront desdicles abbayes de Sainct-Bernard et Tongherloo d'y faire leur debvoir; et me porrez escripre voslrc advis sur ce que vous semblera que je porrois faire, davanlaige en son endroit, pour luy donner moien de s'entretenir.
Au demeurant, j'atlendray ce que l'on aura conceu par delà du réparlissement de ce qu'estoit destiné pour l'éveschié d'Anvers.
A tant, madame ma bonne sœur, noslre seigneur Dieu vous ayt en sa saincle suarde.
De Valence, lexxme jour d'apvril 1564.
Vostre bon frère, Phle.
J. COUFTEWILLE.
CCXCVIÎl.
Valence, 23 avril 1564.
Madame ma bonne sœur, aiant entendu le maigre debvoir qui s'est fait en Anvers à l'endroit de Agusîin Boazio, que ceuh de la loy d'Anvers ont absoulz et sentence, pour n'y avoir esté procédé comme convenoit en une chose qu'ilz sçavionl jà m'estre tant à cœur, je n'en ay peu avoir satisfaction. El parlant je désire que le faciez bien vivement entendre, de ma part, au marcgrave, affin qu'il s'acquitte mieulx et me donne matière de contentement, luy advisant bien au cler que ma conscience ne pourroit porter que ceulx qui
tiennent mon lieu ne lissent le debvoir que convient, et moins en une ville si principalle et si importante comme celle d'Anvers. Et ne me semble bien dissimuler en ces choses, aiant l'exemple si fresch des troubles et ruyne de France, procédez par avoir connivé et dissimulé au commencement. Et escripz audict maregrave une lettre de credence sur vous à ce propos, dont vous trouverez la copie icy jointe.
Et comme l'on voit ce mal d'hérésie pulluler et accroistre journellement, il est requis d'y avoir tant plus de soing. Et parlant sera-il bien d'escripre à tous officiers de justice, de ma part, d'y faire leur debvoir, selon la charge particulière que j'en donniz à mon parlement.
A tant, madame ma bonne sœur, nostre seigneur Dieu vous ayt en sa saincle guarde.
De Valence, le xxme jour d'apvril 1564.
Vostre bon frère,
Phle.
J. CoiRTEWILLE.
De la main du Roi.
Yo os encargo que hagais este oficio con el margrave y con los demàs con tanto calor como vois qu'es menester y yo lo confio de vos (1).
ISOi t Mal.
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 4 mai 1564.
Monseigneur, par mon dernier despesche, que fut du xxixe de mars, Vostre Majesté aura enlendu tout ce que lors se offroit à escripre à icelle, et enlre aullres la responce que fut donnée au maistre des requestes Jehan Shores,
(1) Traduction : Je vous charge de faire cet office envers le margrave et les autres avec autant de chaleur que vous voyez qu'il en est besoin, et comme je me confie que vous le ferez.
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4>i.,i. irv envoyé par ta royne d'Angl avec la charge dont a este en>
la copie à Voîitro Majesté, aus>i bien que de lad cle respooea ; al partit avec icelle la lendemain, x\x" du iiel mois. Et lo>t après, environ le \'du dernier, me fut envoyé dois Anvers le translal d'une nouvelle ordonnance
faicie par ladicle roytie d'Angleterre, contenant defl'enee que nulluy, qui t\\ice lût, «.lois là en avant et tant qu'il fût ad visé du redressement des anciens enlrecours des marchandises entre ces pays el Angleterre, puis! amener en sou rov.iulnie, porlz cl havres d'icelluy, aulcunes denrées ou marchandises ayant ceii . provenu ou passé par cesdicts Pays-Bas à painc de confiscation d'icelles, estant ladicte ordonnance en date cl n x\in" dudict mois de mars, encoires que, à ce que l'on entend icy, elle fut au primes publiée à Londres le premier de ce mois : par où se voyt clairement que ce a esté une chose desjà forgée avant qu'ilz actendissent avoir aulcuno nouvelle de la négociation dudict de Shcres, et que son envoy icy a seullemenl esté pour veoir si l'on eusl icy voulu admecire l'amenaige de leurs drapz, sans riens faire de leur coslel, et que la fin à laquelle tend principalement cesledicle deûence est pour, par ce moyen, faire altérer el murmurer aulcuns suhjeelz de par deçà, mesmes les marchans que y pourroient prétendre quelque particulier inlérest, aflin que par (el artiflice l'on leur permeist le libre ammenaige de leurs drapz.
Ce que s'est aussi assez démonslré : car, silost que l'on en eust l'advis oudict Anvers, ceulx du magistrat d'Anvers ont icy envoyé deux de leur collège, avec la copie imprimée et translal de ladicte deûence, ensemble une requeste par laquelle ilz supplient estre pourveuz contre icelle. lu s'estans, durans ces jours de fes'.es des Pasques passez, aulcuns allez en leurs maisons pour leur dévotion el affaires, l'on a remis jusques à leur retour donner responce sur la requesie desdicls d'Anvers. Et ncanlmoins, pour ce pendant aulcunement pourveoir à l'indempnité des subjeclz el marchans de par deçà ayans jà chargez leurs denrées et marchandises sur plusieurs navieres pour les mener contre le West, lesquelles, se parlans et se meclans en mer, eussent peu, ou par inadvertance arriver el se refreschir en quelque port dudict Angletene, ou par vent contraire ou (empeste estre constrainciz d'y entrer, j'ay, par a'dyis d'aulcuns des seigneurs du conseil d't^tal qu'esloient icy demeurez, faicl incontinent escrtpre à tous officiers ayans charge de la marine, tant ei. Hol-
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lande, Zeelande que Flandres et audict Anvers, de faire arresler tous basteaulx 4Ma, qu'ilz trouveroient chargez de marchandises, fussent lesdictes navieres de par deçà ou estrangiers, tant et si longuement que, ayant sur ledict édict et deflence d'Angleterre la déclaration de ladicte roync, aultrement il y sera ordonné. Et allin que Vostre Majesté soit de tout cecy mieulx cl plus par le menu adverlie, j'ay ici faict joindre copies de ladicte deflence publiée en Angleterre, des lettres sur ce escriptes aux officiers de Vostre Majesté, ensemble des requestes présentées par lesdicls d'Anvers (1). Lesquelles ayans esté, au retour des aullres dudict conseil d'Estat, bien et meurement examinées, il a semblé que, pour donner quelque contentement ausdicts d'Anvers, l'on debvroit respondre, sur leur requeste, par une appostille, ce que sur les offres cy-de\anl faictes par ladicte royne quant à la communication, j'avois icy passé avec ledict Sheres et luy faict déclairer mon intention : sur quoy je aclendrois la responce de ladicte royne, pour, si elle continue en ceste voulonté, luy correspondre par depputer aussi quelques personnaiges pour y entendre, et que par ce chemin feroit à espérer que toutes choses se pourroient redresser, et que, quant audict édict, aidés avoir délibéré dessus et pesé bien meurement au conseil d'Estat, en présence de ces seigneurs, tout ce que faisoit à considérer, l'on s'est venu enfin à résouldre unanimement que, veu que Vostre Majesté n'a encoires ambassadeur résident en Angleterre, par moyen duquel l'on eust peu mener ceste négociation, et la difficulté que jà l'on a entendu que faict ladicte royne de admectre quelque négociation par le secrétaire du feu évesque de la Quadra, l'on deust dresser une lettre à ladicte dame royne sur ce faict de ledicl, et icelle envoyer par quelque gentilhomme discret, avec la commodité que se oflroit de l'advertissement que m'avoit faict le Sr don Francèz d'Alava de la conclusion et publication de la paix d'entre la France et Angleterre, et prenant la principalîe couleur de cestuy envoy sur la congratulation que je luy ay bien voulu faire de ladicte paix : ayant, pour ceste charge, avec l'advis desdicls seigneurs du conseil d'Estat, choisi le S1" de Sweveghem, gentilhomme de ma chambre, discret, sçavanl et bien meslé des langues, et lequel
(1) On trouvera, sub A, la requête du magistrat d'Anvers avec l'apostille de la gouvernante du 17 avril.
♦ Mai. sçaura rendre bien bon compte de ce que luy sera enchargé. Et par ladicle lettre l'on vient ramenlevoir ladicte royne le dernier besoigné avec Sheres sur les quatre poinctz de sa charge, et que où je pensois en avoir bienlost la responce je me trouvois encoires fourcomptée de mon actenle, et mesmes depuis veu ce que contenoit ung édict deffendant généralement le transport des denrées et marchandises de par deçà au royaulme d'Angleterre et en quelque port, havre ou rade d'icelluy, et que par la date l'on trouvoit ledict édict dressé au mesme temps que l'on négocia icy avec ledict Sheres et avant avoir oy sa relation ou rapport; justifïianl aussi ce que en plusieurs cndroictz l'on veult aussi charger, par ledict édict, ceulx de par deçà de l'interruption des entrecours, et quelque instance ou poursuyte que l'on aye faict de ce costel pour avoir eiïecluel remède contre les pilleries et déprédations, l'on n'avoit encoires rien peu obtenir; et si, selon que contient ledict édict, ladicte royne ne veult relfuser moyens raisonnables, l'on n'en voit aulcun plus conforme à toute raison que de remectre les subjectz, d'ung costé et d'aultre, en esgalle liberté de négociation, et que y veullanl maintenant procéder sincèrement que la paix est conclute avec France, il n'y reste plus difficulté, tant sur ce des déprédations que du lieu de Brughes qu'ilz avoient offert pour la communication, luy demandant aussi interprétation dudict édict, là où il se deffend à ceulx de par deçà de mener leurs denrées et marchandises es havres, porlz ou rades de Angleterre, sur paine de confiscation d'iceulx, s'il se debvra aussi entendre pour ceulx que venoient, non à intention de y vendre et distribuer leurs denrées et marchandises, uins seulement prinssent leur passaige, ou par tempesle ou impétuosité des ventz, et de se vouloir aussi déclairer plus avant sur ce que a esté négocié avec ledict Sheres, ainsi que Vostre Majesté pourra veoir plus particulièrement par la copie desdictes lettres cy-joincte, baillant au surplus audict de Swevoghem une petite instruction conforme à une aullre copie (1). Et ce qu'en succédera Vostre Majesté sera advertie.
Vostre Majesté a entendu, par mes dernières, en quelz termes j'estois avec les estalz de Brabant sur l'ayde demandée pour l'entretènement des garnisons. Et combien que j'espérois que, incontinent après ces Pasques, ilz se deussent
(1) Nous donnons, sub B, la lettre écrite par la duchesse à la reine d'Angleterre le 26 avril, et sub C, l'instruction de la même date pour le Sr de Sweveghem.
retrouver icy et se résouldre tant sur les vielles aydcs que sur ccste des garnisons, loulesfois, quelques dilligences que j'ay sceu faire, je ne les ay encoires sceu joindre. Et ce pendant je suis de tous coslelz fort importunée et travaillée des capitaines et souUlars des garnisons pour leur payement, que leur est desjà deu de sept mois. Et ne voyant apparence de briefve issue, et que lesdicts soldars ne le vouldront ny pourront actendre, craindant quelque inconvénient s'il n'y fût aucunement pourveu, je suis en la fin esté conlraincte de consentir en quelque prest que ferois lèvera finance sur mon nom, sans faire semblant de ce que Vostre Majesté a pourveu des cent mil florins pour m'en servi'- on ce cas. Et, d'aultre part, les bendes sollicitent semblablemenl qu'on leur veulle faire dresser leur payement, leur estant desjà deu environ un an. Et combien que les deniers des eslatz soient preslz, si ne s'en peult-on ayder d'iceulx, pour la condition apposée de non les wuyder de leurs mains que le court ne. soit joinctemenl de Vostre Majesté. El comme sans icelluy, en cas de besoin g, l'on ne se sçauroit servir d'ung seul cheval, je supplie Vostre Majesté que si jà elle n'y a pourveu, qu'elle le veulle faire au plus lost qu'il sera possible, pour non lumber en quelque inconvénient, estans les affaires de ce temps si divers et que l'on se peull bien mal fier des voisins, de tant mesmes que des frontières de France j'ay bien souvent d'avertissemens assez chaulds. Et, entre autres, j'envoye à Vostre Majesté ungdu xxixe du passé du Sr de Warluzel, en conformité auquel jà paravant aucuns capitaines des frontières m'avoyent fait assez conformes. Et par ce Vostre Majesté pourra comprendre des termes dont use contre lessubjeclz de par deçà la royne d'Angleterre. Je ne sçay ce que l'on a à aclemlre de son coslel, et ne le manquera à la volunté de noz voysins, véans leur apoint, mesmes qu'ilz voyenl le peu de moyen qu'on a de par deçà de se deffendre: à quoy je supplie Vostre Majesté vouloir prendre regard, ei ne nous laisser icy de tout à leur miséricorde.
Et quant à lestât des aultres aydes pièça demandées, les prélatz et, nobles de Brabant ont consenty les aydes demandées sy avant que trois villes et deux membres de la qualriesme ville se conforment : par où ont donné lieu à la compréhension du troisiesme membre de Bruxelles, lequel au présent n'a esté induisable de consentir. Les deux premiers membres de Bruxelles ont consenty librement, eu tant que en eulx est, obmectant la condition du consenle-
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ment de leur Iroisiesme membre. Ceulx d'Anvers ont semblablement consenty pour aullant que en eulx est, désistant de la condition de semblable consentement de leus les aultres membres desdicls estatz. De ceulx de Bois-le-Ducq aton aussy semblables nouvelles, combien qu'ilz ne l'ont encoires manifesté. Et de ceulx de Lovain, qui ne sont jusques ores estez rassemblez sur ce poinct, l'on espère le mesme : de sorte que, par compréhension dudict Iroisiesme membre de Bruxelles, l'on espère d'avoir bientost l'accord des aydes longuement demandées.
Bien est vray que ceulx de Lovain veullent souslenir que l'accord des vc mille florins et des ncxxvm florins demandez à furnir promptement et à estre levez sur le pays par voye ordinaire, qu'on appelle beelsgcwyse, endedens six ans, seroit seullemcnt donné à paier, endedens lesdicts six ans, par esgalle portion, en douze termes, de demy-an en demy-an, à laquelle opinion se ont voulu aussy incliner ceulx de Bois-le-Ducq : mais, pour ce que les prélalz et nobles et ceulx de la ville d'Anvers ont bien ouvertement déclairé aultrement, ausquelz lesdicts deux membres de Bruxelles se conforment, l'on espère de bien débattre le malentendu desdicts de Lovain et Bois-le-Ducq.
L'on troeve aussy au consentement desdicts prélatz et nobles aulchunes conditions qui ne seront desdicles villes admises : mais, pour n'eslrc icelles de grande importance, l'on espère bien tant faire vers lesdicts prélalz et nobles qu'ilz se déporteront desdictes conditions, mesmes au regart de la grande envie qu'ilz monstrent pour parachever le consentement desdicts accords.
L'empereur m'a envoyé le recèz de l'assamblée dernière de Worms, et m'a requis, par ses lettres, de vouloir tant faire que, au nom de Voslre Majesté et de ces pays, l'on se veulle joindre et conformer avec les aultres estatz en l'exécution et ordonnance par eulx dressée sur le fait derenlretènement de la paix publicque, comme Voslre Majesté verra par copie desdictes lettres et recèz que s'envoyent à Vostre Majesté. Mais, estant l'affaire de si grande importance cl conséquence, je y ay bien volu penser et faire reveoir ce que aullresfois a esté négocié avec les estatz de l'Empire sur l'union de ces pays. Et ayant prins quelque résolution, je ne fauldray de le communicquer à Voslre Majesté, et d'icelle en aclendre son bon plaisir.
Le duc Erich de Brunswich se tient encoires en Hollande, et, à ce que je
puis entendre, faict son compte d'y prendre sa demeure : dont, pour plusieurs respeetz, aulcuns trouveroient mieulx qu'on se puist passer, mesmes pour n'estre Sa Majesté Impérialle trop contente de luy pour ses emprinses de l'année passée, et que l'on luy impute encoires à présent qu'il meyne des practicques en Allemaigne, desquelles plusieurs malveullans tâchent persuader que c'est du sceu de Yostre Majesté, combien que ledicl duc s'excuse fort et ferme, et m'a encoires nouvellement escript qu'il n'en aye riens, me priant de vouloir intercéder vers Sa Majesté Impérialle, avec promesse de pour l'advenir se conduire de sorte qu'il ne baillera plus occasion de mescontentement. Et combien que je ne me meclz pas volunliers en cecy, pour non donner à penser, par le trop porter, qu'il yeust quelque chose de ce que l'on vouldroit imputer àVostre Majesté, si ne m'ay-je sceu excuser d'advertir Sa Majesté Impérialle de ceste sa submission.
Aussi, Monseigneur, comme plusieurs villes de par deçà, mesmes de frontières, se venoient journellement plaindre de la grande faulte qu'ilz avoient de vins pour leur enlretènement, et par laquelle ilz seu firent plusieurs crieries de leur peuple, comme aussi les seigneurs mesmes en faisoient grande instance pour ceulx de leur gouvernement, et après avoir faict mectre la chose en délibération de ceulx du conseil d'Estat de Voslre Majesté, et en présence de ceulx de ses finances, a esté résolu qu'il ne convenoit aucunement révocquer, surceoir ny modérer le placcart publié sur la deffence des vins de France et Lorraine, faict au mois de septembre dernier : mais, comme il se trouvoit par expérience qu'à l'occasion que ledict placcart avoit esté faict bien lard en saison et depuis que les marchans avoient faict leurs achaptz de vin, par quoy il auroit convenu leur permectre de tirer de France iceulx jusques à certain jour limité, soubz couleur de quoy encoires présentement se commectoient plusieurs fraudes, principallcment veu qu'il n'estoit deflendu à personne de thirer vins dudict France à tel pris qu'ilz vouloient, moyennant qu'ilz ne le vendissent, a samblé que, pour à tout obvier, seroit expédient pour l'advenir y pourveoir et faire l'édict plus estroict que paravant, en interdisant absolutement d'ammener quelques vins de France ou Lorraine par deçà jusques à ce que soit remédié aux griefz et doléances des subjeetz. Néantmoins , comme présentement les pays de par deçà, signamment la frontière contre
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France, se trouvent mal fournis de tous vins et qu'ilz ne povoicnt silost avoir les vins de Rhin, que ceste année ne sont esté guaires bons, l'on pourroit permeclre ausdiclcs villes de frontières qui le requerreront de tirer directement, par ceulx dudict France, certaine quantité de vins que leur sera respectivement taxée, endedcns la fin du mois présent, à la charge de ce pendant se pourveoir d'ailleurs de vins de Rhin ou aullres, si bon leur semble, en fin duquel mois, du moins à la Sl-Jehan prouchain, sera l'édict desdicls vins renouvelle, avec ladicte interdiction généralle d'ammener de là en avant, par qui que ce soit, quelques vins dudict France ou Lorraine, comme dessus, sur paine de confiscation d'iceulx et d'amende. Et au regard du pris, icelluy sera mis par les officiers et magislratz, en la manière accoustuméc, bien juste et équitable, eu regard à l'achapt et aux fraiz raisonnables, selon que a esté plus particulièrement limité par le congé qui fut donné aux marchans de tirer les vins qu'ilz avoient achapté paravant la publication de l'édict, et que ce pendant leur sera ordonné de se pourveoir (si bon leur semble) de vins d'aillieurs, aflin qu'ilz ne soient contrainclz venir à semblable requeste.
Les estatz de Gheldres ont naguaires icy envoyé leurs depputez en assez grand nombre avecques quelques doléances concernans principallement l'auctoritédu conseil de Vostre Majesté audict pays, avec quelques aullres articles. El ayant le tout au long mis en délibération, j'ay advisé quelque expédient pour, par moyen de commissaires, dont sera le chief le gouverneur de Vostre Majesté, avec trois aullres conseilliers et trois des depputez des estatz, entendre ces difiîcultez et les wuyder, ou avec leur advis les renvoyer icy pour, soubz l'authorité de Vostre Majesté, y eslrc pourveu. Dont lesdicts depputez se sont trouvez très-contents, espérant que par ce moyen le malentendu qu'il y a esté longuement entre lesdicts du conseil et ceulx du pays se pourra assopir.
Messire Robert de Berghes, jadis évesque de Liège, voyant continuer son indisposition, a, cessepmaines passées, résigné son évesché, avec réservation de quelque bonne pension, es mains de ceulx de son chapitre, Iesquclz ont unanimement choisy et esleu leur doyen, messire Gérard de Grocsbeck, lequel auparavant esloil commis en l'administration, et desjà assez apparent pour y succéder. Dont estant advertie, j'ay incontinent après envoyé ung de mes gentilzhommes luy congratuler son élection et l'asseurer, de la part de Vostre
Majesté, que continuant, comme ne faisois doubte il feroit, en la mesme affee- mai. tion de tenir et conserver toute bonne intelligence et voisinance entre les subjeclz de Vostrc Majesté et ceulx de son évcsché, il trouveroil tousjours, de la part d'icelle et mienne, toute bonne correspondence (1); lequel a eu cesluy mien office Irès-açréable et s'est monstre très-affectionné de ainsi l'effectuer : me semblant parlant (à correction de Voslre Majesté) qu'il seroit bien à propoz qu'icelle Iuy escripvil aussi une lettre congralulatoire desadiclc élection, aflin de Iuy augmenter ceste bonne volunté. Et estant ung petit plus avant en l'administration de sondict évesché, je regarderay de vuyder avec Iuy les prétensions que ceulx de Liège ont contre Voslre Majesté pour Marienbourg, Charlemont et Philippeville, que je treuve entièrement requis, pour une fois hosler loutle occasion des mauvaises humeurs que à ceste cause s'engendrent entre les Liégeois contre les subjeetz de Vostre Majesté. De Bruxelles, le 1111e jour de may 1564.
Requête du magistrat d'Anvers à la duchesse de Parme, et apostille de la duchesse: 17 avril 1564.
Madame, comme il a pieu à Vostre Altèze, par lettres du xxvme de novembre dernier escriptes aux maregrave, bourgmestres, eschevins et conseil de la ville d'Anvers, les adverlir l'interdiction et deffence à tous d'amener es pays de par deçà aulcuns draps et laynes d'Angleterre auparavant la Chandeleure alors prochaine, mesmes pour conserver le peuple de ce pays de la peste régnant lors en Angleterre, et que Vostre Altèze, par autres lettres du xxvue de janvier dernier, at continué ladicte prohibition et deffence de ne amener aucuns draps ou laynes par deçà jusques aux Pasques alors prochainement venant, sur
(1) La minute de la lettre que Marguerite lui écrivit, en date du 16 avril, est aux Archives du royaume (liasses d«s l'Audience). Le gentilhomme qu'elle lui envoya était leSr Bœuf.
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payncs et amendes comprinses es précédenles lettres, sy est-il que, à l'occasion d'icclle prohibition, les marchans de diverses nations, bourgeois et inhabitans de ladicle ville, et les principaulx mesliers d'icclle ont rcmonslré aux bourgmestres, eschevins et conseil d'Anvers, tant de bouche que par escript, les grandes pertes, dommaiges et intéreslz par eulx supportez à cause de ladicte prohibition, et que ung grand nombre des tondeurs, appareilleurs, teinturiers des draps et autres deppendans de la négociation et marchandise des draps et carizees d'Angleterre, sont venuz à telle extrémité que, sans assistence pitoyable des -gens de bien, seroienl desjà périz de povreté ou, par nécessité et famine, occasionnez à s'abandonner à desseings aultres que bons, à cause que, par faulte de transport desdicts draps et carizees, le moyen de s'entretenir leur al esté oslé.
Et que les marchans et bourgeois ayans négocié et trafficqué avec les Anglois se trouvent aussy frustrez de leur payement et remboursement de leur deu de beaucop de mille que les marchans anglois leur doibvent, pour ce que lesdicts Anglois n'ont peu amener leursdicts draps en ce pays de par deçà durant ladicto prohibition, à leur grand dommaige et inlérestz et au grand empeschement du train accoustumé de la négociation avec les Anglois.
Et ce non sans grand préjudice des pays de par deçà, mesmes de la ville d'Anvers, laquelle par la non-fréquentation des Anglois à l'accouslumé se sent grandement intéressée et endommaigée, tant en leurs accises et revenuz que autrement.
Et combien que lesdicts marchans, bourgeois, inhabitans et gens de mestiers de ladicte ville, par assistence susdicte et le bon espoir qu'ilz ont eu que à Pasques dernier ladicte deffence seroil ostée et levée, ont eu patience, à leur grand dommaige et inlérest, toutesfois à présent se treuvenl du tout frustrez dudict espoir, pour ce que Vostre Altèze, par ses dernières lettres du xxixe de mars dernier envoyez ausdicls d'Anvers, les a adverty (pour aucunes aultres considérations) de point trouver convenir de lever ou oster ladicte prohibition en tant qu'il touche lesdicts draps, ains la continuer selon voz précédenles.
Nonobstant que la cause première de ladicte prohibition présentement cesse, estans acertainez, par certifications, attestations et aullremenl, que la peste y est cessée: ayant derechief et itérativement, tant verballemenl que par escript,
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remonslré et expose ausdiets remonstrans, non scullement l'extrême povreté et « »-,,. indigence des gens des mesliers dépendans de la négociation desdicts draps, et les maulx et désolations irréparables que sont appareils d'ensuyvre en icelle ville et aussy es autres villes et pays de par deçà, sy sur ce ne soit mis remède convenable, et aussi la destruction de plusieurs marchans, inhabitans de ce pays et de ladicte ville d'Anvers, par faulte de leur remboursement de leur deu, mais aussy que ladicte prohibition sera occasion de la diversion de l'hantize des marchans cslrangiers et du train accoustumé de la négociation en ces Pays-Bas, à cause que la marchandise des draps d'Angleterre est celle que attire les marchans des aullres nations, lesquelz ont besoing desdicts draps pour envoyer par tous royaulmes et provinces de Chreslicnneté et d'Europe, lesquelz réciprocquement amènent par deçà toutes sortes de marchandises dont lesdicls Anglois et aullres hanlansce pays en ont de besoing : ce que aux pays de par deçà, et mesmes en ladicte ville d'Anvers, debvra cesser, cessant l'hantize accouslumée desdicts draps.
Dont, Madame, les bourgmestres, eschevins et conseil de la ville d'Anvers, s'estans informez sur lesdictes doléances et remonstrances, trouvent icelles véritables, et par-dessus ce ladicte diversion du train de marchandise desdicts draps et d'aultrcs, ailleurs hors des pays de par deçà, non seullement apparente ou vraysamblable, mais asscurée, pour ce que, depuis quelques jours en çà, à leur cognoissance est venu que la roync d'Angleterre a fait nouvelle ordonnance par laquelle elle at accordé et octroyé aux marchans anglois de transporter leursdicts draps en aultre lieu où mieulx leur semblera, hors de ces Pays-Bas, ne doublant que lesdictes denrées seront, pour leur propre valeur et estimation, désirez en plusieurs places, et en oullre ordonné que, jusques à la réformalion des deffences de par deçà, nulle sorte des commoditez, denrées ou marchandises croissants, ouvrées ou pourveuz en ce Pays-Bas, ou venans par icculx, ne pourront par aucunes personnes estre transportez de ce pays au royaulme d'Angleterre ou en quelque port ou rade d'icelluy, sur payne de les fourfaire.
Et pour ce que, estant effectuée ladicte ordonnance de la royne d'Angleterre, et durant la prohibition de Vostre Altèze, l'on viendra nécessairement et consécutivement à perdre l'accoustumée hantize, négociation et navigation de par
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deçà, mcsmes en ladicte ville d'Anvers, eslans informez que les Anglois ont desjà prins leur desseing et choisy la ville de Empden, pour illecq amener, distribuer et vendre lcursdicts draps et carizées, qu'ilz ont à présent en trèsgrande quantité chargez pour envoyer d'Angleterre vers ledict lieu, sy la prohibition de Vostre Allèze ne soit levée, lesdicts bourgmestres, eschevins et conseil de ladicte ville d'Anvers, comme bons, loyaulx et obéissans subjeclz, en l'acquit de leur serment et obligation qu'ilz ont à Sa Majesté, leur souverain prince, et au bien publicque et principallement de ladicte ville d'Anvers, n'ont sceu obmectre d'advertir Vostre Altèze de ce que dict est, la suppliant trèsaiïectueusement de vouloir prendre bon regard aux dangiers apparens que ladicle ville, et par conséquent tous les pays de par deçà, viendra à souffrir et encourir, aussy à grande diminution des domaynes, tholles et revenez de Sa Majesté, sy à ladicte diversion, dommaiges et dangiers susdicls ne soit promptement obvyé par quelque expédient ou moyen convenable, et que, cessant le train de ladicte négociation accoustumée, sera l'entière ruyne et perdition de ladicte ville, laquelle en tel événement n'aura nul moyen de payer les grandes debtes et charges èsquelles elle est tombée à cause de plusieurs et longs services à Sa Majesté et ses très-nobles prédécesseurs, tant es aydes que aullrement, et de la forlifïication faicte par expresse ordonnance de feu l'empereur Charles, dehaultemémoyre, et sera aussy frustrée des assignations faicles de par Sa Majesté sur le droit des alluns et aultres, et à ladicte ville osté le moyen de continuer lesdicts services.
Supplient pour ce très-humblement et en toute révérence qu'il plaise à Vostre Altèze, prenant regard à ce que dit est, pour éviter lesdicts dommaiges, dangiers et diversion du train accoustumé de la négociation et navigation par deçà, et pour préserver ladicte ville d'Anvers de l'extrême ruyne et désolation, dont plusieurs inconvéniens, troubles et maulx irréparables en pourroient sourdre, de voulloir pourveoir, soit en levant et ostant ladicle prohibition, ou du moins pour ceste fois seullement, avec telle aulre condition et provision pour l'advenir, comme Vostre Altèze pour le bien du pays et de ladicte ville trouvera convenir.
Apostille.
Ayant madame la duchesse de Parme, régente, etc , oy le rapport de ceste
requeste, a ordonné de faire entendre aux supplians que, sur ce que la royne *Mai d'Angleterre a aultresfois déclairé et encoires déclaire, par ses édietz et ordonnances, d'estre contente d'entrer en communication avec Sa Majesté sur les difficulté! naguaires survenues, et que à ceste fin soient depputez quelques personnaiges d'un coslel et d'aullre, Son Altèze a scmblablcmcnt fait déclairer à l'ambassadeur de ladicte dame royne qui dernièrement a esté par deçà son intention sur le temps et lieu de ladicte communication : sur quoy la responce de la royne d'Angleterre se aclend de jour en jour. Et estant cecy accepté par ladicte dame royne, Son Altèze députera aucuns bons personnaiges pour incontinent et sans dilay entendre à ladicte communication : espérant que par icelle les affaires se pourront tellement moyenner et redresser que ce sera conforme aux anchiens traictez et entrecours, et selon qu'il est requis pour la seurlé et prospérité des pays de par deçà et des bons subjeclz de Sa Majesté en iceulx. Fait par Son Altèze, au conseil d'Estat tenu à Bruxelles le xvne d'apvril 1564 après Pasqucs.
Lettre de la duchesse de Parme à la reine Elisabeth ; 26 avril 1564.
Très-haulle, etc., combien que sur les propoz que, de la part de Voslre Majesté, m'avoit tenu son maislre aux requestes messire Jehan Sheres, dernièrement envoyé icy, de la continuation delà bonne voulenté et affection de Voslrcdicle Majesté à l'entrelônement et continuation de la sincère amitié, voisinance et intelligence avec le Roy, mon seigneur, ses pays et subjeetz, et de se vouloir employer pour redresser tout ce que povoil difficulter le fait de l'entrecours et commerce d'entre les deux pays, et la responce sur ce donnée audict maislre des requestes, que se y employant Vostre Majesté de son costel, je ne fauldrois aussi de y correspondre sincèrement du mien, ainsi que contenoient mes lettres par ledict Sheres escriples à Vostre Majesté, je me tenois pour tout asseurée d'en avoir tost quelque bonne nouvelle du costel d'icelle, si est-ce que je me suis très-bien fourcomptéede mon actente, ayant e;ilendu le
4 Mai. contenu de l'édict naguaires publié par ordonnance d'icellc, défendant généralement de transporter de ces pays au royaulme d'Angleterre, ou en quelque port, havre ou entrée d'icelluy, aucunes denrées ou marchandises, et trouvant tant plus estrange ledict édict, pour avoir esté dressé pendant que Ion estoit icy en communication avec ledict Shcres, et avant qu'il eust eu responce sur icelle, sans aussi que Vostre Majesté aye oy sa relation et rapport, ny veu ce que sur sa charge j'escripvis par luy à Yostre Majesté. Et, en vérité, par icelluy édict l'on mect à tort la charge de l'interruption des entrecours sur ceulx de par deçà, l'aiant Vostre Majesté peu clérement entendre, tant par lettres que ce que les minisires de Sa Majesté envoyez par moy à la vostre luy ont, par nostre charge, remonslré, et le tesmoignenl assez les propres deffences faictes, publiées et imprimées en vostre royaulme longtemps paravant d'entrer en ceste dispute, et aians donné source et occasion à icelle. Et si les marchans d'Angleterre, ainsi que contient ledict édict, n'ont en xm mois mené leurs draps en ce pays, Yostre Majesté sçait que cela n'est procédé par deffence icy faicte au contraire, sinon pour quelques derniers mois que l'infection a esté si grande au lieu principal dont lesdicls draps se meinent, que Vostre Majesté propre ne permectoit à personne venant d'icelluy approucher sa cour. Et ce que ceste deffence a naguaires esté continuée dois les Pasques dernières, cela s'est fait pour ce que l'on ne véoit nul effectuel remède aux pilleries et déprédations que dois là se continuoienl sur les subjeclz de Sa Majesté, ny se satisfaisoil à à ce que ledict Sheres avoil fait entendre, que l'on feroit suspendre par delà les deffences dont cy-devant est faicte mention, me délaissant avec ce Vostre Majesté incertaine de la communication qu'elle avoit offerte.
Et tout ce que dessus considéré, et pour non désirer encoircs riens plus que de conserver ceste anchienne amytié et communication des subjeclz d'un costel et d'aultre, je ne puis délaisser de supplier derechief Vostre Majesté, puisque la cause et occasion procède de son costel, de y vouloir encoire mectre l'effectue! remède ; et si, selon le contenu dudicl édict, elle est bien inclinée de point reffuser raisonnables moyens, je ne voys ce que porroit estre plus raisonnable ny plus conforme à l'équité et justice, que de remeclre les subjeclz, d'un costel et d'aultre, en csgalle liberté de négociation, pourvoyant sincèrement et cffecluellcmcnt aux oultraiges, pilleries et déprédations que se
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font à si évident tort sur les pauvres marchans gaignans leur vye avec grande t Mai peine et hazard, pour accommoder les subjcctz d'un costel et d'aultre, communicquans et distribuans ceulx qui en peuvent avoir la superfluité aux aultres qui en ont de besoing. Qu'est bien esloigné de ce que par ledict édict l'on pourroit penser que l'on tint icy fin d'user d'aucuns monopoles et prétendre adventaige sur les subjcctz de Vostre Majesté.
Et puisque la couleur pour excuser les pilleries et déprédations a jusques icy esté prinse comme si les subjectz de par deçà se fussent meslez soy charger des biens des François, et que le lieu de la future communication prins à Bruges s'excusoit surledangier du passaige à cause des François, lors ennemis de Vostre Majesté, avec lesquelz j'entens toutes difficultés estre wuydées et la paix restablie, je ne voys présentement qu'il y reste plus aucune cause que doye empescher le restablissement des désordres ayans donné la princi-^ palle occasion de l'interruption des anchiens entrecours, et, par voye de communication amyable, wuyder les difficultez que, ces années passées, peuvent estre survenues, et principalement que Vostre Majesté veulle cependant pourveoir sur les déprédations que jusques à présent ont fait les subjectz de Vostre Majesté aux nostres à couleur de la guerre de France. En oultre, considéré que par ledict édict est deiïendu à ceulx de par deçà de mener leurs marchandises es porlz et entrées d'Angleterre, à paine de confiscation, par où pourroit advenir que, oires que ceulx de par deçà ne fussent d'intention de vendre ou distribuer leursdictes marchandises èsdicts portz, ains seullement y prendre leur passaige, l'on pourroit sur ledict édict prendre couleur de se saisir desdictes marchandises et basleaulx afflettez pour France, Espaigne, Portugal ou ailleurs vers le West, que seroit non seullement empescher l'entrecours et commerce, mais tournerait à totalle rompture des traictez de l'alliance estans entre ces pays et ceulx de Vostre Majesté; et trouverais pour ce entièrement requis, si Vostre Majesté entend (ainsi que confie) garder et observer ce que tant de fois elle a fait offrir, que à cecy soit pourveu, pour, en cas que par tempeste ou ventz contraires, les basteaulx de par deçà fussent constrainctz de prendre port en voz royaulmes, sans toutesfois y trafficquer ou vendre leurs denrées, l'on ne viègne user contre iceulx de quelque hostilité et rigueur de l'édict, comme aussi ne pense aucunement l'intention de Vostre
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Majesté cslrc tant csloignée de la bonne et anchienne amylié et voisinance des deux pays. Et où icelluy édict de Voslre Majesté se debvroit entendre de cesle sorte, ou que l'on se voulsist advancer de ainsi l'effectuer et préciser, Vostre Majesté peult considérer l'aigreur et inconvénient qu'en pourroil suyvre en usant du mesme.
Et comme je trouve fort nécessaire de consulter sur cecy Sadicte Majesté, j'ay préalablement bien voulu supplier à la vostre de au plus tost me faire entendre ce que en cecy je debvray espérer de sa bonne intention, et de se vouloir déclairer plus avant sur ce que ledicl maistre des requestes Slieres peult avoir rapporté à Vostre Majesté des poinetz eslans en question, sur lesquelz, pour la paix avec France, la difficulté vient la pluspart à cesser. El se peult Vostre Majesté bien asseurer que en toutes choses où réciproquement je pourray accommoder ses subjeetz es pays de mon gouvernement, affin qu'ilz perçoyvent le fruit accoustumé du commerce et entrecours, je me y emploieras' de si bon cueur que je sçay eslre l'intention de Sa Majesté. Et envoyant devers la voslre messire François de Halewyn, chevalier, seigneur de Sweveghem, gentilhomme de ma chambre, pour congratuler ladicte paix, je luy ay bien voulu joinctement encharger de luy présenter aussi cestes et requérir la response par escript, et de quant et quant exposer aucuns poinetz sur les pilleries que nouvellement sont venues à ma cognoissance. Suppliant à Voslre Majesté de luy donner bénigne audience, et au Créateur qui, très-haulle, très-excellente, etc.
De Bruxelles, le xxvie d'apvril lo64.
Instruction donnée par la duchesse de Parme au Sr de Sweveghem :
26 avril 1564.
Instruction à vous, messire François de Halewyn, chevalier, seigneur de Sweveghem, gentilhomme de nostre chambre, de ce que vous aurez à faire et négocier devers la royne d'Angleterre, où vous envoyons présentement.
Premièrement, vous vous meclrcz incontinent en chemin pour en la meilleure dilligence aller trouver passaige pour ledict Angleterre, soit à Dunkerke ou ail-
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leurs en tel lieu de par deçà que vous trouverez à propoz, vous servant de la 4 h patente que vous sera délivrée, enchargeant à tous officiers du Roy, mon seigneur, de vous donner toute ayde, assistance et adresse pour advancement de vostrcdict passaige.
Et à rostre arrivée audict Anglelerre, vous vous porrez adresser vers Loys Roman, secrétaire du feu l'ambassadeur de Sa Majesté, l'évcsque de la Quadra, aflin qu'il face advertir ladicte dame roync de voslre venue, et procurer au plus tost d'avoir audience vers Sa Majesté. Et à cest eflect porterez aussi lettres audict Roman, aflin de vous y faire toute adresse.
Ayant obtenu ladicte audience et vous trouvant vers ladicte dame royne, et après avoir présenté à Sa Majesté noz lettres de crédence et à icelle fait noz cordialles et très-affectueuses recommandations à sa bonne grâce, luy direz et exposerez que nous sommes esté jà longtemps actcndant, comme encoires soyons présentement, la venue du personnaige qu'il avoit pieu au Roy, mon seigneur, choisir pour aller résider, comme ambassadeur ordinaire, devers ladicte royne, au lieu dudict feu évesque de la Quadra, aflîn que par luy puisse estre salisfaict aux offices accouslumez: mais, comme jusques à icynous n'ayons encoires aucune certitude quant ildebvra venir, et que ce pendant le Sr don Francèz de Alava, ambassadeur de Sa Majesté en France, nous advertit de la paix conclute entre le roy très-chrestien de France et Sa Majesté Réginalle, leurs royaulmes, pays et subjeclz, nous, pour le plaisir que ce nous a esté d'entendre une chose tant importante à la généralité de la chrestienté, et particulièrement pour les royaulmes et pays de ladicte dame royne, aussi pour ceulx de par deçà, lesquelz, comme sçait ladicte dame royne, par ceste guerre ont beaucoup souffert, nous n'avons peu omectre de par vous luy en congratuler, comme de chose que longuement nous avons désirée, et que ne doublons, par sa grande prudence, le tout sera passé à son désir et satisfaction.
Ladicte congratulation et les offices généraulx achevés en la manière que bien sçaurez faire, vous direz daventaige à ladicte dame royne que, comme nous n'avons encoires responce sur le besoigné du maistre des requestes messire Jehan Sheres, dernièrement envoyé icy, et que depuis les marchans de par deçà nous ayent fait beaucop de plaintes et doléances à l'occasion de certains
4»iai ééiet naguaires public en Angleterre, que nous Iuy avons bien voulu par vous escripre sur lo tout comm'il nous a semblé convenir, scion qu'elle porra veoir par lesdictes lettres, ausquelles nous nous remectons. Et les présentant à ladicte royne, vous la prierez et requerrez, de nostre part, qu'elle veulle sur icelles donner sa responec par escript, aflin qu'en puissions advertir Sa Majesté avec plus de certitude.
Après vous remonslrerez à ladicte royne les pilleries et déprédations que de nouveau sont venues à nostre cognoissance avoir esté faictes par les siens aux subjeclz de par deçà, selon que contient ung exlraict que vous sera aussi délivré, ensemble le contenu de la requeste de Loys Thierry et de ceulx de Bruges joincts avec luy. En quoy et en toutes aullres choses èsquelles les bons subjeclz de Sa Majesté pourroient recourrir à vous et implorer vostre ayde et assistence, vous la leur preslerez de tout vostre possible, sans loutesfois par ce retarder ou reculer aucunement vostre négociation principalle.
Au surplus, pendant que serez en Angleterre, vous aurez bon regard et ferez tout le possible pour dextrement assenlir les humeurs et vouluntez de deslà, mesmes en l'endroit de la royne et de ceulx de son conseil, et s'ilz se démonstrent aucunement enclins de venir à quelque plus grande altération, laquelle viendroit nécessairement à suyvre l'édict, comm'il est contenu en noz lettres à la royne, et par quelz moyens ilz entendent de l'exécuter ; aussi si en la négociation de ladicte paix avec France il n'y aye quelque chose à ce propoz, ou que autrement tendist au préjudice de Sa Majesté et de ses pays, mesmes ce que aucunement pourroit toucher ceulx de par deçà, et en ce user de toute la dilligence, vigilance et dextérité possible pour en descouvrir tout ce que possible sera et nous en faire le rapport à vostre retour, lequel vous hasterez tant qu'il vous sera possible : vous conduysant au surplus, en ceste charge, ainsi que en vostre prudence et soulïîsance en avons la confidence.
Fait soubz nostre nom à Bruxelles, le xxvie jour d'apvril 1d64.
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, li juin 1564.
Monseigneur, j'ay receu la lettre de Vostre Majesté en matière de finances du xxnue d'avril de Valence (1), et par icelle entendu qu'il n'y auroit faultc au complément du change que Jeronimo de Curiel avoit fait des Lvm florins pour furnir au dernier court des gens de guerre, ne aussi semblablement de celuy fait pour les xxvra florins, reste des premiers cincquanle mil destinez pour le pavement des intércslz des villes de Flandres : dont je remereye très-humblement Yoslredicte Majesté. Mais, d'aultant qu'il n'y est faite aulcune mention de la finance faite, par ordonnance d'icelle, pour payer le court précédent desdicts gens de guerre, montant, avec les inlérestz des prolongations jusques à la foire de Pasques expirée en la fin du mois de may dernier, à 61,635 florins, je ne puis moins faire que de représenter à icelle derechief que, comme obligée pour ladicte finance en mon propre et privé nom, j'ay lousjours attendu, jusques à la fin dudict mois de may, quelque autre lettre de Vostre Majesté avec provision pour le payement de ladicte finance, en tant que icelle, par autres ses précédentes, m'en avoit entièrement asseurée, et que ce a esté en partie cause de différer ceste ma despesche et responce : advisanl icelle que, comme je me suis trouvée obligée et en faulte de ladicte provision, ay envoyé en Anvers le trésorier Schelz, pour traitler avec les marchans afin que, sans léder (2) mon crédit, ilz fussent contens de prolonger une foire, en attendant ladicte provision, qu'on leur a asseuré estre en chemin, imputant la dilalion et faulte de l'arrivemenl pour estre Vostre Majesté voyaigeanl, que pourroit bien avoir donné quelque empeschement et retardement aux affaires. El a esté
(1) Les lettres de Philippe II en matière de finance* manquent aux Archives ; celles de Marguerite sont transcrites dans un registre intitulé Correspondance de la duchesse de Parme avec Philippe II, 1562-1568. que nous avons cité déjà.
(2) Léder, porter atteinte à, de latdere.
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h jui,,. négocié de sorte que Iesdicts marchans sont esté conlens de prolonger autres trois mois à deux et demy pour cent, à condition que, arrivant la provision, se diminuera ledict intérest a rate de l'anticipation, et ce moyennant ma promesse et obligation nouvelle que, au boull desdicts trois mois, n'y aura faulte; mesmes que, en cas de fa « 1 te de provision du costel de Voslre Majesté, j'en feroys change par Espaigne, avec l'avantaige que se fait sur les assienlos dont le payement dépend de Voslre Majesté, qu'est d'ung sol par ducat ou environ (comme j'entens), et ainsi que a eslé faict de Jcronimo Curiel pour le passe et au dernier change; et suis esté bien ayse de l'avoir ainsi accommodé, pour respect de mon crédit, que je désire bien garder entier, pour l'employer au service de Voslre Majesté en cas de besoing.
Comme j'avoyc escripl à Vostre Majesté qu'on ne pourroit excuser, en attendant l'accord des estatz, de secourir les garnisons de quelque presl, je m'estoye résolue de le faire pour deux mois seulement, et plustost par finance que par change, pour avoir plus de cause et fondement de le répéter desdicts estatz après leurconscnlement, selon l'intention deVoslreMajeslé ; et montant ledict secours à .\Lm florins, craindoys que la faullc du payement des sustlicts lxi™ vicxxxv florins me debvroit causer diflîculté à les trouver. Mais ayant esté icelle faulte redressée, comme dit est, se sont aussi trouvez Iesdicts xl™ florins au mesme pris pour trois mois, etsontdesjà furniz auxsoldalz : dont pour le présent les ay aulcunement appaisez, craindant toutesfois que, avant qu'aurons ledict consentement des estatz, que je faiz haster aultant qu'il m'est possible, j'en auray quelque nouvelle alarme; supplyant pour ce Irès-humblernenl à Voslredicte Majesté qu'il plaise à icelle faire ladietc provision des lxi"1 vic xxxv florins, grandement important à son crédit et au mien, afin que, en cas de besoing de lever quelque argent davantaige pour Iesdicts soldalz, je le puisse trouver : ce que j'excuscray toutesfois tant qu'il sera possible.
Pour quelques rassamblécs dont l'on s'est apperceu sur les frontières de France, et aussi pour ce qu'il convient tenir les gens de guerre en office et exercice, je suis eslé d'advis de faire venir les bendes "d'ordonnance sur les frontières à tenir les garnisons : par quoy leur fauldra faire ung payement de six mois, dont ay fait adverlir les estatz, ausquelz fauldra aussi furnir à tel effect le court estant à la charge de Voslre Majesté, montant à xxmm c xxini flo
rins i sols, Icsquelz, suyvant l'ordonnance de Vostredicte Majesté, ay fait ,Uuin lever à change par la foire de may, sur la procuration des cm florins à moy envoyée, combien que en icelle n'est spéciffié d'en povoir prendre partie de ladicte somme sans prendre le tout : à quoy regarderay de remédier par Yassie/ito, comme aussy à ce que Vostre Majesté a fait insérer en ladicte procuration de donner juros (1) de xiv pour asscurance, dont les marchans font scrupule, n'enlendans, soubz ambre de cela, demeurer avec lesdicts juros, ains prétendans d'estre payés en argent et non en juros. El comme sçay telle estre l'intention de Voslrc Majesté, ne feray difficulté de insérer en Yassiento qui se dressera ce que lesdicts marchans à tel cfîect désireront; et soubz telle promesse a esté effectué le change, et obtenu lxviii gros par ducat de iiic lx.w maravédis, qu'est pris raisonnable et procède en partie de la largesse des changes qu'est maintenant en Anvers, et en partie du crédit que je rendz paine de garder, pour le service de Vostre Majesté, d'aultant qu'il m'est possible.
Je suis aussi bien d'opinion de me servir de ladicte largesse à l'endroit du change quej'ay à prendre, par la foire de Ryoscco prochaine, pour le premier terme du second payement des Lm florins pour les intérestz des villes de Flandres, espérant d'obtenir semblable pris de lxvui gros par ducat, au lieu de lxv qu'ay eu dernièrement, et ce en attendant par deçà le payement en la foire de Penthecousle. Et en ay bien voulu loucher ce mot à Voslre Majesté, afin que à icelle plaise en faire tenir note et mémoire.
Ladicte largesse aux changes cause que je ne puis bonnement faire mon prouffit de la licence de saqua (2) que Vostre Majesté m'a concédé : par quoy me semble que la conviendra remettre jusques à quelque autre saison, dont auray mémoire, pour la mettre en eiïect quant elle pourra valoir quelque chose d'importance, me confiant que, combien qu'elle soit limitée sur dix mois, Vostre Majesté ne fera difficulté de la prolonger en cas de besoing, dont la veulx bien prier très-humblement.
Gomme Vostre Majesté, par sadicte lettre, a remis plusieurs poinetz, mesmes les principaulx requérans responce, jusques à son arrivement à
(1) Juros. Voy. p. 30, note 2.
(2) Saqua, saca. Voy. p. 30, note 3.
ii jui.» Madrid, assavoir de la provision pour la lotherye, du fait du sel de Jeronimo de Salamanca et de l'érection du bancq général, je suis avec granl désir attendant les bonnes nouvelles de son arrivement et de ladicte responce et résolution sur lesdicls poinlz, pour selon ce me gouverner à l'endroit de l'exécution d'icculx : dont estant la dilalion de grand intérest à Vostre Majesté, je supplye à icclle d'accélérer ladicte responce aultant que luy sera possible.
D'une chose me trouve assez empeschée et ne puis laisser de la représenter à Vostre Majesté, que icellc, par sadicte lettre, me déclaire par plusieurs fois et bien expressément qu'elle n'entend me donner, ne pour le payement des pensionnaires allemans assignez par deçà, ne pour les villes de Flandres, ne pour autres nécessitez extraordinaires, autre provision et secours que en diminution de ce que icelle avoit promis et asseuré par le Sr de Montigny, qu'estoit de deux à trois cens mil escuz. Car se deffalquant d'iceulx lesdictes pensions si grandes, comme Vostre Majesté sçait, et les provisions faites par Vostre Majesté pour le court des gens de guerre payé et à payer, et autres charges extraordinaires survenans, y restera bien peu pour estre employé aux fins pour lesquelles ledict secours a esté demandé, qu'estoit pour soustenir la masse de l'Eslat et gouvernement de'par deçà, important du moins, sans y comprendre pensions ou aulcun payement de debtes, à cent mil escuz par an, comme a esté déclairé à Voslredicte Majesté, dont je me sens chargée, ne trouvant à l'enconlre chose que soit de clcr sur le demaine de Vostre Majesté, lequel se trouve, le fort portant le foible, tant ou plus chargé qu'il ne rend : par où Voslre Majesté peu 1 L bien considérer que, estant ledict secours tellement limité et diminué, mesmes quand icelle y entendroit aussi comprendre les cm escuz dont procuration m'a esté envoyée, pour les tenir en dépost et sans y loucher, ne fût en cas de nécessité et de surprinse, il y resteroit bien peu pour donner remède aux extrêmes nécessitez èsquellcs je me retrouve par deçà. Par quoy, comme je suis bien de la mesme opinion qu'il ne convient en aulcune manière toucher lesdicts cm escuz de dépost, eu regard aux démenées de noz voisins enlremeslécs du fait de la religion, et aussy aux changemens que pourroyenl ensuyvre la mort de Sa Majesté Impériale, estant, selon les nouvelles, apparante, je supplye à icelle Voslre Majesté très-humblement qu'il luy plaise tenir ledict dépost des cm escuz comme non furniz en diminution de
ladiclo provision à faire par ledict seigneur de Montigny; semblablement prendre regard que les troubles de Tournay et de Valencicnnes ont consumé les xxxvi™ escuz envoyez par change, et au surplus avoir le regard qu'il convient à son service, et d'en user tellement que la masse de l'Estot de par deçà et le gouvernement d'iceluy se puisse maintenir jusques à ce que par aydes ou autres bons moyens l'on y puisse remédier : à quoy je tiens la main aultant qu'il m'est possible. Mais pour se représenter, en tout qu'on peult adviser, tant de difficullez, à cause que aussi bien les estalz que les villes sont en leur endroit aussi chargez, je crains que la practicque sera longue avant que venir à l'eflect; et si ce pendant Vostre Majesté persistoit et demeuroit en sa résolution à l'endroit desdictes pensions, je ne puis laisser de déclairer à icelle que, par impossibilité de payement, je seroye constrainclc de suspendre ou révocquer, au nom de Voslre Majesté, non seulement lesdictes pensions des Allemans, mais aussi de tous autres non actuellement servans: ce quetoutesfois ne feroye voluntiers, sans expresse ordonnance de Voslre Majesté mesmes, au regard du duc de Cléves et du conte de Vauldemont et semblables. Car, comme Vostre Majesté sçait, il y a des considérations principallement à l'endroit du duc de Cléves, tant pour estre prince de la qualité qu'il est, allyé à Vostre Majesté, voisin, et ayant plusieurs gens de guerre en son pays, que je suis constraincte de conseiller à Vostre Majesté, pour son service, qu'elle ne doibt laisser de continuer la pension à luy donnée par feu l'Empereur, mon seigneur, cuy Dieu absoille, et mesmes de y pourveoir du costel de delà, afin qu'elle soit plus asseurée que par deçà, où l'on n'a le moyen, et ce nonobstant que ledict duc ne fait grande instance d'estre payé, ains que ses députez se ayent laissé entendre, comme je suis informée, qu'il ne prétend payement de sadicte pension que jusques au décès dudicl feu Sr Empereur, pour ne luy avoir esté déchiré la continuation de la part de Vostre Majesté : me semblant parlant (à correction) que, pour si petite pension, Voslre Majesté le doibt tenir à icelle obligé, et luy faire intimer ladicte continuation, employant plustost la despence de pension audict duc que à nul autre. 11 plaira à Voslre Majesté m'advertir sur le tout de son bon plaisir.
Il me desplaist bien fort que je suis conslraincle de tant de fois et si continuellement escripre à Voslre Majesté des nécessitez de par deçà. Si est-ce que
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ii loin. je nc Pll's encoires laisser de représenter à icelle que les gouverneurs ei capitaines des villes frontières de Luxembourg, Artois et Ilaynau m'ont remonstre et remonsirent journellement le povre estât desdicles villes frontières et le danger qui en dépend : à quoy n'ay aussi aucun moyen de remédier, et n'y sçauroye faire présentement autre chose, pour ma descharge et pour leur donner conlenlement, que de le remonstrer à Voslre Majesté, la supplyant trèshumblemcnt en vouloir avoir souvenance et le regard qu'il convient pour son service cl la seureté de son pays.
Quant à ce que touche les frauldes qui se commettent es alluns qui se chargent par delà, dont Voslre Majesté demande information plus particulière, quelz alluns ce sont qui se Iransporlent ainsi secrèlemenl et quelz gens s'en meslenl, aussi quel ordre l'on y pourroit donner pour l'empescher, m'en estant informée, suis adverlye que la pluspart de ceulx qui se transportent par deçà sont alluns de Massa rons (1), et de ceulx qui se Iransporlent en Angleterre de Carlagcna; aussi qu'il se fail soubz umbre d'autre marchandise en lonncaulx. L'on m'a aussi dit que, depuis peu de temps en çà, en a esté envoyé à Empden, pour de là eslre distribué tant en Angleterre que Oosllande el aussi Hollande, toutes places accoustumées de se furnir el dépendantes de la schale (2) de par deçà, et par ce en préjudice du droit de Yostrc Majesté. Et combien que l'on m'a dit que ceulx qui practicquent cecy sont marchans se tenans par deçà, si est-ce qu'ilz le font si secrètement qu'on ne peult découvrir les culpables; et ne sçauroye par ce bonnement quel advis donner à Yostrc Majesté pour y remédier, ne fût par moyen de défence et ordonnance à faire par Vostredicte Majesté, soubz paine de confiscation et autre que icelle pourroit adviser, que nulz alluns puissent estre chargez ni envoyez d'Espaigne vers losdicls pays comprins en la schale de par deçà, sans prendre eslaple en Anvers, lieu où l'on paye ledict droit de Yostrc Majesté, ayant aussi hidicte ville !e privilège de l'estaple desdicls alluns, comme sont obligez à faire ceulx qu'ont fail les conlraclz desdicls alluns par ladicle schale, ausquelz seulz doibt estre permis d'en charger; et si d'aventure ce ne fût trouvé raisonnable pour
(1) Voy. p. 34, note 1.
(2) Schale, escale.
ce qui touche Angleterre et Oostlandc ou autres pays non subjeclz à Vostre Majesté, que du moins, ladiete ordonnance faite pour les pays subjcctz à icellc, aux autres fût mise charge de dcbvoir donner promesse et caution de rapporter certification d'avoir deschargé cl eschillé les alltins en lieux et pays par où iceulx auront esté chargez : ce que se pourroit semblablcment faire de ce qui se charge par le royaulme de France, combien qu'il ne soit comprins ou soubz ladiete schale de par deçà : le toutsoubz quelque painc en faulte d'exhibition de ladiete certification endedens quelque temps limité, afin de divertir par ce moyen les intentions de charger par lesdicls autres lieux. El n'y auroil que bien que les maronniers chargeans Icsdicts alluns secrètement, sans les manifester, en fussent aussi subjeetz à quelque correction et painc, y députant quelques-ungz avec charge d'avoir soing et regard que ladicle ordonnance fusse bien observée et les transgresscurs puniz, leur donnant part aux amendes ou confiscations en procédans. Qu'est, Monseigneur, ce que en cest endroit sçauroye dire, me remettant à ce que davantaige Vostre Majesté par son conseil y trouvera convenir.
Je feray le mieulx que je pourray avec le conte de Wedde pour effacer la querelle qu'il a contre la ville d'Anvers, et ne sçauroye sur ce que escripre à Vostre Majesté jusques à ce que y auray plus avant négocié, fors qu'il me desplaira que ce que luy conviendra donner seroil en diminution de ladiete provision promise, estant debte procédante de l'élection impériale et concernant particulièrement ledict feu seigneur Empereur.
Le présent que Vostre Majesté m'a ordonné de faire au baplesme du duc de Loraine, de la valeur de trois mil escuz, n'a esté trouvable à propos à ce juste pris, mais y a fallu employer quelques quatre cens escuz davantaige pour ungcarcanl qu'a y à tel effecl acheté, lesquelz ay fait desboursser par Jeronimo de Curiel, oultre et par-dessus lesdicls trois mil escuz par Vostre Majesté ordonnez: à quoy me suis eslargie en respect de celuy à cuy le présent s'adressoil et en présence du roy de France mesmes. 11 plaira à Vostre Majesté d'en faire remboursser ledict Jeronimo de Curiel, ensemble aussi de mil escuz desbourssez au conte de Mansfelt, à bon compte des despens que luy a convenu faire en l'ambassade dudicl baplesme, que Vostre Majesté a ordonné faire honorablement. Je liens bien qu'il aura plus despendu que lesdicls mil
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h J«in escuz, selon le train qu'il a eu, combien que jusques à présent il ne m'a de ce riens demandé ny exhibé compte. A quoy plaira à Voslre Majesté avoir regarJ et luy donner contentement comme de raison.
Voslre Majesté m'a envoyé la requestc de Michel le Vicaire tendant à On d'avoir une pension pour les services par luy failz, sur laquelle et sur toutes autres semblables ne sçauroye, durant ceste saison, donner autre advis que de remonstrer à icelle qu'il n'y a moyen par deçà de payer les pensions, et que par ce s'en fault excuser, du moins de celles que Vostre Majesté entend faire payer par deçà, jusques à meilleure saison.
J'ay veu ce que Vostre Majesté a accordé au Sr de Chaulne à l'endroit des biens qu'il a désiré vendre par deçà, et observeray le contenu de la lettre de Vostre Majesté, estant de la part dudict Sr de Chaulne sollicitée.
Quant aux forsaires pour les galères, j'ay donné ordre qu'on a escript partout d'en rassembler le plus qu'on pcult, et ay fait tenir à Jcronimo de Curiel l'ordonnance que Vostre Majesté m'a envoyé pour desboursser les deniers à ce requis, comme aussi pour ce qu'il a de payer aux religieulx d'Angleterre.
Le mémorial de ce qu'a esté receu d'Espaigne s'envoyera par le premier, et pour avoir esté manyé par diverses mains, n'a sceu eslre prest maintenant, elay ordonné que distinction soit faite de ce qu'a esté envoyé par deçà depuis le partement dudict seigneur de Monligny, comme Voslre Majesté le désire.
Du duc de Savoye n'est venu encoircs responce sur ce que l'on luy avoit escript endroit le fait de Moron : laquelle eue, ne laisseray d'en adverlir Vostre Majeslé.
Et au regard dudict trésorier Schelz, puisque Voslre Majesté avoit remis aussi son affaire jusques à Madrid, j'espère que icelle aura souvenance de ce que ay escript à l'endroit du court des juros icy payez et de la promesse d'indempnilé faite audicl trésorier. Et au surplus ne puis laisser de supplyer à Voslre Majesté derechief de l'avoir en favorable recommandation, tellement que ses prétentions soyent liquidées à son raisonnable contentement, comme aussi ses services le méritent.
Monseigneur, je supplye le Créateur donner à Vostre Majesté, etc.
De Bruxelles, le xie jour de juing 1564.
ceci.
Bruxelles, 12 juin 1564.
Monseigneur, j'ay receu les lettres qu'il a pieu à Yostre Majesté m'escripre du xxuie d'apvril, etavecung bien singulier plaisir entendu l'arrivée de Vostrc Majesté en bonne santé en sa cité de Valence, espérant que Dieu, par sa grâce, l'aura depuis conduict prospèrement jusques en Castille, et que dois là Voslre Majesté nous respondra sur les aullres poinclz de mes précédentes lettres èsquclz Voslre Majesté ne s'estoit encoires peu résouldre, sur ce que concerne la provision tant nécessaire pour par deçà, mesmes quant aux iicm. escuz pour la lolherie, laquelle a esté advisée pour le seul moyen de payer les gens de guerre de leur deu, montant, comme Voslre Majesté sçait, à si grande somme, et obvyer aux inconvéniens que par la dilalion pourroient suyvre, leur hoslant ledicl moyen sur lequel ilz ont conceu leur principal espoir de parvenir à leur payement, après si longue et grande actente. Suppliant pour ce très-humblement Voslre Majesté de nous envoyer tost ladicte provision des nc m. escuz, pour nous en pouvoir servir promplemenl, sans soy arresler à la négociation du sel de par delà, comme chose incertaine et que l'on ne peult sçavoir quant l'on en porra venir au boni t.
Je reprendray par ordre les poinclz des lettres de Voslredicle Majesté, laquelle je merchyc très-humblement qu'elle avoit trouvé bon ce que jusques lors j'avois faict et traicté, quant aux affaires d'Angleterre, avec ceulx que la roync dudict Angleterre avoit icy envoyé. Et par mesdictes précédentes aura Vostre Majesté peu veoir les causes pour lesquelles j'avois dépesché devers ladicte royne le Sr de Sweveghem, lequel, après avoir seullement vacqué en ce voyaige dix ou douze jours, s'en est retourné par deçà, comme aussi ce pendant est icy arrivé le Sr don Diego de Guzman de Silva, que Voslre Majesté a choisy pour son ambassadeur ordinaire audicl Angleterre, avec les lettres que
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lïjuin par luy il a pieu à Vostre Majesté m'escripre : m'ayant sa venue cslé aullant aggréable comme elle a esté longuement désirée, et que le treuve personnaigc discret et prudent; et ne double pourra donner très-bon compte des affaires de sa charge, non seullement en ce que Vostrc Majesté luy a enchargé par son instruction, qu'il m'a communicquée, mais aussi en tout ce que concerne le service de Voslre Majesté par deçà, et que icelle et ses pays s'en trouveront bien servis et satisfaiclz.
La responce de ladicte royne apportée par icelluy de Sweveghem a esté par lettre close, bien que en conformité elle luy en avoit tenu quelque propos, selon qu'il le m'escripvit par une lettre sienne (1), devant son parlement dudict Angleterre. Et, par la copie qui s'envoye à Voslre Majesté de celle de ladicte royne (2), se pourra veoir ce dont elle se veult justiffier quant à la deffenec généralle qu'elle avoit faict faire sur le transport des biens, denrées et marchandises de par deçà en son royaulme, et se plaindant grandement de l'arrest général qu'elle disoit Vostre Majesté avoir fait en Espaigne des balteaulx anglois, aussi le mauvais traictement que y avoient receu ses subjeetz par emprisonnement, lorlure, famine, et de sorte qu'on ne pourroit avec plus grande extrémité procéder contre gens condempnez pour les plus horribles crimes qu'on puisse faire, ainsi que plus au long contient sa lettre ; aussi que son intention n'avoit esté que ladicte deffence se debvoit entendre quant aux batleaulx de par deçà chargez de marchandises pour aller vers le West, que par tempesle ou vent contraire pourroienl estre conlrainclz prendre port en sondict royaulme.
Et aprèz avoir, en présence de ces seigneurs et autres des consaulx d'Estat et privé, aussi des finances de Vostre Majesté, mis en délibération tant les lettres de la royne d'Angleterre comme aussi ce que ledict Sweveghem rapportoit avoir veu et entendu pendant qu'il fut en Angleterre, mesmes de la flotte que y esloit preste chargée de drapz pour les mener en la ville de Embden, ensemble les requesles qu'avoient présenté ceulx d'Anvers et quelques aullres villes de par deçà, craindans par ceste diversion de la négociation avec
(1) On trouvera, sub A, cette lettre du Sr de Sweveghem en date du 6 mai.
(2) La lettre de la reine, datée du 7 mai, est snb B,
Angleterre tomber en extrême dommaige el inconvénient, l'on s'est trouvé en bien grande perplexité, voyant d'ung coslcl ladiete diversion si apparente en cas que l'on voulsist entièrement deffendre aux Anglois la distribution de leurs drapz par deçà, et d'aultre costé considérant ladiete roync tâcher de nous suppéditer et assubjeclir entièrement à sa loy, et de nous faire perdre la navigation, sur laquelle consiste la principallc négociation et conservation des pays de par deçà. Le tout bien pesé et considéré, je me suis enfin, avec l'advis desdicts seigneurs des consaulx d'Estat, privé et des finances, résolue que, considérant que par ladiete deffence généralle d'Angleterre il n'est permis à nosdicts subjeelz de par deçà de povoir traffiequer audict royaulme ou y mener aulcunes marchandises, et que cculx d'Angleterre ont choisi la ville de Embden, lieu de l'estapple de leurs marchandises, pour illec vendre et distribuer leurs drapz et attirer d'icy les marchans et marchandises, pour divertir le train d'ieelles tant de ladiete ville d'Anvers que d'aullrcs villes marchandes et maritimes de par deçà, contre leurs privilèges et anciennes usances, aussi Iraiclez particuliers sur ce faietz, de prohiber aussi et deffendre, par placcart sur ce dressé, que tant et jusques à ce que lesdicts édietz soyent rappelez et révocquez, et l'ancien enlrecours remis en sa liberté ancienne, ou que par communication ou aullrement en sera pourveu, nulz biens, denrées ou marchandises soyent transportez hors de ces pays audict royaulme d'Angleterre, ou audict Embden, ou aillieurs où cculx de ladiete nation d'Angleterre trafficqueronl directement ou indirectement, par les subjeetz de par deçà ou aultres estrangiers, nulz exceptez; deffendant en oullre bien expressément ausdicts Anglois et aultres de pouvoir ammener en ces pays, soit dudict Angleterre, de Embden ou d'aillieurs, aulcuns drapz d'Angleterre, et aux subjeetz de par deçà de n'y en aller achapter ou quérir aulcuns ou y trafficquer, soit par eschange ou aullrement : le tout à paine de confiscation desdicts drapz ou de la valeur d'iceulx, cnsamble des balleaulx, chariotz et chevaulx sur lesquelz le transport se feroit, et par-dessus ce d'amende arbitraire; commandant aussi bien cslroiclement à tous officiers, tollenaires et aultres de prendre bon et soigneulx regard à ce qu'il n'y soit contrevenu, de faire les visitations requises, aussi qu'il soit procédé contre les transgresseurs à l'exécution desdictes paines et amendes, et ainsi que plus particulièrement contient le placcard sur ce dressé
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,»ju;n. dont la copie est joinetc (1). El pour donner aussi quelque contentement à cculx de la ville d'Anvers sur la requesle qu'ilz m'avoient présenté, affia de pcrmcclrc aux marchans anglois tenir la présente foire de Pentecoste audicl Anvers avec leurs drapz et aullres marchandises d'Angleterre, comm'ilz sont accouslumcz cl conforme aux traiclcz particuliers qu'ilz disent sur ce avoir avec la nation angloise, je leur ay faict donner, pour apposlille sur leur requeste, que, actendu que rempcschcmenl et les deffenecs faictes par deçà ne procédoient que dos nouvellitcz et édiclz auparavant faiclz en Angleterre, au préjudice des subjeclz de par deçà et contre les traictez et entrecoursf ainsi que par plusieurs fois a esté remonstré à la royne d'Angleterre), que, si avant que de ce costel-là l'on fist révocquer ou suspendre lesdicts édiclz, tant particuliers que généraulx, je ne ferois difficulté de me y conformer du mien et révocquer scmblablement ou suspendre le tout jusques par communication ou aultrement y seroit pourveu.
Aussi fut lors quant et quant considéré, en présence desdicls seigneurs des consaulx d'Eslatet privé, aussi cculx des finances, que ledicl Sr ambassadeur don Diego debvroit hasler son allée audict Angleterre, puisque c'estoil chose que samble ladicte royne tant désirer, différant, comme elle dit, d'entrer en aulcuns moyens de communications jusques à sa venue, et que jà elle esloit adverlic de son arrivée icy. Par quoy, suyvant ce qu'il plaist à Yostre Majesté me commander par ses lettres, j'ay faict dresser ung sommier recueil de tout ce qu'est passé en cesle négociation, que luy servira d'ample information sur ce qu'il aura à remonslrer à ladicle royne quant au contenu de sesdictes dernières lettres et jusliffication de son édict, avec offres que, toutes et quantesfois qu'elle y vouldra meclre le remide, je luy désire aussi en toul correspondre; el oullre ce luy ay bien voulu toucher le mesme par les lettres que, suyvant l'ordonnance de Vostre Majesté, j'escripz par icelluy ambassadeur à
(1) Ce placard, en date du 22 mai 1564, ne fut pas publié daus toutes les provinces; il le ait seulement en Brabaut, Flandre, Hollande, Zélaude, Gueldre, Utrecht, Frise, Overyssel, Groningue et Lingeu.
Le texte original en est, en français, aux Arcliives du royaume, dans le registre de l'Audience intitulé : Ordonnances. Originaux, 1562-15C4 : mais ce fut en flamand que la publication s'en fit.
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ladicle dame royne. Et s'en cnvoyera aussi les copies à Vostrcdicle Ma- i-jj,,;,,. jeslé.
Quant aux aydes pièoa demandées, les choses ne sont encoires achevées, estaofl les depputez des eslatz de Brabanl nouvellement venuz, mesmes ceulx des villes, pour taire leur ouverture sur le changement de l'opinion des prélat/et nobles. Et oires que les choses vont avec la longueur accoustumée, si espéré-je que l'on en pourra venir à quelque bonne yssue. Et quant est de l'ayde pour l'cnlretènement des garnisons, sur la remonstrance que j'ay fait aux prélatz et nobles affin qu'ilz la voulsissent accorder pour les trois années, ilz se y sont enfin condescenduz, moyennant la condition accoustumée que le 111e membre des villes se y conforme, à laquelle ilz enontaussi desautres (sîc) qui sont de plus grand poix, lesquelles faiz examiner en conseil, pour leur en faire quelque réplicque et les amener si avant qu'il soit possible pour les modérer. Mais estant, entre icelles, l'une que leur consentement ne sera de valeur ny se doibt soubzcriprc ou effectuer, n'est que, endedens deux ou trois mois, lesdicls prélatz n'ayent de Vostre Majesté les lettres d'accord et d'appoinlemcnt signé et seellé par Vostre Majesté quant au différent de l'incorporation d'aucunes abbayes aux nouveaulx éveschiez, et joyssent piaillement de l'effect d'icelles : ce que j'ay bien voulu représenter à Vostre Majesté, affin qu'il luy plaise au plus tost se déterminer sur ceste affaire et, me faisant tenir lesdicles lettres signées et seellées, pourveoir au surplus sur ce que sera besoing pour l'effect d'icelles. Et ce pendant suis sollicitant lesdicts prélatz de aussi vouloir accorder à Vostre Majesté le court pour lesdictes garnisons : ce qu'ilz ont remis pour communicquer avec aultres abbez n'estans présentement icy ; et feray l'extrême de possible pour les y persuader.
Ainsi que fuz adverty que l'empereur, aussi le roy des Romains, envoyent leurs députez vers les roys de Dennemarck et de Sweden pour les meclre d'accord, et me souvenant que, par la responce naguaires par Vostre Majesté donnée audict roy de Dennemarck par son gentilhomme envoyé vers icelle, Vostre Majesté luy avoit offert d'assister à ladicte pacification, et de tant plus voluntiers quand Leurs Majestez Impérialle et Royalle, aussi aultres princes de la Germanie, s'en vouldroicnt meslcr, je me fusse voluntiers advancée d'y faire l'office au nom de Vostre Majesté, en y envoyant quelqu'ung de ce coslel,
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ii juin. comme j'avois faict l'année passée. Mais, voyant que Voslre Majesté n'en
toit encoires requise, ny du costé de Sa Majesté Impérialle, ny encoires de nulle des parties, il a semblé que ce fût esté aucunement contre la réputation d'icelle d'y envoyer de son mouvement propre, sans en estre sollicitée ; et néanlmoins, pour concerner cesle négociation grandement les pays de par deçà, oullre aulcuns différens estans entre le roy de Dennemarck et ceulx de Hollande pour cause des tonlieux et quelques nouvelles impositions, lesquelz se pourroint tant mieulx wuyder avec la conjuncture de ceste négociation de paix, il a semblé que, premiers que d'y envoyer, j'en deusse escripre àSadicte Majesté Impérialle, pour en avoir son advis, et en ce démonstrer l'affection et désir que Voslre Majesté ha de promouvoir de son costé ladicle pacification. Et ira copie de madicte lettre à Sa Majesté Impérialle avec le présent dépeschc.
Concernant l'affaire de Valenchiennes, pour l'absence du marquis de Berghes, qu'aces jours esté avec son frère aux baingsd'Aix pour leur santé, je n'oy, sur ce que Yostre Majesté escript, peu communiquer avec luy : mais, comme je l'altens icy, l'ayant faict appeller, tant pour cesle occasion que pour assister en ce que concerne lesdicls eslalz de Brabant, je le feray à sa venue. Et encoires que les choses dudicl Valenciennes, soyent assez paisibles, y estans tousjours les deux conseilliez d'Indevclde et Rattaller pour continuer leurs informations, ce que les lient aussi ung peu en office, si est-ce que, ces seplmaines passées, j'ay eu divers advertissements des assemblées des huguenotz de Fiance, se laissans aulcuns oyr qu'ilz ont de pièça eu sur main quelque emprinse contre ces pays: ayant faict rccueillier lesdicts advertissements et les faict joindre avec cesle. El en escriptz au Sr don Francèz d'Àlava, affin qu'il se veulle informer vers la royne mère à quoy tendent lesdictes assemblées, ainsi qu'il plaira aussi à Vostre Majesté veoir par une aultre copie. Et ces advertissements meporroient bien donner occasion de ne hasler encoires à tirer dudict Valenchiennes les gens de guerre y estans, et veoir premiers ce que s'escripvra de cesle menée.
Pour le mesme regard, voyant la continuation desdicts advertissements, je suis esté d'advis, avec lesdicls seigneurs, de faire assembler les bendes des ordonnances, pour le xxe de ce mois, en leurs garnisons accoustumez, pour y
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passer la monstre et recevoir six mois de soulde à eulx denz dois le jour de Noël V1 '.,„ ,„ dernier: à quelle fin j'ay envoie le trésorier Shetz en Anvers, pour lever à change pour Espaigne la somme d'environ xxili™ florins, aussi pour faire différer le payement d'environ lxi™ florins que, comme contenoient mes précédentes, j'avois fait lever, en mon propre nom, pour furnir au court, tant des bendes que garnisons, de l'année passée, ainsi que plus particulièrement est reprins en mes lettres dressées en finances. El véanl les affaires de noz voisins de tous costelz assez disposez à motions et nouvellitez, je supplie très-humblement Vostre Majesté que ce" qu'elle a depputé pour provision par deçà, que cela puist demeurer entier, sans que l'on y touche, ains, en une subite perplexité que porroit survenir (que Dieu, par sa grâce, ne veulle), l'on s'en puist ayder à conserver ce que autrement seroit en dangier de tolalle perdition.
Quant à Tournay, ce m'a esté plaisir que Vostre Majesté a trouvé bon ce que, par l'advis du Sr de Monligny, j'avois ordonné sur le licenciement de partie des gens de guerre y estans, Et quant au monastère des Augustins en ladicte ville, j'estois bien délibérée de passer oultre, selon le contenu de mes précédentes: mais, comme depuis s'est icy trouvé le provincial du mesme ordre es pays de par deçà, résident à Bruges, me priant de surceoir l'exécution de ma détermination jusques à la prochaine venue du provincial dudict cloistre de Tournay, estant seul par deçà dessoubz la province de France, et à ceste fin présenté une supplication des prieur, religieulx et couvent dudict monastère, j'ay faict respondre sur icelle que j'estois contente de surceoir ladicte exécution pour le terme de six septmaines, endedens lequel temps les suppliants me donneroient, par leur provincial ou aultre, l'appaisement tel qu'il convient pour remédier au désordre du passé. Sur quoy m'est depuis venu trouver ledict provincial, disant avoir visité ledict monastère, aussi prins le chastoy et correction de ceulx qu'il avoit trouvé délinquans, et jà commancé y donner la réformation, me suppliant que voulsisse estre contente qu'il puist user de son auctorité, ayant mis par escript les articles de ladicte réformation. Sur quoy j'ay fait respondre audict provincial que je serois encoires ceste fois contente de différer quelque temps, pour veoir le succès de ceste promesse ; et ay escript à l'évcsque de Tournay, lu y envoianl lesdicts articles de réformation, aflin de les faire examiner par ses vicaires, ofïîciaulx et commis, y faisant adjouster ce
tiJuin qu'il verra convenable pour mectre auilicl eouvenl une boom rijjle et réformalion, cl donner en ce assislence andict provincial, ainsi qu'il plaira à Voslre Majesté entendre plus au long par la copie de mes lettres audict évesque de Tournay et des articles de ladicle réformation, cy-joincle (1).
Je remereye Vostre Majesté très-humblement la bonne provision qu'il luy a pieu faire aux religiculx cl religieuses d'Angleterre réfugez par deçà, lesquelz l'on adressera vers Ilicronymo de Curie!, pour y estre payez de ce que Voslre Majesté leur a ordonné : luy en ayant escript à la mesme fin de en ce suyvre le commandement d'icelle.
Touchant le différent d'entre les contes de Ortenbourcli et le Sr de Neufchastcl, s'estans lesdicîs contes faicl ces jours excuser, par ceulx de leur conseil, que, pour se marier l'ung des frères en AUemaigne le jour de la Trinité passé, il ne leur estoit possible icy comparoir au jour prins à la Penlecousle dernière, suyvanl le dernier recès prins sur ledict différent, l'on a prolongé le jour pour la my-aousl prouchainemenl venant, lequel a e.Nté insinué audict de lNeufehaslel, aflin de se y trouver pour meclre fin, si faire se peull, ausdicls différons. Et je y tiendray aussi la main aultanl qu'il me sera possible.
J'ay receu et envoyé à Sa Majesté Impérialle les lettres qu'il a pieu à la vostre luy escripre en langue allemande sur le différent d'entre le Sr de Hurd et ceulx de Coloigne. Et comme, jà paravanl la réception desdicles lettres, ceulx de Coloigne avoient impélré en la chambre impérialle nouveau mandement pénal audict de Hurd, affin de ne leur donner empeschement en leur prétendue possession quant au cours du ruvsseau dont a prins source et commencement cesluy différent, j'avois escript à l'advocal de Voslre Majesté en ladicle chambre impérialle de demander renvoy et décliner de leur justice, affin que le différent se wuydast par juges compétens et ordinaires, que sont ceulx du conseil de Vostre Majesté en Brabant, pour par cecy clone ausdicts de la chambre d'Empire les mains à loule ultérieure procédure; et s'envoyent les copies de mes lettres avec ceste. Se peult aussi Voslre Majesté tenir pour asseurée que je favorisera)' cestuy affaire aullanl qu'il me sera possible.
(1) La minute delà lettre de l;i duchesse et les articles pour la réformation des Augustin? sout aux Archives du royaume (liasses de l'Audience).
J'envoyay, avec mes précédentes, à Vostre Majesié copie du recès de la der- )2 Jui„ nière assaniblée des commis des estatz de l'Empire en la ville de Wormbs, aussi de la lettre que, suyvant celluy recès, m'avoit escript la Majesté Impérialle, affin de m'y conformer, mesmes à la contribution y mentionnée pour l'exécution de la paix publicque. Et ayant depuis mis la chose en délibération du conseil, en présence de ces seigneurs, l'on s'est résolu à ce que je deusse respondre à Sa Majesié Impérialle, remerchiant icelle du soing et sollicitude qu'elle tient pour la conservation de ladicte paix publicque, laquelle aussi, dois l'entrée de mon gouvernement de ce pays, Vostre Majesté m'avoit si expressément recommandée, et conserver avec les princes et estatz de l'Empire toute bonne voisinance, union et intelligence, mesmes en l'observance de ladicte paix publicque, selon le contenu du recès de la diette impérialle tenue à Augspourg l'an 48 dernier : en quoy m'estois tousjours employée, comme encoires ferois pour l'advenir, en tout ce que seroit raisonnable, et si avant que ce ne fût contre les privilèges, franchises et immunitez de ces pays, et contre ledict traiclé et recès d'Augspourg. Et pouvoit Sa Majesté se souvenir de ce que, du temps de feue la Majesté Impérialle et depuis de la vostre, s'est aullresfois passé es négociations de dieltes impérialles précédentes quanta ce point, sans que, pour les guerres depuis survenues et aultrement, l'on aye sur ce peu conclurre chose résolute, et comme en chose si importante je ne pouvois riens faire sans le bon plaisir et commandement de Vostre Majesté, que je ferois examiner le tout par aulcuns du conseil d'icelle s'estans cy-devant trouvez en semblables négociations, pour après du tout advertir Vostre Majesté, affin d'en prendre une finalle résolution, ainsi que plus particulièrement Vostre Majesté, s'il luy plaist, entendra par le rapport qu'on luy pourra faire de la copie de mesdictes lettres à Sa Majesié Impérialle, que s'envoye aussi avec ce dépesche. Et ce pendant feray revisiter le besoigné des diettes précé- -dentes, et meclre par escript le pro et contra, el aprèz sur le tout adviser Voslre Majesté plus seurement, affin de par icelle eslre aprèz résolu ainsi qu'elle verra convenir.
Je n'ay, Monseigneur, obmis de faire délivrer et envoyer à ces seigneurs les lettres que Vostre Majesté leur escript quant au faict de la religion, que leur sont esté très-agréables. Celles au margrave d'Anvers luy ay aussi fait
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tenir; et n'ayant estimé tic besoing de le rappeller icy, j'ay accompaigné celles de Vostrc Majesté des miennes (1), reprenant le mescontentement qu'elle a eu du maigre dcbvoir par luy faict en la cause de Boazio, et que Vostrc Majoté m'avoit enchargé luy déclairer bien vivement, ne povantsa conscience porter que ceulx qui tiennent son lieu ne s'acquictassent comm'il convient en chose de cesle qualité que l'on sçayt Vostre Majesté avoir tant à cueur. El m'a depuis faict responce (2) dont luy envoyé le double, par laquelle se voyt l'offre qu'il faict de d'ores en avant se y employer avec meilleure dilligence. Et par les pièces du procès pourra Vostre Majesté juger s'il a raison de se ressentir, comm'il fait, du rapport que j'en ay faict à Vostre Majesté.
Aussi iront avec ceste les copies des mémoriaulx baillez, dois mes précédentes, en court de France à don Francèz 'd'Alava, ambassadeur de Vostre Majesté celle part, et de ceulx que en conformité m'en a aussi présenté icy le Sp Testu, tant sur le faict de Lûmes, taux des vins, exemptions de ceulx d'Artois et Flandres, prélcnsion du cardinal de Lorraine sur la prévosté de Mersscn et aultres différons particuliers qui restent encoires à desmèler, et sur lesquelz mémoriaulx l'on a faict les responces. Et en a esté escript audict don Francèz selon que contiennent les copies d'icelles, dont le garde-seaulx de Tysnacq pourra faire ample relation à Vostre Majesté, n'estimant estre besoing de la travailler de longue lecture. Et si du costé de France l'on peult venir à la négociation y mentionnée, l'on y tiendra la correspondence de cesluy-ty. Et comme, par ce que dessus, Vostre Majesté entendra que avec l'édict sur le taux des vins de France l'on les a aulcunement faict venir à la raison, pour non plus jecter ainsi les charges sur les subjeetz de Vostre Majesté, et cueillir leurs aydes par impositions qu'ilz font sur leurs vins qui se ameyneni par deçà, elle pourra juger que le moyen qu'on y a tenu par ledict édict n'a poinl esté sans fruicl. Et certes, estant la distribution de leurs vins si grande es pays de Vostre Majesté, elle pourra pour ('advenir considérer combien il leur cuyroit si leur estoit empesebée l'entière distribution et vendilion desdicts vins en iceulx pays.
(1) La lettre de la duchesse au margrave e:t du 10 mai, Nous l'avons donnée dans la Correspondance de Philippe II sur les affaires des Pays-Pas, t. II, p. 508,
(2) Nous ne l'avons pas.
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Et quant aux pièces que Voslre Majesté m'a envoyé louchant les renions- ^ Juln. trances que l'ambassadeur de France résident par delà luy avoit faict sur le différent du costé de Luxembourg, et signament les plainctes contre le Sr de Malberch, commis à la garde de ladicte maison de Lûmes, ledict Sr Testu m'en avoit aussi pièça paravanl parlé et exhibé assez le mesme : sur quoy luy ay faict respondre le mesmes que sur ce j'avois escript audict don Francèz, et le contient aussi madicte responce dont en l'article précédent se faict mention.
Concernant ce que Voslre Majesté me respond sur l'introduction qu'elle désire que se face du nouveau évesque de Lieuwarden, j'ay dcsjà dépesché devers l'archevesque d'Ulrecht le secrétaire de Langhe, avec charge de le solliciter que, pour mcctre en effect ladicte introduction, il veulle ou se trouver luy-mesmcs audict Lieuwarden, ou y envoyer son procureur cl mandataire, pour donner tesmoingnaige à ceul.x du conseil provincial, aux estatz du pays, ou aillieurs quî besoing sera, de son consentement en cecy, avec déclaration que ceste division et institution du nouveau évesché de Lieuwarden soit par luy ratiffiée et aggrééc, et son intention estre que toutes ces choses se meclent à exécution selon l'ordonnance du sainct-siége apostolicque et le bon plaisir de Vostre Majesté : luy envoyant aussi la forme de la procuration qu'il debvra bailler à sondict mandataire, en cas qu'il n'y puist aller en personne. Et s'envoyent à Voslre Majesté copies, tant des lettres audict archevesque que de ladicte forme de procure. Bien, comme journellement surviennent tant de difficullez sur le faict des nouveaux éveschez, je ne sçay si la responce que rapportera ledict secrétaire sera telle que l'on désire.
La veille de la Pentecosle dernière me sont icy venuz trouver deux ministres du duc de Clèves, m'apportans lettres crédentiales dudict duc, comme chief, et d'aultres depputez du circle de Westphalen, en vertu desquelles ilz m'ont exposé de bouche leur charge, qu'estoit en substance qu'ilz me tenoient bien souvenante de ce que, l'année passée, estoit advenu quant au duc Erich de Brunswich, et des termes que, contre l'asseurance cl promesse par escript par luy donnée audict seigneur duc, il avoit tenu en l'endroit de l'évesque de Munster et aulcuns aullres dudict circle de Westphalen, me prians, pour ce, que si d'advenlure Vostre Majesté voulsist un jour faire lever gens de guerre en Allemaigne, qu'elle veulle donner ordre de non faire celle part les courses et
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assamblées, ny qu'on les y laisse passer par Irouppes ou aullremenl. Sur quoy, pour non les détenir longuement à cause du bon jour ensuyvant, leur fys au mesme instant respondre que l'on avoit icy esté bien adverli de ce qu'estoit passé, la précédente année, en l'endroict dudict duc Erich, et Dieu sçavoit combien il m'en avoit dcsplcii; et se povoit souvenir ledict seigneur duc de Clèves ce que luy en avois escripl et à aulcuns aultres eslatz dudict pays de Westphalen, voires audict ovesque de Munster mesmes, pour justiffier ce que l'on semoit, que les levées dudict duc Erich se faisoient du secu de Voslre Majesté : chose bien esloignée de la bonne amytié cl voisinance que Voslre Majesté avoit lousjours tenu et désiroit encoires continuer avec ledict seigneur duc et pays voisins, et que me tenois pour bien asseurée que, quand Voslre Majesté vouldroit faire celle part quelque levée, que ce sera en lieu et par gens si aggréables qu'ilz ne seront pour inférer aulcung dommaige au pays. Sur quoy aussi lesdicls deppulez s'en sont parlys, me remercians de ladicte responce, de laquelle ilz feroient rapport à ceulx qui les avoient envoyé.
Le conte de Mansfelt arriva icy le xxinr5 du mois passé, de relour de Lorraine, où il avoit pieu à Voslre Majesté l'envoyer. Et aprèz m'avoir faict ample relation de tout ce qu'est passéàBarre-lc-Duc es affaires de sa charge, il m'a baillé un escript lequel j'envoye es mains de Voslre Majesté (1 , laquelle ne fais double recepvra singulière satisfaction du grand debvoir qu'il y a rendu, et grandement à son honneur et réputation, bien que, pour avoir esté question de tenir le lieu et place de Vostre Majesté en ung acte tant principal et assemblée lant solempnclle, estant accompaigné si honorablement comme il a esté, elle pcult bien considérer que ce n'a este sans despendre daventaige des mil escuz que luy avois fait bailler, comme il plaira à Voslre Majesté veoir par ce que luy en ay fait meclre par escrjpl quant à ses mises, affin que tant mieulx elle se y puyst résouldre ; et la supplie Irès-humblement y avoir le regard et à la promptitude avec laquelle il a accepté ceste charge comme il convient, aflin que avec le service qu'il a fait à Voslre Majesté il n'en viègneen dommaige. El comme pièça il y a eu quelque malentendu entre ceulx du conseil audict Luxembourg, que ne se povoit bonnement
(1) Nous ne l'avons pas.
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déterminer sans sa présente, avec cestc raesme conjunclure de sa présence, iijuif, et ayant jà paravant fait prendre par ung conseillier du conseil privé de Vostre Majesté l'information, j'ay, en présence dudicl conte et de ccnlx du conseil d'Eslat de Vostre Majesté, oy le rapport du tout et y ordonné ce que a semblé convenir, dont ne treuve bcsoîng empescher Vostre Majesté des partieularitez. Et est le tout passé avec contentement dudict conte.
Vostre Majesté aura saus double entendu la prolongation de la neutralité d'entre les duché el conté de Bourgpigne et les appartenances, procurée par les cantons des Liglies. Et avoit icy esté considéré que Vostre Majesté feroit une bonne cuvre qu'il plcust à icelle d'escripre, avec la première commodité, ausdicts des Lighos quelques bonnes lettres, contenans que Vostre Majesté avoit par moy esté advertie le bon office qu'ilz avoicnl fait à procurer ladicte prolongation pour si long temps, dont Vostre Majesté les mercioit bien affectueusement el de tous les aultres bons offices qu'ilz ont fait cl font journellement pour les affaires dudicl conte, bien cl repoz d'icelluy, les requérans d'y continuer, et leur offrant Vostre Majesté toute réciproque amylié. Et lesdicles lettres expédiées, je supplie Vostre Majesté qu'elles puissent estre envoyées au Sr de Vergy, pour les délivrer au trésorier de Salins, qui se trouvera à la diette que lesdicls des Liglies doibvcnt en brief tenir.
Je pense bien que Vostre Majesté aura d'ailleurs adverlissemens de la débilité en laquelle esl puis ung temps en ça constituée Sa Majesté Impérialle, laquelle luy continue encoires avec une fiebvrc quotidienne et ung toux causé d'un calarre. Et combien que, par les dernières que l'on en a eu, il sembloit le mal ung peu allégé, si n'estoit loutesfois Sa Majesté quicte de la fiebvre et demeuroit la débilité : Dieu, par sa grâce, vculle encoires conserver Sa Majesté Impérialle pour son service et bien de la chresliennelé ! Aucuns se persuadent de quelque apparant grand changement en la Germanie, advenant le trespas de Sa Majesté, que Dieu, par sa grâce, ne veullc : si fait-il à espérer que, par la grande prudence, réputation et auctoriléen laquelle est le roy des Romains vers les princes électeurs et aultres, les choses se pourront diriger et conserver en bon estai el tranquillité. Et l'on n'entend que autrement il y aye apparence de mouvement par ladicte Germanie, bien que l'électeur de Saxen fait lever mil chevaulx et le duc de Glèves 500, que toutesfois ne sont pour
12 jum. liens mouvoir, ains pour réprimer ceulx qui vouldroient susciler trouble, faisant par lesdicts seigneurs cesle levée par commission qu'ilz en ont des estatz de l'Empire, suyvant le dernier recèz de l'assemblée de Wormbs dont j'ay envoyé copie à Voslre Majesté.
Sur ce que monsieur le prince d'Oranges m'avoit desjà pièça plusieurs fois donné à congnoistre, et dont me souvient aultresfois avoir touché à Voslre Majesté, le povre estât en quoy se trouvoit non scullemenl le bollcward de Zeebourg, mais aussi toute l'isle de Walkeren, et la facilité qu'il y avoit de la surprendre, qui n'y meclroit tost le remède, l'on y avoit envoie l'ingéniaire maistre Jacques van Oyen, lequel, après avoir veu l'assiette dudicl Zeebourg, 1 ha trassé comm'il l'ha trouvé, et quant et quant fait ung autre desseing en quelle manière l'on y pourroil faire la fortifficalion. Et ayans lesdictos trasses esté veues et visitées par ces seigneurs en ma présence et en faict le calcul, a semblé que avec la somme de xxxm escuz la fortifficalion se pourroit achever. Et comme Vostre Majesté at elle-mesme esté en l'isle et en veu la scituation, elle peult bien sçavoir l'importance d'icelle aux pays de Brabant, Flandres, Hollande, pour les voisins, tant de France, Angleterre, Escosseque d'ailleurs, et que, se occupant ladicle isle, ce seroit entièrement empescher la navigation d'Espaigne par deçà; et j'entends qu'il n'y a pas longtemps que aucuns Anglois de qualité ont tenu propoz que, pour se venger de nous, ilz vouldroient percer les dicques des isles de Zeellande, que seroit perte irrécouvrable : n'ayant pour ce. Monseigneur, peu obmectre de représenter à Vostre Majesté ce que ledict seigneur prince, comme gouverneur du pays, et aullres m'ont remonstré povoir duyre pour obvyer à ung si grand dommaige. Et comme Vostre Majesté sçait que de ce couslel l'on n'y sçauroit furnir, je ne puis délaisser de supplier Voslre Majesté très-humblement de nous vouloir assister en une si bonne euvre, et nous donner le moyen de povoir mectre Iadicte place de Zeebourg en telle seureté que ladicle isle de Walkeren et aultres de Zeellande en puissent recevoir prolection contre les emprinses que les malveullans vouldroient faire sur eulx, caraultrement il en pourroit, comme dit est, advenir telle perte que avec nul avoir elle seroit après réparable.
Depuis ce que dessus escript, et s'eslant le Sr don Diego de Guzman de Silva mis en chemin pour s'en aller en Angleterre, je n'ay délaissé de, avant
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son parlement, luy parler sur le transport du corps du feu évesque de la Qua- n min. dra, qu'enlens demeurer encoires celle part pour les debtes. Et comme je ne voys moyen de Taire ledict transport, je ne puis délaisser de supplier trèshumblement Vostre Majesté que, ayant regard aux léaulx services du Ircspassé et qu'il est mort en iceulx, il luy plaise user de sa clémence, et bénignité accoustumée envers ses bons serviteurs, et donner moyen qu'il puist estre mené en lieu où il choisist sa sépulture, et qu'il luy playse en cecy considérer que cecy pourroit estre interprété par les malvcullans à la desrépulalion de Vostre Majesté, et pourroit descouraiger aultres, que, après les léaulx services, l'on ne voulsist ny encoires après la mort avoir regard à iceulx.
Ledict seigneur prince d'Oranges m'a fait part de ce que ses officiers dudict Oranges, aussi les ministres qu'il y avoit envoyé, y avoienl négocié, et de Testât en quoy le tout se retrouvoit, par les lettres que lesdicts officiers luy ont escript, dont les copies vont cy-joincles. Et par icelles plaira à Voslre Majesté entendre qu'il se y fait tout ce que l'on peult pour remectre les choses su premier estât et, selon que le temps peult comporter, peu à peu se deffaire des sectaires et asseurcr les catholicques : par quoy il plaira à Vostre Majesté continuer encoires la faveur qu'il luy a pieu monslrer par son ambassadeur vers nostre sainct-père le pape, affin que Sa Saincteté veulle hoster la mauvaise impression que l'on luy a voulu donner contre ledict prince.
Sur ce que, à ce mois d'apvril dernièrement passé, je fuz advertie d'un acte fort pernicieulx et scandaleux advenu à Bruges, que ung quidam, après avoir receu le sainct sacrement de l'autel, auroit après retiré la hostie de sa bouche, et icelle renvoyé en ung drappelet ou mouchoir au curé qui le luy avoit administré, j'en escripvis incontinent à l'évesque dudict Bruges, lequel nous a respondu ainsi qu'il plaira Vostre Majesté veoir par les copies, tant de mes lettres que de sadicle responce (1) Et n'a-l'on délaissé de faire tous extrêmes debvoirs pour descouvrir qui a esté ce malheureux, affin que la punition exemplaire s'en eust peu faire selon ses démérites : mais jusques à présent ne s'est peu descouvrir. Par où Vostre Majesté peut veoir la grande insolence desdicts hérélicques, faisans choses détestables et horrendes (2) d'estre oyes ou escriptes.
(1) Nous n'avons pas ces pièces.
(2) Horrendes, horribles. Nous ne trouvons ce mot dans aucun Glossaire.
h Juin. El quelques debvoirs et dilligences que je face faire, si n'est- l'un quasi ung jour que l'on n'entende quelques nouvellilez de ces sectaires, selon l'effort MB font les huguenotz de Fiance et aullres sectaires voisins pour tousjours corrompre ce pays; voircs,suis ces jours esté informée qu'il y avoitde l'ordure en cestc ville propre d'aucuns anabaptistes et calvinistes, ayant fait appréhender aucuns. Et espère bien, par l'examen et dépositions d'iccuU, descouvrir !-.s aultres, contre lesquels je tiendray la main que la démonstration et punition se face comm'il appartiendra.
Et me recommandant, etc.
De Bruxelles, le xnc de juing 1564.
Lettre écrite à la duchesse de Parme par le Sr de Sweveghem : 6 mai 1564.
Madame, depuis lundy dernier suis icy esté entretenu jusques au jour d'hier sans pouvoir obtenir audience de la royne, pour estre arrivé au temps des grandz plaidz de ce royaulme, lesquelz sont accouslumez se tcniràWestminster en présence des seigneurs et plus privez au conseil de Sa Majesté. Et comme me feusse, suyvant l'ordonnance de Sadicte Majesté, hier au malin transporté vers le chasteau de Richemond, là où puis peu de jours en ça elle s'est retirée, pour double de quelques trois à quatre soubdainement morlz à Windesore, luy plcuist, environ les quatre heures de l'après-disner, m'envoier quérir et accompaigner par ser George Hovart, gentilhomme de «a chambre, frère au millort chambellan, cl tost après me donner grale audience.
Et ayant leu ma crédence et ouy le premier poinct de ma charge, qui esloit la congratulation de la paix, remerchia Voslre Altèze du bon office et l'affection qu'elle luy monslroit, s'offrant au réciproque; disant en oullre que, sy n'euist esté pour le respect général de la chrestienlé, vrayment elle n'euist entendu à aulcun appoinctement, comme celle quisesentoit les braz dessus ;
aussy qu'elle a bien sceu pracliquer les capitulations à son plein désir et satis- ,2 Juin. faction.
Et après avoir entendu le deuxicsme poincl de ma chergc et bien à loisir leu la seconde lettre de Vostre Allèze, me faisant approcher au coing de la chambre où elle s'estoit seulle retirée (en monstranl par levisaige quelque altération d'esprit, ainsy que me sembloit, comme aussy les propos ensuyvans m'en asseurèrenl), premièrement se meist à regretter le (respas de feu l'cvesque d'Aquila, ou que auhre ministre du Roy n'auroil esté par deçà en son lieu, lequel euist peu veoir à l'œil, faire foy et tesmoigner la diligence par elle usée et l'ordre et provision de justice estably affin que toutes pilleries et violences fussent entièrement extirpées et les faiseurs ignominieusement puniz, à l'exemple d'aultres ;
Qu'elle esloil bien marrie que le frère de millort Cobbem luy estoit eschappé, et sy jamais mettoil pied en ce royaulme à son sceu, qu'elle le feroil sans miséricorde exécuter par la corde, pour le grand despil qu'elle avoit des meschancetez par luy commises sur les subjeetz du Pays-Bas, voire nonobstant qu'il estoit frère à la marquise de Norhanton, qui esta présent par delà, au sang de laquelle elle toucheroit aultant à regret que au sien propre.
Et (en haulçant la voix avec quelque peu d'esmotion) me dist que, sy l'on se feust aussy bien acquicté par delà, l'on neseroiten ces termes;
Que l'on avoit puis naguères arresté trente navires angloises en Espaigne, et tous les hommes qui estiont dedens les huict d'icelles traiclé sy inhumainement et cruellement que Turcz et barbares ne leur sçauroiont pis faire, et pour toutte grâce, ou plustost pour prolonger leur misère, en envoie jusques à environ le nombre de trois cens aux galères : dont son ambassadeur auroil adverly et faict plainctes au Roy, sans en tirer aucun prouffict ni remède;
Qu'elle ne sçavoit entendre cesle façon de procéder, qui n'estoit comme avecq royne parente et alliée, voisine et bonne amye, telle qu'elle s'eslimoit, et non aullre, mais comme subjecle au roy calholicque et quasi obleigée à son Pays-Bas, et comme si sans iceluy ses subjeetz ne sçauriont où traficquer ci vendre leurs denrées, tant requises et estimées par tout le monde;
Que partant s'inclinant favorablement à la requeste de grand partie de ses marchans, leur avoit accordé de s'en aller traficquer à Hcmden et Hamburg, et
IBM
h juin (ll,° pour ceste fois n'esloil possible en user aultremenl, parce qu'ils esiionl prestz à faire voile au premier veut propice, comme aussy il est véritable, Madame, et ay veu et compté, au Temmys (lj, en venant de Graevesende, jasques au nombre de quarante navires de loulte sorte dont la moindre est de cinquante lonneaulx; et m'a-on rapporté, en escripvant ceste, Madame, qu'ilz ont jà levé les ancres.
Quanta l'édict dernier publié pendant que le Sr Sheres esloit par delà, vray esloit qu'il avoil longuement auparavant esté conceu et couché, mais que, à l'instante prière d'aulcuns principaulx seigneurs et dames, aussy de quelques bons marchants, il n'auroit esté publié jusques alors.
Que Sa Majesté avoit beaucoup plus juste matière de se douloir de Vostre Altèze, laquelle l'auroit par exprès adverty que la deffence des drapz de son rovaulme faicle aux Pays-Bas n'esloil faietc pour paour et double de contagieuses maladies, encoires durants icelles maladies, mais pour aullres raison-; : ce qu'elle ne sçauroit entendre ny interpréter d'aullrc sorte, sinon qu'on luy pensoil par-là mectre le pied sur la gorge.
A quoy luy répliquant que ce qui s'esloit passé en Espaigne m'estoit incogneu, mais, quant à ladicle deffence, qu'elle auroit premièrement esté faicle pour éviter contagion et, depuis icelle cessée, auroit esté continuée pour les pilleries qui de son coslé ne preniont encoires fin; aussy craindant que iceulx drapz, estans amenez au Pays-Bas, no feussent illecq arrestez par les inléi»^srz et adhomaigez par Iesdictes pilleries, ausquelz l'on ne polroit refuser juslice : ce qui euist peu causer nouvelle altération et plus grand désordre que !e premier, selon que portoient aulcuns papiers que Vostre Altèze commanda ni'estre livrés avecq mon instruction, pour m'en servir, l'occasion s 'offrant.
Depuis Sa Majesté, aucunement modérée par ces propoz et aullres assez de telle substance que m'efforçay, en toute doulceur, luy faire entendre, disl, en poursuyvant, que de tout ce elle n'inculpoit lanl Vostre Allèze que aulcuns de son conseil, lesquelz se monslroient trop parlialz et ennemysde paix et concorde ; toulcsfois que pour riens elle ne condescendroit à la romplure de l'ancienne confédération, alliance etamylié d'avecq les Pays-Bas, combien qu'elle n'ignoroit les propos que l'on semoit parmy le peuple sur ceste matière ;
(1) Au Temmys, sur la Tamis\
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Que Yostre Allèze cl Sa Majesté estiont deux daines comme deux lumières )2 juin. assizessur le sommet de deux haulles montaignes, ausquellcs chascun prenoit sa mire; que, de son coslé, elle ne cesseroit d'esclairer et faire veoir à tout le monde qu'elle esloit amye naturelle à perpétuelle union et concorde, dont atlendoit bonne correspondent du coslé de Yostre Allèze.
Après la remercia du bon accueil qu'elle auroit faicl et commandé estre faict par delà au docleur Daele, autant grand que s'il euist esté personnaige de beaucoup plus grande qualité.
Sur ce luy rendant aulcuns propoz officieux et veuillant, en acquit du dernier poincl de madicle cherge, entrer à luy remonslrer aulcunes violences et tortzparses subject* inférez à ceux du Pays-Bas depuis le parlement dudict Sr ShcrcSj me commanda les donner par escript à son secrétaire Ciceley, pour les communicquer à son conseil, et qu'elle me feroit faire la responce par escript à celle de Yostre Altèze, selon que par sa cherge luy avoy requis.
Estant ainsy licencié, m'adreschay audict Sr Ciceley, et l'ayant accaressé ainsy que requéroil le crédicl qu'il a auprèz de sa maistresse, luy recommanda)-la bonne et briefve expédition; et pour sentir l'intention de Sa Majesté (parce qu'elle ne m'en avoil riens résolu) sur le poinct principal de l'édict qui a donné occasion à la deffence de ne faire voile la voile de ce royaulme à tant de navires estans chergées et prestes par delà, luy suppliay tenir la main que noz navires passagières ne feussent en perpétuelle anxiété d'estre, en vertu dudict édicl, aussy mal ou pis traiclées es portz et havres de ce royaulme, qu'elles polrionl estre par l'inclémence de l'élément barbare et tempestueuses vagues de la mer. Lequel me feist responce que Sa Majesté n'avoit oneques entendu l'édict en ceste sorte, et que je me feinsse pourasseuré de ce costel ; qu'il feroit en ce et ailleurs tout office tendant au bien et utilité des deux pays, et que bien me pouvois retourner à Londres, pour éviter l'incommodité extrême dudict lieu de Richemond, tant que Sa Majesté me commandast le retour vers elle : ce qu'il estimoit pouvoir estre en dedens trois ou quatre jours. Ce que feiz incontinent et après avoir mis par escript et présenté audict Sr Ciceley lesdicts torlz et pilleries advenues depuis le parlement de par delà dudict Sr Sheres.
Qui est tout ce, Madame, qui m'est entrevenu jusquesà présent : dont, cuy-
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vaut le commandement de Voslre Altèze, l'av voulu par le mena advenir au plus prèz de ma retenue, comme feray de tout ce qui succédera cy après, en cas que l'on diffère mon expédition et despesche.
Madame trouvera icy enclos la copie du privilège donné par les contes de Emden aux marchans anglois : par où elle verra que c'est ce dont ilz font sy grande bannière.
Madame, en baisant les mains de Vostrc Altèze en toulte humilité, supplie au Créateur la conserver pour longues années.
De Londres, ce vic jour de may 156 i.
De Vostrc Altèze très-humble et très obéyssant, François de IIalewyn
Madame, sur le poinct de clorre la présente, le secrétaire Ciceley m'escript que Sa Majesté est délibérée demain me faire responce.
Lettre de la reine Elisabeth à la duchesse de Parme : 7 mai 156 t.
Très-haultc et excellente princesse, très-chère et très-amée cousine, salul. Par monsieur de Ilalewyn, Sr deZwevcghem, gentilhomme de voslre chambre, nous avons receu deux lettres que nous avez escriptes d'une mesme dale, par l'une desquelles nous donnez à- entendre comme, estant adverlye de France, par l'ambassadeur de nostre bon frère le roy d'Espaignc là resiant (1), de la conclusion de la paix faicle entre nous et le roy françoys, pour le plaisir qu'en avez, il vous a semblé bon par ce gentilhomme nous congratuler de ladicte paix. Par quoy et pour la tant prompte et bonne affection que y déclarez vous remercions très-affectueusement, espérant que par ceste paix d'entre nous, ayans gouvernement sur tant de pays et peuples, la république de la chrétienté c:i recevra grand bien et confort. Par voslre seconde lettre, qui est plus longue et contient diverses matières, nous entendons qu'en requérez prompte responce, pour en adverlir en partie ledict seigneur Roy, nostre bon frère. El
(1) Sic dans l'original. Rétiant est pour résidant.
pour tant, voyant ladiele diversité de matières, sommes, pour vous satisfaire WJui.B et aussi pour nous y justifier, occasionnée vous faire de tant plus large responce et de plus grande longueur.
El premièrement, là où vous dictes avoir esté frustrée de voslrc expectalion et attente par ledict que nous feismes publier, contenant défence de transporter de ces pays-là en ce noslre royaume aucune marchandise, environ le temps que messire Sheres se trou voit là auprès de vous et vous feit entendre la continuation de noslre affection envers la préservation de l'ancienne amitié, nous ne voyons grande cause ny raison qui vous ait peu induire d'attendre ou espérer autre chose de noslre part, pour plusieurs respeetz, et en premier, combien que, devant ce temps-là, avions envoyé par delà un des noz maistres de requestes, messire le docteur Dale, pour vous communicquer le soing que prenions de pourveoir, par tous les moyens à nous possibles, que les subjeetz de noslre bon frère ledict seigneur Roy ne fussent endommagez par les nostres durant la guerre entre France et nous. Et par ce espérions que deussiez avoir révoequé vostre édict tant dur et, comme l'on pourroit bien dire, plein de parcialilé, faicl au mois de novembre dernier, contre la transportalion par delà de tous draps de noz pays, longtemps après la cessation de la peste en noslre ville de Londres, quand les subjeetz des Pays-Bas journellement, à ceste heure-là, emportaient, sans crainclc d'aucune maladie, lesdicts draps. Toutesfois nous vous veismes si esloingnée de vouloir ainsi faire, que, au mesme temps que ledict messire Dale print congé de vous pour s'en retourner, tout au contraire vous feictes prolonguer ledict édict de la Chandeleur jusques à Pasques, sans luy en donner aucune signification de vostre intention en cela, de sorte que par l'importune requesle et instance de noz subjeclz à nous faicle de se pouvoir transporter et Irafficquer avec leurs draps (qui par vostredicte prohibition estoient jà multipliez en grand nombre) en quelque autre endroict aux pays d'Ost propice pour les recevoir, veu qu'en ce mesme temps vous aviez faicl renouveller vostredicl édict, il nous sembla bon d'envoyer devers vous ledict messire Sheres, nostre second messagier, pour entendre l'occasion de ceste seconde prorogation, et vous offrir moyens raisonnables pour restituer le IrafOcque à tous les deux costés.
Après son partemenl d'icy devers vous, qui fut au mois de mars, et avant
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sod arrivée à Bruxelles, nous fusmes adverty, par leUrea deoostre ambasaa- (leur résiaot auprès de nostre bon frère JecJict Sr roy d'Espaigne, d'un arrest général, faict par loules les cosles de mer d'Espaigne, au mois de janvier dernier, de lous noz subjeetz, leurs biens et marchandizes, et du traict-inent de nosdicts subjeetz en si cruelle manière, tant par emprisonement en manière extraordinaire que par torture et famine, de sorti qu'on ne pourroil avec plus grande extrémité procéder contre gens condamnez des plus borribles crimes qu'on puisse faire; et tout cecy sans allégation d'autre prélence (1) que d'un navire qui, passant de Flanders vers Espaigne, auroil esté pillé par certains Anglois gens de guerre, laquelle, combien qu'elle pourroil estre vraye (dont toutesfois jusques à cestheure n'en aions eu aucune certitude), encores n'en pouvoit sortir cause suffisante de faire tel arrest général et d'enprisonner une si grande multitude de peuple, dont nulz esloient ou pourroient estre chargez d'aucun malfaict, estants bien et certainement congneuz pour honnestes marchans et mariniers des navires là venuz pour nulle autre chose que pour trafficquer par voye de marchandizes.
Ace mesme temps nous fusmes aussi advertye que, nonobstant la sollicitation et poursuite faicle par nostredict ambassadeur pour la liberté de huict navires marchans à Gibraltar avec leurs marchans et mariniers, qui, au mois de novembre dernier, furent là arrestez pour avoir seullement un desdicls navires, avecques plus de hardiesse que discrétion, tasché d'endommager un navire francois se trouvant audicl port de Gibraltar, estant pour lors nostre ennemy, lous les honnestes marchans et mariniers, lanl ceulx des autres sept navires, qui ne donnoienl aucune occasion d'offence, comme de l'aullre qui querelloit avec le François, furent tous mis en captivité misérable, et 240 d'eux boulez et enchaînez aux gallères par ung don Alvaro, dont ung grand nombre depuis en sont mors misérablement par famine. Oultre ce, nous fusmes aussi au mesme temps advertye qu'on avoit intention derechief proroguer ledicl édict contre noz marchans, des Pasques jusques à ce mois de may, comme depuis par proeuve l'on l'a veu vérifié.
Par quoy, n'ayant ouy, avant le parlement dudict messire Shercs d'icy, de
(1) Sic dans l'original. Nous ne trouvons prétence chus aucun Glossaire; ce mot parait être mis ici pour prétexte.
cesîe extrême manière de procéder usée en Espaigne contre tous noz subjeetz, „ j,lin el ji duisant à mémoire quel soing avons eu de faire administrer justice à toutes gens des pays de nostredict bon frère, de sorte que nul se Irouvoit qui se pouvoit plaindre de faillie ou retardement de justice après avoir remonstré ses plaincles, et estant derechief importunée par les lamentables plaintes des femmes et enfans et amis de noz subjeetz mallraiclez et oppressez en Espaigne, comme devant est dict, nous escripvimcs en toute diligence audict messire Sheres, en le chargeant de vous déclarer que, ayant entendu en quelle manière furent vexez noz subjeclz audict Espaigne, craignant finablcmcnt que le semblable ne fust atlempté en cesdicts Pays-Bas que avoileslé faicl en Hispaigne, ne trouvions convenable à noz marchans de hanter ces Pays-Bas avec leurs marchandizes, jusques à ce qu'on verroit une entière relaxation eslre faicte île noz subjeetz, leurs navires et biens en Espaigne. De quoy de noslre part luy avions donné en charge vous requérir avoir espécialle considération, d'autant que, si nosdicts subjeetz ne fussent remiz en liberté et fussions asseurée que noz marchans se trouvans es Pays-Bas ne seroient arrosiez, comme ilz ont été en Espaigne, ainsi comme il est avant dict, nous ne sçaurions condescendre de suspendre noz édiclz dernièrement publiez. Lesquelz propos vous furent tenuz par luy, à son dernier accès à vous, le 28e jour de mars, ainsi qu'il nous a donné à entendre, tant par ses lettres de delà que par bouche à son retour, adjoustant que vous trouviez cest arrest général de noz navires et gens fuicten Espaigne fort estrange, avecques protestation que jamais en aviez ouy parler auparavant.
Par quoy, considérant ceste manière de procéder ouvertement qu'avons tenue avec vous par ledict messire Sheres, et qu'en tant de temps n'aions sceu entendre la relaxation desdicts navires et prisonniers, nous ne voyons poinct pour quoy (comme vous escripvez) trouveriez estrange qu'avons défendu que nulles marchandizes fussent transportées de ces pays-là en ce noslre royaume jusques à tant que les disordres de l'entrecours fussent raccoustrées. Et maintenant, veu que, d'un costé, voz édiclz ne permectent noz subjeclz de transporter en ces pays-là leurs draps ny en tirer commodité aucune, et d'aulre costé, nulz de noz subjeetz se peuvent trouver en aucun endroicl dudicl Espaigne qu'ilz ne soyent prins et mis en dangier de leurs vies, nous nous remectons au
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jugement de quelconque indifférente personne si nous ayons peu moins que défendre, jusque* à ce. que réparation fut faicle de ces inlollérablcs griefz et l'entrecours remis en son ancien estre, la liberté à ceux de delà de trafïîcquer en ce royaume tendante à l'enrichement tant scullemcnt de quelques marchans particuliers de ce costé-là. El voylà la cause, l'ordre et intention de noz procédures en noslredict dernier édict.
Quant au traicté dont vous faictes mention pour remectre toutes choses en leur entier, pour vous en escripre ce que nous pensons selon la vraye vérité, il n'y ait riens qui plus ait endommagé les affaires, l'année passée, que la fuultc d'un ambassadeur de la part de nostredict bon frère, ou de quelque bon ministre, bien affectionné et adonné de son naturel ou autrement à la préservation et continuation de l'ancienne amitié et amiable voysinnnee entre ces Pays-Bas et nostre royaume : dont, comme en aucune sorte le défaull a esté assez long, ainsi depuis le temps qu'il ne s'est trouvé icy nul ambassadeur, nous trouvons que toute nostre bonne volunlé, soing et cordial désir à maintenir ceste ancienne amitié ont esté ou celez et incogneuz ou mal reportez; et par ainsi tout ce qu'on a donné à entendre à nostredict bon frère et à vous n'a esté que clameurs, plainctcs et faulx reporlz. De sorte asseurément que, jusques à ce que nostredict bon frère envoyera par deçà quelque personnaige idoine et bien donné à l'amitié pour résider icy ambassadeur, comme dès longtemps nous fut dict qu'il y avoit donné ordre de faire, et maintenant oyons qu'en brief ung tel se doibt trouver par deçà, nous ne voyons comme ces choses, e-tanl Uimbées en si grand désordre comme elles sont à présent, puissent estre bien digérées et ramenées en chemin, comme de nostre part nous désirons qu'elles soient. Par qnoy, touchant ledict traicté et des circunstances à ce requises et des matières maintenant en question, il nous a semblé bon de différer pour le présent la responce, d'autant que ce ne se peull faire bonnement sans avoir conférence avecq tel ministre ayant authorilé d'en parler et négocier : vous mectanlhors de double que, quand ce personnage viendra, il trouvera en nous toute la disposition de maintenir ceste amitié telle que de raison debvons avoir.
Et quant à la doubte du traictement des navires qui peuvent, en leur chemin vers France, Espaigne, Portugal ou ailleurs vers le West, abborder es costes de ce nostre royaume, nostre intention n'est autre que de défendre que
les denrées et marchandises ne soyent transportées de ces Pays-Bas en ce royaume, pour y estre deschargées et mises en vente, en vous asseurant qu'en cas quelque navire ou vaisseau venant desdicts Bas-Pays sera conslrainct, par lempeste ou vent contraire, ou pour aullre occasion honnesle et nécessaire, quelle qu'elle soit, d'entrer en aucun de noz havres et portz, il luy sera permis d'en sortir et faire son voyage sans aucun empeschemcnl, moyennant qu'ilzse déportent de traflîcquer. Et pour leur meilleure asseurance, avons délibéré de notifier en tous noz portz et havres qu'on ne leur face aucun desplaisir, mais aussi qu'on use envers eux toute courtoisie en toutes choses dont ilz en auront besoing, comme la bonne amitié que nous professons et portons envers les subjeetz de nostredict bon frère (1), ensoubhaitant que la mesme courtoisie fusl usée envers les nostres, affin que l'amitié puisse estre en tous endroietz absolue, parfaicle, égalle et sans scrupule : car tel est nostre désir. Et ne doublons poinctque tant plustost, par voslre bon moyen, nostre bonne cousine, il pourra du tout estre, au plaisir de Dieu, qui, très-haulte et excellente princesse, trèschère et très-amée cousine, vous ait en sa saincte et très-digne garde. Escript à nostre maison de Richemont le vne jour de may 1564.
Vostre bonne cousine,
Elizabeth R.
Suscription : A très-haulte et excellente princesse nostre très-chère et très-amée cousine la duchesse de Parma et Placenza, régente pour le Roy catholicque des Espaignes es Pays-Bas.
12 Juin.
(1) Sic dans l'original.
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LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 12 juin 1564.
Monseigneur, j'ay veu ce qu'il a pieu à Vostre Majesté, par ses lettres du xxme d'apvril, respondre aux miennes concernant la négociation avec les prélalz de Brabant sur la dotation des archevesché de Malincs et évesché de Bois-le- Duc. Et quant à la difficulté que Vostre Majesté faict à l'endroict des vmra florins par an que les prélatz payeroient, au rachapt du denier xx, craindant que nostre sainct-père le pape ne le vouldroit passer, l'on Ireuve icy l'asseurance desdicles rentes fort bonne, et que, s'il advenoit qu'elles se rachaptasscnt (ce que toulesfois faict à présumer que ne se fera point), l'on trouvera bien tousjours où seurement employer les deniers, sans que nostredict sainct-père en doye faire difficulté, veu que plusieurs éveschez et bénéfices se treuvent fondez sur rentes à rachapt, lesquelles à la mesme fin et occasion sont expressément approuvez par les canons. Pour le second poinct, de ne commeclre que ung commissaire de la pari de Vostre Majesté, avec deux prélatz, pour prendre les informations es abbayes, advenant leur vacation, il fault considérer que tous trois se commeclent par Vostre Majesté, et que communément on le faict en telle sorte que le conseillier soit le principal des trois et le conducteur de toute l'information : de manière que de ce costé il ne semble aussi avoir que craindre. Et touchant l'article que Vostre Majesté pèse le plus, assçavoir qu'elle seroit tenue de dénommer précisément celluy qu'elle trouveroit le plus idoine selon les informations et advis des commissaires, ce que seroit par trop préjudiciable à son induit, et réduiroil en effect l'affaire à la libre élection des religieulx, il fault en ce considérer que l'intention de cestuy article est, et de faict l'on le praclicque ainsi, et se pourra aussi veoir par le besoigné es abbayes que va avec cestes, que, quant aux voix et suffraiges des religieulx, on ne suyt
point la plus grande partie des voix, ains la plus saine, ce que les commis- 12jûin. saires par expérience trouvent convenir, sans estre aulcunement astrainctz ausdicles voix. Et quant au regard de la dénomination de Vostre Majesté, elle n'est nullement tenue de prendre celluy qui par les commissaires est mis le premier,, ains pourra dénommer celluy que bon luy semble, soit du nombre des trois premiers ou aultres, sans que les molz du concept qui dient que Vostre Majesté fera la dénomination, prenant regard tant à l'advis des commissaires que à l'idonéilé des esleuz, hors des dépositions des eslisans, viennent aulcunement à restraindre ladicto faculté et puissance, ains y sont mis affin d'obvier aux informations que par sinistres practicques se font aulcunes fois aux oreilles des princes, au dehors lesdicles informations des commissaires, et que Vostre Majesté les veulle rejetter et n'avoir regard, sinon à celle d'iceulx commissaires, luy demeurant néantmoins en sa liberté de dénommer celluy que bon luy semble, comme dicl est, de manière que ledict scrupule de Vostre Majesté cesse entièrement.
Dont je l'ay bien voulu informer, sans avoir trouvé en conseil de sur ce debvoir communicquer avec les prélalz, par ce que tant plus que l'on communicque avec eulx, tant mectenl-ilz les conditions plus eslroicles, et aussi affin d'éviter toute occasion de soupson qu'ilz pourroient prendre à cause de ladicte difficulté, et conséquamment relarder les aultres affaires de Vostre Majesté par deçà. Et quant à la répartition des églises désignez pour l'évesché d'Anvers, pour les applicquer ausdicts archevesché de Malines et évesché de Bois-le-Duc, l'on est icy d'advis qu'il conviendroil de faire ladicte répartition selon les archidiaconez, èsquelz je me feray bien et deuement informer, pour aprèz en advertir incontinent Vostre Majesté, ensemble démon advis où et comment l'on pourra trouver la reste du dot desdicts archevesché et évesché, oullre lesdicts vmm florins par an accordez par les abbayes. El pour les considérations piéça touchées à Vostre Majesté, je trouverois nécessaire qu'il pleust à Voslre Majesté escripre à ceulx qu'elle pourvoirra des abbayes de SLBernard et Tongerloo, affin qu'ilz ayent d'assister l'évesque de Bois-le-Duc de quelques bonnes sommes de deniers comptans. Etveu que, luy estant hostée l'abbaye de Tongerloo, il n'aura point de place ny maison, hors de la ville de Bois-le-Duc, où se retirer, il a samblé qu'il ne seroit hors de propos de le
m juin. pourveoir du doyenné de Nostre-Dame de Rode, qui n'est pas loing d'illecques, aprèz le trespas du prollionotaire de la Tour, qui le possède présentement par don de Vostre Majesté, ou en récompensant icelluy par quelque autre voye. Et pourroit cecy grandement servir pour l'entrelènemenf dudict évesque de Bois-le-Duc, et estre une partie du restant de son dot. De Bruxelles, le xne de juing 1564.
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 12 juin 1564.
Monseigneur, Vostre Majesté aura, par mes précédentes, peu veoir ce que les eslatz de Brabant m'avoient, entre aultres, requis de vouloir faire procéder à nouvelle information, es abbayes de Sl-Bernard et Tongerloo, sur la qualité et souffisance des religieulx en icelles pour succéder en la dignité abbalialle, et de ceulx des prélatz que j'avois commis à cest effect, lesquelz y ont procédé de sorte qu'il plaira à Vostre Majesté veoir par leur besoigné, et ce qu'ilz en ont adjousté de leurs advis en l'endroit de ceulx qui leur ont semblé les plus ydoines et qualifiiez pour lesdictes prélatures respectivement : ayant bien voulu envoyer le tout à Vostre Majesté pour, se résolvant icelle sur la dernière négociation des prélatz de Brabant, elle puist des dénommez faire choix de celluy qu'elle trouvera convenir.
Aussi ira avec ceste l'information prinse, par les mesmes commissaires qui sont esté à Tongerloo, en l'abbaye de Sl-Michel en Anvers, bien que, comme je trouvois icculx commissaires, quant audict monastère de S'-Michel, n'avoir dénommé en leur advis que deux qualifiiez, pour guarder en ce l'anchienne façon de faire, je leur avois escript pour la seconde fois qu'ilz eussent à dénom-
mer le iuc : sur quoy ilz m'ont fait la rcsponce qu'ilz n'avoient, comme ilz ,2 Jui„. disent, par leur besoigné, nommé le 111e, pour contenir les lettres que leur avoient esté escriptes tant seullemcnt de dénommer deux ou trois qualifiiez, que aussi est le slille accouslumé, et que en leur conscience ne trouvoient audict monastère, oullre les deux par eulx nommez, qualifiiez à porter ledict estât et gouverner la maison et religiculx au spirituel et temporel eomm'il appartient, ainsi qu'il plaira à Vostre Majesté veoir par leur lettre cy-joincte; se trouvant aussi, par ladicte information et advis, ainsi qu'en suis aussi informée d'ailleurs, que la discipline régulière n'a esté ung temps si bien observée en ladicte maison eomm'il conviendroit, procédant tant par la continuelle maladie du pénultiesme abbé que le peu de vye du dernier: par où seroit tant plus requis que au plus tost y fût pourveu de nouveau prélat. Ce que me faict supplier très-humblement Vostre Majesté de se vouloir de bonne heure résouldre sur la provision de ladicte maison, veu que la dilation ne pourroil sinon augmenter les désordres, là où, en y pourvoyant Vostre Majesté tost, se y pourra de tant mieulx remédier. Affin aussi que celluy qu'il plairaà Vostre Majesté dénommer puist, avec tant plus d'auctorilé, s'employer à remectre en ladicte abbaye la reformation requise, ne me sembleroit (à correction) que fort à propoz que Vostre Majesté par ses lettres m'enchargeast bien expressément que, avant que de mectre en possession le futur prélat, je feisse procéder, par les mesmes prélatz et conseillier ayans prins l'information de ladicte maison, à ladicte réformatior. : car, venant cecyd'auctorité souveraine de Vostre Majesté, celluy qui sera dénommé embrassera avec tant plus d'affection cesle charge, et luy sera grand moyen pour maintenir et faire observer ladicte réformation.
Aussi ne puis délaisser de supplier Vostre Majesté que comme, en pourvoyant le dernier abbé defiuncl de ladicte abbaye, il avoit, à ma rescription, pieu à icelle de réserver la pension de mil libvres pour les filz du Sr de Gaesbecque, des secrétaires d'Esta; Vander Aa et Berly respectivement, Voslredicte Majesté, pour les continuelz services desdicts secrétaires, veulle estre contente de ordonner bien expressément que le futur abbé soit tenu de porter la charge de ladicte pensiop, sans avoir regard à ce que depuis est négocié avec lesdicts prélalz de Brabant, puisque cesle réservation a esté faicte du temps de l'aultre
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„ Juin abbé, lequel aussi l'avoit voulonliers accepté, combien que, pour son indisposition continuelle et aultres empescbemenls survenuz, Iadicte pension n'avoit encoires esté constituée à Romme, et en sont esté payez les deniers ausdicts de Gaesbecquc et secrétaires de l'année passée. Et je ne faiz double que, ainsi le déclairant et commandant Voslre Majesté au futur prélat, comme je sçay estre l'intention d'icelluy, il n'y aura aulcune difficulté, comme aussi supplie Voslre Majesté ainsi le commander.
Par le trespas du feu Sr d'Ayx est venu à vacquer le gouvernement et capitainerie de Béthune, dont la provision est réservée à Voslre Majesté, et pour lequel m'ont eslé présentées les requestes joinctes par les Srs de la Thieuloye et de Sonaslre; aussi, en ayant demandé l'advis de monsieur d'Egmont, il m'a recommandé les quatre contenuz en ung billet que j'ay faict joindre à cesle (1), dont les deux premiers il lenoit pour les plus ydoines et souffisans. Et comme Voslre Majesté cognoisl les mérites et services d'eulx tous, elle en pourra faire le choix de celluy qu'il luy semblera le mieulx pour son service : ne povant délaisser de représenter à Voslre Majesté les léaulx et longs services dudict de la Thieuloye, èsquelz il continue encoires journellement, et le bon debvoir par luy rendu tout le temps qu'il a eslé à Valenchiennes, que me fait supplier Vostre Majeslé qu'elle le veulle avoir pour recommandé.
Le conle de Meghem m'a prié le vouloir recommander à Voslre Majesté pour estre pourveu de l'eslat de la vénerie du pays de Gheldres, en cas du trespas du conte de Hornes, ou que aullrement il puisl tant faire que icelluy de Hornes la luy voulsist résigner, ainsi que contient la mémoire qu'il m'en a présentée, cy-joincte, laquelle j'ay bien voulu présenter à Vostre Majeslé, ne doubtant icelle l'aura en telle recommandalion que ses mérites el services le méritent.
Au surplus, Monseigneur, l'évesque de Namur (2), lequel, tout le quaresme passé, a faict les prédications en ceste court, s'est grandement plainct à moy de la nécessité en laquelle se retreuve, pour le petit moyen qu'il a de s'entre-
(1) Ce billet nous manque.
(2) Antoine Havet, de l'ordre de Saint-Dominique. Il fut sacré évêque de Namur le jour de la Sainte Trinité 1562. Il avait été confesseur et prédicateur de la reine Marie de Hongrie, sœur de Charles-Quint. Il mourut le 30 novembre 1578.
tenir en son évesché, et n'ayant de quoy satisfaire à ceulx qui l'ont assisté, tant pour payer ses dépesehes à Romme que pour se nourrir ces deux ans passez, aussi bien en sa résidence que au voiaige de Trente : procédant principalement ceste nécessité que l'évesque de Gehen (1), sur l'évesché duquel il a pieu à Vostre Majesté de luy constituer la pension de quinze cens ducatz, a tousjours faict difficulté, comm'il faict encoires, de payer ladicte pension à luy deue dois le mois de septembre l'an LX, sans en avoir oncques rien receu, me priant d'en escripre à Vos Ire Majesté: ce que en chose si juste et raisonnable je ne luy ay non seullemenl peu reffuser, mais aussi, pour les considérations avant dictes, je ne nuis délaisser de supplier Vostre Majesté très-humblement de vouloir au plus tosl faire commander audicl évesque de Gehen de incontinent faire payer aiulict de Namur ladicte pension, tant du passé que pour l'advenir, affin qu'il ayt tant meilleur moyen s'employer, comme jusques à oires il a très-bien faict, en l'administration de son évesché, et y rendre le debvoir requis; et j'en recepvray honneur et grâce singulière.
Le conte de Mansfeld, à son retour de Lorraine, entre aullres choses, m'a tenu propoz que le roy de France auroiten l'archevesché de Trèvres plusieurs gentilzhommes pensionnaires, lesquelz en ung besoing le pourroient grandement accommoder pour y faire des levées de gens de guerre, et que pour ce il estimoit que ce seroit chose grandement pour le service de Vostre Majesté que, de son coustel, elle y eust aussi quelcuns qui fussent d'auctorité pour povoir celle part faire service à Vostre Majesté, et que, entre aultres, il y cognoissoit ung gentilhomme de qualité en l'évesché de Trèvres, nommé le Srde Schevemberg, ayant au chapitre deux de ses frères apparans de parvenir à 1 electoriat après le trespas de l'évesque moderne, et avec ce bon catholicqne. Il sembloit audicl conte que ce seroit une fort bonne euvrede attirer ce gentilhomme au service et dévotion de Vostre Majesté, luy donnant traictement ordinaire d'aullres pensionnaires pour se tenir apperceu de servir avec trois cens chevaulx, quant il en seroit semons. Ce que, à l'instance dudict conte, j'ay bien voulu représenter à Vostre Majesté, aflîn qu'elle veulle regarder s'il ne luy sembleroit bon d'avoir quelcun du costel dudict Trèvres au service
(1) Jaën en Espagne.
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lijuin. de Voslro Majesté, el selon ce nous adverlir de son bon plaisir : ce que ledicl conle désireroit que fui tosl, pour en ce non détenir longuement en MipeM ledict gentilhomme, auquel ledict conle avoit promis de luy en faire avoir tosl la responce.
De Bruxelles, le xnc de juing 1564.
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 12 juin 1564.
Monseigneur, Vostre Majesté, par ses lettres du xxme d'apvril, m'escript quant au faict du concilie célébré à Trente, et que je deusse icy faire examiner les poinclz d'icelluy, pour aprèz adverlir Vostre Majesté de ce que semblera dépendre de l'office d'icelle pour l'observance dudict concilie. Et ce que jusques à présent nous avons peu icy entendre dudict concilie est par ce que à la fois nous avons veu par les sessions d'icelluy et depuis par l'impression de l'entier concilie dont une copie va cy-joincte, sans toutesfois que de noslre saincl-père le pape ou de ceulx dudict concilie quelque chose m'aye esté icy envoyée ny (que je sçaiche) aux archevesques et évesques de par deçà. Néantmoins, comme Vostre Majesté par sadicte lettre requiert estre advertie de ce que semble icy, aprèz avoir faicl visiter ce que se treuve par deçà et mis en délibération du conseil, j'ay bien voulu advertir Vostre Majesté de ce que l'on a icy considéré.
Et premiers, veu que ledict concilie, mesmes quant à la doctrine, a esté dressé par tant de gens de bien, ayant par diverses fois, de tous costelz et mesmes des pays de par deçà, esté assamblez pour bien et dilligemment examiner les poinetz et articles en question, aussi confirmer et establir la saincte foy et
doctrine ealholicquc, il a icy semblé que iceulx poinclz et articles ne doibvent 12 Juin aucunement estre mis en ultérieure discussion ou dispute. Et combien qu'ilz ne salisfaeenl du tout à ceulx qui se sont séparez et dévoyez de l'église catholieque, toutesfois il ne peult estre qu'ilz ne donnent grande consolatiou aux gens de bien demeurans en l'obéissance d'icelle ; mesmes comme, par la trèspourveuc prudence de feue la Majesté Impérialle et de la voslre cl par les placcars et ordonnances d'ieelles, avec participation des eslatz de par deçà, la saincte foy calholicque s'est jusques à oires icy générallement bien gardée et conservée, et que estans les pays, grâces à Dieu, encoircs entiers, oires que, pour la voisinance des aullres qui se sont relirez de l'église, plusieurs mauvais espritz ont tâché et tâchent de y semer leur venin, il semble qu'il ne convient aucunement de mectre scrupule quelconque à la réception desdicts poinclz de la doctrine.
Et quant à ceulx de la réformation, il est bien vray qu'on eust bien actendu que icelle fnsl esté plus ample, et que, du costé dont vient la source, on eût considéré les choses plus avant, pour oster les schandales : toutesfois n'a semblé convenir que pour tant on doibve délaisser de embrasser ce que est aultrement servant pour la réformalion des églises, et nous servir de ce que peult tendre au redressement des choses que ne vont pas bien en particulier, sans nous mesler plus avant du général ou de ce que aultres nations pourroient quereller, ains pluslost nous servir, le mieulx que faire se pourra, de ce que par ledict concilie a esté très-prudentement considéré el résolu.
Semblablement a-l'on icy considéré, combien lesdicts articles de la réformation ne sont que bien, que toutesfois, les mectant à les faire observer partout indifféremment et uniformément (veu que les pays de par deçà sont remassez par diverses successions sur ung seigneur, ayans aullrement chascung esté délaissé en ses droietz, coustumes et privilèges et iceulx jurez par Voslre Majesté, tant aux ecclésiaslicques que séculiers), il y pourroil tomber quelque difficulté à l'endroicl des anciennes usances, coustumes et privilèges, tant au regard des ecclésiasticques que de l'autorité que peult compéter à Vostre Majesté, ses vassaulx, villes et pays, dont ne puis avoir particulière cognoissance sans préalablement sur ce oyr ceulx desdicts pays.
Ce que dessus considéré, j'ay trouvé en conseil d'envoyer les impressions
20 juin dudict concilie aux archevesques et évesques de par deçà et aux consaulx provinciaux, ensamblc à ceulx des universitez de Louvain et Douay (1), les requérant et, de par Voslre Majesté, enjoingnant qu'ilz ayent incontinent et sans dilay veoir et visiter et regarder comment on les pourra mectreen observance, tant en général que en particulier, allendroict de leurs diocèses et èsdicles provinces, ayant regard aux droietz, coustumes et privilèges d'iceulx, ensemble à l'autorité de Yoslre Majesté et de ceulx de l'Église illecq, dont ilz auront à m'advertir par escripf, endedens la Sainct-Jacques prouchainement venant, pour, cela faict et lesdicls adverlissements dilligemment veuz et examinez, les mectre icy en délibération de conseil de Vostre Majesté, ensemble d'aulcuns aultres, tant seigneurs que gens d'église, ou d'aultre conseil, si besoing est; de y prendre résolution de ce qu'on pourra adviser se trouver convenir pour meilleure observation desdicls poinetz etarticles : dont j'adverliray Vostre Majesté le plus tost que sera possible, ayant aussi bien voulu advertir icelle de ce que dessus, afin que sans relardement Vostre Majesté sçaiche en quel estât les choses sont.
Et veu qu'il est icy question de délibérer sur les affaires des provinces particulières de par deçà, chascung en son regard, qui n'ont riens de commun avec la généralité ou les royaulmes d'Espaigne, que Voslre Majesté pourra regarder si, pour ceste négociation, elle vouldra différer celle d'Espaigne: ce que (à correelion) ne samble besoing; et combien que ceste détermination sur les particularitez susdictes ne se pourra si tost prendre, si est-ce que j'espère que ce que dessus pourra souffire à Vostre Majesté pour passer oultre avec ses aultres royaulmes de delà, sans actendre aultre chose d'icy, encoires que icy semblcroit venir en considération que, avant publier le concilie en Espaigne, regarder ce que l'empereur et le roy de France feront, pour non meclre toute la diffidence et mauvais gré sur Vostre Majesté seulle, et oires qu'il se trouvast bon de faire la publication, que l'on la pourroit remeclre pour contre l'hyver,
(I) La lettre circulaire delà duchesse est du 9 juin. Elle y priait et requérait les évêques, ainsi que les conseils provinciaux, de (» délaissant les pointz et articles qui coucernoieut la u doctrine, lesquelz ne debvoient estre mis en ultérieure discussion ou dispute) regarder com- » ment et par quclz moyens l'on pourroit mettre iceulx pointz, quant à la réformation, en « observance, pour en pouvoir tirer le fruit qu'il convenoit. «
pour obvier aux ineonvéniens que en pourroient sourdre. Et comme lesdicts «Main royaulmes d'Ëspaigne sont douez de tant de gens d'église, archevesques et évesques qui audict concilie sont esté en grand nombre et eslime, je ne puis délaisser de supplier Voslre Majesté réciprocquement que ce que sera considéré celle part me puisse estre communicqué, pour veoir s'il y aura chose dont l'on se pourra servir par deçà pour tant mieulx maintenir et conserver ce pays en bon estât et obéissance de l'église calholicque, en conformité des aullres royaulmes et pays qui sont soubz ung mesme prince. De Bruxelles, le xne de juin 1564.
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE IL
Bruxelles, 20 juin 1564.
Monseigneur, estant si peu que le dernier courrier vers Vostre Majesté partis! d'icy, par lequel icelle fust amplement advertie de toutes occurrences, il n'y a depuys survenu grande matière pour escripvre à Voslre Majesté, si ce ne fust que, ne veuillani laisser partir le Sr de Vaulx (1), l'allant trouver, sans ung mot de lettre mienne, je luy diray, s'il luy plaist, comment, depuys mesdictes dernières, les conditions apposées à l'ouverture de l'accord qu'ont faict les prélalz et nobles de Brabant touchant la continuation de l'cnlretènement des gens de pied aux frontières par deçà, et lesquelles par mes dernières je disoye que je faisoye visiter, ont esté veucs cl examinées, et que je y ay faict réplicquer de manière que (selon que m'adverlissent monsieur le prince d'Oranges et aullres) l'on est avec bon espoir que lesdicts prélalz et nobles
(1) Maximilien de Longueval, seigneur de Vauli.
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«jjuin viendront à s'accommoder : restant seullemenl encoires cesle difficulté, que sur ce qu'ilz avoient voullu que le moyen pour lever les deniers dudict accord fust général pour tous les aultres pays pour les trois ans, leur aiant faicl réplicquer que cela seroit chose de longue et difficile praclicque, et qu'il seroit myeulx de laisser chascun estai trouver sa quole par lelz moyens qui luy sont les plus faciles et commodes, qui est aussy conformée ce que Yoslre Majesté me dict par sa lettre du xxine d'apvril dernier dois Valence, ilz ont néantmoings persisté à ceslc généralité des moyens et communication là-dessus des estatz généraulx. Sur quoy, pour point empescher le progrès de cest affaire, ny mectre lesdicls prélatz et nobles en plus de difficulté, je n'ay sceu délaisser de leur faire respondre que j'en advertiroye aultre fois Vostre Majesté, et que tiendroye la main, autant qu'en moy seroit, à ce que Vostre Majesté fust servie de tenir pour bien que ladicte convocation des estatz généraulx (à la fin requise par lesdicts prélatz et nobles) se feist.
Et quant au court du payement desdictes garnisons ayant esté à la charge de Vostre Majesté es trois années précédentes, qui pareillement s'est demandé aux estatz de par deçà, Vostre Majesté aura entendu (comme j'espère), par mes dernières, comment, sur l'itérative instance que j'en avoye faicl devers lesdicts prélatz et nobles, afin qu'ilz voulsissent l'accorder, ilz l'avoienl remis à leur communication avec les aultres abbez, qui lors n'esloient présens icy ; et peult Vostre Majesté croyre que je ne délaisse office que je puys adviser povoir servir à la bonne conduicle de cest affaire à la fin que se désire; et sans en povoir encoires donner aultre espoir, en suys attendant le succès.
Et au regard des vieilles aydes demandées, l'on est attendant la responce de ceulx de la ville de Bois-le-Ducq sur ce que leur a esté escript concernant quelque difficulté qu'il y avoit encoires en leur endroict, oullre laquelle se offre encoires une aultre, entre les estatz de Brabant et les estalz d'Hollande, touchant quelque impostque ceulx-cy ont mis sus sur les tourbes yssans dudict Hollande, dont ceulx de Brabant se deuillent (i) et en requièrent révocation : lequel différend je voy négociant pour accommoder, et suys en bon espoir qu'enfin le tout se conduyra à ce que si longtemps s'est désiré.
(1) Se deuillent, se plaignent.
Au demeurant, Monseigneur, depuys mcsdictes dernières, les nouvelles ont m juin, toujours continué de la débilité de l'empereur jusques à quatre ou cincq jours en çà qu'il y a eu quelques nouvelles, du 111e de ce présent mois, que Sa Majesté Impérialle commençoit à se myeulx porter et remectre la main à signature des despesches : ce que certainement j'ay très-volontiers entendu, priant le Créateur que son plaisir soit, par sa puissante grâce, continuer sa reconvalesccnce, et, après m'eslre très-humblement recommandé en la bonne grâce de Voslre Majesté, donner à icelle en très-bonne et longue vie accomplissement de ses très-vertueulx désirs, avec accroyssement de tout heur, prospérité et félicité.
De Bruxelles, le xxe jour de juing 1564.
Madrid, 20 juin 1564.
Madame ma bonne sœur, vous aurez pièça veu ce que je vous escripviz, doiz Valence, en responce à voz précédentes, et partant ne m'a semblé besoing de le répéter en ceste, laquelle servira seullement pour respondre à la vostre du ime de may dernier; et me remès, du surplus que je vous avois dit de résouldre à mon retour en ce lieu, à ce que vous enlenderez par mon aultre lettre que ira, en compaignie de ceste, en matière de finances : à quoy j'eusse plus tost satisfaict sans quelque indisposition fiebvreuse qui m'y a empesché, dont, grâces à Dieu, je suis du tout refait.
J'ay, par vostredicle lettre du ive de may et par les copies y joinctes, bien particulièrement entendu ce que passoit au regard de la royne d'Angleterre; et m'a semblé fort bien ce que vous y avez advisé, tant la responce que
IBM
HO Juin.
s'est faictc à cculx d'Anvers que l'envoi du Sr de Zweveghem vers ladicte dame. Il n'y rcsle doncques que d'atlcndre ce que y sera succédé depuis, dont je ne faiz double vous me adverlirez bientost, comme de chose que j'attens avec grand désir.
Aussi ay-je entendu les termes où vous estiez avec les eslatz de Brabant, tant sur l'aide demandée pour l'enlretènement des garnisons que aullres précédentes : qu'est chose que va fort à la longue. Et veu l'imporlunation des capitayncs et soldartz pour leur paiement, il n'y a que bien que vous vous soiez résolue en quelque prest, selon le contenu en vostredicte lettre ; et m'a esté plaisir que vous l'aiez fait lever à finance, sur vostre nom, sans faire semblant des cent milflorinsdont je vousavois pourveu pour lediclcasadvenant. Etquant au court des bendes des gens de cheval qui sollicitoient aussi leur payement, vous aurez veu, par iedict despesche de Valence, comme je vous escripviz de vous servir aussi en cecy (comme aultremoien de provision ne se offroit pour lors) desdicls cent mil florins, si avant qu'ilz se pourriont extendre. Par quoy n'y a que dire davantaige, sinon vous mercier, comme je vous mereye de bon cœur, de l'advertissement que vous me donnez si particulier, tant en cest endroit que en loulles aullres choses, et vous requiers d'y continuer.
J'attenderay ce que vous aurez résolu quant au recès de l'assemblée dernière de Worms que l'empereur vous a envoyé, vous requérant que, en mon nom et de mes pays, l'on se voulsist joindre et conformer avecq les aultres estalz à l'exécution de l'ordonnance dressée pour l'enlretènement de la paix publicque. Et avez très-bien fait d'y avoir voulu penser premiers, et faire reveoir ce que aullresfois a esté négocié avecq les eslatz de l'Empire sur l'union de mesdicts
pays.
Semblablement ne puis trouver que bon ce que vous aviez advisé pour aucunement contenter ceulx des villes frontières qui s'estiont plaintz de la faulte des vins, pour les considérations contenues en vostredicte lettre, et que, pour éviter toutes frauldes, vous avez proposé de faire renouveller l'édict des vins à cesle Saincl-Jehan prochain, avec interdiction généralle et selon que plus amplement est touché par vostredicle lettre. Et sur ce propos vous ay-je bien voulu envoier avecq ceste ung mémoire qui par deçà a eslé exhibé par l'ambassadeur de France, tendant afin que l'on spécifiasl le nombre des pièces de
vin que l'on entendoit tirer de France en Arthois : sur quoy j'avoie déterminé wùin. de luy faire respondre ce que vous verrez aussi icy par escripl, assçavoir, en conformité de l'instruction que pièça vous aviez envoyée à mon ambassadeur en France sur ceste matière, qu'il n'estoit practicable de limiter quelque quotc annuelle, comme vous entendrez plus particulièrement par lesdicts escriplz. Mais il n'a depuis poursuivy pour avoir la responce.
Au regard de la doléance des estalz de Ghcldres, il n'y a que dire, sinon attendre ce que résultera du besoigné de cculx que vous avez commis pour y entendre : que m'a semble très- bon et expédient.
La lettre congratuloire que vous avez escript au nouvel évesque de Liège ne peult sinon très-bien servir à propos pour la correspondence et bonne voisinance de mes pays; et afin de le mettre en tant milleure volunté, je luy en escripz aussi une dont vous verrez le contenu par la copie (1). Et, comme vous dites, ce sera une bonne œuvre, pour une fois oster toutle occasion de mauvaises humeurs, de wvder avec luy (mais qu'il soit ung peu plus avant en l'administration de son tvcschié) les prétensions que ceulx de Liège ont à cause de Mariembourg, Charlemont et Philippeville; et me ferez singulier plaisir de tenir la main à ce que l'on y puisl au plus tost mettre une bonne et deue fin.
Le susdict ambassadeur de France m'a aussi délivré les dépositions que trouverez icy joincles d'ung prisonnier flamcng détenu en France, que je vous ay bien voulu envoyer, afin de l'examiner par delà, et reguarder ce qu'en résultera.
A tant, madame ma bonne sœur, nostre seigneur Dieu vous ayt en sa saincte
De Madrid, le xxe de juing 1564.
Vostre bon frère,
J. COURTEWILLE. PlILE.
(1) Nous n'avons pas cette lettre du Roi, mais nous avons la minute de celle par laquelle Marguerite l'envoya àl'évêque le 21 août, et la réponse de l'évêqueà la gouvernante en date du 12 septembre. Groesbeck écrit : -Comme je rendray peine de correspondre, à mon extrême « povoir, à la bonne opinion et attente qu'il plaist à Sa Majesté avoir de moy que ceste élec- • tion pourra tourner au service de Dieu, et ne vouldray faillir de demeurer toutte ma vie,
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Madrid, 30 juillet 1564.
Madame ma bonne sœur, j'avois, ces jours passez, commencé à respondre à voz lettres du nne de may, comme vous verrez par Je despesche cy-joint, qui dès lors s'estoit tenu en ordre, et eslois bien délibéré de me résouldre aussi d'ung chemin sur les pointz qu'aviont esté délaissez ouverts à Valence : mais ce pendant y survindrent plusieurs aultres lettres vostres ausquelles me sembloit bien requiz de respondre aussi joinclemcnl; et comme vous m'avez adverty du despesche que me porleroit le Sr de Vaul.x, je voulluz aussi attendre sa venue, pour veoir s'il yseroit survenu quelque changement ou nouvellilé, lequel de Vaulx est arrivé depuis. Et partant je ne veulx plus tarder, ci commenceray ceste pour responec à voz lettres du xue et xxe de jung.
Et premièrement, quant aux deux cens mil escuz que vous désiriez que je pourveusse pour advancement de la loterye dont l'on s'estoit advisé pour une fois sortir du deu des gens de guerre, aiant chercé et pensé à tous moyens possibles, je n'ay trouvé que pour ceste année présente je vous puisse pourvoir d'icy ; et comme, d'aultre part, j'ay elèrement veu, par ce que a esté examiné et pesé par delà, qu'il n'y a fondement au mis en avant par Jheronimo de Sa- Iamanca louchant le sel, j'ay fait despescher courier exprès vers celluy qui a la charge dudicl sel, pour sçavoir au vray quelle quantité de sel il y a en estre
« ainsy que tousjours cy-devant, très-humble serviteur et chapellainà Sadicte Majesté, aussy
• ne fais doubte V. A. vouldra tousjours continuer sa bonne intention eudroict la bonne
• voisinance en ses lettres touchée, conforme à celle de Sa Majesté et à l'espoir qu'il a pieu à » Vostredicte Altèze jà par diverses fois m'en donner. » (Archives du royaume, liasses Je l'Audience.)
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pour moy, et quel moyen il y aura de le cherger es lmleques qui viennent et so juinet. ont à retourner par delà, en intention d'y envoier quelque bonne quantité et conforme à ce que semblera par delà, pour l'y mettre au prouffit pour ladicte lotherie le plus avant que l'on pourra.
Vous m'avez fait plaisir bien singulier de m'escripre continuellement et si particulièrement ce que s'estoit passé allendroit de la royne d'Angleterre, du retour du Sr de Zwevcghem, de son rapport et de ce que, par advis des seigneurs et conseilliez des consaulx d'Estat, prive et des finances, vous aviez résolu pour le bien de mes pays de delà : que m'a semblé très-bon, vous voeullantbien ad viser que, quoyque ladicte royne se prétend justifier, se plaindant de l'arrest et mauvais traitement que ses subgeclz aurionl receu par deçà, elle n'a raison de dire que en ce pays l'on ait faite chose queleoneque sans juste occasion.
Veu Testât auquel se retrouvoit le fait des aydes, et mesmes à la date de vosdictes lettres du xxe de jung que m'a apporté ledict Sr de Vaulx, je n'en puis espérer que bientost l'issue, que seroit certes chose plus que nécessaire aprèz une si grande tardivité. Je ne vous veulx recommander l'affaire plus que n'ay fait par tant de mes précédentes, estant si asseuré, comme je suis, de la diligence dont vous y avez continuellement usé. Ung point me semble bien requis de vous dire, que je ne vois apparence en ce que lesdicts estatz avoient voulu mettre en avant, que le moien pour lever les deniers de l'accord fût général pour tous les aultres pays, pour les raisons contenues en mes précédentes escriptes en Valence, estant trop vraysemblable qu'il s'y offriroit beaucoup plus de difficultez et de longueurs, les cherchant par le moien dessusdict, que non délaisser chascun estât trouver sa cote par telz moiens qui luy sont les plus faciles et commodes. Et par ainsi il est mieulx de l'excuser et non se mectre en ung hazard si évident de perdre temps : mais, quant à la condition qu'ilz mettent en avant que je leur envoie les lettres d'accord et d'appointement, signées et seellées, au regard du différent de l'incorporation des abbayes que l'on avoil destiné pour la dotation d'aulcunes éveschiés nouvelles, etqu'ilz jouissent plainement de l'effecl d'icelles, avant que leur consentement soit de valeur, je les ay fait despescher comme vous verrez par mes aultres lettres, et iront avec ceste. Et vous faites ce pendant très-bien de les solliciter qu'ilz accor-
M ju;iifl. denl aussi le court pour I entrelenement des garnisons, que souloil venir à ma charge, selon que je vous avois escript par mes précédentes, que je ne puis délaisser de vous recommander et enclierger derechief, comme chose qui ne se peult plus pourvoir d'icy.
Puisque l'empereur et le roy des Romains aviont envoie leurs députez vers les roys de Dennemerke et de Zweden pour les mettre d'accord, que j'ay tousjours désiré qu'ilz fussent, comme j'avois ici respondu, ces jours passez, au gentilhomme que ledict roy de Dennemerke avoit envoyé par-devers mov, avecq offres d'assister à ladicte pacification, et de tant plus voluntiers quand lesdicls seigneurs empereur et roy des Romains et aultres princes de la Germanie s'en vouldroient mcsler, j'ay trouvé très-bonnes les considérations que vous y avez eues de l'office que en ceste conjuncture l'on y eust peu faire de ma pari, et que toutesfois il vous avoit semblé mieulx d'en escripre à Sa Majesté Impérialle, pour en avoir son advis, avant que d'y envoier quelcun de ma part. Et me ferez plaisir de m'advertir dudict advis et de ce que vous y aurez fait faire davantaige de madicte part.
Ces assemblées des huguenaulx de France si prèz de mes frontières, et mesmes tirant vers Valenchiennes, dont en vosdicles lettres du xne de jung vous faisiez plus ample mention (oires que j'entens que depuis elles soient esté la pluspart séparées), donnent grande matière d'avoir tousjours l'œil tant plus au guet et de se tenir apperceu pour obvier à tous inconvéniens ; et partant vous avez fait bien prudemment de, oultrc les lettres que vous en aviez escript à la court de France à don Francès d'Alava, affin de s'informer à quoy lenderiont lesdictes assemblées, avoir aussi assemblé les bendes d'ordonnance pour le xxe du mois passé en leurs garnisons accouslumez, pour y passer monstre; et ne me sçauioit sembler mauvais si, aiant regard ausdicls advertissemens, vous aviez différé de tirer les gens de guerre estans audicl Valenchiennes, que premiers n'eussiez descouvert ce que s'ensuivroit de ceste menée : en quoy et en tout ce que concerne à l'affaire dudict Valenchiennes je ne double que vous continuerez les grandes diligences et bons offices que vous y avez fait doiz le commencement. El toutesfois ne me puis-je garder de vous recommander et encherger derechief le loul
Et quant à ce que a esté levé en Anvers, à change pour par deçà, d'en-
viron .\xuum florins, à quoy montoit le court estant à ma charge, pour ung 3u lutiuu paiement de six mois desdictes bendes d'ordonnance, il n'y aura faulle au furnissement, ny aussi de ce que touche aux iai"1 florins ou environ que vous aviez fait lever en vostre propre nom pour furnir au court, tant, des bendes queguarnisons, de l'année passée, selon que je vous rescripz plus particulièrement par mes lettres qui vont en matière de finances. Et suis aussi content que le povoir des cm escuz que vous avez là de respect, et par forme de dépost, demeure en son entier, pour vous en povoir servir selon et advenant la nécessité telle que je vous escripviz lorsque ledict povoir vous fut envoyé, et non aultrement, et ce jusques à tant que je vous contremandc aullre chose d'icy.
Touchant le monastère des Augustyns en la ville de Tournay, que vous m'escripvez avoir esté visité par le provincial du mesme ordre, qui y avoit prins quelque chastoy et correction de ceulx qu'il avoit trouvé délinquans, et vous avoit supplié estre contente qu'il puisl user de son aulhorité, sur quoy luv aviez fait respondre que vous seriez encoires cesle fois contente de le différer quelque temps pour veoir le succès de sa promesse, et aviez envoie les articles de la information à l'évcsque de Tournay, affin de les faire examiner par ses vicaires, selon que j'ay veu plus particulièrement par vosdicles lettres, je vous recommande aussi la continuation de tous les meilleurs offices que vous trouverez convenir pour mettre ledict couvent en bonne rigle et éviter les schaiulales pour l'advenir. Et me ferez plaisir de considérer et m'advertir s'il ne seroit meilleur de procurer que ledict monastère se meît soubz une aultre province, assçavoir avecq les aultres semblables de mes Pays-Bas, et s'il n'y auroit inconvénient: auquel cas regarderois de le practicquer et faire les debvoirs de ce costel, tant à Rome que avecq le général de l'ordre.
Il n'y chiet que respondre sur la provision que j'ay faite pour les religieulx réfugez d'Angleterre, ny touchant le différend d'entre les contes d'Orlenbourg et le Sr de Neufchastel, ny quant au différend du Sr de Hurl et ceulx deCoulongne, ny au regard de la responce que vous estiez résolu de donner à l'empereur sur la lettre qu'il vous avoit escript affin de vous conformer au recès de la dernière assamblée des commis des eslalz de l'Empire en la ville de Wormbs, mesmes à la contribution y mentionnée pour l'exécution de la paix
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publicque, sinon que lout me semble fort bon. Et quand vous aurez fait revisiter le besoigné des diettes précédentes et mettre par escript le pro et contra, comme vous m'escripvcz avoir proposé de faire, vous me ferez plaisir de m'envoier vostre advis sur le tout.
Ce m'a esté singulier contentement d'entendre, par vosdictes lettres, que celles que j'avois escript aux seigneurs principaulx de delà pour le fait de la religion leur soient esté si agréables, et le bon office qu'ilz y font et démonslrent vouloir continuer pour l'advenir, comme pluisieurs d'eulx m'ont démonstré par la responce qu'ilz m'y ont faite. Ne reste doneques que de tenir lousjours ce mesme chemin, comme je me confie entièrement de vous et d'eulx.
Mon guarde de scaulx Tisnacq m'a fait particulier rapport des copies des mémoriaulx qui aviont esté délivrez en court de France audict don Francès d'Alava, et de ceulx qui vous aviont aussi esté exhibez de delà par Testu, tant sur le fait de Lûmes, taux des vins, exemption de ceulx d'Arthois et Flandres, prétension du cardinal de Lorraine sur la prévosté de Merssem et aultres différons particuliers qui restent encoires à desméler, que des responces que l'on y avoil faites et de ce que l'on en avoit escript audict don Francès ; et ayant ouy le tout, je n'y vois que dire davanlaige, sinon que le tout me semble bien. Et ay plaisir que avec l'édict sur le taux des vins de France l'on les a aucunement fait venir à la raison et emporté le fruit que se désiroit, comme aussi m'a semblé bien l'cnvoy de mon secrétaire de Langhe, que vous aviez despesché devers l'archevesque d'Ulrecht, avecq charge de solliciter ce que vous aviez jugé convenir que ledict archevesque fit de sa part pour rendre plus facile l'introduction du nouvel évesque de Leeuwaerden, dont j'altenderay le succès avecq grand désir.
Aussi m'a semblé très-bonne la responce que vous m'escripvez avoir donnée aux deux ministres du duc de Clèves vous aians apporté lettres crédentiales de sa part, comme chief, et d'aullres députez du circle de YVestfale, touchant le duc Erich de Brunzwicb et l'ordre qu'ilz désiroient que l'on ne feit celle part courses ny assemblées, en cas que je voulsisse ung jour faire lever gens de guerre en Allemaigne, ny que l'on les y laisse passer par troupes ou aultrement.
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Je n'ay rcceu moings de contentement, ains bien singulier, du bon debvoir 30Juiiict. que mon cousin le conte de Mansfelt a fait à Bar-le-Duc, à l'endroit de la charge que luy en avois donné. Et quant aux mises qu'il auroit fait oultre les mil escuz que luy auriont esté délivrez par vostre charge, s'il en a fait mettre quelque chose par escript (comme il semble par vosdictes lettres qu'il feroil), vous me le pourrez envoier avecq vostre advis.
J'ay fait despescher lettres de merciment aux cantons des Suysses du bon office qu'ilz ont fait à procurer la prolongation de la neutralité du conté au ducé de Bourgoigne, desquelles vous trouverez copie icy-jointe en langue allemande, et vont les lettres principales enserrées en ung paquet intitulé : Au Srtle fergy, à qui vous semble l'on les pourroil envoier, pour les délivrer au trésorier de Salins, qui se debvoit trouver à la diette prochaine desdicts cantons : auquel Sr de Vergy j'en escripz aussi ung mot, tel que vous verrez semblablement par la copie; et porrez faire adresser le tout par delà. Et vous avez fait bon œuvre de me souvenir de ce despesche.
Vous povez facilement comprendre le regret que me cause la débilité de l'empereur, pour tant de considérations, mais principalement pour la faulte qu'il porroit faire à la chrestienté, mesmes en cesle saison où sa longue vie seroil tant à propos. Mais j'espère que Dieu le nous gardera encoires, et de tant plus que, par vosdictes lettres du xxe, j'enlens que la disposition luy estoit méliorée, et que depuis l'on n'en a entendu riens au contraire. Et quoy qu'il en adviègne ou que l'on en discoure, tousjours ne puis-je sinon espérer que cela ne causera mutation en Allemaigne, comm'il semble que aulcuns craindent, estant le roy des Romains, comme il est, son légitlime successeur, qui, en faulte de son père, ne fauldra de faire le mesme office.
Quant à la remonslrance de mon cousin le prince d'Orenges du maigre estât auquel se retrouvoit non seullement le bollewerck de Zeebourg, mais aussi toute l'isle de Walkeren, vous avez bien fait de l'envoier visiter par ung ingéniaire : reste que vous m'envoiez les tracés qu'il en a fait, et m'advertissiez de ce que en aura semblé par delà. Mais, quant à ce que cousleroit l'ouvrage, vous serez souvenante de ce que par plusieurs fois je vous ay déclairé sur la généralité des fortifications des frontières de delà, et l'impossibilité qu'il y avoit d'y furnir de ce costel.
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Mjaiiiei. J'ay bien veu, par vosdicles lettres et par les copies de celles des officiers
dudict prince d'Orenges que vous m'avez envoie, qu'il se fait tout ce que l'on pcult audict Orenges pour y remettre les choses de la religion au premier estât, dont je ne me puis sinon fort contenter. Et comme j'en ay jà escript et fait faire à diverses fois offices vers le pape, je tiens que Sa Saincleté s'en sera tenue pour satisfaite, sans que pour maintenant il m'ayt semblé besoing le réitérer. Et toulesfois, en casque si, je le feray très-voluntiers.
L'on est entendant à la vérification et liquidation de ce que reste deu à feu l'évesque de Quadra, jadis ambassadeur en Angleterre, à quoy se pourverra, et semblablement à ce que luy pcult eslre deu de la pension ecclésiasticque qu'il avoit. Et quant au transport de son corps, vous me pourrez advertir de quelle somme il seroit besoing pour le retirer.
L'acte que vous m'escripvez avoir esté fait à Bruges par quelque sectaire, aprèz avoir receu le sainct sacrament de l'hostel, est si abominable et détestable et de si pernicieux exemple qu'il ne convient oublier ung soeul point pour descouvrir et appréhender, s'il est possible, ce malheureux, et en prendre le chastoy que lelz scandales méritent. Et parlant je vous requiers et néantmoings encherge, autant acertes que je puis, de tenir la main à ce que l'on y face tout le debvoir et diligence possible, et semblablement que l'on enfonce l'ordure que l'on vous a adverty estre en la ville de Bruxelles : que sera chose de tant plus facile, puisque vous en aviez jà fait appréhender aulcuns.
Au demeurant, n'y a plus que dire, sinon quant à l'arrest qu'a esté fait à Mons du marquis Philibert de Baden et ses gens par erreur (1), pensant avoir
(1) Le marquis de Bade, voyageant incognito et déguisé avec une suite d'une douzaine de personnes, était arrivé, le 8 juin, à Mons, où il avait pris son logement à l'hôtel du Heaume. Le même jour des marchands avaient été détroussés, sur le chemin de Mons à Valenciennes, par des brigands « accoutrés à la façon allemande. » Ils crurent que les détrousseurs étaient ceux qui venaient de descendre à l'hôtel du Heaume. Sur leur plainte, le conseil de Hainaut fit arrêter et conduire en prison le marquis et ses compagnons, parmi lesquels était le bourgmestre de Francfort. Dès que la duchesse de Parme en fut informee, elle enroya à Mons le secrétaire Scharemberger, pour faire mettre en liberté les prisonniers et présenter des excuses au marquis Philibert, qui s'en contenta. Marguerite avait informé le Roi de ces particularités dans un P. S. à sa première lettre du 12 juin, duquel nous n'avions pas connaissance lorsque cette lettre a été imprimée.
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mis main sur aullres, que je désirerois non eslre advenu : mais, puisque il y xurniut. avoit apparente cause d'ignorance, j'espère qu'il l'aura interprété selon la vérité du cas. Et vous avez très-bien fait de le faire laxer si tost que vous en avez esté advertie, et excuser le fait.
A tant, madame ma bonne sœur, nostre seigneur Dieu vous ait en sa saincte guarde.
De Madrid, le xxxe jour de juillet 1564.
Vostre bon frère,
J. GOURTEWILLE. PhLE.
Madrid, 30 juillet 1564.
Madame ma bonne sœur, aiant veu, par vostre lettre du xne de juing, l'esclarcissement et solution que vous m'y donnez sur les difficultez que s'esliont icy représentées au regard de l'acte que les prélatz de Brabant prétendiont que je fisse despescher louchant les abbayes dudict pays, je l'ay fait despescher, pour en faire une fois On; et ira en compaignie de ceste (1). Reste à cestheure la répartition des églises désignées pour l'évesché d'Anvers, et de regarder où l'on trouvera les aultres vium florins par an pour l'accomplissement du dot de l'archeveschié de Malynes et évesché de Bois-le-Duc: en quoy je vous prie faire gaigner temps et, après vous estre informée du tout, m'en advenir et de vostre advis. Quant à l'évesque de Bois-le-Duc, auquel vous semble l'on pourroit faire assister de quelque somme comptant par les nouveaux
(1) Nous le donnons à la suite de la lettre du Roi.
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so Juillet, prélatz que je dénommeroys aux abbayes de Sainct-Bernard cl Tongerloo, je le Ircuve fort raisonnable, et telle est mon intention: mais, m'estant trouve en double de quelle somme l'on les pourroit convenablement charger, j'escripz une lettre de crédence à celluy que j'ay dénommé pour Sainct-Bernard sur vous, et remès à vous de nommer la somme telle que vous jugerez raisonnable. Et quand je me résouldray de l'abbaye de Tongerloo, sur laquelle je vous escripz ce que vous verrez, je feray faire le mesme office vers celluy que j'y nommeray. Et touchant le doyenné de Roode, que ne semble par delà hors de propos pour eslre annexé à l'éveschié de Bois-le-Duc, comme n'aiant I'évesque place ny maison où se retirer hors de la ville, il ne m'a aussi semblé que bon : mais je me suis trouvé en quelque scrupule, parce que ledtet doyen est illec le chief du collège de Roode; et par ce désireroye savoir qui, se faisant ceste union, le seroit et s'il n'y auroit inconvénient. Surquoy me ferez plaisir de m'escripre plus près vostre advis, pour après me y résouldre.
A tant, madame ma bonne sœur, nostre seigneur Dieu vous ait en sa saincte guarde.
De Madrid, le xxxe de juillet 1564.
Vostre bon frère,
J. CoURTEWILLE. PhLE.
Acte d'appointement et accord avec les prélats de Brabant : 30 juillet 1564.
Philippus, Deigratia, rex Hispaniarum, etc. Univcrsis presontium lenorem inspecturis, salulem.
Quoniam ex parte dilectorum nostrorum abbatum ac prelatorum ducatus nostri Brabantiœ, qui primum cjus stalum représentant, supplicatum nobis est hoc modo:
Ut controversiœ super negotio incorporationis seu unionis quarumdam abbatiarum ducatus Brabantiao, jamdiu agilatœ, congruo aliqoo medio finis tandem aliquisimponi queat, supplicantRegiae Majestali abbates ac prelatidicti ducatus, primum ejus statum représentantes, ut Sua Maj estas sedis apostolica) consensum obtincre dignetur ut unio et incorporatio abbatiarum, sciliect loci Sancti Bernardi prope Antwerpiam, Beatœ Virginis Tongerlocnsis et
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Beatorum Pétri et Pauli Afiligmensis, una cum assignation et rcservatione sbinmet. bonorum immobilium monaslcrii BeaUe Virginis Villariensis usque ad proventum annuum mille (lorenorum, ncc non bonorum immobilium monaslcrii Sancli Michaelis Anlwcrpiensis usque ad annuum provcntum mille consimilium (lorenorum, jam paucis annis elapsis, autoritate apostolica, ad Sua? Majestatis instantiam, in usum nonnullorum episcopatuum factœ, scd nondum ad effectum deducta\ revoccntur, et apud curiae romanœ registra cassentur, utque ua Majestas promiltere dignetur, pro se suisque successoribus, ducibus ac ducissis Brabanliœ, quod deinceps, nullo unquam tempore, similes nec aliœ incorporaliones, uniones ac anncxiones dictarum seu aliarum abbatiarum Brabantioe sub primo statu ejusdem comprehensarum, ex cisdem vel aliis causis amplius fu turis temporibus noneonccdere, nec hujusmodi abbatial aliaque monasteria sub preilicto primo slatu comprehensa, cerla aliqua summa pecuniaria, pensione aut redditu annuo aut aliqua alia diminutione fructuum de cetero gravabantur , nisi de consensu prelali benedicti et de consensu sui conventus. Et vice versa, predicti prelati promittunt simul atque supradiclis duobus vacantibus monasteriis de prelatis ex eorumdem monasteriorum religiosis, sive alias, secundum formam infrascriplam provisum erit, ac de diclis et aliis subsequentibus promissionibus Sua3 Majestatis, prelati per literas super ea re sub signo manuali ac sigillo Suœ Majestatis et alias in débita et pertinenti forma expediendas suflîcienter cautum, rite et débite bypotecare et assignare redditum annuum octo millium fiorenorum, singulis ad viginti slufferos moneta) Brabanliœ computatis, super bonis trium monasteriorum, Affliginensis scilicet, Sancti Bernardi et Tongerloensis, aut alium aliquem redditum seu reddilus aliunde sufficienler assignatum seu assignalos, cedere, applicandum seu applicandos prout Majestali Suœ videbilur. Quem tamen redditum seu redditus simul ad octo millia fiorenorum ascendenhm seu ascendentes, poterunt idem prelati seu monasteria iisdcm onerata semper redimere, non solum una vice, sed per plures, imo per sexcenlos annuos et ultra, sed non infra, salvo quod tria millia ex diclis octo millibus fiorenorum annuorum non prius currere seu eûectualiter deberi incipient, quam supradictam abbatiam Aflliginensem pro prima vice per cessum vel decessum moderni prelati vacare continget, et eidem monasterio de prelalo ex ejusdem
30 juuiet. monastcrii rcligiosis, si modo quispiam idoncus repertus fuerit, sin minus per modum postulalionis ex alio monasterio aut alias, secundum formam infrascriptam provisum exlilerit. Super quibus prefati abbales seu monasteria (quae hujusmodi redditibus oncrabuntur) sub suis sigillis literas promissionis et assignations dictorum reddituum oclo millium florenorum in débita et pertinenti forma expediri facient. Et quo deinceps eaîdem abbatial in meliori statu qucant conservari, placebil Majestati Suœ, seu ejusdem gonerali locum tenenti, quolies aliquam dictarum aut aliarum abbatiarum vacare contigerit, ipsis religiosis et conventibus permiltcrc ut libère et pacilîce eliganl corum prelatum, prout et quemadmodum secundum sacros canones et antiqua previlegia, tam apostolica quam ducalia, eisdem conceditur, et uli felicissimas mémorial imperalor Carolus Quinlus ipsis prelatis et conventibus hujusmodi liberam electionem addixit. Donec questio super eo negotio suborla per arbitros utrinque assumplos aliter sopita foret, aut sallem absque prejudicio predictœ queslionis et juris prelatorum, abbatissarum, priorum aliorumque monasteriorum hujus ducatus Brabantia3 elcclivorum, quoties aliquam dictarum aut aliarum abbatiarum vacare contigerit, mitlere quamprimum aliquos eommissarios qui super idoneilate et qualitate religiosorum ejusdem monasterii diligenter inquirant, ac informalionem suam in scriptis Majestati Sua? cum suo adviso seu consilio remillant. Quai deinde eum quem maxime inveniet idoncum, si quis modo idoneus reperietur, desumet, ralione habita tam advisi ipsorum commissariorum quam vite, conversations et idoneitatis electorum, idque ex deposilionibus eligentium ex quibus constare poterit, quisnam ex eleclis in spiritualibus et temporalibus sit magis idoneus. Et quoniam prelali ejusdem ordinis etregulae conditionem ipsorum monasteriorum ac religiosorum melius cognoscere ac perspicere possunt quam alii, supplicant iidem prelati ut duo ex dictis abbalibus Brabantiœ ejusdem ordinis, quatenus reperianlur, et quos Sua Majestas judicabit magis idoneos, aut allerius ordinis, illis deficientibus, una cum aliquo alio commissario a Sua Majestale deputando, committantur. Et casu quo aliquod canonicum seu legitimum obstiterit impedimentum contra hujusmodi electos, seu ul profertur, per religiosos dcsîgnalos, dignabitur Sua Majestas permittere, ut vel nova fiât electio aut postulalio, vel saltem nova informatio in eodem monasterio, ca-
pialur, tam super ejusdem monasterii quam aliorum ejusdem ordinis in Bra- aojniiiet. bantia rcligiosis, ad finem ut Sua Majeslas ex designalis eum desumat seu approbet quem reperiet magis idoneum, ut supra dictum est. Prelerea, cum ob diulinam vacationem magno plerumque detrimento monasteria afficiantur, hoc etiam enixe precantur prefati abbates ut Majeslas Sua, informalionetransmissa, novum prelalum sine mora ac dilatione aliqua nominareseu approbare dignelur. Déclarantes nihilominus predicti prelati quod non intendunt per hec aut alias quovis modo in aliquo prejudicare eorum nec eclerorum monasleriorum juribus et previlegiis specialibus aut communibus, sed, ut vitœ monasticœ status melius conservetur, eadem illis salva et illesa remanebunt.
Sic erat subscriptum : De mandato dominorum prelalorum Brabanliœspeciali, ea conditione expresse apposita, ut si premissa omnia et singula ad eflectum deduci non contingeret, remanebunt iidem prelati in eorum juribus et previlegiis quibuscumque ; et ea quœ preinserta sunt eos concernanlia erunt eo casu nullius roboris aut momenti. Elsignalum: Cornélius Weellemans.
Orantes suppliciler et enixe precanles ut eorum quas dicta sunt rationem habere et bénigne super iis disponere velimus.
Nos, rc cum charissima et gralissima nobis sorore ducissa Parmensi, gubernatrice ditionum noslrarum Inferioris Gcrmania), diligenter deliberata, et cupientes ut, ad sacro sanclae fidei calholicœ conservationem, tum quidem suprascripti novi episcopalus ab sede apostolica nuper erecli promoveantur et competenti dote cohonestentur, tum vero dictas nostrœ abbaliœ salvœ et illesœ, quoad ejus fîeri potest, conserventur, ad dictam supplicationem abbatum et prelalorum ducalus nostri Brabrantise, qui primum ejus statum représentant, ordinavimus ac disposuimus, ordinamus ac disponimus, per bas présentes, ad eum modum qui sequitur. Primum, promittimus daturos nos operam ut sedis aposlolicae consensum obtineamus ut supradicta unio et incorporatio abbatiarum, scilicet loci Sancti Bernardi prope Anlwerpiam, Beatse Mariœ Virginis Tongerloensis et Beatorum Pétri et Pauli Affliginensis, una cum assignatione et resignatione bonorum immobilium monasterii Beatae Maria; Virginis Villariensis usque ad proventum annuum mille florenorum, nec non bonorum immobilium monasterii Sancti Michaelis Antwerpiensis usque ad anuuum provenlum mille consimilium florenorum, nuper auctorilate
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30 juillet, apostolica, in usum archicpiscopatus Mechlinicnsis et episcopatuum Antwerpiensis et Buscoducensis, respective factae, revocentur et apud curiae romanae registra cassentur : promitlenlcs insuper, pro nobis et successoribus nostris ducibus autducissisBrabantiae, quod deinceps, nullounquam tempore,similesnec aliae incorporations, unioncs et annexiones dïclarum seu aliarum abbatiarurn Brabantiae,sub primo statu ejusdem comprehensarum, ex iisdem vel aliiscausïs amplius futuris temporibus per nos non concedere, nec hujusmodi abbatiae aliaque monasteria sub predicto primo statu comprehensa certa aliqua summa pecuniaria, pensione aut redditu annuo, aut aliqua alia diminulione frucluum, de cetero gravabuntur, nisi de consensu prelati benedicti et de consensu sui conventus. Sic tamen ut vice versa predicli prelati simul alque supradictis abbaliis Sancti Bernardi et Tongerloensis, nunc vacantibus de prelatis, ex iisdem monasteriis sive alias secundum formam infrascriplam provisum erit, recle et débile hipotecenl et assignent redditum annuumoclomillium florenorum, singulis ad viginti stufieros monetseBrabanliae computalis, super bonis supradictorum trium monasteriorum Affliginensis, Sancti Bernardi et Tongerloensis, autalium aliquem redditum seu redditusaliunde sufficienter assignatos, cèdent, applicandum seu applicandos ad usum supradictorum archicpiscopatus et episcopatuum sive aliter, prout nobis videbilur, quem lamen redditum seu redditus simul ad oclo millia florenorum ascendentem seu ascendentes, polerunt iidem prelati seu monasteria iisdem onerata semper redimerc, non solum una vice sed per plurcs, imo per sexcentos annuos et ultra, sed non infra, salvo quod tria millia ex dictis octo millibus florenorum annuorum non prius currere seu effeclualiler deberi incipient, quam supradictam abbatiam AfTliginensem pro prima vice per cessum vel decessum moderni prelati vacare continget,et eidem monasterio de prclato ex ejusdem monaslerii religiosis, si modo quispiam idoneus repertus fuerit, sin minus per modum postulalionis ex alio monasterio aut etiam, secundum formam infrascriplam provisum extiterit. Super quibus prefali abbalcs seu monasteria quae hujusmodi reddibitus onerabantur, sub suis sigillis lileras promissionis et assignalionis dictorum rcddiluum oclo milliura florenorum in débita et pcrtinenli forma cxpeJiri facere tenebuntur. Et quo deinceps prcdicla} abbatiae in meliori statu queant conservari, si quando aliquam earum aut aliarum vacare contigerit, mitlemus quamprimum (sine pre-
judicio tamen litispendentia) supra commémorât»),) aliquos commissarios, qui MJuuict. super idoneitate et qualilate religiosorum ejusdem monasterii diligenter inquirant ac informationem suam in scriptis nobis cum suo adviso remittant, ut deindc eum quem maxime inveniemus idoneum (si quis modo idoneus reperietur), desumamus, ratione habita tam advisi ipsorum commissariorum quam vil», conversations et idoneilalis electorum, idque ex deposilionibus eligentium, ex quibus constare polerit quisnam ex electis, in spiritualibus et temporalibus, sit magis idoneus. Et deputabimus pro dictis commissariis duos ex abbalibus Brabantiae, ejusdem ordinis, quatenus reperiantur, et quos judicabimus magis idoneos, aut allerius ordinis, illis deficicntibus, una cum aliquo alio tertio commissario. Et casu quo aliquod canonicum seu legitimum obstiterit impcdimentum contra hujusmodi electos seu, ut profertur, per religiosis designatos, curabimus novam informationem capiatam super ejusdem monasterii quam aliorum ejusdem ordinis in Brabantia successive religiosis, ad finem ut ex designatis eum desumamus seu approbemus quem reperiemus magis idoneum, ut supra dictum est. Quod quidem informatione ad nos transmissa mox sine mora ac dilalione aliqua faciemus, ne ob (hutinam vacationcm monasteria magno aliquo damno, ut, sepe fit, affîciantur.
In quorum omnium fidem ac testimonium présentes literas, manu nostra propria signatas, expediri voluimus, nostrique sigilli appensione muniri.
Datum in oppido nostro Madrito xxx° die rr.ensis julii anno Domini millesimo quingentesimo sexagesimo quarto, regnorum autem nostrorum Hispaniarum nirnirum ac Sicilliae nono, Neapolis autem undecimo.
IS61 •*l Juillet.
Madrid, 30 juillet 1564.
Madame ma bonne sœur, par voz lettres du xne de juing en responce de mes précédentes du xxme d'apvril sur le fait du concilie, ay entendu ce que a semblé et a esté considéré par delà dépendre de mon office pour l'observance et exécution d'icelluy ; et m'avez fait plaisir de me y avoir sitost respondu.
Et, comme vous avez désiré que ce que auroit icy esté considéré sur la mesme matière vous puist estre communiqué, vous l'entenderez par la relation qui sera jointe à cestes en langue espaignolle (1) ; et conforme à ce, ay jà fait despescher par deçà mes lettres patentes de l'acceptation dudict concilie, comme verrez aussi par la copie que s'envoye semblablement, et va adjouslée au commencement du volume ou livre imprimé dudict concilie. El comme ce a esté mon intention de en ung mesme temps faire despescher semblables lettres, soubz ma signature, pour tous mes royaulmes et pays, afin que mon acceptation fût en iceulx tant plus tost publiée, me suis déterminé de faire icy despescher semblables patentes de mesme substance pour mesdicts Pays-Bas, que je vous envoie avec cestes (u2), lesquelles se pourroient aussi adjousler aux volumes des décrelz dudict concilie que se imprimeront ou sont imprimez par delà: n'ayant eu le temps de, depuis la réception de vosdictes lettres, vous communiquer préalablement le concept de ladicte acceptation. Bien s'est-il icy représenté quelque scrupule sur la forme desdicles lettres et le stil usité régulièrement par delà, m'eslant toutesfois, nonobstant
(1) A cette relatiou espagnole est joiute une traduction française. Il nous paraît suffire de donner cette traduction, qu'on trouvera, à la suite de la lettre du Itoi, sub A.
(2) Nous les donnons sub B.
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ce, arresté que ledict dcspesche général s'envoiast incontinent d'icy, selon «Nom*. que le verrez. Et ne m'a semblé convenir d'attendre après ce que l'empereur, ou le roy de France, ou autres princes, y feront, lesquelz pourroil estre attenderiont etuseriont de dilation, aussi pour veoir ce que y ferois de ma part, ayant bien voulu de la miesne au plus tost y faire l'office requis. Et désire que m'advertissiez, avec la première commodité, de ce que aura illec esté considéré sur l'ultérieure délibération, touchant les particularisez concernant les pointz de la réformation, mentionnée en vosdictes lettres, et que ce pendant toutesfois l'on ne délaisse de publier lesdictes patentes, comm'il convient ainsi pour tous respeetz.
A tant, madame ma bonne sœur, noslre seigneur Dieu vous ait en sa saincle guarde.
De Madrid, le xxxe de juillet 1564.
Vostre bon frère, Phle.
j. courtewille.
Ce dont il y a à avertir madame de Parme sur le fait du concile.
(Traduction de l'espagnol.)
Sa Majesté a veu et faict communiquer à ceulx de son conseil ce que Madame escript louchant l'observance et exécution des décretz du concilie de Trente au Pays-Bas, et ce que sur ce a esté traiclé et considéré au conseil de par delà. Et quant à ce que concerne la doctrine et dogmes, il avoit semblé que, sans aultre dispute ny examination, la détermination dudict concilie se debvoit accepter et exécuter, n'y a que redire, veu que le concilie œcuménique et général, légitimement etcanonicquement convocqué et célébré (comme celluy a présent a esté) a déterminé que ce que touche la foy et religion se doibt tenir pour chose résolue par l'église catholicque avec l'assistence du Saint-Esprit : en quoy il ne reste aultre chose, fors d'obéir, croyre et accomplir. Et ainsi il va bien ce que aux Estalz de par delà a semblé; et en conformité de ce, se faict et se fera icy et en tous les royaulmes et seigneuries de Sadictc Majesté.
MM
30 juillet. Touchant la réformation, il est vray qu'elle (selon l'eslat et nécessité de
l'Église) debvoit et povoilbien estre plus ample et accomplie, spécialement au regard de la court de Rome, dont procède l'occasion des escandales et mauvaise satisfaction : mais, oires que Madame et ceulx qui sont lez-elle ont le tout bien considéré, non pourtant l'on doibt délaisser à exécuter et mettre en effect ce que bien et sainctement y a esté ordonné; aussy l'on ne doibt perdre le fruyet de ce que y a esté bien ordonné, pour la querelle de ce que a esté délaissé de faire, et nous ayder, pour le bien de l'Église, de ce que a esté statué audict concilie. El quant à ce que par delà a esté considéré que, pour la diversité des provinces, usaiges, coustumes et previléges d'icelles, pourroit estre que à l'exécution d'aulcuns poinetz dudict concilie advint quelque inconvénient et préjudice, tant au regard des églises et gens ecclésiaslicques que ce que concerne les droietz et préhéminences de Sa Majesté, ensemble des villes et manans d'icelles, et que pour tant, pour ce entendre plus particulièrement et povoir résouldre et pourveoir comm'il conviendroit, que Son Altèze avoil ordonné d'envoyer les décrelz dudict concilie aux archevesques, évesques et aultres prélatz, mesmes à ceulx des consaulx de par delà et aux universitez de Louvain et Douay, affin que, par eulx veuz et visitez iceulx décrelz, advertir Son Altèze par escript de leur advis sur ce, et que après au conseil d'Eslat, en la présence d'autant de personnaiges que l'on verroit convenir, l'on regarderoit ce que l'on en pourroit mieulx advertir Sa Majesté.
Quant à ce, combien que icy, pour aullanl qu'il touche les royaulmes d'Espaigne, se soient présentez, pour l'exécution d'aulcuns poinclz dudict concilie, les mesmes inconvéniens et difficultcz comme par delà, et que, en Testât des provinces, églises, clergié, usaiges, coustumes, droietz et préhéminences, tant de Sa Majesté que de sesdicts royaulmes, seroil convenable que aulcunes choses ordonnées ne fussent exécutées, ou que l'on deult regarder quel ordre on y debvoit l?nir, toutesfois, après que par deçà a este meurcmenl sur ce délibéré, a semblé queSadicte Majesté debvoit accepter et recevoir, comme par effecl il a accepté et receu, ledict concilie et les déeretz d'icelluy généralement, en la forme et manière que l'on pourra veoir par les lettres patentes que l'on envoyé par delà, estant les mesmes que l'on a publié et envoyé aux prélatz o( villes, imprimés et mis au commenchement dudict concilie : ce que
a esté trouvé ainsi convenir pour l'auctorité dudicl concilie et du saincl-siége ao^niai. apostolicque de Rome, et que, de la part de Sa Majesté, en ce temps, estoit raison donner exemple en l'a (Taire dudict concilie par toute la chrestiennelé, peur satisfaire aux bons et zélateurs du service de Dieu et de son église, et oster l'occasion que les mauvais et desvoyez, par la seule dilation de faire ceste démonstration, en pourroient prendre. El avec ce a semblé que l'acceptation si générale n'empeschoit que en choses particulières (que pourroient apporter quelque inconvénient ou préjudice) l'on ne peult adverlir les prélatz et ceulx à qui l'exécution en appartiendroit de ce que convenoit exécuter, et leur ordonner ce qu'ilz auroient à faire ; et à ceste fin Sa Majesté a icy commandé à ceulx de son conseil qu'ilz visitent et examinent les décretz dudicl concilie, afin d'advertir cl donner ordre aux prélalz Ici qu'il sera trouvé convenable. El n'a semblé convenir, à cest effect, de faire icy aulcune assemblée desdicts prélatz ny d'aultres personnes, ny faire aucun debvoir ou diligence avec les universitez ouestalz,car, avec ce que ceulx du conseil de Sa Majesté ont souffisanle et entière cognoissance pour pourveoir à ce que es choses susdictes sera nécessaire, l'on n'a trouvé bon, mais qu'il dérogueroit beaucoup à l'auctorité du concilie et du sainct-siége apostolicque de faire sur cest affaire aulcune communication ou aultres debvoirs, que sembleroit vouloir censurer et corriger ce que a esté traiclé audict concile.
Et pour ce que avec toute possibilité il convient que sur ceste matière de religion et de l'Église l'on procède en tous les royaulmes et seigneuries de Sa Majesté avec une mesme conformité, elle désire et veult qu'en ce qui reste au Pays-Bas à faire, l'on observe le mesme ordre, tant en ce que louche lesdictes lettres patentes, affin que l'on les publie, imprime et accomplisse, comme sur la manière d'advertir sur les cas particuliers les prélatz et personnaiges. Et louchant lesdicts cas particuliers, ayant le tout esté par delà veu au conseil, Son Altèze advertira Sa Majesté ce que l'on y aura trouvé, sans toutesfois pour ce différer la publication desdictes lettres patentes : car ainsi il convient pour tous respeetz.
Donné à Madrid, le xxixe de juillet 1564.
G. Perez.
ai Juillet.
394 COKKESPO.NDANCE
Lettres patentes de Philippe II portant acceptation et public (lion du concile de Trente aux Pays-Bas : 30 juillet 15G4.
Phelippe, par la grâce de Dieu, roy de Gastille, etc. A tous ceulx qui ces présentes lettres verront, salut.
Certaine et notoire est l'obligation que les princes chresliens ont d'obéir, guarder et accomplir, et que en leurs pays, terres et seignourics soient obéiz, gardez et accompliz les décretz et commandemens de noslre mère la saincle Église, et d'assister , favoriser et aider à l'elîect, exécution et observation d'iceulx, comme filz obéissans, protecteurs et défenseurs d'icelle, comme aussi est l'obligation que, pour la même raison, ilz ont à l'accomplissement et exécution des concilies généraulx qui légitimement et canonicquement, avecq l'authorité du sainct-siége apostolicque de Rome, ont esté convocquez et célébrez, lesquelz concilies généraulx ont esté tous-jours en l'église de Dieu en telle et si grande aulhorité et vénération, comme s'y représentant l'esglise calholicque et universelle, et assistant à la direction et progrès d'iceulx le S'-Espril. Et en a esté et est ung celluy qui s'est dernièrement célébré en Trente, lequel, premièrement à l'instance de l'Empereur, mon seigneur et père, que Dieu ail en sa gloire, après plusieures et grandes diflicultez, a esté indict et convoqué par le pape Paul, HIme de ce nom, d'heureuse mémoire, pour l'extirpation des hérésies et erreurs qui se sont tantespandues en ceste saison en la chreslienneté, et pour la réformalion des abuz, excès et désordres (chose tant requise et nécessaire), et du vivant dudict pape Paul commencé, et après, par l'autorité du pape Julio, aussi lllme de ce nom, de heureuse mémoire, poursuivy, et finablement, par l'auctorité et bulles de nostre sainct-père le pape Pie IV"6, continué jusques à se conclure et parachever. Et s'y sont conjoinlz et entrevenuz de toute la chrestienneté, et espécialcment de noz royaulmes et pays, tant et si notables prélatz et beaucoup d'aultrespersonnaiges de grande doctrine, religion et exemple, y assistant mesmes les ambassadeurs de l'empereur, nostre bon oncle, et les noslres, et d'aultres roys, princes, républiques et polentaulx de
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la chrestienneté.Et, par la grâce de Dieu et assislence de S'-Esprit, il s'y sont 30 Jui,|el. failz, en ce que concerne la foy et religion, si sainclz et calholicques déerelz, el mesmes aussi, en ce que louche la réformation, ordonnées beaucoup de choses Irès-saincles, justes et Irès-convenables et importantes au service de Dieu, nostre seigneur, el le bien de son église, et à la discipline et police ecclésiaslicque. Et nous aianl aslheure Sa Sainclelé envoie les décretz dudict sainct concilie imprimez cl en forme aulenticque. Nous, comme roy el prince calholicque et obéissant et vray filz de l'Église, vocullant satisfaire et correspondre à l'obligation que y avons, en ensuyvant l'exemple des princes noz prédécesseurs, de très-haulte mémoire, avons accepté et receu, acceptons et recepvons letlicl sainct concilie, el voulions que par louz noz Pays-Bas il soit guardé, accomply et exécuté; et donnerons et preslerons, pour ledict accomplissement el exécution et pour la conservation et deflence de ce que y a esté ordonné, nostre ayde et faveur, y entremettant noslre bras el auctorilé en tant qu'il sera besoing et convenable. Et par ainsi nous admonestons exhortons et enchargeons à tous archevesques, évesques et aullres prélalz, et aux généraulx, provinciaulx, prieurs, gardiens des ordres, et à tous aullres à qui cecy touche et compèle, résidens en nosdicts Pays-Bas, qu'ilz facent incontinent publier et publient, en leurs esglises, districlz et diocèses, et en tousaultres lieux et endroilz où il conviendra, ledict sainct concilie, el le guardenl, accomplissent et exéculent, et facent guarder, accomplir et exécuter, avecq le soing, zèle et diligence que une chose tant importante pour le service de Dieu et bien de son église requiert. Sy requérons à noslre très-chière et très-amée sœur la ducesse de Parme, Plaisance, etc., pour nous régente et gouvernante générale en nosdicts Pays-Bas, et donnons en mandement à noz très-chiers et féaulx cousins et aullres noz confrères chevaliers de nostre ordre du ïhoison d'or, aux chiefz, présidens et gens de noz consaulx d'Eslat, privé el grand, chancelier et gens de nostre conseil en Brabanl, gouverneur, président el gens de nostre conseil à Luxembourg, gouverneur, chancelier et gens de nostre conseil en Gheldres, gouverneur, président el gens de noslre conseil en Flandres, gouverneur, président et gens de noslre conseil en Arlhois, gouverneur, président et gens tenant nostre court de parlement à Dole, grand bailly de Haynau et gens de nostre conseil
30 Juillet.
à Mons, gouverneur, premier conseillier et aultres gens de nostre conseil en Hollande, gouverneur, président et gens de nostre conseil en Namur, gouverneurs et présidens de noz consaulx de Frise, Ulrecht, Overissel et Groeninghen, gouverneur ou son lieutenant de noz villes de Lille, Douay et Orchies, gouverneur, bailly et gens de nostre conseil de Tournay et Tournésiz, prévostle-conle en Valencliiennes, et généralement à tous aultres noz justiciers et officiers de noz villes ou villaiges, et aux officiers de noz vassaulx, leurs lieutenans et chascun d'eulx endroit soy et si comme à Iuy appartiendra, qu'ilz donnent et preslenl la faveur et assislence que, pour l'exécution et accomplissement dudict concilie et de ce que y est ordonné, sera requis et nécessaire. Et de nostre part aurons particulier soing et regard pour sçavoir et entendre comme ce que dessus se guarde, accomplit et exécute, affîn que en ung négoce qui tant importe au service de Dieu et le bien de son église, l'on ne use de nonchaillance ou négligence. Et affîn que ceste nostre intention soit notoire et manifeste à tous, nous avons signé ces présentes de nostre main, et y fait mettre nostre grand seel, en nostre ville de Madrid, le trenliesme jour du mois de juillet, l'an de grâce mil cincq cens soixante et quatre, de noz règnes, assavoir : des Espaignes, Sicille, etc., le neufviesmc, et de Naples
le unziesme.
Phle.
Par ordonnance de Sa Majesté:
J. COURTF.WILLE.
ceex.
Madrid, 30 juillet 1561.
Madame ma bonne sœur, pour responce à voslre lettre du xr' de juing concernant aucuns pointz en matière de consulte, et premièrement au regard des abbayes de SLBernard et S'-Michel en Anvers encoires vacantes, aiant ouy
le rapport du besoigné des commissaires qui y sont esté envoiez respective- rojuiDet. ment et de leur advis, et prenant considération à tout ce que m'a semblé la mériter, je me suis résolu de dénommer, assçavoir: à celle de S1- Bernard frère Thomas deThielt, pasteur au Vieu-Bois, et à celle de Sl-Michel frère Guilielmus Grcmen, sacristan, dont vous porrez faire dcspescher par delà les lettres pertinentes, comme de choses qui se doibvent sceller en Brabant. Et pour aultant que j'entens que la discipline régulière n'a esté si bien observée, en ladiete maison de S'-Michel, comme il conviendroit, tant par la continuelle maladie du pénultiesme abbé que le peu de vye du dernier, je vous requiers et néantmoings encharge bien expressément et acerles que, avant que mettre en possession le futur prélat, vousyfaciez procédera la réformation requise par les mcsmes prélatz et conseillier aians prins l'information de ladiete maison, ou aultres que vous y pourrez commettre, et dont je me remès à vous ; que je désire que vous faeiez entendre, de ma part, au nouvel abbé combien j'ay la chose à cœur, et le contentement que je recepvray qu'il s'y emploie, de son costel, de sorte que je puisse cognoistre que je ne sois frustré de la bonne opinion que j'ay de luy, et laquelle m'a meu de le promouvoir à ceste charge et dignité. Et comme, en pourvoiant le dernier abbé deffuncl de ladiete abbaye de S'-Michel, j'avois réservé la pension de mil livres de quarante groz. pour le filz du Sr de Gaesbeke et de mes secrétaires d'Estat Vander Aa et Berly respectivement, laquelle réserve j'entens debvoir eslre continuée et avoir lieu, sans avoir regard à ce que depuis a esté négolié avec les prélatz de Brabant, puisque ladiete réserve a esté faite du temps de l'aultre abbé, acceptée par luy et payée, à ce que j'entens, l'année passée, oires qu'elle n'avoit encoires esté constituée à Rome, pour l'indisposition continuelle dudict abbé dernier, vous déclairerez aussi audict nouvel abbé madicte intention, afin qu'il n'y face difficulté.
Quant à l'abbaye de Tongherloo, j'ay aussi oy le rapport du besoigné des commissaires qui y ont esté, et de leur advis. Et comm'il s'y treuve deux aiant le plus de voix, assçavoir frère Cornille Gheldeus de Poppel, pasteur du Petit-Zwynderl, et frère Jacques Diessen, Chamberlain, j'ay bien désiré savoir de vous, avant que m'y résouldre, lequel des deux vous semble le plus ydoine et qualifié, pour après en faire une fin, comme je-feray incontinent après la réception de vostre responce.
aojmtutt. Au regard du gouvernement de Béthume, vacant par le trespas du feu
Sr d'Aix, aianl veu la nomination que m'a faite mon cousin le conte d Egmond des personnaiges qu'il jugeoit ydoines à la charge, et me souvenant, d'aultre part, du service que m'a fait entre aultres le Sr de la Thiculoye, mesmes dernièrement en la ville de Valenchiennes, je suis esté meu de le choisir audict gouvernement, et luy en ay faicl faire sa despesche. Reste que. l'on regarde quel personnaige semblera plus à propos pour la prévoslé de Valenchiennes.
Quant à la vénerie de mon pays de Gheldrcs, de laquelle mon cousin le conte de Meghem désireroit estre pourveu, pour en cas de trespas du conte de Homes, ou que aullrernent il puisl tant faire que ledicl de Hornes la luy voulsist résigner, je seray content d'admectre Iadicte résignation, si avant qu'ilz s'en accordent entre eulx, comme j'ay aullresfois donné à cognoislre par le passé; et luy en pourrez advertir.
J'ay fait despescher une lettre bien expresse pour le paiement de la pension deue par l'évesque de Jaën à celluy de Namur, selon l'article que vous m'en avez escript : que me fait penser qu'il n'y aura plus de difficulté au paiement. Ung point m'a semblé vous dire sur ce que vous m'escripvez que ledicl évesque de Namur avoil fait, tout le quaresme passé, les prédications en la court de delà, qu'il sera mieulx que d'icy en avant luy et autres évesques preschent et résident en leurs éveschiez, et principalement en quaresme : à quoy je vous prie tenir la main.
Au demeurant, quanta la pension que sembleroil à mon cousin le conte de Mansfelt bien emploiée au Sr de Scheveberch, résident en Trêves, je ne suys pour maintenant d'intention de me charger de plus de pensions, et me semble pour cesle saison chose bien excusable.
A tant, madame ma bonne sœur, nostre seigneur Dieu vous ait en sa saincle guarde.
De Madrid, le xxxe jour de juillet 1564.
Vostre bon frère,
J. COUUTLWILLE. PhLE.
Madrid, 30 juillet 1564.
Madame ma bonne sœur, j'ay veu ce que vous m'avez respondu quant au marcgrave d'Anvers, pour lequel je vous avois envoyé lettres afin de se trouver vers vous et que vous luy peussiez plus vivement faire entendre le moscontentement que j'avois eu du maigre debvoir qu'il avoit monstre en la cause de Boazio, que je ne povois faillir d'avoir tant à cœur : lequel semble se ressentir du rapport que l'on m'en avoit fait, et toutesfois s'offre de s'emploier d'ores en avant avecq milleure diligence. Sur quoy ne chiet que vous dire beaucoup, sinon que, en cas que vous ne trouviez émendalion et millcur office en luy, vous ne délaissez de l'appcller par-devant vous et luy déclairer que j'entens qu'il le face, ou que autrement je seray tenu d'y pourveoir. A tant, madame ma bonne sœur, nostre seigneur Dieu vous ait en sa saincte guarde.
De Madrid, le xxxe de juillet 1564.
Vostre bon frère,
J. COL'RTEWILLE. PhLE.
30 Juillet.
CCCXI
Madrid, 30 juillet 1S64.
Madame ma bonne sœur, le coronnel Zwendy, par une lettre qu'il m'a escript touchant, entre aultres, le congé de deux ans que, passez quelques
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i3 Aoât. mois, je luydonniz par mes Iellres despeschées en Monçon, pour aller au service de l'empereur, m'a louché que Sa Majesté et le roy des Romains vouldrionl et desireriont estre plusasseurez de sa personne et l'y attirer davantaige, oires qu'il ne désire sinon se conduire selon la condition mentionnée èsdictes lettres; et le baron de Dielterstain (1), qui est icy, de par Sadicte Majesté, avec mes nepvcurs les princes de Hongrie, m'en a aussi, de la part d'icelle, parlé en conformité. Sur quoy j'ay fait respondre à l'ung et à l'autre que je suis content que ledicl congié dure encoires deux ans, à commencer dois la date de cesle, et que Leurs Majeslcz se peuvent bien asscurcr que je ne le rappelleray point pluslost sans nécessité : mais, au cas d'icelle, je croyois certainement qu'elles ne trouveront raisonnable que luy ou aulties sur qui je faiz mon compte ordinaire me fissent faulte au besoing. Dont je vous ay bien voulu advertir, mesmes du ralongemenl dudict congié. A tant, madame ma bonne sœur, noslre seigneur Dieu vous ait en sa saincte guarde.
De Madrid, le xxx° jour de juillet 1564.
Vostre bon frère,
J COURTEWILLE. PhLE.
CCCX1II
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 13 août 1564.
Monseigneur, ce me sont esté nouvelles tristes et douloureuses qui me sont venues par ce porteur, passant oultre avec icelles vers Vostre Majesté, du trespas advenu de l'empereur le xxve du mois de juillet, et ce, oultre mon particulier regard, aussy pour le bien publicq, aiant esté prince tant calholicque, vertueulx, débonnaire et amateur de paix, et tant désireux et soigneux
(1) Le baron Adam de Pietricbstein, ambassadeur impérial à Madrid. ■
de la entretenir et maintenir en la Germanie, et singulièrement pour le i3Aoùi. regard de l'affection et sollicitude que je l'ay veu lousjours porter au bien des affaires de Vostre Majesté et des pays de par deçà. Ce que sçachant icelle ne ignorer, je comprends aussi que de tant plus elle sentira ce trespas, y joinct la perte qu'elle y faict d'ung parent sien si proche et principal : ce que toutesfois estant de volante et ordonnance divine, laquelle Vostre Majesté cognoît ne se povoir changer, je sçay aussy que par sa grande prudence elle sçaura s'y accommoder, d'autant plus que, aiant la vie que Sa Majesté Impériale a passé en ce monde esté si vertueuse, saincte et exemplaire, comme ung chascun a bien cognu, il y a pour quoy fermement espérer qu'il soit appelle à vie pardurable : ce que prie Dieu soit ainsy et de luy vouloir faire mercy à l'âme. Je sçay bien que Vostre Majesté en fera faire (comme de raison) les principales funérailles par delà : si a-il esté considéré icy que, attendu que ces pays sont si prochains de l'AIlemaigne, alliez avec l'Empire et aulcunement deppendans d'icelluy, avec ce que c'est l'oncle de Vostre Majesté, l'on ne se peult passer d'en faire quelque démonstration et debvoir par deçà, comme d'escripre à tous chapitres et prélatz (1) d'en faire faire les prières et œuvres pieuses pour l'àme, selon que j'ay desjà commandé de faire, et que, oultre ce, je me dois mectre en deuil avec quelques gentilzhommes et dames miens; faire tendre quelque deux ou trois pièces de ceste court de noir, et après faire faire quelques excques en la chappelle de cestedicte court, à chappelle ardante, assistées des chevaliers de l'Ordre et aultres seigneurs que s'y pourront trouver (2). Dont j'ay bien voullu adviser Vostre Majesté, pour, là où aiant entendu ce que icy il a semblé en cest endroict, elle enlendist que se feist aultre chose, me le
(1) La duchesse adressa, de plus, le 12 août, uue circulaire aux gouverneurs et conseils de justice des provinces, les chargeant » de faire faire les debvoirs et offices qu'on estoit accoustumé « de faire en cas semblable; commandant, de la part du Eoi, que dans les bonnes villes et dans « les églises et monastères on fît sonner les cloches et célébrer le service divin à l'accoustumée, « en faisant aussi faire prières, oraisons et autres œuvres pieuses et salutaires pour l'âme du • feu empereur; et ce le plus tost possible. « (Archives du royaume, liasses de l'Audience.)
(2) Ce fut le 20 septembre que la duchesse fit célébrer à Bruxelles les obsèques de l'empereur Ferdinand.
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commander, pour me reiglcr selon ce. Et ce pendant la supplieray me tenir en sa bonne grâce, et au Créateur qu'il luy doint consolation très-bonne et très-prospère vie.
De Bruxelles, le xmc jour d'aougst 1564.
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 13 août 1564.
Monseigneur, Vostre Majesté se pourra souvenir, s'il luy plaist, d'avoir esté par ci-devant adverlie comment ung Anthoine d'Avalos, espaignol, s'estoit constitué prisonnier à Gand, es prisons de vostre conseil en Flandres, pour faict d'hérésie, ausquelz, ce pendantque l'on alloit faisanllc procès dudict prisonnier, j'escripvis que, icelluy fourny et veu, ilz eussent à m'advertir de ce qu'ilz y auroient trouvé et de leur advis là- dessus, avant que procéder à pronunciation de quelque sentence. Depuys quoy, mesmes au mois de may dernier (1), lesdicts du conseil en Flandres m'escripvirent que, aiant veu ledict procès fourny, tant à charge que descharge dudict prisonnier, lequel procès ilz m'envoyèrent joinctement avec leur lettre, leur auroit semblé, le tout bien considéré, que ledict d'Avalos avoit bien mérité, à cause de ses mésuz, d'estrc puny et chastié au corps extraordinairement, saulf et endessoubz la mort, et, par-dessus ce, comme inulil et pernicieux es pays de par deçà, d'estre de tous iceulx banny ou relégué sur la hart, se remectans néantmoins à moy, qui, aiant depuys faict visiter icy ledict procès, entendis, par le rapport d'icelluy
(1) Par une lettre du 20 mai, qui est dans le reg. Correspondance de Flandre, Artois, Lille et Tournai/, t. "VII, fol. 309.
qui m'en fust faicl, que se Irouvoil par ledict prisonnier avoir esté à diverses uaoùi. Ibis, en communes et aultres assemblées, proférez plusieurs propoz indiscrelz, scandaleux, voires en partie blasphématoires 5 et entre aultres, comme certain temps il se vantoil de ses prospérilez en ce monde, luy estant sur ce dict qu'il en debvoil regracier Dieu, en luy réduisant en mémoire l'évangille de sainct Luc, au ai* chapitre, touchant l'homme riche, soy confiant et mectant son repos en ses richesses, icelluy d'Avalos réplicqua soubdain, en présence de plusieurs personnes : «Bren pour Dieu!», y adjoustant après qu'il ne se soucioil de son âme quand son corps seroit mort, et que de ces et semblables parolles ledict d'Avalos a esté assez couslumier d'user, à grand scandale et offense des escoutans (1), chose nullement passable par dissimulation ny sans grande punition. Et combien que le chastoy que lesdicls du conseil en Flandres avoient advisé, comme dict est, avoit icy semblé assés propre, si fust-il néantmoins considéré que, bannissant ledict d'Avalos hors ces pays, il se povoit retirer es circumvoysins, et mesmes sur les frontières, et faire plus de mal, et que, pour à ce obvier, mesmes aclendu qu'il estoit subject de Vostre Majesté des pays d'Espaigne, et lequel Vostre Majesté m'avoit singulièrement enchargé, il eust mieulx valu de, en lieu de ladicte punition corporelle et bannissement advisé par lesdicts du conseil, l'envoyer au service des galères de Vostredicte Majesté, et qu'en ce faisant se garderoit la justice et se pourverroil joinctement audict danger. Suyvant quoy j'escripvis ausdicts de vostre conseil (1) de se reigler, et, aiant prononcé sentence, faire délivrer ledict prisonnier à Alonso del Ganlo, pour l'encheminer vers Espaigne, comme a esté faict, se trouvant icelluy prisonnier en Zélande, attendant le vent pour faire voyle. Et aiant faicl Iranscripvre ledict procès, il s'envoye vers Vostre Majesté, afin que, si icelle désire estre plus particulièrement informée de cest affaire, elle luy en puisse faire faire la relation.
(I) Dans sa lettre ci-dessus citée, le conseil de Flandre dit que d'Avalos, » estant reprins, » s'excusoit sur raisons fondées en philosophie naturèle.» Rajoute que d'Avalos ■ s'adonnoit • à toutte lubricité et mensongeries, de sorte que mesrae par ceulx de la nation espaignole il « e3toit tenu et réputé pour frauduleux et abuseur de gens. »
(1) Les 3 et 23 juillet. Les minutes des deux lettres sont aux fol. 351et 365 du registre cité à la page précédente, note 1.
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UAoit. A tant, Monseigneur, je me recommande très-humblement en la bonne
grâce de Vostre Majesté, priant le Créateur donner à icelle, en très-bonne et longue vie, santé et toute prospérité.
De Bruxelles, le xme jour d'aougsl 1564.
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 13 août 1561.
Monseigneur, ily a bien longtemps qu'il y a différend et procès entre vostre pays elconié de Bourgoigne, d'une part, et la cité impériale de Besançon, d'aullre, à cause des limites, pour pacification desquelz plusieurs communications sont esté tenues, lesquelles toutes sont esté infructueuses, comme aussy les députez commis d'ung costé et d'aullre à la Visitation et vuydange desdiots différends et procès, y aians entendu et vacqué, n'ont sceu s'accorder et résouldre : de manière que, pour une fois en sortir et maintenir lesdictes parties en bonne union, voisinance et intelligence, l'on n'a sceu trouver expédient plus convenable ny propre que de choisir gens neutraulx et non suspectz pour la décision desdicts différends, et s'est-1'on advisé et accordé (soubz le bon plaisir des supérieurs de ambedeux les parties) de messire Nicolas de Recourt, seigneur d'Eschigey, et le S1* de Monlholon, conseilliers au parlement de Dijon, pour arbitres, et le premier président audict parlement pour médiateur. Sur quoy aians lesdicts de Besançon impétré et obtenu de l'empereur aggréalion et consentement, selon que le m'ont adverti ceulx de vostre court de parlementa Dôle, et partant estre besoing y entrevenir pareillement l'aggréation et consentement de Vostre Majesté, il plaira à icelle ordonner qu'il soit envoyé par deçà au plus tost, afin que, ces débalz et différends une
fois vuydez et desmeslez, les parties susdiclcs puissent voisiner amiablement, « Août, en bonne union,, concorde et intelligence ensemble: aiant faict joindre à cesle les pièces concernons cest affaire, par lesquelles se pourra veoir ce qu'en est passé. Et n'a semblé icy se debvoir deflier du debvoir de ces arbitres et médiateur, pour estre du ducé de Bourgoigne, tenu par le roy de France, d'autant que ceste question n'est que de quelques limites et bornes entre lcdicl conté et ladicte cité : dont ne peult tourner aulcun prouffit ou avanlaige pour les François, et attendu aussy que ceulx dudict ducé de Bourgoigne tiennent toujours ensemble bonne voysinance et neutralité, aussy en temps de guerre, avec ceulx du conté.
Voslre Majesté a dois longtemps, quasi à chasque fois que j'ay despesché, esté continuellement advertie de la peine et perplexité en laquelle, non sans très grande raison, l'on se trouvoit et se trouve encoires présentement par deçà, à raison des deniers levez sur le crédit de quelques villes de Flandres et Haynnault, en aians, en l'an LVII, baillé leurs obligations la pluspart à Allemans et aullres marchans estrangiers, et des inconvéniens appareils de sourdre et s'estans desjà par ci-devant commencé à monslrer; aussy comment il ne convenoit entrer es lettres de surcéance et estât que aulcunes desdictes villes, travaillées des marchans, demandoient à faulle d'estre indempnées, comme à Vostre Majesté (si c'est son bon plaisir) en pourra estre rafreschie la mémoire par tant de mes lettres précédentes, par une desquelles mesmement du xxixe de mars dernièrement passé (1), Vostre Majesté fust advertie quej'avoye tant faict que la ville de Tournay, laquelle estoit le plus molestée des marchans par arrest de leurs bourgeois, tant à Francfort que Anvers, estoit contentée. Mais, comme l'on n'a sceu trouver façon ny moyen de traicter avec les aultres ny avec les estatz de Flandres, aians, comme est porté par ladicte lettre dudict xxixe de mars, refusé de prendre à eulx la charge des obligations des villes dudict pays courrans encoires à fraict, tant pour les convertir en rente, au moindre dommaige de Vostre Majesté, que pour par ce
(1) Nous n'avons pas donné cette lettre, qui est dans le reg. Correspondance de la duchesse de Parme et de Philippe II en matière de finances, fol. 125, à cause du peu d'intérêt qu'elle nous a paru offrir.
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moyen délivrer lesdicles villes de la poursuyle des marchans, iceulx, ne voyans aj)parcnce d'eslrc conteniez et ne vcuillans avoir plus longue patience, usans de la voye rigoreuse, ont tant pressé quelques villes obligées, par arreslz de leurs bourgeois en Anvers, nomméement des villes d'Ypre, Audenaerde, Allost et d'Aeth en Haynnault, qu'elles ont soubdain despesché icy leurs députez en grand nombre, requérans d'eslre indempnez, ou que leur fussent accordées et despeschées lesdicles lettres d'eslat et surcéance. El combien que, ne se vcuillans lesdictes villes ny estatz charger desdicles obligations, les convertissant en rente sur l'indempnilé que leur en promectroit Vostre Majesté, comme dict est, se defllans de telle promesse, sur le fondamment (selon que s'entend) que l'on ne lient point le soing de fournir et accomplir ce qu'on leur promect, l'on ne voit aullre moyen à cecy que desdictes lettres d'estat, si n'a-l'on toulesfois osé venir à les accorder, pour les notoires inconvéniens que de ce procéderoient aians cy-devant esté représentez, comme dicl est, à Voslre Majesté, y allant lanl sa réputation et si grand préjudice au cours de la justice, avec ce l'entier deffaillement du crédit que Vostre Majesté en une extrême nécessité sçauroit recouvrer par deçà : ce que advenant, icelle peult, par sa prudence, facilement considérer que quant et quant s'en va perdre celluy de ses subjeetz, estatz et villes, d'aultant que les marchans, voians que l'on use de ceste extraordinaire et absolute aulhorité es deniers que Vostre Majesté mesme doibt, pour les frustrer des obligations et plesgeries qui se feroient, ilz ne vouldroient plus à riens se fier, veu que, par la mesme voye, par semblables lettres de surcéance l'on leur pourroit osier l'effect des obligations qu'ilz auroient prins des estatz, de moy, des seigneurs de par deçà, des villes, des Fockers et aultres particuliers affectionnez au service de Vostre Majesté, qui aulcune fois pour icelluy interposent leur foy et crédit : de manière que en ung besoing icelle Vostre Majesté pourroit se trouver destituée de tout ayde et service de deniers, avec très grand-danger de tomber en perle de ces Estatz et pays. Ce qu'estant ainsy, il a icy semblé si, à faulte d'aultre provision, il fault par force entrer en ce desdictes lettres, que du moins ne le doibt-1'on faire sans le sceu et adveu de Voslre Majesté, et Iuy aianl auparavant remonstré les susdicts inconvéniens, oullre lesquelz il est encoires à doubler que le susdict moyen desdictes lettres ne sera point remède souffis-
sant pour s'exempter des poursuyles desdiets marchans, pour eslre principallement en la ville d'Anvers, où résident lesdiels marchans cl y trafficquenl ceulx des villes, que lesdicts arrcslz se font, et qu'icculx d'Anvers mouveront diflieultez, y voullans adapter la Joyeuse-Entrée et aultres previléges que aultrefois ilz ont allégué, quand l'on a voallu user de surcéance d'exécution de leurs sentences et décretz, avec ce que, refusans de faire droict ou exécution ausdicts marchans, les bourgeois et marchans d'Anvers mesmes, trafficquans et négocians en Allemaigne et ailleurs, pourront, à couleur de faulte de justice, estre arrestez es lieux où lesdictes lettres de surcéance n'auront point de lieu. Et encoires, oultre tout cecy, il seroit grandement à craindre que, venans les bourgeois à estre arrestez partout, et n'osans, pour craincte d'iceulx arrestz, aller à leurs affaires, par où la négociation et trafficque viendroit à s'empescher et diminuer, avec ce que, pour les différends avec Angleterre, elle n'est présentement point grande, et le peuple partant à souffrir, il en pourroit ensuyvre quelque esmotion populaire, chose que Vostre Majesté peull comprendre combien elle nous duisroil peu es termes où nous nous trouvons pour le présent, semble que l'on ne se doibt mectre en si grand danger et inconvénient, ains que Vostre Majesté, considérant le tout comme il convient, singulièrement pour son service, doibt continuer sa libéralité en cest endroict, dont très-humblement je la supplie, et nous ayder à sortir de ceste perplexité, puisqu'elle sçail que ces deniers ont esté employez promptemenl en son service, pour payer les gens de guerre aux dernières passées, sans estre iceulx deniers venuz es mains de ceulx de voz finances, et que Vostre Majesté, lorsque lesdictes villes s'obligearent, qui fust en saison de très-grand besoing, nécessité et presse des ennemis, leur promeit si expressément de les indemner, lesquelles, à ceste occasion, oultre la fascherie qu'elles en ont receu, sont tombées en indignation vers les membres et chief-villes de Flandres, pour avoir entré en ces obligations sans leur participation, à quoy elles sont esté induietfs par les grandes promesses de ladicte indempnité.
Par ma dernière du xnc du mois de juing dernièrement passé (1), Vostre Majesté aura entendu ce que, sur les plainctes que l'ambassadeur de France
(1) Nous n'avons pas cette lettre.
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i« *oùi résident par delà avoit faict à Voslre Majesté contre le Sr de Malbergh, commis à la garde de la maison de Lûmes au costé de Luxembourg!), j'avoye respondu au Sr Testu, résident icy pour les affaires de Sa Majesté Très-Chrestienne, m'en aiant icy faict les mesmes plainctes, et aussy ce que là-dessus j'avoye escript à vostre ambassadeur résident en France, avec ce que sur lesdictes plainctes respondoit ledict Sr de Malbergh, tant pour sa justification propre que pour la déclaration du droict de Vostre Majesté (dont copie va aullre fois avec ce despesche), afin que tant plus tosl icelle Vostre Majesté en puisse estre rafreschie, mesmes des rudesses que, du costé de France, l'on usoit lors contre ledict Sr de Malbergh, lesquelles l'on y a naguerres renouvelle et réitéré, selon que Vostre Majesté pourra veoir par copie de sa lettre allant joincte à ceste, et par aultre copie (aussy y estant) de la responce que là-dessus j'ay faict au seigneur de Berlaymont, qui dois Namur m'avoit ad dressé la lettre dudict de Malbergh en compaignie d'une sienne propre.
Vostre Majesté pourra entendre les considérations et respeclz pour lesquelz il n'a icy semblé debvoir entrer à résislence violente par gens et armes, selon que le demande ledict de Malbergh par sadicle lettre, ains de continuer la négociation précédentement enchargée à vostredicl ambassadeur en France sur cesl affaire, dont jusques à maintenant l'on n'a eu nouvelles : ensuyvanl quoy je luy ay escript, du vie de ce mois, ce qu'il plaisra à Vostre Majesté entendre par copie que aussy s'envoye avec ceste. Oultre quoy il a icy semblé qu'il seroit aussi bien qu'il pleust à Vostre Majesté faire faire quelque remonstrance à l'ambassadeur de France eslant par delà, pour le faire entendre à son maislre, et encharger audict don Francèz de faire le mesme, afin de tant plus tost povoir parvenir à la raison touchant ledict Lûmes, mesmement à la restitution de la possession de la place et deppendences, telle qu'en avoit auparavant, et lors de l'ouverture des dernières guerres, le Sr de Busancy, selon que par le traicté dernier de paix l'on est tenu de faire, puisque de par Vostre Majesté il a si entièrement esté accomply il y a si longtemps ; afin aussy que, voisinant plus doulcement, l'on s'abstiègne de telles forces et violences par trop disconvenables à la parfaicte amitié et bonne voisinance de Voz xMajeslez, ou que autrement vous seriez forcée à y meclre le remède que aviseriés con-
venir pour défendre et préserver voz vassaulx et subjeclz de semblables a» *ott. forces et violences.
Et pour non relarder plus ce présent courrier, je finiray ceste, me recommandant, Monseigneur, plus que très-humblement en la bonne grâce de Vostre Majesté, et priant le Créateur donner à icelle très-bonne, très-longue et très-heureuse vie.
De Bruxelles, le xme jour d'aougst 1564.
CCCXYI.
Madrid, 25 août 1564.
Madame ma bonne sœur, les doloreuses nouvelles du trespas de feu l'empereur, mon bon oncle, que Dieu ait en sa gloire, me sont ici venues au temps que la Royne, madame ma bonne compaigne, estoit si aux extrêmes d'une fîebvre continue, avecq ses accroissemens et pluisieurs autres accidens y concurrans, qu'il n'y restoit que la main de Dieu : dont vous porrez facilement imaginer combien je debvois sentir et l'ung et l'autre, aiant d'ung costel fait perte d'ung parent si proche et à qui j'ay lousjours porté une affection et amour particulière depuis que je le cognus, pour sa bonté et grandes vertuz, oultre toutes les aultres causes et considérations particulièrement spécifiées en voz lettres du xine de ce mois; et d'aultre part me trouvant en extrême peine et crainte de perdre aussi, oultre l'espoir que j'avois conceu de génération, celle qui me va de si prèz. Mais, grâces à Dieu, au temps que l'on doubtoit le plus, la maladie s'est changée en apparent amendement et mélioration, qui a lousjours continué depuis avant-hier bien peu devant midy jusques à cestheure (1), de sorte que
(1) Voir les lettres écrites à Catherine de Médicis, le 19 et le 25 août, par le S"" de Saint-
Suplice, ambassadeur de France à Madrid, dans La Bibliothèque nationale à Paris, Notices
et Extraits des manuscrits qui concernent l'histoire de Belgique, t. II, p. 174.
h Août, je demeure avecq grand espoir que Dieu ne nous vouldra lant de mal en ung coup. El retournant à la mort de Sa Majesté, puisque c'est ung pas commun à tous et qui ne se peult éviter quand il plaist à Dieu, je me conforte de mieulx, tenant pour certain que, aprèz une vie si vertueuse, Sa Majesté aura esté appelléc pour l'éternelle, et loue Dieu qu'il ait récompensé ceste perte par le nouveau empereur, mon frère (1), duquel, selon toutes ses actions passées, l'on ne peult attendre sinon qu'il suivra les vestiges de son père, au bien et repoz de la chrestienté, et particulièrement de ses subgcclz et miens. Reste de prier à Dieu pour le salut de son âme, que je ne fauldray de faire faire par deçà et les funérailles telles que de raison, comme d'ung prince si grand et de tant de mérites, et qui m'attouchoit de si prèz : mais, ce néantmoings, il me semble très-bien et très-prudemment advisé que, oultre et par-dessus cela, vous facez aussi par delà la démonstration et debvoir, tant au regard des prières, œuvres pieuses et exèques, que du deuil mentionné en vosdictes lettres; et désire qu'il s'effectue ainsi. Dont je vous ay bien voulu advertir incontinent avecq ceste oportunité, et semblablement de l'espoir que se conçoit par deçà de la convalescence de la Royne, pour vous en mettre hors de peyne.
A tant,, madame ma bonne sœur, nostre seigneur Dieu vous ait en sa saincte guarde.
De Madrid, le xxve jour d'aougst 1564.
Vosire bon frère, Phle.
j. codrtewille.
(2) Maximilien II, qui avait épousé l'infante Marie, sœur de Philippe II.
CCCXVI
Madrid, 25 août 1564.
Madame ma bonne sœur, ce mot à part sera pous vous advertir de la réception de voz lettres du xme de ce mois louchant la condempnation de Anlhoine d'Avalos, espaignol, aiant cslé constitue prisonnier à Gand es prisons de mon conseil en Flandres, pour fait d'hérésie. En quoy vous m'avez fait plaisir de tenir si bien la main et d'y faire les debvoirs contenus en vosdictes lettres, que me semble fort bon, et principalement que l'aiezfaitcondempner à galères et envoier par dcea : car, à le bannir, par-dessus la peyne extraordinaire en dessoubz de mort, comme avoit semblé à ceulx de mon conseil en Flandres, ce fut esté luy donner occasion de se perdre de tout; et partant les considérations que vous y avez tenues sont esté très-bonnes. L'on m'a advisé, ces jours passez, qu'il seroil jà arrivé. A tant, madame ma bonne sœur, nostre seigneur Dieu vous ait en sa saincte guarde.
De Madrid, le XXV" jour d'aougst 1564.
Vostre bon frère,
J. COURTEWILLE. PhLE.
25 Août.
CCGXYIII.
Madrid, 25 août 1564.
Madame ma bonne sœur, j'ay reoeu voz lettres du xme jour d'aougst. Et pour responce, premièrement, quint à l'aggréation et consentement qui seroil requis, de mon costel, des personnages que l'on s'estoit advisé de choisir pour la décision du différent et procès d'entre mon conté de Bourgoigne, d'une part,
s» aoôi. d h cité impériale tic Besanchon, d'aultre, à cause des limites, en conformité de l'aggréation que ceulx de Besanchon aviont obtenu de l'empereur, assçavoir de messire Nicolas de Recourt, Sr d'Eschigey, et du Sr deMoniholon, conseilliers au parlement de Dijon, pour arbitres, et le premier président audict parlement, pour médiateur, desquelz il a semblé par delà ne se debvoir défier, oires qu'ilz soient du duché de Bourgoigne, pour les considérations contenues en vosdictes lettres, afin que l'on en puisse une fois venir au boult, je suis content de l'aggréer aussi de mon coslel : dont je vous feray envoier lettres pertinentes, ensemble ce que est requiz pour la nouvelle convocation des estatz de Bourgoigne mentionnée en voz précédentes, par ung courier que je fay compte de vous despescher d'icy à quelques jours : à quoy l'on n'a eu temps de satisfaire à cestheure, pour se despescher ce porteur par Jhcronimo de Salamanca, que je n'ay voulu retarder.
Et pour la mesme cause, n'ay aussi eu loisir d'entendre, pour ce coup, à ce que vous m'escripvoz tant particulièrement sur le fait des obligations données en l'an LVII par quelques villes de Flandres et Haynnault, et de ce qu'est passé et succédé à l'occasion d'icelles : à quoy je recouvreray aussi avecq la première commodité, et au plus tost que pourray.
J'ay veu, par voslrcdictc lettre, comme par voz précédentes du xne du mois de juing, ce que sur les plaintes faites du costel de France contre le Sr de Malberch, commis à la guarde de la maison de Lûmes, et la justification dudict de Malberch, vous aviez advisé : que me semble très-bien, et mesmes le chemin que vous y avez tenu, et que vous n'aiez consenti que l'on entrast à résister violentement par gens et armes, selon que le demandoit ledict de Malberch par sa lettre, ains que l'on continue la négociation précédente. Et . j'adviseray de faire icy les offices et remonstrances touchées en voz lettres vers l'ambassadeur de France, et d'encherger en conformité à donFrancès d'Alava.
A tant, madame ma bonne sœur,nostre seigneur Dieu vous ail en sa saincte
guarde.
De Madrid, le xxvc jour d'aougst 1564.
Vostre bon frère,
Pu LE.
J. CoUF.TEWILLE.
CCGXIX.
Madrid, 7 septembre 1564.
Illustrissima dnquesa, mi muy cara y muy amada hermana, aviendo entendido el fallescimiento del emperador, nuestro tio, y recibido dello la pena y sentimiento que requière el deudo y amor que entre nosotros avia, y viendo el juslo dolor cou que estarân el emperador, su hijo, y la emperatriz, nuestra hermana, y los acchiduques nuestros primos, embio al conde de Fuensalida, para que de mi parte los consuele y visite â todos, como es razon. Y aviendo de passar por ay, le he mandado que tambien os visite à vos, Senora, y que os dé nuevas de mi salud y de la Reyna y del principe, y de todo lo demâs que por acâ huviere que deziros, para que lo sepais, como es justo, Y pues el conde harâ este olïîcio, como yo se lo he mandado, no avrâ para que me alargar mâs en esta de remitirrne en todo â su relacion. Y porque tambien sera razon hazer el cumplimienlo que se deve con el duque de Cleves, por la muerle del emperador, su suegro, le scrivo la carta que yrâ con esta : vos, Senora, se la embiaréis con algun cavallero que le visite de mi parte y â la duquesa mi prima, si estuviere en disposicion para ello. Illustrissima duquesa, mi hermana, Nuestro Senor os tenga en su guarda como yo desseo.
De Madrid, â vu de setiembre M. D. LXIII10.
Vuestro buen hermano, G. Perez. Yo el Rey.
Traduction.
Très-illustre duchesse, ma très-chère el très-aimée sœur, ayant appris la mort de l'empereur, notre oncle, laquelle m'a causé la peine et le regret que requièrent la parenté et l'amour qu'il y avait entre nous, et considérant la juste
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v s^umbrc. douleur dans laquelle doivent être plongés l'empereur son fils, l'impératrice notre sœur et les archiducs nos cousins, j'envoie le comte de Fuensalida, pour qu'il les visite et les console tous de ma part. Comme il doit passer par Bruxelles, je lui ai ordonné de vous visiter aussi, Madame, et de vous donner des nouvelles de ma santé, de celles de la Reine et du prince, et de tout le surplus qu'il y aurait à vous apprendre d'ici, afin que vous en soyez informée, comme il est juste. Certain que le comte remplira cette charge delà manière que je lui ai commandé, je ne m'élargirai pas davantage dans cette lettre, mais je m'en remettrai en tout à sa relation. Et vu qu'il convient aussi de complimenter le duc de Clèves pour la mort de l'empereur, son beau-père, je lui écris la lettre qui accompagne celle-ci (1). Vous la lui enverrez, Madame, par quelque gentilhomme, qui le visitera de ma part, ainsi que la duchesse ma cousine, si elle était en disposition pour cela. Très-illustre duchesse, ma sœur, Noire-Seigneur vous tienne en sa garde comme je le désire.
Madrid, 7 septembre 1564.
Votre bon frère,
G. Perez. Moi le Roi.
Madrid, 27 septembre 1564.
Madame ma bonne sœur, vous aurez entendu, par mes précédentes, l'extrême danger de maladie où la Royne, madame ma bonne compaigne, estoit tumbée, et comme enfin il avoit pieu à Dieu d'y ouvrer et luy envoier amendement, que me donnoit espoir qu'elle n'auroit que le mal. Et pour ce que je m'asseure que ce vous seront nouvelles agréables d'entendre la continuation dudicl amendement, j'ay bien voulu vous adverlir, par ce mot à part, comme
1) Nous ne l'avons pas
(grâces à Dieu) la maladie va tousjours déclinant; et bien qu'elle ne soitencoires „ Sepi,mI,re. tl 11 tout sans lîebvre, si est-ce qu'elle se renforce de jour en jour, ot s'augmente de plus en plus l'espoir que l'on a de son entière convalescence (I).
Et pour vous mettre aussi hors de peyne que vous pourroit donner l'indisposition fiebvreusc dont mon nepveur, voslre filz (2), s'est aussi trouvé traveillé, je n'ay voulu faillir de vous dire aussi qu'il n'y a de quoy avoir crainte; et comme moy-mesmes ay veu et l'entens aussi journellement par la relation des médecins, il se va tousjours méliorant, et a tous bons signes de briève convalescence. J'eusse bien désiré vous povoir escripre qu'il estoil du tout sur pied, el à cesl effect ay retardé le parlement de ce courier pour quelques jours : mais, comme les despesches de Bourgoingne ne sembloient povoir souffrir plus longue dilalion, je l'ay fait partir. Tant y a, comme je vous diz, et comme je ne doubte vous entenderez aussi par lettres du commandeur Hardinguel (3), qu'il n'y a nul danger, et en povez demourer à vostre repoz.
A tant, madame ma bonne sœur, nostre seigneur Dieu vous ait en sa saincte
guarde.
Madrid, lexxvnejour de septembre 1564.
Voslre bon frère,
Phle.
De la main du Roi.
El mal de vuestro hijo my sobrino es como aqui se dice, y ba cada dia mejorando, de manera que yo espero que presto os podré avisar de su entera salud, y salir yo de la pena y cuydado que me da su mal, por pequeno que sea (4).
(1) Voiries lettres de Saint- Suplice à Catherine deMédicis, des 3, 12, 18 et 27 septembre, dans La Bibliothèque Nationale à Paris, etc., t. II, pp. 175 et 176.
(2) Alexandre Farnèse.
(3) Agent du duc de Parme à Madrid.
(4) Traduction : Le mal de votre fils, mon neveu, est comme il est dit plus haut, et chaque jour son état s'améliore : de façon que j'espère pouvoir bientôt vous informer de son entier rétablissement, et être moi-même hors de la peine et de l'inquiétude que me donne son mal, si petit qu'il soit.
IHI
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CCÇXXI.
Madrid, 27 septembre 1564.
Madame ma bonne sœur, l'inquisiteur Titelmannus m'a escripl une lettre du ve de ce mois dont vous trouverez copie icy jointe (1), sur laquelle m'a semblé bien de luy respondre ce que vous entenderez par uneaultre copie qui va en compaignie de ladicte responce (2) : laquelle vous requiers de luy faire délivrer, et de l'avoir au surplus pour recommandé en toutes ces choses et siennes particulières, et signament qui touchent la religion, luy faisant donner toute faveur et procurant le remède en tout ce qu'il dit en sadicle lettre eslre nécessaire.
Et comme en icelle il fait particulière mention du bon office que ceulx de mon conseil en Flandres y font aussi de leur costel, je leur ay bien voulu aussi escripre ung mot, pour tesmoigner le contentement que j'en ay receu, que je vous envoyé semblablement avecqla copie (3); et le leur porrcz aussi envoyer, s'il vous semble bon, et en ce cas leur escripre ung mot en conformité.
A tant, madame ma bonne sœur, nostre seigneur Dieu vous ait en sa saincte guarde.
De Madrid, le xxvne jour de septembre 1564.
Vostre bon frère, Phle.
J. CoURTEWILLE.
(1) Nous la donnons à la suite de la lettre du Roi.
(2) Nous n'avons pas la réponse du Roi.
(3) La lettre de Philippe II au conseil de Flandre nous manque également.
Lettre de l'inquisiteur Tttelmannvs au Roi. ,8°*
3 27 Srpimilire.
Philippo, Hispaniarum régi maxime catholico ac unico religionis christianœ defensori constanlissimo, Petrus Titelmannus, catholicœ fidei per Flandriam inquisitor, salulem perpetuam et contra hostes Ecclcsiœtriumphum.
Tametsi inquisitionis oflicii, oneris sanc gravissimi mois humeris impositi post Majestalis Vestrœ profeclionem, vix rationem.reddidcrim ullam scriplis, non tamen ullo unquam lempore desii me in eo ita exercere ut laborem meum et diligentiam et Deo et Majestati Yestra3 probari posse sperarem, nullam unquam habui requiem totis his quinque annis proxime lapsis, quin polius perpeluo de loco in locum sum divagatus ad eadem et sepius recurrendo pro rerum necessilale, porro quam mihi fueritexigua assistencia : quanto periculo et sudorc id faclum sit, novit Deus Optimus Maximus.
Anno superiori, in territorio seu caslalania Insulensi, frequenlia admodum fuerunt herclicorum couvenlacula nocturna et diurna, in agris et silvis, ubi aliquando supra mille convenerunt ad minislrorum hereticorum conciones qui aliquando ex Francia, aliquando alinnde, venernnt. Ad hoc tamen malum dissimulabat locumlencns gubernaloris, intérim defunctus, quamobrem totis viribus huic malo studui occurrere per fréquentas excursiones nocturnas, conduclis ad hoc elsalellitibus et mililibus, mullos apprehendendo et puniendo, ullro venientes in graliam recipiendo. Verum, tam longe laleque illud venenum serpseral, tamque allas egil radiées, ut hue usque lerritorium maneat infectissimum, quamobrem a paucis adhuc hebdomatibus invasi pagum de Quesnoy, ob insignem insolentiam ibidem perpetratam, quinquaginla parlim salellilibus, parlim militibus, ad hoc conduclis.
Armcnteria est valde corrupta tam anabaplistarum quam sacramentariorum peste : hac hyeme prœterita, cum Armenteria meo fungerer officio, intra triduum aufugerunt supra trescentos, quos me abeunte intellexi pro majori parle rediisse.
Diu provocalus, tandem Brugas veni, ubi magna quoque est infectio, nec video salis quomodo purgari poterit, obqusedam per magistralum pretensa privilégia quibus suslinenl cives apprehendi non posse, nisi magistratus ex informationibus indicet esse apprehendendos, quod inquisitioni nulla ralione convenit.
Neglectus magnus est juslicise, fere ubique, maxime quantum adreligionem perlinet, quod non mediocrem heresi prebet incrementum.
w stpt«mbK. Tornacum ulcunque se habet per diligenliain commissariorum inquisitionis laycaeet domini coadjutoris cpiscopi; conquerunlur dicti inquisilores, viri valde zelosi, q uod suasinformalioncs debenl magistratui exhibere, ubi aut aliquando aut fautores aut dissimulatores sunt, aut cl rcligionis zelo carentes, qui multitudine vincunt, ut jusliciam nequeant administrais, quemadmodum facerent si judicandi habercnt liberam polestatem : hinc et fit quod sepius heretici pcrtinaccs ctim magno scandalo mullos mcnses detinentur.
Domina ducissa gubcrnalrix, summo rcligionis zelo accensa, non cessât omnibus luis malis occurrere quantum potest.
Concih'um Flandrice egregie quoquc suo fangilur oflîcio, unde et gratiam Deo debemus et agimus maximas, alioqui majorem religio rociperel cladem, ceterum ego quotidie a piis vïris vocor ut heresi occurram, quod et facio quantum possum et supra vires.
Hactenns non sine magna difïîcultate et authoritale et onus sustinui et continuo exercui, quod non video diu fieri posse, nisi MajestasVcstra autlioritatem et assislentiam addal majorem. Mihi pro viatico diurno extra œdes meas assignanlur 40 stuferi qui me nullo modo alere possunlcum duobus equis, neque unquam vel sluferus accessit, neque ulla Mihi ratio habita est posl decessum Majestatis Veslrœ. Jam mihi ex exiguo illo viatico debentur quingenli ducati, et super iis accepi alibi mutuo tercentum ducatos quos causa inquisitionis conlinuanda expendi : patior preeler hsec dispendium in mea residentia, propter conlinuam absentiam in officio, 30 aut 40 ducatorum singulis annis. Denique meum decanatum Rolhnaoensem resignavi ut, eo onerc excusso, me tolum inquisitioni dedere possim elMajestati Yestra lîJelilcr servire, quod et lubeus feci mea expendendo. Cogor igilur banc qualemcunqui condilionem meam et rcrum stalum clementiœ et gratis; Majestatis Yestrœ aperire et comendare expectaturus consolationem. Hiis precor Deum Optimum Maximum ut Mijestatem Veslram diu suœ ecclesias servet incolumon et Spirilus Sancti instinctu semper in viam dirigal salutis.
Brugis, 5 septembris 155 i.
Majestatis Yestrae humillimus or.itor et servus, Pétris Titllmannus, inquisilor.
Madrid, 27 septembbe 1564.
Madame ma bonne sœur, mon ambassadeur en Rome m'a escript dernièrement, assçavoir du xxie de juillet, l'obstacle que de nouveau s'y faisoit par ceulx qui se prétendent intéressez des unions aux éveschiez qui naguaires se sont érigez en mes Pays-Bas, et mesmes touchant l'abbaye de Vaulcelles, qui s'estoit unie à l'archevesque de Gambray, et des biens de la religion de S'-Jehan que l'on avoit destiné à l'archevesché d'Utrecht, comme vous entenderez plus particulièrement par la copie de sa lettre icy jointe : surquoyj'ay fait escripre à Rome, par le dernier courier, ce que verrez par les copies, et semblablcment au grand maistre de la religion de S'-Jehan pour ce que touche Utrecht.Dont je vous ay bien voullu advertir, afin que de delà, sçachant ce que y passe, vous puissez aussi faire faire les offices que verrez convenir, signamment en escripre aussi, selon que mondict ambassadeur par sadicte lettre représente, à ce que les choses qui sont esté faites avecq si meure délibération et cognoissance de cause ne se révocquent, comme j'espère elles ne se feront, si ce n'est que, pour les grandz préviléges et prérogatives qu'a tousjours eu ladicte religion de S'-Jehan, le pape y voulsist prester l'oreille quant à ce point, nonobstant les justes considérations qui y militent au contraire. Pour auquel cas se prévenir, ne peult grever de penser de bonne heure si, audict cas, ne se trouveroit au mesme quartier quelque petite abbaye ou prioré de peu dïmpertance et de semblable valeur, que l'on peust convenablement unir en ce lieu, sans loutesfois cependant délaisser à faire tous les offices que Ton pourra à ce que ladicte union jà faite ne se révocque, pour éviter les contradictions que y pourriont esmouvoir tant d'aultres, à cest exemple, si une fois la fenestre leur estoit ouverte. A tant, madame ma bonne sœur, noslre seigneur Dieu vous ait en sa saincte guarde.
De Madrid, le xxvne jour de septembre 1564.
Vostre bon frère,
PlILE.
27 Srptemliie.
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Y si la abbadia ô priorato que aqui se dice (para en caso que no se pudiese salir con lo de la ôrden de Sant Juan) se hallase que no tubiesc frayles y fuese despoblada dellos, como podria serque por aquellas parles ubiese algunas, séria tanto mejor (I).
CCCXXIII
Madrid, 27 septembre 15(34.
Madame ma bonne sœur, pour satisfaire à ce que, par mes lettres du ne et xxve d'aougst (2), je vous escripviz d'envoier avecq le premier, cy-joint iront jes lettres de convocation des estatz de mon conté de Bourgoigne et aultres de crédence sur le Sr de Vergy, commis au gouvernement, le Sr du Perret, président du parlement à Dole, et le conseillier Grandjan, dénommez es voslres, et verrez le contenu par les copies. Restent les lettres particulières et accouslumées pour ladicte convocation et les instructions desdicts députez, qui pour la dernière assemblée sont esté toutes despeschées par delà: par où m'en rcmès derechief à vous comme allors, mesmes à ce que vous semblera convenir d'encherger ausdicts députez particulièrement.
Aussi trouverez-vous en compaignie de ces tes deuxlellres patentes île nonpréjudice de l'ayde des six vingtz mil frans accordée en Tan LVI, et de celle de nu" x mil de l'an LXI, selon le contenu es vostres du x\ic de juillet.
(1) Traduction : Et si, à l'égard de l'abbaye ouilu prieuré doat il est parlé ici (pour le cas qu'on dût céder dansl'affaire de l'ordre de Saint-Jean) il s'en trouvait une où il n'y eût pas de moines, comme cela pourrait être, ce serait d'autant mieux.
(2) Nous n'avons pas ces lettres du 2 et du 25 août, qui concernaient les affaires du comté de Bourgogne.
Et satisfaisant pareillement ace vous me représentez, par aultre du 27Seplembrv. xiiT d'aougst, estrc bcsoing de mon aggréalion et consentement des personnaiges que l'on s'estoit advisé de choisir pour la décision du différent et procès d'entre mon conté de Bourgoigne, d'une part, et la cité impériale de Bcsanchon, d'aultre, je vous en envoie aussi les lettres despeschées.
Aiant veu ce que par les mesmes vous me représentez derechief de la perplexité en laquelle l'on se trouvoit par delà, à raison des deniers levez sur le crédit de quelques villes de Flandres et Haynnault, dont desjà vous m'avez escript particulièrement par pluisieures voz précédentes, et mesmes par voz lettres du xxixe de mars (1), et comme la chose seroit venue à ce point que pluisieurs bourgeois d'icelles villes auriont esté arrestez en Anvers, sur quoy vous me représentez bien amplement tous les inconvéniens qui viennent à considérer, je pèse ce point comme de raison, et ay continuellement pensé sur le moien que se pourroit trouver de par deçà pour y remédier : mais enfin, ayant temporisé jusques à maintenant, je ne m'ay sceu résouldre, comme encoires ne puis, pour l'absence des marchans avecq Iesquelz je pense faire traiter et communicquer, qui sont à cestheure à la foire de Médina del Campo; et jusques à leur rethour, par force fauldra-il que je diffère de vous donner responce absolute sur cecy. Et voiant que le temps alloit tousjours se racourchant, ay fait partir ce courier avecq les despesches susdictes touchant Bourgoingne.
Au demeurant, j'ay fait faire, devers l'ambassadeur de France, icy résident, les offices touchez en vosdictes lettres touchant Lûmes, auquel s'est délivré ung mémoire à ce propos, dont la copie sera icy enclose, oultre ce que j'en ay fait ecripre en conformité à don Francès d'Alava.
A tanl, madame ma bonne sœur, nostre seigneur Dieu vous ayt en sa saincte guarde.
De Madrid, le xxvne jour de septembre 1564.
Vostre bon frère, J. Cotjrtewille. Phle.
(1) Dans cette lettre, que nous n'avons pas donnée, Marguerite rendait compte au Roi du refus qu'avaient fait les états de Flandre de prendre à leur charge les obligations des villes de cette province.
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Madrid, 7 octobre 1564.
Madame ma bonne sœur, povant assez facilement imaginer avecq quel désir vous attendcrez les nouvelles de la convalescence de mon nepveur, vostre filz, dont il a eu ces jours passez tous bons signes, comme je vous ay escript par mes dernières, j'ay bien voulu vous faire entendre, par ce courier exprès et que j'ay fait despescher soeullement à ce propos, qu'il est à cestheure du tout bien, aiant très-bien et naturellement dormy ceste nuict, et s'estant trouvé à ce malin, comme il se treuve encoires,sans fiebvre, els'en tient pour tout à délivre, comme vous pourrez plus parliculièrement entendre par ce que vous en escripvera le commandeur Ardinguel. Que je ne doubte vous sera plaisir de sçavoir, comme de raison : dont j'ay aussi receu ma part, pour la peyne que me donnoit son mal, quelque petit qu'il fût.
Et d'un chemin vous voeulx aussi bienadverlir que la Royne, madame ma
bonne compaigne, se porte aussi de mieulx en mieulx, et est aussi quitte de
la fiebvre, et se fortifie de jour à aultre, et se pourmène jà par la chambre :
de sorte que je suis aussi hors de la peyne que me donnoit sa tant grande et
dangereuse maladie, grâces à Dieu, auquel je prie qu'il vous ait, madame ma
bonne sœur, en sa saincte guarde.
De Madrid, le vne jour d'octobre 1564.
Vostre bon frère,
J. CoURTEWILLE. PhLE.
Bruxelles, 8 octobre 1564.
Monseigneur, je respondray par cesles aux lettres qu'il a pieu à Vostre Majesté m'escripre des xxe de juing, xxxe de juillet et second d'aougst (1), que receuz par le courrier arrivé icy le xvme dudict mois.
Et premiers, concernant la négociation d'Angleterre, en laquelle ce que, dois mes dernières, est succédé, Vostre Majesté l'aura entendu par les lettres que son ambassadeur (2) luy aura depuis escriptes, et à moy aussi, dont les copies sont tousjours esté envoyées au secrétaire Gonçalo Perez, mesmes les propoz et demandes assez estranges tenuz de bouche audict ambassadeur par la royne d'Angleterre et ceulx de son conseil, tnnl sur le remide, pilleries et roberics de mer que sur les édiclz et ordonnances faîctes contre les entrecours, et l'cscript tost aprèz baillé audict ambassadeur par le secrétaire CiccI, demandant par icelluy le terme de quarante jours aprèz la révocation faicte des édietz de ce coslel avant que de leur restituer la liberté du traffîcque : chose tant exhorbitante et discrépante à ce que ladicte royne, aussi ceulx de son conseil, luy avoient peu paravant déclairé en sa présence. Et ayant le tout faict examiner et mectre en délibération de ceulx du conseil de Vostre Majesté estans lezmoy, il s'est icy dressé ungaultreescript responsif sur celluy exhibé par ledict Cicel à l'ambassadeur, pour s'en servir de mémoire, et que néantmoins il le
(1) Voir, pour la lettre du 2 août, l'observation qui est p. 420, note 2.
(2) Don Diego Guzman de Silva était arrivé à Londres le 17 juin ; le 22 il avait eu sa première audienc de la reine. Elisabeth — est-il dit dans les Apuniamitnlos de D. Tomâs Gonzalez — le reçut et l'embrassa avec de grandes marques de satisfaction. Elle lui adressa la parole, d'abord en italien, et ensuite en latin, » avec beaucoup d'élégance ft • de promptitude •> 'Memorias de la real AcaJertiia de la hhtoria de Madrid, t. Vif, pp. 303 et 304.)
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piiist changer, diminuer ou augmenter comme bon luy sembleroit, conlenanl pour sommaire que, si les conseilliez de ladicle royne d'Angleterre vouloienl procurer que les édiclz promulgez du lemps d'icelle contre la liberté des enlrecours, ensamble de la navigation el marchandise dessubjeetz de par deçà audict Angleterre, dont font mention 1 edict du premier an de son règne, celluy contre les manufactures de par deçà du mois de mars, celluy du premier d'apvril dernier contenant l'interdiction généralle du trafllcque, soient révocquez et suspenduz, et aussi l'édict de feue, de bonne mémoire, la royne Marie d'Angleterre concernant l'augmentation des charges sur la marchandise de par deçà, de manière qu'il fût franoq à ceulx de par deçà d'exercer leur négociation en la manière accoustumée, el les nouvelles charges el impositions contre les entrecours fussent hoslées, avec assignation du jour de communication sur les aullrcs dilïîcultez à Bruges, et spéciffication de ceulx que ladicte dame royne y vouldroit entremectre, ledict ambassadeur de Voslre Majesté procureroit que les édiclz publiez par deçà dois ung an en çà contre les édiclz et charges d'Angleterre fussent aussi réciproquement incontinent et le mesme jour révocquez et suspenduz, de manière qu'il sera libre aux marchans anglois d'exercer leur négociation en Anvers et aullre part es pays de par deçà librement, comme du passé, ainsi qu'il plaira à Vostre Majesté veoir par la copie joincle dudicl escript, ensemble de la lettre que sur ce ay escript audict ambassadeur (1), lequel depuis m'ha aussi envoyé le double d'ung billet qu'il avoit faicl exhiber sur celluy que luy avoit faict bailler ledict Cicel. Et suis actendanl avec grand désir sçavoir ce que enfin succédera de cesle négociation, dont ne doubte Vostre Majesté aura advis par son ambassadeur, comme aussi ne fauldray l'en advertir.
Cependant ceulx d'Anvers m'ont présenté la requeste dont la copie va aussi joincte, faisans grande sollicitation que, nonobstant ladeffence faicte par deçà, l'on leur voulsist permectre l'amenaige des drapz d'Angleterre pour leur prouchaine foire, conforme aux privilèges qu'ilz maintiègnent avoir à cest effect. Et ayant aussi faict meclre ladicle requeste en délibération de conseil, l'on ne
(1) Il y a, aux Archives du royaume, de nombreux documents sur cette négociation préliminaire avec le gouvernement anglais, et, entre autres, les lettres de la duchesse de Parme à D. Diego Guzman de Silva des 12, 30 juillet, 19 août, 3 et 8 octobre.
l'iia trouvée fondée, pour non debvoir prévaloir privilèges particuliers à une 8 octobre. deffeoce généralle faiele pour le bien publicque, prineipallement aussi que, connue l'on est présentement en termes de négociation avec Angleterre, il ne seroit convenable que, pour le respect desdicts d'Anvers, l'on deust délaisser cesl advantaige que l'on ha sur les Anglois par exclusion de leurs drapz; et toutesfois iceulx d'Anvers persisloient tousjours sur leursdicls privilèges, aux|ue!z leur sembloit que l'on ne povoit faire restrinclion. El le tout bien considéré, a este enfin résolu que lesdicls d'Anvers pourroienl faire la publication de leur foire en la manière accoustumée, mais que quant et quant l'on leur donnerait à entendre que l'on ne veull nullement souffrir que aulcuns drapz d'Angleterre se meincnt celle part jusques l'on verra l'yssue de ceste négociation, et qu'il s'escriproit aux lollenaires et officiers des entrées de ce pays qu'ilz tiègncnt bon soing sur l'observance desdictes deffences.
L'on ha longuement esté en négociation, présens ces seigneurs, et mesmes le marquis de Berghes et les conscilliers de Yoslre Majesté d'Indevelde et Batlaller, ayans esté à Valenciennes, pour adviser sur les affaires d'icelle ville, et affin d'en povoir tirer les gens de guerre y ayans si longuement esté, ou partie d'iceulx. Etaprèz pluisieurs considérations que l'on y a eues, l'on s'est enfin résolu, considéré les choses y estre ung temps en çà assez paisibles, sans que l'on ^c >oil peu appcrcevoir ou descouvrir aulcunes assamblées, fréquentant le peuple de mieulx en mieulx les églises, cstans aussi, selon qu'il semble, les affaires de France, sur lesquelz les mauvais avoient faicl. leur plus grand fondement, assez tranquilles, y joinct les promesses faicles par lesdicls de Valenciennes, en leur grand conseil, en présence dudict seigneur marquis, de se acquicter d'ores en avant de sorte que aulcuns désordres plus n'adviendroienl, et pour une fois mectre fin à cecy, que l'on deschargeroit ladicte ville de Valenciennes desdicts gens de guerre, mais que, avant ce faire, ledicl seigneur marquis se doibl trouver celle part, et déclairer derechief à ceulx de ladicte ville le juste ressentement que Vostre Majesté avoit eu contre eulx pour les désordres passez, m ayant Vostre Majesté commandé très-expressément y pourveoir par tous moyens requis, et de procéder contre les coulpables par chastoy, sans en hosler les gens de guerre que premiers l'on ne fût souffisammenl assenré contre semblables motions, et né-antmoins que en la fin, sur
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«ociuLr.. I'advertissemenl que j'avois faict à Vostre Majesté de leursdicks promesse- et asseurances que l'on ne tumberoit plus en semblables inconvénient, Vostredicte Majesté enfin se y esloil laissé induyre si avant que je y pourrois ordonner, moyennant que je trouvisse qu'il se puist faire sur lesdictes promesses et asseurances; ayant aussi enchargé audict marquis de faire republier les précédentes ordonnances sur le faict de la religion, leur commandant l'es- Iroictc observance; aussi qu'il doibt traicler avec cculx de la ville pour l'enlretènemenl desdicts gens de guerre, et s'ilz ne peuvent payer tout ce (jue Vostre Majesté, à ses grans fraiz, a faict déboursser, qu'ilz en payent une bonne partie et promplement ce que présentement l'on doibt ausdicts gens de guerre; aussi que l'on retiègne encoires en ladicte ville, et à la charge d'icelle, jusques à cent ou cent cinquante testes soubz ung chief qui obéyra audict marquis, et que, pour plus grande seurté d'icelle ville, ledict marquis fera enroller jusques à trois ou quatre cens au plus des principaulx et plus catholicques bourgeois, lcsquclz seront soubz sa charge et, en son absence, obéyront à ceulx du conseil y ordonné sur le faict de la religion; aussi, comme cy-devant l'on a accouslumé, selon leurs privilèges, de changer, tous les ans, leur prévost et tous les eschevins, ce que vient bien souvent mal à propoz, pour la difficulté que l'on a de trouver des aultres et que les nouveaulx ne sont imbuz des affaires de la précédente année, que l'on pourra d'ores en avant continuer aulcuns des eschevins avec ledict prévost pour quelques aultres années, quand l'on le trouvera ainsi requis, affin qu'ilz puissent estre de lanl mieulx imbuz et instruietz des droietz et usances de la ville, avec quelques autres pelitz poinetz qu'il plaira à Vostre Majesté entendre par la copie de ladicte résolution cy joincte (1).
Je ne me suis, Monseigneur, treuvée peu estonnée de ce que Vostre Majesté, tant par ses lettres d'Estat que celles des finances, me respond sur ce que luy avois escript et supplié pour les deux cens mil escuz pour l'advancement de la lolherie dont l'on s'estoit advisé pour une fois sortir du deu des
(1) Cette résolution manque dans les Archives. Une pièce publiée par M. Paillvrd (Histoire des troubles religieux de Falencienne, t. IV, p. 392) en fait connaître la substance, conforme d'ailleurs à ce eue Miirgutrite écrit au Roi.
gens de guerre, où Voslre Majesté par scsdictos lettres dict que, ayant cerché et pensé à tous moyens possibles, elle n'avoit trouvé que pour ceste année elle y puisl pourveoir de deslà, fondant tout ce qu'elle en doibt espérer sur le sel que Vostrc Majesté pourroit avoir du costé d'Andclouzie, où ieelle avoit escripf pour sçavoir la quantité y estant en estre pour Vostrediete Majesté, pour le mectre au prouflît de ladicte lolheric le plus avant que l'on pourroit, et toutesfois que, par mesdictes précédentes, Voslre Majesté a peu si particulièrement entendre qu'il n'y a que espérer en cest endroict par moyen de ladicte négociation, comme estant si incertaine et que l'on ne sçait quand l'on en pourra venir au boult, et que partant il cusl pieu à Vostre Majesté y pourveoir par aullre voye plus prompte que ceste-cy, de tant plus que ceste chose ne souffroit tardance, pour le grand mescontentement que prenoient lesdicts gens de guerre de si longue attente, lequel je puis bien asseurer à Vostre Majesté qu'il se accroisl journellement de plus en plus, et fera encoires davantaige s'il se diffère plus longuement, ne nous restant plus de moyen pour les entretenir, comme jusques à présent l'on a faict à si grande difficulté, avec belles parolles et espoir que l'on leur a donné sur ceste lotherie, laquelle ilz voyenl se différer d'an en an sans riens consuivir, perdans l'espoir de jamais y parvenir : que certes me augmente la crainte que jà dèz longtemps j'ay eu que ung jour ilz ne viègnent à se oublier de leur debvoir et se desmander au temps qui court que Vostre Majesté sçayt le conduire des hérélicques noz voisins, mesmes de France, et que ne lient à eulx, ains font tout ce qu'ilz peuvent pour semer leur venin par deçà, ne se y povant à tout si bien pourveoir qu'il n'y en aye du mal largement, et que, à mon regret, se multiplie tousjours plus que ne vouldrois, et le feroient encoires advanlaige ayans l'occasion (que Dieu, par sa grâce, ne veulle) de quelque désordre desdicts gens de guerre, et de les animer et augmenter leur audace : dont survenant quelque émotion, Vostre Majesté peull, par sa grande prudence, penser comment j'en serois, me trouvant despourveue et desnuée d'argent, de crédit et de gens pour nous deffendre. Tout ce que dessus considéré, et que tant il emporte pour le service de Vostre Majesté, bien et conservation de ses bons pays et subjeetz de par deçà, et pour le debvoir que je doibz à Vostre Majesté à cause de la charge en laquelle il a pieu à L-elle mo commectre, je ne puis ny doibs
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délasser de représenter derechief le tout à Votre Majesté et !a supplier,
aullant très-humblement qu'il m'est aulcunement possible, que pour nous hoster d'ung si grand inconvénient où sommes appareils de tomber, VeeUre
Majesté veulle par aultre moyen pourveoir ausdicls 11e m. escuz que celloy du sel susdicl, et que ce soit si tost que par plus longue tardance je ne voye ung jour, à mon extrême regret, ce dontj'ay tant de craincte et que l'apparem se est plus que jamais, et que tant de fois a esté représenté à Voslre Majesté.
Quant est, Monseigneur, de l'ordonnance dressée dernièrement à Worms pour l'entretènement de la paix publicque, je ne sçaurois sur ce escripre à Vostre Majesté chose résolue : bien en avoit esté dressé une mémoire, mai>. par l'absence du conseillier Coebel en aullres commissions, comme il plaira à Vostre Majesté entendre cy-aprèz, ayant esté entremis es dernières négocialions de l'Empire, je ne me suis encoires peu résouldre de l'advis qu'en debvois donner à Vostre Majesté. Mais ce sera le plus tost que poorray apièz le retour dudict Coebel.
Pour la négociation avec les depputez des estatz de Gheldres quanta leurs doléances, aesléprins jour au xmcde ce mois, y avant envoyé trois conseilliers de Vostre Majesté, l'ang du conseil privé d'icelle, qu'est ledict Coebel, il du grand conseil nommé Everardi, et l'aultre du conseil en Hollande nomme Sasbout, pour, quant et quant le conte de Meghem, gouverneur, et ceulx que les estatz députeront, entendre à la négociation. Et de ce que se y conclurra Voslre Majesté sera aprèz advertye.
Vostre Majesté désire, par ses lettres, sçavoir ce que l'eue la Majesté Impériale, de bonne mémoire, m'avoit respondu sur ce qu'avois escript à ieeile quant aux offices que se eussent peu faire de ce costé pour ayder à moyenner l'accord d'entre les deux roys de Dennemarck et Sweden. Et, pour y satisfaire, j'envoye avec ceste la copie de ladicte responce, contenant en elfect que, oultre ce que, pour lejourprins pour la négociation estoit desjà tantadvancé, l'on y eust peu venir tard, que Sa Majesté ne trouvoit aussi conseillable que l'on y deust envoyer d'icy quelcuns pour s'en mesler, comme moyenneurs dudicl accord, pour ce que, se rompant la négociation sans t'ruict, cecy donneroit occasion de toutes sortes de pensemens, mais bien pourroit-1'on envoyer quelcung, de la part de Voslre Majesté, pour entendre aux choses particulières
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d rcelle al de ces pays, el veoir quel succès auroit lailicle négociation, ainsi lSo.ioi,re. qu'il plaira à Voslre Majesté veoir plus au long par ladicte copie. Et depuis nous avons icy sceu que les commissaires qu'avoit envoyé feue Sa Majesté Irapérialle, aussi le moderne, à Rostock, n'onl riens faicl ; et semble que celluy de Sweden ne veult aulcunement permectre la navigation que prétendent ceulx de Lubeek en certain port nommé la Narvc (I), occupé par le Moscovite es confins de la Livonie, ayant ledict roy encoiresnaguaires prins sur lesdicts de Lubeek, tenans le party de Dennemarck, grand nombre de basteaulx venans dudict havre. Et par les copies envoyées au secrétaire Phintzing, Vostre Majesté pourra avoir relation de ce que depuis y est succédé.
Je ne veux aussi délaisser d'advertir Vostre Majesté comme naguaires j'ay receu lettres dudict roy de Sweden escriptes au mois de juillet l'an XVe LXIII, avec ung billet y inséré du xnne de janvier dernier excusant la tardance de ladicte leitrc, laquelle contient deux poinetz principaulx : l'ung, que Vostre Majesté voulsist entrer en ligue avec luy, et l'aultre, que je voulsisse donner libre pa.-saige à tous ceulx qui vouldroient mener toutes sortes de marchandises et munitions en son pays. Sur quoy luy ay aussi gracieusement respondu en termes généraulx, accousant [sic) la tardivité de la lettre et le regret que ce m'avoit tousjoursesté deveoir ceste guerre entre luy et le roy de Dennemarck, pourestreprincessi prochains desang, etquc Vostre Majesté etmoy, comme gouvernante de ces pays, nous avions tousjours faief, comme encoires vouldrions faire, tout le possible pour les mectre d'accord : mais, quant à se mectre en ligue et confédération avec luy, cela ne se povoit faire sans offenser le roy de Dennemarck, avec lequel l'on estoit aussi bien en traiclé et confédération comme avec luy, et encoires que, si quelque chose s'en debvoit faire, dont toutesfois ne véois apparence, que je ne me vouldrois mectre en cecy sans le communicquer à Vostre Majesté et en avoir d'iccllc expresse charge, à laquelle néanlmoins représentées par lettres la bonne affection qu'il démonstre envers icelle, et si tant fût que Vostre Majesté me voulsist en cecy commander aultre chose, que je ne fauldrois de l'en adverlir, et que, quant au passaige desdictes marchandises et munitions de par deçà pourson royaulme, qu'il n'y
(l)Nana.
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avoit difficulté en tout ce que, saulf les ordonnances et placcars de par di
faire se povoit : reinedant le surplus des parlicularitez du contenu èsdictes lettres et responceg à ce que, Vostre Majesté sera servie d'en entendre par le rapport que luy en pourra estre faict. Et depuis j'ay entendu, par les lettres de ceulx de Lobecqne, que le dupplicat de ladicle lettre que le roy de Sweden m 'avoit escript a esté intercepté par iceulx de Lubecqne, lesquelz le m'ont ces jours envoyé ouvert, s'exeusins par les ternies que Vostre Majesté pourra veoir par le double d'icelles, ausquelles j'ay aussi fait responce que se pourra veoir par une aultre copie.
Quant est du cloislre des Augustins à Tournay, j'ay voluntiers entendu que Vostre Majesté avoit trouvé bon ce que y avoit esté faict. Et quant à ce que Vostredicte Majesté désire d'eslre adverlye s'il ne seroit meilleur que ledict cloislre se meist soubz quelque aultre province de ces pays, pour le povoir aprèz practiquer à Romme, je y ay bien eu la mesme considération : mais je y trouve la difficulté que tous les aultres monastères de par deçà sont de la langue thioise; et pour ce me sembleroit (à correction) le meilleur que l'on voye comment ilz se conduiront, et s'ilz se amenderont par le chemin que l'on y a prins, pour aprèz regarder de suyvre ce que Vostre Majesté en ordonne.
Ce m'ha aussi esté plaisir bien singulier qu'il a pieu à Vostre Majesté prendre pour bon que, ayans les François enfin offert de hoster l'imposition nouvelle de l'escu sur les vins, l'on aye aussi d'icy révocqué l'ordonnance faicte sur le pris d'iceulx (1), nonobstant que, comme conlenoient mes précédentes, l'on n'avoitsceu tirer d'iceulx François, quant à l'exemption de ceulx d'Artois et de Flandres, aultre chose que ce que lors fut escript à Vostre Majesté avoir esté responduà son ambassadeur, que quant ausdicts d'Arthois, qu'ilz joyroient de Indicte exemption suyvant les traictez dont ilz auroient lettres telles qne seroient nécessaires, et que quant ausdicts de Flandres, qu'ilz ne povoient prétendre aulcune exemption soubz couleur de privilège, et aussi peu en vertu
(1) Voy. p 161. Ce fut par une ordonuance du 1er juillet 1564 que fut révoquée celle du 20 septembre précédent, en ce qui concernait les vins de France : quant aux. vins de Lorraine et de Bar, celle-ci continua d'avoir ses effets. Marguerite avait informé le Roi de cette révocation par une lettre du 21 juillet qui nous manque.
des traiclez, comme aussi contient le billet que depuis m'a envoyé le Sr don Francèl d'Alava, duquel la coj>ic est aussi cy-joinctc, et combien que, nonobstant ladicle révocation, l'on avoit icy escript de noz frontières que aulcuns officiers de France continuoient de prendre sur ceulx de par deçà ledict impost, et que sur ce j'avois escript audict don Francèz et faict icy parler bien expressément au Sr Teslu, pour sçavoir si ladicte publication sur l'impost de l'escu avoit esté faicte en France pour le jour prins à premier de juillet : lequel m'ha depuis affirmé que la roync très-clirestienne luy avoit mandé que je ne debvois doubter que icellc publication ne se fût faicte pour le jour qu'il avoit esté convenu, et que, en faisant deuement apparoir que les fermiers ou officiers de France eussent depuis exigé impost ou receu quelque chose des nostres.quenon seulement elle feroit commander la restitution, mais aussi que le chastoy s'en feist exemplaire. Sur quoy j'ay incontinent escript aux villes frontières où il y a estaple des vins (1), les advertissant de ce que dessus, affin de s'enquerresi ladicte publication du costé de France soit esté faicte, et quand, et si depuis icelle les François ont exigé ou levé des marchans de par deçà, pour Iesdicts imposlz, qu'ilz en recouvrent les attestations souffisantes, affin d'en poursuyvre la restitution, suyvant les offres de ladicte royne mère : mais jusques à présent n'en ay riens entendu. Et si en quelque chose y fût esté contrevenu, je donneray à ceulx de par deçà, pour obtenir la réparation, toute adresse que pourray, et verra-l'on si en cecy l'effect et promesse que s'est donné du costé de ladicte royne mère sera si bon comme en est la parolle.
Par aultres copies cy-joinctes de ce que m'avoit, ces jours, escript le conte d'Aremberg sur son besoigné quant à l'introduction du nouveau évesque de Lieuwarden, il plaira à Vostre Majesté entendre le peu que y a prouffité le bon office que ledict conte y a faict, et la contradiction sr expresse y mise par les depputez des estatz et ceulx de ladicle ville de Lieuwarden, plus au long mentionnez au verbal. Et Dieu sçait combien je eusse voluntiers veu que le succès
(1) La minute de la lettre de la duchesse, en date du 28 août, est aux Archives du royaume (liasses de l'Audience).
Cette lettre est adressée au baron de Berlaymont, gouverneur de la province de Namur, et aux magistrats des villes de Mous, "Valenciennes, Arras et Lille.
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son.)... en fût esté meilleur : niais ne l'ayant pour ceste fois peu obtenir aultre, il est nécessaire île le remectre à une aaltre fois, et pour quand Dieu sera servy que Vostre Majesté nous puisl quelque jour approcher île plos prèz, que pourroit remédier et à cecy et aultres clioses.
Vostre Majesté peul t estre souvenante d'ung différend pièça meu et que longuement a duré d'entre cculx de la ville de Groeninghcn el ceuli du pays d'alentour qu'ilz nomment les Ommelandes, dont sont provenuz beaucoup d'inconvéniens et hostililez des ungs avec les aultres. Et quelque dilligence el offices que par plusieurs fois l'on a faietz pour les mectre d'accord, l'on n'y a point sceu parvenir, el de manière qu'il y avoit grande craincle que les choses eussent enfin peu venir ung jour aux armes : par quoy, par advis tant du conte d'Arcmbcrghe que de ceuh du conseilde Vostre Majesté estans lez-moy, je me suis enfin résolue d'y envoyer ledict conseiller Coebel, avec instruction et lettres bien affectueuses el expresses tant ausdicts de Groeninghen que des Ommelandes : lequel y a si bien besoigné et négocié que enfin ilz Sjnt demeurez d'accord quant à leurs principalles querelles, ne y reslans que aulcunes petites choses que confie se pourront finalement achever. Et ha ledict conseiller dressé ung verbal (1) de tout son besoigné que s'envoye aussi à Vostre Majesté, affin qu'elle en puist tant mieulx entendre toutes les particularisez : que me gardera d'en faire plus de mention, pour non travailler Vostre Majesté de redictes.
L'acte el lettres qu'il a pieu à Vostre Majesté m 'envoyer de son consentement pour obtenir à Romme la révocation de l'incorporation el union des abbayes de S'-Bernard el Tongerloo a esté délivré aux prélatz de Brabant, en reeepvant d'eulx leurs lettres de récépissé; et en a esté faict copie autenticque, et se mectra aux Chartres. Aussi ay faict dépescher àcelluy qu'il avoit pieu à Vostre Majesté nommer pour ladicle abbaye de S'-Bernard lettres de nomination en la forme qu'il plaira à Vostre Majesté venir par la copie, ayant aussi faict négocier avec luy, suyvant les lettres qu'il a pieu à Vostre Majesté luy escripre, sur ce qu'il donneroit pour une gratuité à l'évesque de Bois-le-Duc Sonnius, et avec assez de difficulté l'on ha obtenu dudict nouveau abbé qu'il
(1) Nous ne l'avous pas.
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deust payer audict Sonnius la somme de nm florins endedens ung an, à quatre goewbre. termes, et, ce nonobstant, il se y est en la fin condescendu. Aussi s'envoye joinclement à Vostre Majesté copie de l'obligation que ledict abbé de S'-Bernard a baillé pour les deux mil florins de rente.
Et estant icy venu ledict évesque Sonnius, je luy ay faict déclairer ce que par Vostre Majesté s'estoit résolu touchant la révocation de l'union des abbayes et la récompense qu'ilz avoienl accordé au lieu d'icelle : sur quoy s'est monstre fort altéré, et présenté la requeste cy-joincte, sur laquelle luy ay depuis faict décloirer les causes qu'avoient meu Vostre Majesté et les difficultez qu'elle avoit faict avant que se condescendre à ladicte désunion. Et quant à ce qu'il se plainct que le tout seroit passé sans sa participation, certes, ehcoires qu'il ne soit esté appelle en ceste négociation, si n'ha-1'on pourtant délaissé de faire les offices en son endroict, ainsi que Vostre Majesté s'en peult souvenir, avec ce que sa participation eust plustost gasté tout l'affaire en l'endroict desdicts prélatz, qui luy imputent le tout, de sorte qu'il n'eust peu donner plus d'advancement à la négociation, le faisant pour ce requérir de se accommoder à la résolution et bonne intention de Vostre Majesté, puisque tousjours il obtiendroit, avec le temps, pour le dot de son évesché, les vim florins par an mentionnez en la première bulle Pauline. Mais il peult bien mal digérer d'avoir perdu l'espoir de parvenir à l'abbaye de Tongerloo, et s'en est en allé d'icy sans déclairer s'il se contenteroit, ou non; et où il demeureroit en cecy opiniastre et ne voulsist consentir à ladicte désunion, je crains que, oultre le ressentcmenl qu'en auront icy les prélatz, l'on ne viègne par ceste voye donner nouveau empesebement à l'exécution de ce que jà ilz ont traicté avec Vostre Majesté, etencoires que à Romme l'on pourroit faire difficulté de révocquer ladicte incorporation, non y consentant ledict évesque. Et ne sçay si l'intention de Vostre Majesté sera qu'il joysse desdicts nm florins de gracieuseté venant de Sl-Bernard, si paravant il ne consent au surplus de ceste négociation. Et certes, quant à moy, je ne vois que l'on luy doye rien donner, n'est qu'il consente à ladicte désunion, ne fût que Vostre Majesté me commande autre chose : ce que me semble convient à son service.
Aussi se meult difficulté sur la répartition des nm florins de rente que doibt payer ledict abbé de S'-Bernard, lesquelz ledict évesque Sonnius voul-
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droit prétendre dcbvoir cstre dèz maintenant applicquez à son évesché, encoircs que, procédant ceste rente de ce qu'estoit destine pour l'évcsché d'Anvers, ledict de Rois-Ie-Duc n'y auroit plus à prétendre, ny aussi monsieur le cardinal, comme archevesque de Malines, ains pourroit sembler que des vin"1 florins de rente promis par lesdicls de Drabant, chascung d'iceulx archevesque et évesque debvroit avoir la moictié à l'advcnant de son dot, que seroit cinq mil, à raison de xm de dot pour l'archevcsquc, elles aullres mmy qui se prendroicnl sur Tongerloo, à raison de vira de dot, pour ledict évesque de Rois-le-Duc, et que, combien Yostrc Majesté a pourveu ledict Sr cardinal, comme archevesque, de quelque pension en récompense de son évesché d'Arras, si est-ce que son successeur en l'archevesché viendroil court si, Taillant ladiclc pension, il n'eust aultre que l'actente des mra florins d'Afflighem. Et toutesfois, pour donner quelque contentement audict évesque de Rois-le- Duc, et pour rniculx l'induire à se contenter et, conforme à la bonne intention de Vostre Majesté, céder son droict de Tongerloo, je désirerois bien que l'on le puisl ayder : ce qu'il plaira à Vostre Majesté considérer et en déclairer sa bonne intention et plaisir.
El quant aux aullres huict mil florins pour l'accomplissement des dotz desdicts archevesché et évesché, je vois la chose encoircs mal preste, et ceulx que je y employé affin de regarder d'y parvenir, considérons les grandes contradictions et mauvais grey qu'ilz en ont eu, ilz trouvent en tout très-grande difficulté : néantmoins je liendray encoircs la main vers culx que du moins ilz mectent en avant plusieurs moyens, pour par Vostre Majesté en cstre choisiz les meilleurs et plus practicables.
J'ay aussi communiqué avec ledict évesque Sonnius sur la répartition des églises cy-devant désignées pour l 'évesché d'Anvers, lequel ha aussi dressé ung escript : mais l'on a icy trouvé convenir que, avant de l'envoyer à Vostre Majesté, de le communicquer au cardinal de Grandvelle, pour aussi entendre de luy les considérations qu'il y pourroit avoir.
Je remereye à Vostre Majesté très-humblement de la résolution qu'il luy a pieu prendre sur ce que luy avois escripl pour l'union de l'abbaye de la Rrongne à l'évcsché de Namur, au lieu de celle de Floreffe, el qu'il a pieu à Vostre Majesté me faire tenir les lettres que sur ce elle escript à notre sainct-père le
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pape cl au cardinal Pacheco, lesquelles se sont encheminées, les ayant accom- 8 ociobr.. paignez des miennes au dict cardinal et de deux molz d'instruction; ayant aussi escript audict Sr cardinal Pacheco sur le faict du subside ecclésiasticque, et aux asens de Avala et Richcbé d'en faire la sollicitation vers ledict Sr cardinal, comme l'ayant Vostrc Majesté choisy pour protecteur doses royaulmes et pays, et révocqué son ambassadeur pour les causes qu'il a pieu à Vostrc Majesté escripre : laquelle révocation craindrois néantmoins viendra mal àpropozpour avoir TcITect de ce que l'on prétend quant audict subside. Et avec ceste conjunclure n'ay peu délaisser de représenter à Vostrc Majesté les bons services dudict Avala, comme celluy que l'on ha continuellement emploie dois icy, mesmes en ce qui concerne le faict des éveschez, auquel, dois le commencement, il s'est tousjours fort bien acquicté et y eu de la paine largement, et encoires aura pour le faict desdictes unions et autres, puisque il semble que Sa Saincteté lient si peu de respect à ce que cy-devant elle a accordé, ayant ouvert la porte pour mectre les choses cy-devant accordées en nouveau débat, dont l'on crainct fort que l'on n'obtiendra si facilement bonne yssuo, estant les affaires avecSa Saincteté en Testât qu'ilz sont, suyvant la petite affection que Sa Sainctelé démonstre aux affaires de Voslre Majesté. A laquelle je supplie d'avoir ledict de Ayala pour recommandé en quelque rémunération de sesdicts services, sans aussi oublier le chanoine Pedro de Castillo, qui d'icy a tousjours eu, comm' il a encoires, le soing en tout ce que s'est sollicité à Romme, et tenu sa correspondent avec icelluy d'Ayala, comme il fait encoires continuellement, tant es affaires des éveschez que aullres qui occurrent, se y estant très-bien acquicté.
Il a pieu à Vostre Majesté m envoyer les depposilions, que l'ambassadeur de France résident par delà avoit délivré à Vostre Majesté, de Alexandre Vandcn Bossche, pour et affin que les feissc examiner par deçà et vcoir ce que s'en résultera : pour à quoy satisfaire et que beaucoup des poinetz d'icelles touchent choses qu'il auroil faict et passé avec monsieur le cardinal de Grandvelle, je luy en ay faict tenir ung double, affin qu'il m'en veulle envoyer son advis, pour, après avoir le tout faict icy veoir, j'en puisse escripre à Vostre Majesté plus de particularité.
Quant est que Vostre Majesté me respond eu l'endroit du conte de Mansfeldt
s octobn. °l (]UC s'> qiiîinl à ses mises à cause de son voiaige de Barr, oultre les mil oscuz, il a fait meclre quelque chose par escripl, que le deusse envoyer à Vostre Majesté avec mon advis, je n'entends, Monseigneur, que ledicl conte prétend quelque aultre chose de Voslre Majesté, quant à ses mises, oultre lesdicts mil escuz, mais bien, ainsi qu'il plaira à Vostre Majesté vcoir par sa reqneste, il désircroit qu'il pleusl à Vostre Majesté ordonner que son traictement luy fût passé pour le temps qu'il fut détenu prisonnier en France, et avoir en ce regard à ses loyaulx services, et user envers luy de sa libéralité, non pas tant pour le prouflît qu'il en lireroit, mais plus pour l'honneur que ce luy seroit, monstiant par ce Vostre Majesté d'avoir eu contentement cl satisfaction de ses services. Et je supplie aussi très-humblement Vostre Majesté l'avoir en ce pour recommandé.
Il souvient sans double à Vostre Majesté de ce que aullresfois, et encoires naguaires, luy ay escript et représenté le paovre estât en quoy se trouvoit le pays de Zeelande, et mesmes l'isle de Walckcren, qu'est la principalle du pays, pour n'avoir en icelle place forte de laquelle, survenant une invahie, ladiete isle se pourroit delïendre. Et Vostre Majesté peult assez considérer ce que luy importe la conservation de ladiete isle pour tout le pays dcZeelande, Brabant et aultres, comme en ayant Vostre Majesté mesmes veue la situation, et que l'on doibt tenir pour tout certain que la première guerre que nous pourroient mouvoir noz voisins, veullant faire entreprinse par mer, que ce seroit principallement pour surprendre ladiete isle et la maintenir, véans mesmes la facilité de ce pouvoir faire, et sçaichans que par cela nous hosteroient la navigation d'Espaigne pour par deçà, de laquelle en noz nécessitez nous actendons tout noslre secours et ayde; et leur seroit l'emprinse tant moins difficille, puisqu'ils n'y trouveroient grande résistence, mesmes que le bollewert de Zeebourch, en Testât qu'il est, ne sert que pour garder le port de ce costé-là. Et à ce que j'entens de ces seigneurs, ce que plus est requis pour la conservation de ladiete jsle est de hosteraux voisins, en tant que l'on peult, l'envye qu'ilz pourroient avoir de se desembarquer, puisque difficillement l'on leur pourroit hoster tout moyen de ce faire : à quoy ne pourroit satisfaire ledict Zeebourg seul, encoires qu'il fût fortiflié et agrandy selon la trasse qu'en ha faicte l'ingéniaire Me Jacques van Oye, en la forme qu'elle est présentement, avec adjunction que se y debvroit faire de nouveau. Par quoy, pour tant mieulx y pourveoir, il avoit
semblé de délaisser pour cesle fois lediet Zeebourg comm'il est, cl de forliffier la ville de Vlissingben, selon une aultre trasse tirée pour ladicte ville seullemeni, laquelle l'on peull tousjours secourrir, en cas île oécessîté, du costé de
Flandres et d'aillieurs, avec tel nombre de gens que l'on vouldroit, par laquelle elleseroit assez asseurée. Et toutesfois, pourestre ieclle, à cause de la navigation, subjeele à toutes heures d'entrée et saillie, de nuict et de jour, selon le cours de la marine, se treuve que malaisément avec vi ou vnc hommes elle se pourroit garder, que seroil chose de grande coustaige : par quoy, pour ung aultre expédient, il a semblé que l'on debvoit dresser le 111e desseing d'ung chasteau, en manière de citadelle, que se feroil audict Vlissingben, (jue garderoit la ville, aussi l'entrée et desbarquement de ce costel-là, et empescheroit le total desseing qu'ilz pourroient avoir sur ladicte isle, par où elle demeureroit tant plus asseurée. Et si ne fauldroit, pour la garde de ladicte citadelle, plus haull de 50 ou 60 hommes; et par ainsi ne cousteroit guaires plus ladicte citadelle, avec la forliffication de la ville, que ne feroil l'aullre de la ville seulle, oultre ce que l'on gaigneroit sur l'entretènement de 60 hommes seullement, au lieu des vi ou vu cents; et se deffendroil, comme dit est, entièrement la ville de ladicte citadelle, ainsi que Vostre Majesté pourra mieulx veoir par la troisiesme trasse que se envoyé à icelle, aussi celle de Zeebourg, comme il est de présent avec l'adjunction, et celle de ladicte ville de Vlissingen seulle. Et celle pour la forliffication de la ville et citadelle, à ce que l'on calcule, se pourroit achever avec environ cinquante mil escuz; et se conserveroit par ce ladicte isle et par conséquent le pays de Zeelandc, aussi ladicte navigation : chose, comme dictest, tant importante, là où, se perdant icelle (que Dieu, par sa grâce, ne veulle), Vostre Majesté elle pays en recepvroil une perte irréparable.
Tout ce que dessus considéré, et ayant mis la chose en délibération de conseil, présens ces seigneurs, je treuve que je ne puis délaisser représenter derechief le tout à Vostre Majesté, cl la supplier, comme je fais très-humblement, le vouloir bien peser, et au plus tosl se résouldre à ce que ladicte forliffication de Vlissingen et de ladicte citadelle se puist effectuer scion ladicte ine trasse, pendant que l'on est en paix avec noz voisins, que l'on le pourra faire avec meilleur loisir, et nous en envoyer de dcslà le moyen, puisque Vostre Majesté sçait Testât où l'on se retrouve par deçà et qu'il n'y a icy do quoy y povoir
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,rr. furnir, ainsi que Vostrcdicte Majesté aura veu par ce que tant Je fois luy en a esté dict et se représente encoires es lettres que se escripvent présentement sur le faicl de ses finances.
Yostrc Majesté a faicl une bien bonne œuvre d'cscripre aux quanlons des Ligues, les remercyanl du bon office qu'ilz ont faict à la prolongation de la neutralité du conté de Rourgoigne, selon la copie qu'il a pieu à Vostre Majesté m'envoyer. El puisque il a semblé par delà de faire dresser les lettres, par la voye de Lyon, au Sr de Vergy, et que ja. il les aura receu, bien qu'il me semble eusl mieulx esté de selon que l'on ha de coustume les adresser, je ne faiz double qu'il tiendra le soing de les faire présenter avec quelque aullre commodité, puisqu'il n'ha sceu eslre pour la dernière assamblée desdicls quanlons, et qu'il tiendra le soing d'en escripre à Voslre Majesté. El cependant j'envoye à Vostre Majesté copie de ce que naguaircs ni'lia escript ledict Sr de Vergy quant à la négociation dernière du trésorier de Salins avec les depputez desdicls quanlons, suyvant l'instruction que luy avoit esté baillée, de laquelle j'envoye à Voslre Majesté le double, ensemble ce que ledict trésorier a escript audict Sr de Vergy quant à son besoigné, et mesmes qu'il avoit semblé à aulcuns bons personnaiges desdicts des Ligues de différer la négociation sur l'esclarcissement de la ligue héréditaire pour la deffensive tant que l'affaire de Berne fut vuydé, pour lequel lesdicls des Ligues avoient esté plusieurs fois en voye de meclre la main aux armes les ungs contre les aullres, ainsi qu'il plaira à Vostre Majesté veoir par lesdictes copies, que ne répéteray eu cesles, pour non atlédier Vostre Majesté de redicles.
Je suisactendant de Voslre Majesté, suyvant ses dernières du xxve d'aougst, les dépesches sur la convocation des estatz de Rourgoigne pour le mardy aprèz le jour de Sl-Martin d'hyver prouchain, affin d'obtenir nouveau don gratuit; et m'eslant icelles venues, je ne faulJray de m'y conduire et rigler selon qu'il plaira à Vostrcdicte Majesté me le commander, comme aussi feray en l'endroit des lettres d'agréation quant aux personnaiges choisiz pour la décision du différent d'entre le conté de Rourgoigne cl la cité impérialle de Besançon.
Sur les lettres que cy-devant il a pieu à Vostre Majesté m'escripre du vme de décembre dernier (I), et la copie y joincte du coronnel de Graudvillers,
(1) Cette lettre nous manque.
prétendant cîroict à la seigneurie de la Chaulx assise au conté de BourgoigiK, g octobre. reeourrantàVostre Majesté aiïin d'cstre pourvcu d'icelle, et pour sur ce povoir donner advis à Vostrc Majesté, j'ay faict veoir les pièces en son conseil privé, et depuis icelles renvoyé à la court de parlement à Dôle, aiïin d'entendre le faict tant des possessions de ladicte seigneurie que aullrcmcnt, leur ordonnant de renvoyer le tout avec leur advis : ce qu'ilz ont faict par leurs lettres du xxc de juillet dernier, donnans à cognoistre que, par les tiltres à eulx comraunicquez par l'abbé de Baulme, pcult apparoir que, du temps du feu, de trèsrecommandée mémoire, le duc Philippe de Bourgoigne, à qui Dieu face miséricorde, ladicte seigneurie de la Chaulx, laquelle lors tenoit Jehan-Guillaume de Grandvillers, pour raison de certaine offense, fut mise soubz la main dudict Sr duc, et que depuis, assçavoir le ixcd'apvril l'anM. 1111e XXI avant Pasques, fut ladicte main levée au proufïït d'icelluy Jehan-Guillaume de Grandvillers, en vertu do laquelle il auroit depuis joy jusquos à ce que, en l'an 1111e Llj Jehan et Thiébault de Grandvillers, enffans dudict Jehan-Guillaume et de damoiselle Catharinc Darbon, auroient, du consentement de leur père, faict partage et division de leurs biens, tellement que ladicte seigneurie de la Chaulx et appartenances seroit advenue audict Thiébault de Grandvillers, lequel, l'an M. 1111e LVII, le pénulliesmc de may, en auroit faict vendaige à lors vivant Guillaume Poupet, escuier, lors conscillier de mondict seigneur le duc et maistre d'hostel de madame de Gharrolois, pour le pris déclairé es lettres d'achapt, et dois lequel temps, excédant cent et vu ans, ledict Sr de Baulme et ses prédécesseurs en auroient tousjours continuellement et paisiblement joy, comme encoires de présent : par quoy sembloit à cculx du parlement que le droict dudict Sr de Grandvillers, fondé seullement sur ladicte mainlevée, seroit débille, s'il n'avoit aultres tiltres ou justifications, et que néantmoins, s'il vouloit plus avant poursuyvir, il se pourroit pourveoir par voye de justice, comm'il est accoustumé audict conté de Bourgoigne, où ladicte seigneurie est assise, selon que plus à plain est contenu èsdictes lettres d'advis que j'ay faict veoir au privé conseil de Vostrc Majesté, et auquel me suis aussi bien voulu conformer, renvoyant néantmoins le tout à Voslredicte Majesté, pour y estre ordonné selon son bon plaisir.
Par l'extraict d'une lettre que m'ha escript l'ambassadeur de Vostre Majesté
M Oclo.r.-
en Angleterre, concernant l'emraenaige d'illecqaes du corps du feu évesqie de la Quadra, Vostre Majesté, s'il luv plaist, pourra entendre que, lorsque ladicle lettre fut escripte, qu'esloit le dernier de juillet, l'on eust, avec mil sept cens ducalz, y joincl ce que l'on eust peu recouvrer d'aulcuns meubles y eslans, peu payer la maison et les debtes dudict évesque. Et comme jà sont passez plus de deux mois et que l'on est au 111e, Voslrc Majesté peult bien considérer que la despence sera depuis accreue, et se accroistra encoires le différant plus longuement : suppliant pour ce Vostre Majesté qu'elle yveulle faire pourveoir, puisque, à ce qu'escripl ledict ambassadeur, les créditeurs l'en sollicitent fort, et que, pour bonnes considérations, il désire que ledict corps se relire d'illecqaes le plus lost qu'il soit possible.
M'ayant, ces jours, présenté le conscillier Renard la requeste dont la copie va joinclc (1), el aprèz avoir icelle faict mectre en délibération de ceulx du conseil privé de Vostre Majesté, premiers à part d'entre eulx, cl depuis une aultre fois en ma présence, oyant les oppinions d'ung chascung d'eulx, ilz se sont tous trouvé d'advis de mectre sur ladicle requeste Tappostille en la forme que contient aussi la copie [î). Et quant au second poincl d'icelle requeste, concernant feu Quiclet (3), j'ay ordonné au président du conseil privé qu'il mecte
(1) Kous n'avons pas cette requête. D'après une lettre de Yiglius à Granvelle, du 8 septembre, elle « tendait, avec plusieurs propos aigres, à ce que la gouvernante fit ouïr les sci- « gueurs sur ce qu'on lui imposait d'être cause de leur inimitié contre Granvelle, etVigliua « sur ce qui avait été trouvé contre lui dans les rapports faits du procès de Quiclet • (Papiers d'État de Granvelle, t, VIII, p. 314.)
Renard avait reçu de Philippe II l'ordre de se rendre enEspague. Il quitta Bruxelles, pour entreprendre ce voyage, le 25 septembre. (Ibid., pp. 307 et 372.)
Il mourut à Madrid le 8 août 1573 (Mémoires pour servir à l'histoire du cardinal de Graurelie, t. I, p. 112.)
(2) Nous n'avons pas non plus cette apostille.
(3) Etienne Quiclet avait été le maître d'hôtel de Renard lors de son ambassade en Anule-
terre. » Il fut arrêté — lit-on dans les Mémoire» du cardinal de Granvelle, t. I, p. 103 pour
« cause de friponnerie, fut mis en prison à Dôle; son procès s'y instruisit ; il fut convaincu n et exécuté, mais il avait chargé son maître dans ses dépositions. »
Renard demandait, depuis plusieurs années, d'être admis à se purger de cette accusation.
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par cscript ce qu'il en sçait, el me le bailler : à quoy il a tlicl vouloir salis- sombre. faire à son retour de Gand (1). Et aprèz envoyeray le tout à Vostrc Majesté, pour par icelle y avoir le regard qu'elle trouvera convenir.
A tant, etc.
De Bruxelles, le vinc d'octobre 1564.
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 8 octobre 1564.
Monseigneur, estant, par le trespas de feu le Sr de la Haye (2), venu à vacquer Testât de lieutenant du gouvernement de Lille, Douay et Orchies, lequel certes j'avois trouvé assez négligent, el sans que Dieu ne l'eust appelé, j'estois en délibération de faire démonstration contre luy telle qu'il convenoit, et m'aiant pour ceste charge esté fort recommandé ung Mc Baulde Guvillon, advocat fiscal de la gouvernance de Lille, et pour le bon rapport que m'a esté fait de ses bonnes qualitez et singulièrement de son affection au maintènement de nostre vraye ancienne religion calholicque, je suis esté mehue de luy conférer ledict estai par provision. Et l'aiant appelé icy, entre autres instructions que luy sont esté données concernans sadicte charge et comment il se y auroit à conduyre, je l'ay fait admonester de la vigilance et dilligenec dont il doibt user pour l'extirpation des hérésies, que l'on entend se pulluler et augmenter par la chastcllenie dudicl Lille, luy baillant à ceste fin la déclaration et spécif-
(1) Viglius y satisfit eu effet, mais d'assez mauvais gré, comme on le voit dans la lettre qu'il écrivit au cardinal deGranvellc le 18 octobre. (Papiers d'État de Granvelle, t. VIII, p. 433.)
(2) Denis de le Cambe, dit Gautois, seigneur de la Haye.
m CORRESPONDANCE
8 octobre. fication d'aucuns ministres dogmalizeurs et prédicans, tant François que de par deçà, hanlans et fréquentans en ces pays, séduisans le peuple, et d'aucuns aullrcs suspectez de hérésie et réceptaleurs des héréticques ; principalement aussi de retirer des mains des officiers ecclésiasticques de l'évcsquc de Tournay ung certain prédicant apposlat, de religion de l'Observance, marié, nommé Pol Chevallier, envoyé par les ministres des sectaires de France pour prescher par deçà, ayant faict diverses assemblées et convcnlicles, signammenl en ladicle chastellenie de Lille; et a esté enchargé audict lieutenant que, l'aiant relire des mains desdicts de Tournay, il en face la punition exemplaire, conforme aux placcars. Et ha-l'on commandé de faire les dilligenecs de tous coustelz pour altrapper ceulx que lcdicl Pol auroit déféré et accusé par sa depposition, et mesmes aussi ha-l'on enchargé bien expressément audict de Cuvilly (sic) de m'advertir de tout ce qu'il pourra entendre, et faire le debvoir requis pour résister ausdicts sectaires, qui s'en alloient mulliplians audict quartier de Lille, et que, selon le bon office qu'il feroit en cecy, je regarderois de l'avoir pour recommandé à la continuation dudict office, quant Vostrc Majesté auroit pourveu au gouvernement qui est vacant.
11 est aussi advenu, ce mois d'aousl dernier, que, comme le bailly du pays de Waes s'en alla ung jour de chemin à cheval avec ung sien serviteur, que ledict serviteur veit ung quidam qui jectoit en l'eau une imaige de Nostre-Dame : ce que incontinent il donna à congnoislre audict bailly son maislrc, lequel, tournant bride, vint contre celluy qu'avoit jecté ladicte imaige, comme dit est, s'eslant monté sur ung chariot avec aultres gens. Et le veullant appréhender ledict bailly, il trouva que Paultre luy présenta le pistolet sur la poictrine, et toutesfois, ce nonobstant, feist tel debvoir qu'il le print de sa propre marn et le mena au chasteau de Ripelmondc, qu'est la prison principalle dudict pays de Waes. Et se y trouvant en prison, il commença à practicquer avec trois aultres que y esloient semblablement mis pour eslre chasliez de leurs mésuz, ausquelz il déclaira son nom estre Jehan Heyndricxzoon, et qu'il avoit esté prebstre et estoit collègue d'un Pierre Dazarl, principal dogmalizeurhéréticque en Flandres et Anvers, et que, si les trois aultres prisonniers le voulsissent assister, qu'il trouveroit moyen de les délivrer hors la prison,, et que à cest eflect il feroit venir d'Anvers cl Flandres trois ou quatre cens hommes de sa
secte, lesquelz les délivreroient. Sur quoy lesdicts aultres prisonniers luy respondirent qu'ilz luy feroient toute assistenec possible; et passèrent plusieurs practiques sur leur délivrance, et pour icelle effectuer, délibérèrent lesdicts prisonniers de ung jour tuer le chastellain et deux soldars de ladicte maison et se sauver, et jà le commençoient à exécuter, ayans blessé les deux soldars bien fort. Quoy voiant le capitaine, estant seul, s'est saulvé avec ung aultre prisonnier par la porte, comme aussi feirent les aultres soldars blessez, serrans après eulx ladicte porte, de manière que les quatre conjurez ne povoient sortir : lesquelz, se véans enfermez, ont incontinent rompu les prisons et relaxé tous les prisonniers; après ont rompu tous les fers et instrumens desdictes prisons et tous ustensilles, aussi les papiers et lettraiges appartenant audict chastellain, mectans aussi le feug en la porte et pont du chasteau, les bruslans entièrement. Et le principal de cest exploit fut fait par ledict prebstre apostat, assisté des trois ses complices, et sans toutesfois que les aultres prisonniers s'en meslassent, sinon par contraincte des autres quatre.
Et sitost que j'en euz la nouvelle, j'envoyay celle part le capitaine du chasteau avec aucuns pour sa garde, ensemble le conseillier docteur Hermès (1), estant garde des Chartres de Flandres reposans audict chasteau, lesquelz meisrent incontinent ordre que lesdicts prisonniers ne povoient eschapper, sans toutesfois qu'ilz puissent entrer au chasteau, pour avoir le pont esté bruslé, comme dit est, et que les prisonniers se aydoient de quelques piécettes d'artillerie, disans le vouloir tenir jusques à l'extrême, ne fût que l'on leur saulva la vie et fussent mis en liberté, et que de ce fussent respondans l'évesque deTournay, les princes d'Oranges et de Gavre. Et comme en tout cecy estoit ledict prebstre renyé le principal, se maintenant comme s'il fût désespéré, il fut advisé par ceulx de dehors de le tyrer, s'il fust possible : mais, comme entre les complices il y en eust ung quasi du mesme accoustrement, celluy fut tué en son lieu : ce que estonna grandement les aultres, qui incontinent cercharenl où se caicher, pensans que ceulx de dehors estoient jà entrez au chasteau. Et semble qu'ilz délibérèrent de mectre le feug èsdictes Chartres : mais, avant que l'achever, ceulx de dehors y enlrarent, et les ont tous prins. Et,
(1) Hermès de "Winghene, conseiller au conseil privé. Il avait été nommé garde des chartes de Flandre le 10 décembre 1550.
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« octobre. après avoir fait bien estroictement et par torture examiner ledict prebstre apostat, et iceluy accusé et dénommé plusieurs infectez d'hérésie, tant en Anvers que Flandres, et contre lesquelz l'on fait à toute dilligence procéder, il a esté exécuté par le feug (1).
M'ayant aussi, ces jours passez, adverly le maregrave d'Anvers qu'il avoil faict constituer prisonnier ung nommé Christoffre Fabricius et ung aullre nommé Oliverius de Bock, lesquelz il avoit trouvé en une maison dogmatisans ou consolans (comme ilz l'appellent), je Iuy escripvis incontinent de se informer bien et deuement sur le tout. Et s'est trouvé que ledict Fabricius est ung moisne apostat, de l'ordre des Carmélites, natif de Bruges, aianl dogmatizé tant en Angleterre que en Flandres, Anvers et ailleurs, et quant audict Oliverius, qu'il est natif de la ville d'AIost et que, dois son eaige de xvm ans, a continuellement estudié et hanté à Coloigne, Rostock, Wittenbcrg, Nuremberg et aullres lieux d'Allemaigne, et estant à présent professeur de la langue latine à Haydelberg, université appartenant au conte palatin, électeur, lequel m'en avoit escript par diverses fois par homme exprès, requérant fort instamment que en sa faveur le voulsisse eslargir : à quoy néantmoins ne m'eslois voulu condescendre, ains me suis fait informer plus particulièrement du cas, lequel s'est trouvé tel que icelluy Oliverius, quelques mois par avant, estoit venu loger en Anvers en la maison d'un sien oncle, homme catholicque, où il estoit sans se mesler d'aucuns presches ou doctrine; mais comme ce pendant ledict Fabricius est aussi venu audict Anvers, luy a fait entendre qu'il y avoit une femme qui désiroit estre consolée sur aulcuns pointz, requérant à ce son assistence, à laquelle occasion ledict Oliverius a dressé quelque escript et s'est trouvé avec ledict Fabricius en la maison de ladicte femme, où ilz furent appréhendez. Et semble aucunement que ladicte femme avoit fait semblant de requérir ladicte consolation, pour par ce moyen les faire appréhender,
(1) Oefut le 3 août qu'eut lieu l'exécution du prêtre apostat Jean Hendricx. Conformémentaux instructions de la gouvernante, le châtelain de Rupelmonde, Philippe de Chassey, y assista avec ses gens.
Nous avons donne quelques détails sur l'arrestation, la détention et le supplice de ce prêtre dans la Correspondance de Philippe II sur les affaires des Pays-Bai, t. I, p. 310, note 4.
comme a esté fait. Et estant le tout mis en délibération de conseil, a semblé que, quant audict Oliverius, veu qu'il se réputoil comme estrangicr pour sa longue absence et demeurer hors du pays, et qu'il ne se mcsloit de preschc, ains que, à la requeste que dessus, il se y estoit trouvé, qu'il souffiroit de le bannir perpétuellement hors des pays de Voslre Majesté, à painc de la vye, et que parce l'on auroit quelque occasion de rendre aucunement content ledict électeur palatin ; et quant audict Fabricius, j'ay mandé audict maregrave et eeulx de la loy qu'ilz procèdent contre luy par punition exemplaire, conforme aux placcars et ordonnances de Vostredicte Majesté.
Voslre Majesté m'encharge, par sesdictes lettres, que je deusse faire faire toute dilligence possible pour pouvoir descouvrir davenlaige le fait abominable advenu aux Pasques derniers à Bruges, en quoy, à la vérité, ay tenu la main et escript tout ce que faire se pouvoit : mais tant s'en fault que l'on en eust descouverl quelque chose, que depuis l'on a trouvé attaichez à la maison du curé et aux portes des églises de Bruges deux pasquillcs dont Voslre Majesté verra, s'il luy plaist, les copies cy-joinctes (1). Je n'ay failly d'en escripre bien expressément et encharger aux escou tète et ceulx de la loy d'icelle ville qu'ilz n'espargnent soingou dilligence quelconque pour le descouvrir : sur quoy ilz m'ont fait la responce qu'il plaira à Vostre Majesté entendre par la copie (2). Et s'estans iceulx de Bruges plaintz de l'inquisiteur de Flandres Tilelmannus, disans qu'il procédait en l'exercice de son office aultrement qu'il n'appartient, j'ay mandé ledict inquisiteur devers moy, lequel est icy et en a fait ses excuses (3). Et après qu'auray oy plus au long les parties d'un costel et d'aullre, j'en donneray plus particulier advis à Vostre Majesté, et luy envoicray les pièces hinc inde exhibées. Je regarderay aussi de mectre en cecy le meilleur
(1) Nous ne les avons pas.
(2) Nous n'avons pas non plus trouvé cette réponse.
(3) Dans une lettre du 9 juillet précédent, Marguerite assurait Titelmannus qu'elle lui savait bon gré du bon devoir qu'il avait jusqu'alors fait pour l'extirpatiou des hérésies et sectaire?. Elle ajoutait : « Vous requérons bien instamment de, ne vous ennuyant de la continuation de « voz bons debvoirs, vous y voulloir employer avec les dilligence et zèle accoustumez. •< (Archives du royaume, reg. Correspondances de Flandres, Artois, Lille et Tournai/, t. VII, fol. 354.)
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«octobre, ordre, comme aussi feray en ung aullre différent que s'est aussi mehu d'entre l'évcsque dudicl Bruges et ceulx de la ville.
Et quant est de ceste ville, Voslre iMajesté aura entendu que aucuns anabaptistes s'eslans relirez d'aultres villes de par deçà estoienl venuz icy et tenu conventiclcs, tant au dehors que dedens la ville. Et comme l'amptman commençoil à faire ses dilligences, plusieurs d'entre culx se sont renduz fuiritifz, desquclz loutesfois les biens sont esté saisiz et confisquez, et en est encoires nngd'eulx prisonnier, de son stile painclrc, lequel à présent se dit estre repentant de ses mauvaises sectes et erreurs, sans que des aultres l'on saiche à présent à parler en cestediclc ville. Bien est vray que plusieurs sont esté dénoncez par nom cl surnom : mais il se dit que par la Joyeuse-Entrée l'on ne peult procéder à l'cncontre d'eulx par appréhension sans information précédente; clestans aucunes informations prinses, ne semble se trouver assez fortes pour, en vertu d'icelles, faire ladicle appréhension.
Ayant aussi, ces jours passez, esté adverty que ceulx de la loy de Middelburg faisoient quelque difficulté de procéder à prononciation de la sentence d'aucuns anabaptistes qu'ilz tiègnent prisonniers, nonobstant que le substitut du receveur Bewesterschelt, aussi le bailly îllecques, avoient fait leur debvoir de présenter icculx anabaptistes par deux ou trois fois ausdicls de la loy, qui lousjours ont prins exception dilatoire, si comme de vacances, et disans les vouloir instruyre et réduyrc au bon chemin, se excusans aussi enfin sur l'absence de l'ung de leurs confrères. Par quoy leur ay derechief escript et enchargé bien expressément qu'ilz aient, sans plus dedilay ou excuse, à procéder à la prononciation de ladicle sentence, toutes excuses cessantes et sans actendre le retour de leur confrère absent, puisqu'il souffit que la plus grande partie d'eulx y soit présent, et qu'ilz facent de sorte que je ne soye conslraincte d'y remédier par aultre voyc et selon les placcars.
Les affaires de Tournay et Yalenchiennes, par les bons debvoirs que l'on y a fait, se vont, à Dieu grâces, encheminant assez bien, et j'espère que ilz continueront, comme aussi y tiendrons lousjours la main de tout nostre possible, aydant le Créateur.
Monseigneur, estans cestes escriptes, je suis esté adverty de l'exécution exemplaire que s'est faicte en Anvers, le 1111e de ce mois, de Christoffre Fabri-
cio, ensemble de l'insolence y passée par aucuns du populassc, dont ceulx de Anvers m'envoièrent adverlir par le bourgmestre le mesmejour; et depuis m'en a aussi escript le maregrave ce qu'il plaira à Voslre Majesté veoir par la copie, ensemble les dilligences qu'il faisoit pour trouver les culpables, s'estant faicte la publication joinclo à sadicte lettre. Sur quoy luy ay aussi escript et commandé bien expressément de à cest effectse esvertucrle plus qu'il pourra, sans espargner soing, vigilance et dilligence, ainsi que, pour estre la chose de telle importance, ne double il se y emploiera comme son debvoir l'en y oblige.
De Bruxelles, le vin0 d'octobre 1564
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Monseigneur, pour ce que, dois que sont esté dressées et escriptes mes aultres lettres allans avec cesles, il y a depuis entrevenu autre succès es affaires principaulx y mentionnez, cestes seront pour, oultre le contenu èsdictes aultres lettres, continuer ce qu'est succédé en iceulx.
Et premiers, concernant le licenciement et payement des gens de pied estans à Yalenchiennes, suyvant la résolution icy prinsc, le marquis de Berghes a depuis bien par le menu donné à entendre icclle à ceulx dudict Yalenchiennes, et qu'ilz ne debvoient faire aullre estât que de payer le deu desdicts gens de pied, s'ilz désiroient en estre quictes, réfutans, le mieulx qu'il povoit, toutes leurs allégations par lesquelles ilz vouloient inférer que, passez plus de huit ou dix mois, avoient offert de donner tel ordre aux affaires de la ville, par le moyen des bons bourgeois et ma faveur, qu'il se eust peu
ioaioifre. «'xcuser la grande despence de ces quatre enseignes, et que parlant, puisque l'on ne s'en estoit voulu contenter, avoient tousjours fait estât que Voslre Majesté s'en vouloit servir à aullre eiïect, et que à eulx n'en louchoit le payement en tout ny en partie, se fondans fort que les bons ne doibvenl porter la pénilence pour les mauvais; et pour le plus principal point, disoient n'estre au povoir de la ville de furnir à icelle somme, mesmes qu'ilz n'auroienl moyen de la trouver quand bien ilz l'auroienl accorde; aussi que Voslre Majesté voulsist considérer le peu de prouffit que ce luy seroit de ruyner une si principalle ville dontey-après pourroit tirer grand service; allégans aussi que s'ilz chargeassent la ville de si grands deniers, que, ne pouvant payer l'annuel, l'on arresleroit partout leurs bourgeois, lesquelz, se voyans ainsi molestez, habandonneroient la ville, ainsi que jà aucuns avoient fait et louchoient encoires de faire journellement : que enfin causeroit ladietc destruction d'icelle ville. Et néantmoins enfin venoienl à présenter audict marquisaulcunes offres par escript, ainsi qu'il plaira à Vostre Majesté veoir par la copie joincle.
Et voiant ledict Sr marquis que par ledict escript ilz ne salisfaisoient à ce que l'on leur avoit demandé de la part de Voslre Majesté, s'excusans sur leur impossibilité, ne respondans aussi à propoz quant à aulcuns aullres poinlz qui deppendoient seullement de leur volunlé, il m'envoia lesdictes offres de ceulx de Valenchiennes, avec son ad vis sur tous les pointz, mesmes les charges cl povrelé de ladicte ville, montant ce qu'ils ont frayé, dois le commencement de ces motions, bien xxim ou xxv"1 florins, oultre la charge qu'ilz ont du logement de l'infanterie el chevallerie, la perle qu'ilz ont souffert par la deffence des vins de France, leurs malloltes fort diminuez, les aydes qu'ilz doibvent à Vostre Majesté, et aullres semblables. Par où sembloit audict marquis que, si l'on les pourroit induyre de payer promptementxxvm florins sur les xxxvim florins deuz ausdicls gens de pied, que je donnisse après ordre que le surplus puisl estre furny par forme de prest, bien qu'il se doubloit qu'ilz n'y pourroient satisfaire, n'ayans les deniers complans ny moyens de les recouvrer si promptement, et que tout ce qu'ilz sçavcroient faire seroit de povoir trouver prestement jusques à xxra florins; aussi que l'on se pourroit passer de cent testes de ceulx que l'on vouldroit retenir, et qu'ilz fussent soubz icelluy marquis ou celluy qu'il commectroit.
Sur quoy, après avoir mis la chose en délibération de conseil, présens ces seigneurs, hiyfut respondu, par une lettre qu'il pouvoit monstrer ausdicts de Valenchiennes, qu'il deùt précisément persister en ma dernière résolution. Et néanlmoins, par une aullre lettre à part, luy escripvis que pour le moins il regardas! de obtenir qu'ilz payassent promptement ce qu'est deu au gens de guerre, aussi commissaires, tant vieulx que nouveaulx, et que, quant à ce que Yoslre Majesté avoit débourssé, qu'ilz en payassent les deux tiers, en leur baillant altermination raisonnable. Mais, quelque diligence et bon debvoir qu'a sceu depuis faire ledicl marquis, il n'a peu obtenir davantaige que les xxm florins pour le payement desdicls gens de pied. Et à ceste occasion, tous ces seigneurs cl ceulx du conseil de Yoslre Majesté sont esté d'advis que, considéré les raisons alléguées par ledict marquis, estant mesmes la nécessité de la ville si très-grande, et qui la laisseroit du tout habandonnée ce tournerait à si grand préjudice de Yoslre Majesté et du pays, que je deusseescripre audicl marquis que, s'il ne povoit obtenir davantaige, l'on se conformerait à son advis, assçavoir d'accepter lesdicts xxm florins, mais que, faisant Iadicle acceptation, il leur disse que, quant à la reste des xvim florins, j'en cscripverois à Vostre Majesté, et par ce tenir la chose en négociation, et que, en payant promptement lesdicts xxm florins, iceulx de Valenchiennes respondent, à l'advenant des xvim florins de reste, au nom de Vostre Majesté, vers les créditeurs desdicts gens de pied, qu'ilz en seront payez endedans six sepmains ou deux mois au plus tard. Sur quoy ledict marquis m'a derechef escript que lesdicts de Valenchiennes n'augmenteraient jamais ladicte somme de xxm florins, non pas par faillie de bonne veulle, mais qu'ilz ne pouvoientplus, etque, quant tout serait accordé, ilz ne sçavoient où trouver le premier escu. Et enOn, Monseigneur, après longues négociations, la chose par beaucoup de voy et renvoy a enfin, par advis desdicls seigneurs et ceulx du conseil, esté menée jusques à là que l'on acceptera lesdicts xxm florins de ceulx de Valenchiennes pour le payement desdicts gens de pied, saulf qu'ilz responderont pour les deniers que leur porront rester deus, parmy la condition de les en descharger, soit qu'ilz entendent de respondre vers le marchant qui advanceroit les deniers, ou vers leurs bourgeois créditeurs desdicts soldars, moyennant que ce soit du total ou de la somme de vin ou xm florins. Et au surplus je regar-
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• o«uL. (,oray de Y f,irnir» cl tiendray la main que le payement et licenciement desdicts gens de pied se face le plus lost que aucunement faire se pourra, ayant dcsjà mandé au Sr de Cuinchy, commissaire des monstres, de se trouver à Valenchiennes pour en prendre la monslie ; et conséquemment se fera ledief payement.
Etala vérité, Monseigneur, il faultqueje die à Vo.slre Majesté le grand dcbvoir, soing, vigilance et dilligenec dont en ce a usé ledict Sr marquis, cl la bonne assistence que partout luy ont donné les conseilliez de Indevelde et Rattallcr ; et méritent bien que Vostrc Majesté leur donne quelque indice de contentement et satisfaction que par raison elle en doibt avoir, par quelque gracieuse lettre qu'il plaira à Vostrc Majesté leur escripre. Affin aussi que Vostre Majesté pnist entendre plus par le menu ce que, de temps à aullre,est passé en Iadiclc négociation, j'ay icy fait joindre copies de tout ce qu'en a esté escript cl respondu jusques à présent, dont Vostre Majesté pourra commander luy estre fait le rapport (I).
Aussi, Monseigneur, comme, depuis mes aullres lettres, j'en ay receu de l'ambassadeur de Voslre Majesté en Angleterre, du xvnr9 du passé, contenant ce que, dois le retour de la royne d'Angleterre à Londres, elle avoil passé avec Icdict ambassadeur et la communication qu'il avoil eu avec Cicel el deux autres commis de Iadiclc royne sur la suspension et révocation des cdiclz d'ung costel el d'aullrc, tanlcculx faitz cy-devant du lemps de feue, de très-heureuse mémoire, la royne Marie, que durant le régne de Iadiclc royne moderne, ainsi qu'il plaira à Vostredicte Majesté veoir par la copie que s'envoye audict secrétaire Gonçalo Pcrez, après avoir icelles lettres mis en délibération de conseil, pn'scns ces seigneurs, l'on s'est advisé de respondre audict ambassadeur ainsi qu'il plaira à Voslredicle Majesté veoir par une aullrc copie (2), louhanl ses bons ollices el qu'il veulle continuer et entretenir la négociation, non scullemcnt que ce que ladicte royne dit avoir pourveu contre les pillars de mer se effectue entièrement, mais aussi que, quant à la négociation princi-
(1) Quelques-unes des pièces relatives à l'affaire de Yalenciennes, desqutlles la gouvernante parle ici, sont aux Archives du royaume. M. Paillard les a publiées dans le tome IV de son His/oire des troubles religieux de Valeiiciennes, p. 385 et suiv.
(2) La correspondance de la duchesse de Tanne avec don Diego Guzman de Silva, qui est mentionnée dans cette lettre de la duchesse au Roi, se trouve aux Archives du royaume.
palle avec lesdicls dcpputez, qu'il avoit très-bien fait de, en la suspension des édictz faits du costel d'Angleterre, il y avoit aussi voulu [sic) comprendre celluy fait par ladicle feue royne Marie, et qu'il y debvroit persister, et que, si cela ne leur plaisoit, que demeurons les choses en tel estât qu'elles sont à présent, et tenans lieu les publications d'ung costel et d'aultre, l'on viôgne à communicquer à Bruges; bien que, s'ilz ne veullent accepter ny l'un ny l'aultrc, ledict ambassadeur, comme de soy-mesmes, leur propose que, en prenant certain brief jour par ladiete dame royne, à dénommer promptement, pour entrer en communication à Bruges, avec spécifûcation des personnaiges de qualité qu'elle y vouldra employer, il regardera de tant faire vers moy que je me contente de la suspension des édictz faitz à la charge des pays de par deçà du temps de ladiete royne à présent, et que pareillement les édictz à ceste cause publiez par deçà soient aussi suspenduz, commençant icelle suspension du premier jour de la communication, et non plus lost, et en cas qu'ilz ne voulsissenl encoires condescendre à cecy, qu'il ne rompe pourtant la négociation, ains qu'il pourra dire qu'il m'en advertira en dilligence, pour, ses lettres veues et le tout examiné, y estre incontinent advisé ainsi que verray convenir. Et suis actendant ce que sur cecy me viendra davantaio-e, dont aussi sera Vostredicte Majesté advertie.
Estant ce que dessus escript, j'ay receu aultres lettres de l'ambassadeur en Angleterre, desquelles aussi le double se envoyé à Vostre Majesté, laquelle pourra veoir la continuation de sa négociation avec le secrétaire Gicel sur la suspension des édictz, et mesmes que la royne ne vouldroit estre pressée de, en vertu de ceste négociation, hoster présentement le haulcement des lonlieux et coustumes cy-devant faitz par feue la royne Marie, mais bien qu'elle vouloit faire promesse de les modérer de soy-mesmes, yjoinct le moyen que sur ce ledict ambassadeur avoit mis en avant audict Gicel, que ladiete royne voulsist remectre ce point à Vostre Majesté. Et aiant fait inectre ceste dernière respouce dudict ambassadeur en délibération de conseil, présens ces seigneurs, l'on s'est résolu de luy faire la responce telle qu'il plaira à Vostre Majesté veoir par une aultre copie. Et verray ce que enfin se conclura en cecy, et dont Vostredicte Majesté sera advertie.
De Bruxelles, le vuie d'octobre 1564.
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Monseigneur, je respondray par ceslcs à ce qu'il a pieu à Vosire Majesté m'escripre du xxxe de juillet en matière de consulte.
Et premiers, quant aux abbayes de Sainct-Bcrnard et de Sainct-Michiel en Anvers, j'ay faict dépescher à ceulx que Vostrc Majesté y a dénommé leurs lettres de nomination ; et quant à celle de Sainct-Michiel, j'ay faict procéder, selon l'ordonnance de Vostre Majesté, par les prélatz de Parck et Everbode, à la réformation, avant que d'avoir mis en possession le nouveau abbé : à quoy j'entens a été satisfaict quant à ladicte réformation de la vye et conduicle des religieulx, aprèz laquelle ledicl nouveau dénommé a esté mis en possession et béneist (1) le xxvme du passé, bien que encoires n'est de retour le conseillier Maes, lequel j'avois commis et depputé pour, ensemble lesdicts prélatz, entrevenir à ladicte prinse de possession, et oui Ire ce aussi de, avec son intervention, advis et conseil, eulx informer sur les désordres qu'il y pourroit avoir quant à l'administration du temporel de ladicte maison. J'ay aussi eu le regard, selon qu'il a pieu à Vostre Majesté m'escripre, pour la continuation de la pension de mil libvres que cy-devant il luy a pieu accorder aux filz du Srde Gaesbecke, secrétaires Vander Aa et Berly respectivemenl, et sur ce déclairé au nouveau prélat l'intention de Vostre Majesté, lequel se y est démonstréassez voluntaire; et pour l'accomplissement d'icelle je y donneray encoires la faveur requise.
Quant est de l'abbaye de Tongerloo, en l'endroit de laquelle, avant que se y résouldre Vostre Majesté, elle désire bien sçavoir de moy lequel, des deux premiers nommez, assavoir frère Cornille Geldens, de Poppel, pasteur du
(1) Béneixl, bénit.
Petit-Zundert, et frère Jacques Diessen, chamberlin, ayans le plus de voix, me semble le plus ydoine el qualiffié, sur quoy, Monseigneur, ne sçaurois dire aullre à Voslre Majesté, sinon que par les informations qui en sont esté prinses et envoyées, icelle aura peu entendre que ledict Geldens, premier nommé, a eu nue voix plus que l'aultre et par les commissaires esté préféré, oultre ce que j'entens qu'il est bien aggréablc à ceulx du monastère, à tous les prélatz de Brabant, et avec ce est recommandé de bon lieu et de personnaigcs principaulx, estant néantmoins laultre aussi tenu et estimé pour fort bon religieulx et bien qualiflié. Par quoy je remectz au bon plaisir de Voslre Majesté de faire le choix des deux selon son bon plaisir.
Au Sr de la Thieuloye ay fait délivrer sa commission de gouverneur de Béthune, confiant qu'il se y acquictera au contentement d'icelle, avec la mesme dévotion quil lia tousjours faict es précédentes. Et suis après pour, avec l'advis du marquis de Berghcs, pourveoir à Testât de prévost-le-conte à Valenciennes d'ung aultre qualiflié; et y continue ledict de la Thieuloye sa résidence tant qu'il y sera pourveu (1).
Aussi ay adverty le conte de Meghen de l'agréation de Vostre Majesté en l'endroict de la vénerie du pays de Geldres, en désirant estre pourveu, fût advenant le trespas du conte de Hornes, ou que autrement il puist tant faire qu'il la luy voulsist résigner. Et je remercie aussi Vostre Majesté très-humblement que, à ma rescription, il luy a pieu se y condescendre, comme aussi fays de ce qu'il a pieu à Voslre Majesté escripre à l'évesque de Jaen pour le payement de la pension de l'évesque de Namur, auquel n'ay aussi failly de dire ce que Voslredicte Majesté m'encharge par ses lettres.
J'ay, Monseigneur, aussi faict entendre au capitaine Blondel la bénigne responce qu'il a pieu à Voslre Majesté me donner sur ma recommandation, lequel en remereye aussi Voslre Majesté liès-humblement, me priant faire entendre à icelle que le bien que elle luy fera sera pour l'employer en son service, auquel il ne sera pas moins prest el affectionné que tousjours il a esté du passé. Je joindray aussi avec cesles la requeste que m'a présenté Jehan Paradis,
(1) Eq enroyant, le 5 septembre, à la Thieuloye sa commission, la gouvernante l'avait prévenu qu'il ne pourrait quitter Valenciennes tant qu'il n'y serait pas remplacé comme prévôt-le-comte.
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lequel, venant cy-devant à vacquer la concergerie de la petite maison de Vostre Majesté au parc de ceslc ville par le trespas du feu Cornille, j'avois commis pour tenir Iadicte concergerie par provision et tant qu'il plairoit à Voslre Majesté (1), laquelle néantmoins en avoitpourveu depuis Fions (2), ayde de sa chambre, naguaires décédé. Et comme par son trespas ladicle concergerie est derechief vacante, et prenant regard tant aux bons et léaulx services que ledict Paradis a faict à feue Sa Majesté Impériale, en office de ayde de la tapisserie, l'espace de trente-quatre ans, comme aussi que le trouve fort dilligent et ydoine pour entretenir ladicle maisonnette et les jardins y apperlenans en bon ordre, je l'ay bien voulu derechief collocquer en icelle, aussi par provision, et supplie Vostre Majesté très-humblement vouloir, pour mon respect, estre contente qu'elle luy puist demeurer, pour si peu de temps qu'il luy reste de vivre, estant jà eagé de lxxiih ans : en quoy à la vérité Vostre Majesté fera une œuvre bien méritoire envers Dieu, et ne fays double que icelle s'en trouvera bien servie. Je le tiendray aussi à grâce singulière. Et me recommandant très-humblement à la bonne grâce de Voslre Majesté, je supplie le Créateur donner à icelle en toute prospérité vye bonne et longue. De Bruxelles, ce vme d'oclobre 1564.
CCCXXIX
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 8 octobre 1564.
4 Monseigneur, encoires que, pour tant notables, léaux et continuelz services que le conseillier et garde des seaulx de Vostre Majesté de Tysnacq a faict à feue, de très-recommandée mémoire, la Majesté Impériale eu diverses manières et en plusieurs voyaiges et affaires très-importans, je suis sheure Vostre Ma-
(1) Voy.p. 27.
(2) Voy. p. 219.
jesté l'ha en telle recommandation qu'il mérite, si est-ce que, pour le zèle avec lequel il a, depuis le Irespas de Sadicte Majesté Impériale, tousjours servy la rostre, et la sert encoires présentement avec la léaulté qu'est tant cogneue à Voslre Majesté, oullrc ce qu'il dict luy est mal possible de avec son Iraiclement ordinaire se povoir entretenir au service de Vostre Majesté par delà, pour la chierté y estant et les voyaiges qu'il luy convient faire, y ayant, ces cincq années passées, oultre son traictement, despendu du sien largement, je me suis, soubz confidence que Vostre Majesté ne le prendra sinon de bonne part, bien voulu advancer de le représenter à icelle, et de la supplier trèshumblement qu'elle en veulle quelque jour avoir telle souvenance sur quelques moyens de deslà, Iesquelz se offrent journellement, puisque icy n'en y a nulz qu'il en puist sentir le fruict conforme à ses mérites, aussi cognoistre que ma rescriplion luy aye porté quelque fruict envers Vostre Majesté; et le tiendray à honneur et obligation bien singulière. Gesçaytle Créateur, auquel je prie donner à Vostredicte Majesté en santé très-bonne vie et longue. De Bruxelles, le vme d'octobre 1504.
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LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II (1)
Bruxelles, 8 octobre 1564.
Monseigneur, j'ay veu les lettres qu'il a pieu à Vostre Majesté m'escripre en date du .\xxe de juillet dernier, avec les pièces y joinctes, louchant l'acceptation et publication du saincl concilie de Trente, dont j'avois paravant escript à Vostre Majesté, en responce de certaines aultres lettres d'icelle concernant le mesme fait, que, pour ne tumber en quelque difficulté à l'endroit des anciennes usances, coustumes ou privilèges, tant des ecclésiastiques que de l'authorité que peult compéter à Vostre Majesté, ses vassaulx, villes et pays, estans
(1) D'après une copie faite aux Archives de Vienne par M. Bakuizen vanden Brink.
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de diverse nature el ramassez par diverses successions, j'avois trouvé en conseil d'envoier les impressions dudict concilie aux archevesques el évesques de par deçà el aux consaulx provinciaulx, ensemble à ceulx des universiiez de Louvain et Douay, les requérant el, de par Vostre Majesté, enjoignant que, quant aux décrelz de la réformation, sans toucher à ceulx de la doctrine, comme estans hors de toutes difficullez et doubtes, ilz euissent incontinent et sans dilay à veoir, visiter et reguarder comment on les pourra mettre en observance, tant en général que en particulier, ayant regard aux anchiennes usances, coustumes, privilèges, haulleurs et prééminences, et sur tout m'envoyer leurs advis par escripl, pour, le tout icy veu el visité et mis en délibération de conseil, prendre résolution de ce qu'on pourra adviser à Vostre Majesté.
El comme, environ le temps de la réception desdictes lettres de Vostre Ma-
jeslé du xxxe de juillet dernier, sont icy arrivez la pluspart desdicts advis,
les ay incontinent et sans dilay fait veoir, visiter cl bien diligemment examiner :
par le rapport desquclz, qui m'en a esté faict, j'ay, en premier lieu, trouvé
que, quant à la générallité de la réception dudict concilie, ensemble les pointz
et articles de la doctrine, qu'il n'y a nul scrupule et difficulté, non plus de la
part desdicts consaulx que des archevesques, évesques et universitez, estans
tous conformément d'une opinion qu'on les doibt recepvoir et ensuivir, sans
y toucher aucunement, comme leur avois escript. Et quant aux décrelz et
canons de la réformation, je les ay pareillement trouvez de mesme advis, saulf
que, en les publiant simplement, leur semble que en aulcuns poinetz, estans
en assez bon nombre, seroit grandement préjudicier aux droietz, jurisdictions,
haulleurs, authoritez, prééminences et régales de Vostre Majesté, de ses vas-
saulx elsubjectz, et aussi des anciens privilèges el louables coustumes desdicts
pays par Vostre Majesté solennellement jurez, à quoy ilz dient unanimement
que, avant ou bien avec ladicte publication, doibt estre remédié, affin que par
plus long dilay quelque inconvénient n'adviègne : ce qu'ilz trouvent bien se
povoir faire sans offenser Sa Saincteté ou lesainct-siége aposlolicque, puisqu'il
ne concerne aucunement les sainctes constitutions ou doctrines de nostre foy
ou religion, ains seulement lesdicls drocitz, prééminences et coustumes, que
tousjours sont demeurés en leur entier au temps des aultres et précédens con-
cilles généraulx, comme plus amplement Vostredicte Majesté pourra veoir par 8 Q5c"brc les copies desdiets advis qui vont en compagnie de ccstes (1).
Et comme le tout a par moy esté mis en délibération de conseil, tant pour le particulier que pour le général, se sont représentées plusieurs difficultez sur lesquelles toulesfois (pour autant que louche la particularité) ay prins résolution, pour en ad viser Vostre Majesté, comme icelle verra par le sommier recueil desdiets advis avec le mien sur chascun point d'importance, aussi cyjoincl (2). Et quanta ladictegénérallité de la publication ou acceptation du concilie, bien a esté considéré le grand désir que Vostre Majesté ha qu'elle se face au plus tost, aiant à ceste fin envoie les lettres despeschées, ensemble les raisons y servantes, à laquelle Vostre Majesté je debvrois obéir en tout et par tout : mais, au contraire, a fort esté pesé le grand inconvénient auquel on pourroit lumber, selon les advis de tous consaulx, en faisant ladicte publication purement et absolutement sans aulcune restriction. Et combien que par aulcuns a esté proposé que l'on pourroit faire ladicte publication en telle forme et manière que Vostre Majesté l'avoil envoyé, saulf que, pour éviter tout préjudice, l'on y joindit certaines lettres closes addressantes aux consaulx, pour les advertir que ladicte acceptation se devoit entendre avec réservation des droictz et haulteurs de Vostre Majesté, ses vassaulx et autres, loutesfois ne sont esté lesdictes lettres closes trouvées bastantes pour entièrement conserver le droict de Vostredicte Majesté et donner appaisement aux subjeetz, ains a semblé nécessaire que, pour éviter toute difficulté et inconvénient et tant plusadvancerledict concilie, la clause de ladicte réservation doibt estre insérée en l'acceptation mesme, selon que Vostre Majesté pourra veoir par le concept qui s'envoye quant et cesles (3), là où, par-dessus ladicte clause, y est jointe la clause d'advis
(1) La plupart de ces avis se conservent aux Archives du royaume.
(2) Nous n'avons pas le document dont il est parlé ici : mais les Archives en renferment un bien curieux que nous donnons à la suite de la lettre delà gouvernante : c'est le procès-verbal d'une séance tenue par le conseil d'État, le 23 août, sur l'affaire du concile.
(3) Cette clause était ainsi formulée dans le projet envoyé au Roi : « Le tout sans préjudice « de noz droictz, haulteurs, prééminences, régales, et juriediction de noz vassaulx et des aultres » noz subjeetz séculiers, ausquelz par ledict sainct concilie n'entendons estre dérogué. «
Dans le préambule le projet supprimait les expressions de protecteurs et défenseurs de VÉglise, appliquées aux princes chrétiens (voy. p. 394).
s octobre. ('cs consaulx, accoustuméc es ordonnances et placcars gnénéraulx par deçà* Dont n'ay peu laisser d'advertir Voslre Majesté, affin d'entendre le bon plaisir d'icelle et selon ce me rigler, espérant qu'elle ne le prendra de mauvaise part, veu que le retardement est si petit et qu'il se fait pour ne perdre les droietz, haullcurs, prééminences et régales de Vostrc Majesté, ains les conserver tant qu'il soit possible, et pour rendre l'exécution que se debvra faire plus facillc. Et si Vostre Majesté sur les particularilez ne se peult sitost résouldre, elle me pourra renvoyer les lettres d'acceplation tellement clausulées comme plaira à icelle, et je feray ce temps pendant imprimer les livres du concilie, hormis l'acceptalion, que se pourra réserver au dernier de l'impression, affin de, le bon plaisir de Voslre Majesté entendu, procéder incontinent et sans retardement à l'exécution d'icelluy.
Et me recommandant, etc.
De Bruxelles, ce vme d'octobre 1564.
Procès-verbal de la séance tenue par le conseil d'Etat le 23 août 1564 (1).
Le 23e d'aougsl 1564, tenant Son Altèze conseil sur la réception et proclamation du concilie, etc. selon le contenu des lettres du Roy, fut fait et atl\ ce qu'il s'ensuit, le tout saulf correction de ceulx qui poevenl estre mieulx informez des advis et opinions de chascun.
Premièrement, le conscillier Hopperus feit rapport des lettres patentes de Sa Majesté, ensamble des lettres closes sur ce escriptes par icelle à Son Altèze et de I'advis de ceulx du conseil privé sur ce mesme affaire, qui estoit que, veu l'exprès commandement de Sadicte Majesté, ilz esloient d'advis que les décretz et canons dudict concilie fussent incontinent imprimez par deçà sur l'original envoyé de Romme, avec l'acceptation que en a fait Sa Majesté pour tous ses royaulmes, pays et seigneuries, le tout en la forme que icelle l'a mandé d'Hespaigne, et que à ces fins fussent envoyez exemplaires autenticques et deuement collationez audicl original par l'audientier ou secrétaires de Sa Majesté, adreschant iceulx non seulement aux archevesques, evesques et autres prélatz ecclésiaslicques, mais aussy aux gouverneurs de pais, consaulx provin-
(1) Ce procès-verbal fut rédigé par le couseiller d'Assonleville.
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eiaulx et universilez, et davantaige aux chevaliers de l'Ordre, considéré que le sombre. eommitlimus desdictes patentes adresche pareillement à eulx ;
Que avec ce lettres leur fussent respectivement escriptcs par Son Altèze, contenant qu'ilz ayent tous à recevoir icelluy concilie selon la bonne ctsaincle intention de Sadicte Majesté, le faisant observer, mesmes effectuer, selon sa forme et teneur, voires lesdicts chevaliers de l'Ordre, gouverneurs ctconsaulx, par constraincte (sy besoing estoil) et par saisissement du temporel des réfractaires et contredisans, affin qu'il y ait partout bonne obéissance et union;
Que, ladicte réception générallc faite, on feroit un recueil de tout ce que les archevesques, évesques et consaulx provinciaulx avoient représenté à Sadicte Altèze pour l'exécution d'icelluy, et des poinctz que particulièrement pourroient venir en difficulté d'icelle exécution, mesmes des poinctz qui samblenteslre contre les auctoritez, supérioritez et prééminences de Sadicte Majesté, et droietz des personnes layes, comme ont amplement escript lesdicts consaulx, atïin que Sa Majesté les vit, examina et y ordonna ce qu'elle trouverait convenir, fût par tenir synodes provincialles, premièrement par les archevesques, en après par les évesques, ou par mander ausdicts consaulx ce qu'ilz auront à faire pour maintenir les droietz et auctoritez de Sadicte Majesté et de ses vassaulx.
Le conseillicr d'Assonleville dit que l'ordre et chemin, que Son Altèze avoit prins dèz le commenchement, de demander advis des prélatz ccclésiasticques, consaulx et universilez sur les deux poinctz principaulx, sçavoir est : le premier touchant la publication et forme d'icelle, le second sur la manière de l'exécution, luy sambloient (à correction) fort à propos : car cela ne se faisoit pour révocquer en double l'auctorité dudict concilie ou par eulx y corriger aucune chose (attendu qu'il est sacrosainct et arreslé par l'Église généralle), mais pour facilliler l'exécution d'icelluy et y trouver moins de dispute cyaprèz, quant on aura veu eteogneu où tenderont le plus les advis des principaulx psrsonnaiges de ces pais, tant ecclésiasticques que séculiers; considéré enfin que, par leurs rescriptions, avoient donné de très-bons et salutaires adverlissemens, qui sambloient bien mériter de les considérer et examiner, et que cest ouvraige ne seroit de longue traicte, pour aprèz faire ce qu'il sambleroit pour le service de Dieu, Iranquillité de l'Église et bénéfice des pais de Sa Majesté ;
«octobre. Que, ce nonobstant, il sambloit que tous ces moyens fussent ostez par ce que
Sa Majesté avoit ordonné, envoyant à Son Altèze la forme de la publication, signée de Sadictc Majesté et scellée de son grand secl, avec commandement par ses lettres closes de les publier : par où luy samble que les consultations desdictes personnes ecclésiastiques et de ses consaulx ne viennent présentement m considération pour la générallité, mais bien s'en pourroit-on servir cy-aprèz sur l'exécution particulière, en cas que aucune difficulté se trouve en l'exécution, dont Sadictc Majesté désire estre adverlie, sans différer néantmoins ce pendant ladicte publication que Sadictc Majesté voell estre uniforme pour tous ses pais, tant d'Hespaigne, de par deçà, Italie, que aullres. Par quoy se conformoit à l'advis dudict conseil pour le faire publier et imprimer en la forme que dessus, :ifTin mesme de copper chemin à plusieurs qui attendent veoir comment et avec quelle limitation Sa Majesté recepvera ledict concilie. Bien cst-il vray que, comme il samble de prime face qu'il y a plusieurs poinetz préjudiciables à la jurisdiclion séculière, sur laquelle celle ecclésiastique a emprins plusieurs fois, il ne convient la laisser perdre, pour ne diminuer trop l'auctorité deue au Roy cl à ses ministres : considéré que cela n'est chose qui touche ny la doctrine, ny les sacrements, ny réformation des mœurs des ecclésiaslicques, mais que cela poell servir pour un bon riglement de policie entre les subjeclz d'un mesme roy et prince, laquelle policie oslée, les choses pourroientdemourer plus confuses et le Roy moins obéy, quant on luy osteroit ce qu'il a eu jusques ores. Pour raison de quoy, affin que par ceste simple et généralle réception et aggréation dudict concilie on ne peuist dire que Sa Majesté se fût préjudicié ad ce que par aprèz l'exécution auroit monstre luy estre trop dommageable, et que les consaulx n'estimassent avoir perdu leurs peines de représenter si particulièrement ce qu'il leur sambloit estre à l'intérest de Sa Majesté, il estoil d'advis que Son Altèze, par les lettres qu'elle escripvcroil ausdicts consaulx, leur mandasl de publier ledict concilie selon l'ordonnance de Sadicle Majesté, sans aucun delà y ou difficulté; et au regard des poinclz cl difïîeullcz qu'ilz ont représenté, Son Altèze leur sçavoit bon gré du bon dcbvoir par eulx fait, fera veoir et examiner iceulx, pour les représenter à Sadictc Majesté, et y pourveoir de telle sorte que ne soit inféré grief ou préjudice à ladicte jurisdiclion temporelle en ce qui doibl ou est
accoustumé luy compéler et appartenir, usant ce pendant, en l'exécution de la jurisdiction temporelle comme du passé.
Et ausdiets prélatz ecclésiaslicques l'on pourra leur toucher un mot de tenir le concilie synodal et provincial qui leur conviendra faire par aprèz pour l'exécution, et regarder ce que pour chascunc province il conviendra, plus ou moins, selon la nature et diversité desdictes provinces, ainsi mesme qu'il est dit, en quelques articles dudicl concilie, que faire se doibt : bien voellantadverlir qu'il fait à craindre que, du costé des ecclésiaslicques, signamment au regard des exemptions, résidence et pluralité de bénéfices, qu'il n'y ait de bien grande difficulté à l'exécution, contre Iesquelz (en cas qu'ilz ne se voellenl renger) on pourra besongner par saisissement de leur temporel.
Au surplus, que de tout ce qui avoit eslé représenté par cculx qui ont esté consultez se doibt faire un recueil pour présenter à Sadicte Majesté, avec l'advis de Son Altèze et de messieurs du conseil, pour sur tout attendre l'ordonnance d'icelle Sa Majesté.
Le président dit que tout ce qui s'estoit considéré audict conseil privé sur cestuy affaire avoit esté représenté par les prédélibérants, et, considéré que Sa Majesté commandoit si expressément l'acceptation et publication dudict concilie, procuré et promeu par feue Sa Majesté Impérialle et depuis par Sa Majesté Royalle, il ne seroit conseillable différer, d'aultant qu'il y avoit lettres patentes signées (comme dit est) de la main de Sadicte Majesté et seellées en forme deue : pour quoy luy sambloit qu'il en convenoit faire comme en Hespaigne, assavoir faire imprimer ledict concilie comme il estoit envoyé par le pape, fort correct et en bonne forme autenlicque, soubscript et marqué des seings de plussieurs prothouotaires, au-devant duquel seront mis les patentes du Roy, pour milieurc obéissance, et que, suyvant ce, on escripvit aussy l'intention de Son Altèze et comment on voicroit et prendroil-on regard ad ce que chascun d'eulx a envoyé, comme aussy, touchant les particullaritez, que cy-aprèz elles se voieront et pourroient remédier quant on les mecteroit en practique : auquel cas on pourra, mesme pour l'interprétation, avoir recours au pape, selon le concilie ;
Au surplus, qu'il convenoit advertir Sa Majesté de ce qui s'est représenté à Son Altèze par lesdicts consaulx, ecclésiasticques et aultres, afïin que on advise ce qu'il conviendra sur tout faire, considéré que tousausquelz on avoit
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8 octobre, escript, tant ccclésiasticques que séculiers, (hormis aucuns qui n'avoient eneoires furny) ont envoyé leurs responces et advis bien arraisonnez.
Le conte d'Egmont dit que cestui aiïaire estoit de très-grande importance et méritoit une bonne délibération : ce que considéré la première fois, avoit esté cause que Son Allèze avoit demandé l'advis des évesques et des consaulx, lcsquelz on entend eslre renvoyez. Néanlmoins lui sambloit qu'il n'y avoit plus que délibérer, puisque Sa Majesté vouloit et commandoit si expressément la publication dudict concilie, nonobstant qu'il lui sambloit qui y auroit de grandes difficultcz et inconvéniens, sans qu'il convint du tout s'arrester ad ce qui s'estoit fait en Hespaigne, car c'estoit aultre considération pour ces païs, qui esloient pelis et environnez de toutes pars de cculx qui s'estoient aliénez et séparez de l'Église romaine, et aultre chose des royaumes d'Hespaigne, qui estoienl fermez de mer et montaignes; disant aussi que, si ledict concilie estoit une fois généralement receu, accepté et publié, il ne voyoit comment, aprèz coup, on y peuist faire quelque restriction ou changement, et que cela lui sambloit une chose pugnante (1) et contraire.
Aussy lui sambloit-ilquc la chose ne touchoit les chevaliers de l'Ordre en particulier, pour leur mander l'exécution d'icelluy concilie, bien les gouverneurs des païs, qui ont à commander au nom de Sa Majesté; toulesfois, qu'il n'en diroit son advis, pour ne faire quelque chose contre la volunté de Sadicte Majesté.
Lors Son Allèze demanda audict président si Iuy sambloit que la publication dudict concilie peuist estre dommageable à Sa Majesté et ses païs, et s'il en pourroit venir inconvénient.
Sur quoy il dit qu'il ne sçauroit respondre des choses advenir, qui sont incertaines : toulesfois ne lui sambloit qu'il en pourroit mal advenir, pour ce que chascun sçait que Sa Majeslé est prince catholicque, obéissant à l'Église romaine, lequel a, autant que en lui a esté possible, promeu ledict concilie général, et conséquamment on ne doibt trouver nouveau si Sa Majesté le rechoipt.
El quant à redrescher par aprèz aucunes parlicularitez (si on en trouve), se pourra bien faire quant on aura veu ce que chascun remonstre, mais que le général et principal demeure en sa vigueur.
(1) Puynante, opposée, contradictoire, de pi/gnare.
Le prince d'Orange, requis dire son advis, a déclaré que, si ce ne fût que sociobre. l'on voit la détermination et résolution de Sa Majesté si expresse de faire publier ledict concilie, qu'il pourroil faire un discours des inconvéniens et dangiers, non seulement apparans venir de ceste forme de publication, mais aussi si certains et manifestes que on les pourroit toucher au doigt; néantmoins, pour ne faire chose conlre le commandement de Sa Majesté, qu'il s'en lairoit. Bien disoit-il que, par la lecture de la publication, pour ce que Sa Majesté se disoit defTenseur et protecteur et exécuteur dudict concilie, que cela luy pourroilcauser beaucoup d'envie vers les huguenotz et protestans, qui, à ceste occasion, pourroient calumnier la volunté de Sadicle Majesté, car ilz ne font que dire et escripre de Sa Majesté aullre chose vers leurs samblables, pour les inciter, sinon qu'elle les voelt forcer à obéir audicl concilie, et choses samblables.
Sur quoy fut dit par Son Allèze que particulièrement Sadicte Majesté ne s'attribuoit le title de defTenseur, protecteur ou exécuteur dudict concilie, mais seulement comme les aultres roix et princes, chascun en son pais. A ceste cause fut leue la clause où ce que dessus, comme le dit Sadicte Altèze, fut trouvé. Néantmoins ledict Sr prince dit que c'estoit assez aux aultres pour prendre occasion de ce que dessus; quoy qu'il fût, que, pour les doubles que dessus, n'en oseroit dire advis de l'un ny de l'aultre, obstant le péril d'un coslé, et de l'aultre le commandement du maislre.
Le conte de Hornes dit qu'il n'avoit esté au conseil, quant on avoit aultrefois traicté ceste matière dudict concilie, ouquel fut advisé de demander l'advis des évesques et consaulx, et que l'affaire estoit grand, et estoient choses qu'il n'entendoit pas si bien : par quoy n'en sçauroit que dire, le voellant Sa Majesté d'un costé, et de l'aultre doubtant les inconvéniens.
Son Altèze se résolvit que, pour les difficultez que ces seigneurs trouvoient en cestuy affaire, qui lui sambloit fort important, elle délibéreroit plus amplement là-dessus, et manderoit tous ceulx du conseil privé, pouroyr leurs advis particulièrement, et que ce pendant l'on rédigea et mit par escript ce que on escripveroit ausdicts consaulx et aux ecclésiasticques, aussi les poinetz que on vouldroit représenter à Sa Majesté, pour les veoir et examiner, et là-dessus povoir prendre une plus déterminée résolution de ce qu'il conviendra faire pour le service de Dieu et Sa Majesté et tranquillité du pais.
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LA DUCHESSE DE PARMI: A PHILIPPE II
Bruxelles, 8 octobre 1564.
Monseigneur, pour rcspondre à celle que Vostre Majesté m'a escript du xxxe de juillet en matière de finances (1), je remereye icelle, en premier lieu, trèshumblement que luy a pieu satisfaire au change des L\,m florins de Jeronimo de Curie!, et aussi aux xxvm florins, reste des premiers Lrn destinez pour les intérestz des villes de Flandres, et semblablement de l'asscurance qu'elle me donne de satisfaire à la finance des lxi™ vic xxxv florins et aux intérestz d'icelle, que sont esté de deux cl demy pour cent jusques à la foire de Penthecousle [tassée, pour laquelle finance je suis respondanle en mon propre et privé nom, m'ordonnant de le prendre par Espaigne sur la foire d'octobre prochain (2).
Je liendray bonne mémoire de recouvrer des eslatz, en temps et lieu, ce que a esté employé au payement des garnisons, quant je pourray obtenir d'eulx l'accord et l'ayde à celle fin demandée : mais se représentent tant de difficultez au fait des aydes, et principalement du coslel des villes de Brabant, que ne sçay comment j'en viendray au boult. Toulesfoisje donneray toute la chaleur possible à la négociation, puisque je liens maintenant celle des aydes précédentes quasi comme achevée; et de ce qu'en succédera Vostre Majesté sera advei'lye. Supplyant, ce néantmoins, à icelle que, pour éviter tous inconvéniens que, par faulte du payement des garnisons, pourroyent adveuir, ausquelles l'on doibl huyt mois, oultre les prestz de quatre mois à eulx faitz, luy plaise me faire quelque nouvelle provision, soit par change de delà, ou par procuration, pour le prendre icy, en cas de nécessité, puisque Vostre Majesté
(1) Voy. l'observation que nous avons faite p. 329, note 1.
(2) Nous supprimons ici plusieurs pages où la duchesse rend compte d'opérations qu'elle a laites avec des banquiers afin de pourvoir aux nécessités de l'administration : ces détails seraient fastidieux pour le lecteur.
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voit la longueur de ces estatz, et entendra bien qu'ay grande raison de pré- 8 octobre.
veoir et penser à ce que pourroit advenir.
Je remercye humblement Voslre Majesté de ce qu'icelle se contente de prolonger le terme de la licence de saca à moy concédée jusques à ce qu'on en puisse faire le plus grand prouflît : dont lors feray souvenir à Voslre Majesté.
J'ay veu que Vostre Majesté ne trouve forme et manière de pourveoir de delà, pour toute ceste année présente, les nc m. cscuz requiz pour bien cncheminer la lotherye générallc, et mesmes puisque le mis en avant par Salamanca a esté sans fondement. Sur quoy ne sçauroye à icelle que réplicquer, saulf luy représenter derechief ce que importe de donner quelque contentement à ces soldatz, me remettant à ce que par cy-devant ay escript à Voslre Majesté en cesl endroit, dont je tiens icelle mémoralive; y joindant davanlaige que, comme tant les seigneurs qui se sont meslez de practicquer la quictance desdicts soldatz du tiers de leur deu, selon le concept prins, que les soldatz mesmes, sont embouchez du fait, que la faulte en sera d'aultant plus notable et donnera plus grande occasion d'inconvénient, mulinerye et garboille, que si jamais n'en fût esté parlé; supplyant par ce à Vostre Majesté de vouloir à tout prendre la considération que convient pour le service d'icelle, et de pourveoir à chose tant nécessaire le plus tost que sera possible, et que luy plaise m'en donner telle asseurance d'avoir argent comptant que je puis commencer à meltre en practicque ladicte lotherye, au regard de laquelle ay desjà délibéré de suspendre toutes les autres lotheryes, tant celles que l'on a fait au nom et au prouffit de Vostre Majesté que d'aulcuns particuliers, en payant quelques sommes par composition au mesme prouffit d'icelle Voslre Majesté, pour tenir le fait desdictes lotheryes tant plus en bonne réputation, et afin que tant plus aisément Voslre Majesté se puisse défaire d'une si grande charge par moyen d'icelles.
Et quant au sel, dont Vostre Majesté me fait mention avec desseing d'envoyer par deçà, par forme de preuve, quelque cinequante ou soixante mil cahises(l), ayant fait le tout examiner, je trouve que, en payant par delà huyl réaulx
(1) Cahises, de l'e9pagnol cahiz : mesure équivalente à la charge d'au mulet.
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par cahiz, comme contient le mémorial à moy envoyé, signé par le secrétaire Erasso, et par dessus ce le flet et despens du transport par-deçà, y comprins le lecquaige ou la Crainte, louaigc de megasen [sic) et autres charges, n'y auroit aulcun prouffit, ou bien petit, quant ores on le vendist à xix livres de groz le cent, comme il vault présentement, et pourroit encoires bien ravaller, selon qu'il advient communément en temps de paix, au regard de celuy de France et Portugal, qui est plus à la main; et encoires qu'il n'est si bon comme celuy d'Andelosie, si est-ce qu'il le fait ravaller au pris, non estant practicable de y remédier par défence que l'on ne vendist autre sel par deçà que celuy de Vostrc Majesté, comme contient ledict mémorial, car ce seroit contre la liberté et privilèges du pays, et y auroit sans faulte opposition des eslalz de par deçà. Par quoy, si Vostre Majesté se délibère d'envoyer quelque telle quantité de sel, comme dessus, par deçà par forme de preuve, je prendray à ma charge et donneray ordre, au mieulx que me sera possible, de convenir avec quelques maistres de hulques de le faire charger au moindre flet et coust que faire se pourra et amener par deçà, et ce contre le printemps, estans lesdicts hulques maintenant absens en leurs voyaiges, et accoustumez de retourner au mois de novembre par deçà, pour y yverner, jusques audict printemps, qu'est le plus propice pour naviguer et aussi pour icy despescher ledict sel, qui doibt, comme Vo>lre Majesté sçait, eslre recuyt par deçà ou reboully avant qu'on s'en puisse servir : lequel reboulissement ne se fait en yver, mais seulement en esté, par quoy ne duyt ledict transport haster avant ledict printemps. Et estant icelluy sel amené par deçà, je donneray ordre qu'il soit vendu et distribué au plus grand prouffit de Vostrc Majesté, soit reboully auparavant, ou ainsi creu qu'il sera arrivé, comme lors je Irouveray le plus convenable; et de ce qu'en procédera sera tenu bon compte à Vostre Majesté, pour estre employé, soit en diminution desdicts iicm. escuz de ladicte lolherye, ou des obligations de villes de Flandres, comme il plaira à Vostrc Majesté ordonner: me semblant (à correction de Vostre Majesté) que sur ledict mémorial à moy envoyé à l'endroit dudict sel, demeurant iceluy chargé des huyt réaulx que conviendroit payer par delà, ne sçauroye donner autre advis ne résolution, sinon, comme dessus, que le prouflil seroit si petit qu'il ne mérileroit le hazard de la despence de l'afflettcment; bien asseuranticelle Vostre Majesté que, quant je seray adver-
tye de sa résolution de l'envoy dudict sel en la manière susdicle, je useray, à s octobre. l'endroit de l'afllèlement des hulques, de toute diligence et dextérité possible, et semblablement en la vente et distribution dudict sel quant il sera arrivé, de sorte que j'espère en donner contentement et satisfaction à Yostrc Majesté.
Pour aullant que touche le bancq général qui serviroit pour le payement des lettres des receveurs, j'ay entendu l'intention de Vostre Majesté de y contribuer 11e m. ducatz en quatre années commençons en l'an LXVI. Ce sera bien besoingné, si l'on peult payer deux milions de ducatz, à quoy j'entendz monter la debte desdictes lettres des receveurs, avec deux cens mil. Il ne tiendra à bonne diligence que ainsi ne se face, et regarderay de, à la première opportunité, le mettre en train par moyen du trésorier Schetz, qui a manyé cesl affaire, et l'envoyeray pour ce en Anvers, quant la négociation des aydes, en laquelle il a aussi esté occupé, sera du tout achevée, que j'espère sera de brief; et se mettant le concept en practicque, se pourra mieulx savoir ou imaginer le succès, et juger si le secours présenté par Vostre Majesté soufïîra pour mener ledict concept à bonne fin, que je désire fort, pour me trouver icy tant travaillée des créditeurs desdictes lettres de receveurs, ayant ceulx des villes d'Augspurg, INuerenberg et Ulm ung sollicitateur exprès et continuel en ceste court.
J'envoye à Vostre Majesté le recueil (1), que icelle a demandé, de tout que de son costel a esté pourvueu et payé par deçà à ceulx des finances de Vostre Majesté, par lequel icelle verra que, combien les sommes sont grandes, que toutesfois bien peu a esté employé pour le soustènement de Testât de par deçà, pour lequel j'ay (ousjours pryé et sollicité Vostre Majesté, comme je faiz encoires présentement, me trouvant en impossibilité de le povoir plus longuement soustenir sanspayerIesdespensordinaircselextraordinaires,gaigesettraittemens de ceulx qui servent actuellement, assignez sur la recepte généralle des finances, où ne se trouve jamais argent, pour estre toutes receptes particulières trop chargées : ce que combien ay tant defoiz remonslré à Vostre Majesté que je crains la desgouster, si est-ce que, eu regard à ce qu'il importe plus à Vostre Majesté que à personne que les affaires ne tumbenten une généralle con-
(1) Nous n'avons pas ce recueil.
s octobre, fusion, à grande dcsiéputation de Vostredicle Majesté, conslrainte par les inconvéniens apparens, je ne puis laisser, s'offrant l'occasion, de le répéter, remonstrcr et encarécer (1) autres foiz aullant qu'il m'est possible.
Combien que Vostre Majesté m'a escript estre contente que je levissc à finance ou à change les xxvin"1 vic lxvi florins pour payer les pensions des ritmaistres et coronnclz assignez sur les finances de par deçà, je nel'ay toutesfoiz fait jusques à présent, tant pour ne plus charger la foire d'octobre que pour avoir eu quelque respectde payer lesdicts ritmaislres et coronnelz,prélérianl(2) le duc de Clèves et le seigneur de Vauldcmont, lequel se trouve présentement en cesle court, et davanlaige puisque Voslre Majesté m'escript bien expressément que cestedicte provision seroit en tant moins de celle promise par le Sr de Montigny, laquelle a esté demandée pour le soustènement du gouvernement de l'Estat de par deçà : n'ayant bonnement sceu résouldre de faire ce payement ausdicts ritsmaistres et coronnelz sans savoir de quoy l'on pourra aussi donner quelque contentement ou payement à ces seigneurs de vostre conseil d'Estat servans actuellement et non ayans dèz longtemps esté payez, lesquelz se commencent pour ce à ramentevoir, comme aussi font ceulx de vostre conseil privé et des finances, qui ne sont ailleurs assignez que sur la recepte généralle des finances, où ne se trouve argent, comme Vostre Majesté est de longtemps et plusieurs foiz advertye. Par quoy, ayant demandé ledict secours promis de Vostre Majesté par ledict Sr de Montigny, pour furnir plustost à ces charges domeslicques et inexcusables que à autre chose que soit, j'ay bien voulu représenter à Vostre Majesté ce que dessus, remeclanlnéantmoins le tout en la pourveue prudence et bonne volunté d'icelle, à laquelle y plaira ordonner ce que convient pour son service.
Puisque Vostre Majesté escript si résolulemcnt que, du cosleldedelà, n'y a moyen de pourveoir aux fortiflications de par deçà, je crains fort que la despence dcsjà y mise, qu'est bien grande, nous servirait bien peu, si une guerre venoit (que Dieu ne vculle), car je ne voy apparence quelconque que par deçà on puisse trouver pour y furnir.
(1) Encarécer, de l'espagnol encarécer : exagérer.
(2) Prélériant, négligeant, oubliant.
Je tiendray mémoire, contre le temps convenable, de prendre à change, par la i'oirc de Villalon, ou mav de l'an LXV, ce que fauldra pour furniraux xvim florins ou environ à quoy monte le payement à faire pour la contribution de l'Empire. Mais, au regard de l'instance que se fait de la part de l'empereur et afin de le povoir payer en la prochaine foire de Franckfort, jeveulx bien préadvertir Vostre Majesté que la prinse debvra eslre par la foire de Villalon, dont il plaira à icelle faire mémoire.
J'ay aussi fait assentir, suyvant ce que Vostre Majesté m'a escript par cydevant, de quelle somme l'on pourroiteonlenter le conte de Wedde delà pension qu'il a contre la ville d'Anvers, à cause de la pension à vie que feue la Majesté Impériallc avoit donné à feu l'archevcsque deColoingnc Herman, pour laquelle Iadiclc ville d'Anvers s'estoit obligée, dont montent les arriéraiges jusques au trespas dudict arehevesque à xmm florins d'or, de laquelle somme ledict conte a aussi demandé les intérestz depuis l'eschéance, à raison de rente au denier vingt, selon le stil d'Allemaigne : qui monleroyt, selon le compte exhibé ausdicts d'Anvers, autres xx.\,n florins d'or et plus; et a esté trailté si avant avec ledict conte de Wedde, par bonnes remonstrances et inductions, qu'il semble qu'on le mèneroil à la quictance de tous lesdicts intérestz prétendus et davantaige de bonne partie ou la moitié de la somme principalle. Et puisqu'on m'a dit que feue Sa Majesté Impérialle y est en effect obligée, combien que icelle (comme appert par enseignemens) a voulu souslenir autrement, je vouldroyc qu'il plcust à Vostre Majesté y prendre résolution, pour me trouver hors de la poursuyte tant dudict conte de Wedde que de ceulx d'Anvers, qui en sont obligez : de laquelle résolution adverlye, je pourroys encoires tenter si l'on pourroil obtenir quelques atterminations pour le payement à faire, oultre lesdicles quictances.
Vostre Majesté est advertye, par diverses mes lettres, de l'importance des obligations de ces villes de Flandres et Haynnault et des apparens inconvéniens, si l'on ne pourvoit à leur descharge ou au payement des marchans : sur quoy suis attendant de Vostredicle Majesté quelque responce et aussi provision pour en partie y remédier. Et pour ce que je présume bien que ladicte provision ne sera telle qu'elle puisse souffir peur satisfaire à icelle debte, je voy practicquant, par toutes manières possibles, pour obvyer ausdicts inconveniens, de
1SGI S Oclobtv
«octobre. réduyrc le plus qu'il est possible en rente au denier xvi, par assignation sur le domaine de Voslre Majesté en Flandres, mcsmes le deschargeant et y employant les assignations que j'ay démon traittement ordinaire, afin qu'il v ayt lieu pour assigner icelles renies; et d'autre costel suis practicquant quelques ventes, tant de petites renies et cens que Voslre Majesté a audict Flandres que aussi de quelques pièces, et mesmesjesuis en train de vendre à ceulx de Bruges la ville de l'Escluzc, laquelle s'en va perdant, et n'y a, selon les informations prinses, autre moyen de resource que de la unir avec icelle ville de Bruges : ce que feroye voluntiers avec telle dextérité que ladicte ville de l'Escluze fût aydée et redressée, et que, avec petite perte de revenu, et aussi en gardant la prééminence et auclorité, ensemble le fort du chasteau illec, pour Voslre Majesté, l'on pourroit tirer de ladicte ville de Bruges, soubz umbre de ladicte vente, quelque bonne somme de deniers ; à laquelle on doibt, à cause de responsion faite pour Voslre Majesté, comme autres villes, quarante mil florins; et puisque lesdicls de Bruges ont monstre affection à la négociation, on espère obtenir d'eulx du moins quiclance de la plus saine partie desdicls xLm florins. Et pour ce que avec telles et semblables sommes il convient remédier à ceste debte et aux inconvéniens apparans d'en procéder, m'est souvenu comme le conte d'Egmont a eu aulresfoiz envye d'avoir à perpétuité la ville de Nyenove, qu'il a retirée en gaigière des mains du duc Erich de Brunswich, et m'a semblé, nonobstant que par cy-devant l'on n'en a eslé d'advis et que mal voluntiers et à regret je voy l'aliénation du demaine de Voslre xMajesté, de debvoir toutesfoiz représenter derechief à Voslre Majesté, si luy plaisoil, pour éviter plus grand mal et inconvénient, à ce entendre, mesmes ayant entendu que ladicte ville n'est du vieu patrimoine de Voslre Majesté, ains venue par droit de confiscation, aussi point de telle importance que icelle y puisse recevoir quelque notable intérest, auquel, en contractant avec ledict conte d'Egmont, on pourra aussi bien pourveoir par réservation des aydes et autres haulteurs et régales. El ce que de ceste négociation m'a pieu le plus est que par icelle l'on se deschargeroit sans perdre revenu ou diminuer la recopie de Flandres trop chargée, estant icelle pièce desjà, par la gaigière susdicle, séparée des domaines de Vostrcdicte Majesté. Par quoy, s'il plaisoit à icelle, je pourroys faire praclicquer la négociation avec ledict conte d'Egmont, au plus grand
prouflU de Vostre Majesté, pour employer les deniers en procédans à la des- 80eiobre. charge desdictes villes de Flandres les plus poursuyviesdes marchans et moins apparentes de se povoir descharger : à laquelle plaira m'advertir de son bon
plaisir en cest endroit.
Comme, passé longtemps, pour estre adverlye que les affaires de Bourgoingne au fait du domaine de Vostre Majesté n'estoyent bien administrez, je me suis advisée y ordonner cl instituer une chambre des comptes, pour laquelle mettre en train y ont esté envoyezAdrien Cléments, maislre, ctZeger Vincart, auditeur en la chambre des comptes à Lille, au retour dcsquelz députez suis esté particulièrement adverlye des faulles commises audict Bourgoingne etapparans y estre continuées, si l'on n'y pourvoyast : par quoy m'a semblé convenir de y renvoyer les mesmes députez, comme desjà embuz de tout, et avec eulx Me Jehan de Brune, procureur général de Flandres, pour y assister, tant en ce que pourroit toucher matière de justice que autrement. Et pour ce que Vostre Majesté a esté informée du mesme par le S1' Moron, et attendu ce qu'icelle Vostre Majesté m'en a escript, y ay bien voulu aussi envoyer ledict Moron, comme adjoint avec les susdiels, ayant, comme il semble, bonne cognoissance des affaires dudict Bourgoingne. Et sont les susnommez desjà i liée arrivez et besoingnans, ayant, passé queiquesjours, receu lettres dudict Moron plaines de bon espoir qu'iiz besoingneront grandement au prouiïit de Vostre Majesté, à laquelle, pour tant plus particulièrement povoir estre adverlye du tout, j'envoye-cy jointe copie de l'instruction et despesche desdicts députez.
El à propoz dudict Moron, ne veulx laisser d'advertir Vostre Majesté que monsieur le duc de Savoye, sur ce qu'on luyavoit escript à l'endroit de la querelle d'iceluy Moron, dont Vosire Majesté m'a par cy-devant aussi escript, a fait rcsponce à ceulx de voz (înances d'avoir payé et satisfait audicl Moron, de sorte qu'iiz ne se debvoyent empescher de ladicte querelle ou demande, se resenlant aucunement qu'on auroit adjouslé plus de foy en cest endroit audict Moron que à luy : dont ay aussi fait advenir ledict Moron avant son parlement vers Bourgoingne, pour selon ce soy régler.
Quant aux vielles aydes de Brabant ayans si longuement traîné, l'on esl en la fin venu si avanl qu'on a le consentement de tous, horsmis le 111e membre
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de ceste ville de Bruxelles, qui est comprenable (1), comme l'on me dit : ce que, en acceptant l'accord, je debvray faire. Mais, comme il y a encoircs des conditions, mesmes de ceulx de Louvain, desquelz, par moyen du prince d'Oranges, a esté dernièrement obtenu ledicl consentement, l'on est après pour les vuyder : dont il y a deux principalles et importantes, l'une de la grâce qu'ilz ont pourparlé, portant environ de nm florins par au, le temps de l'avde durant, que sera de six ou sept ans, dont ilz demandent seureté à leur contentement; l'autre, qu'ilz ont limité la lauxe à mettre sur le pays à cxl"1 florins par an, six ans durant, et non plus; et ayant esté calculé que ladicle lauxe, pour en tirer les vnc xxvm florins comptant, doibl estre augmentée ju>ques à cl™ florins, l'on est négociant de les faire condescendre à ladicle haulce avec les autres eslatz et villes y ayans desjà consenti, ou du moins en la prolongation du temps, oultre lesdicts six ans, pour demy-an ou tel autre terme que puisse récompenser ladicle diminution de la lauxe. Ces deux poinlz et quelques autres conditions, tant desdicts de Louvain que d'autres, non encoires liquidées, diffèrent l'arrest et acceptation dudict accord : mais l'on m'asseure qu'il ne peult faillir, combien que, voyant la longueur et leur manière de procéder, je n'ose du tout m'y arrester.
J'ay aussi fait praclicquer nouvelles aydes au pays d'Overyssel, Croeningen, Lyngen et la Drenthe par moyen du conte d'Aremberghe, gouverneur desdicts pays, duquel ay nouvelles que desjà il avoit négocié et obtenu de ceulx d'Overyssel xxvium florins payables en trois ans, de ceux de Groeningen xxm florins payables en quatre ans, de ceulx de la Drenthe xum florins aussi payables en quatre ans, et est apparent d'obtenir de ceulx de Lyngen semblable somme de xnm florins : que sera pour aucunement furnir l'office de la recepte généralle, pour s'en ayder successivement comme Iesdicles aydes escherront; et est en effect peu de chose au regard des nécessitez que se représentent es finances de Vostredicte Majesté.
Vostre Majesté fera fort bien de faire prendre bon regard, tant à Maceron que à Gibrallare, que nulles frauldes se commettent en la charge des alluns : car l'on s'est apperceu que plusieurs s'en transportent secrètement en fraulde tant des toulieux anciens que du nouveau droit de Vostre Majesté.
(1) C'est-à-dire sujet à. la compréhension.
Quant à ce que le Sr de Sypièrc a fait requérir Voslre Majesté de povoir 8 octobre, vendre les biens et possessions qu'il a par deçà, je ne sçauroye sur ce donner autre avis que j'en ay donné à l'endroit du Sr de Chaulne, que Voslre Majesté luy pourroit accorder sa requeste, moyennant que ce fust par change avec quelques seigneurs de par deçà ayans biens en France, ou monstrant préalablement que aulcuns desdicts seigneurs de par deçà eussent vendu l'équivalent audict France.
Le trésorier Schelz m'a dit avoir donne à son commis par delà si large commission que Voslre Majesté pourroit demander pour s'accommoder au bon plaisir d'icellc à l'endroit de l'appointement des lxxiiii1" 111e xx ducalz et les inlérestz d'iceulx que luy sont esté deuz par deçà dèz la foire de Pasques LX, à lxx groz pièce, et s'en contente de les prendre payez par delà en juros au denier vingt, sans avoir regard que les ducalz de 111e lxxv marevédiz ne vaillent Iesdicts lxx groz, comme Voslre Majesté sçail, et aussi que \esdicls j uros ne vaillent argent comptant que luy est deu; se conlcnlanl aussi de modérer les inléreslz promiz à xn pour cent par son assiento, les réduysant, comme luy a esté mis en avant, à six pour cent : que luy semble estre tout ce que Vostre Majesté lui sauroit demander et avec raison faire proposer, estant la dcbte bonne et liquide et non remise au décret, comme desjà Vostre Majesté, ayant fait visiter le tout, à ce que j'entendz, a déclairé. Mais ce que ledict trésorier pèse le plus et dont il n'a voulu donner commission à sondict commis, est du nouveau secours de deniers qu'on luy demande, parmy l'appointement à faire de sondict payement, m'ayant déclairé que luy viendroit fort ma! à propoz de se mettre, à ceste occasion, en nouvelle négociation sur la bourse d'Anvers, fusse pour prendre à change où à finance, y estant desjà auparavant, pour le service de Voslre Majesté, trop chargé ; mesmes m'a déclairé qu'il ne convient, pour le service de Voslre Majesté, l'occuper en ces particulières négociations, puisqu'icelle l'a mis en office si principal de trésorier général de ses finances, auquel par autres telles occupations il pourroit facilement faire quelque faulte, que imporleroit au double de ce que Vostre Majesté pourroit prouffiter par ledict secours de nouveau argent qu'icelle pourroit de luy tirer, dont, à moindre intérest au regard de ses affaires de par deçà, Vostredicte Majesté se pourra pourveoir par voye de quelques marchans. Et ayant trouvé
ssNorembre. ses allégations et raisons vrayes et de fondement, n'ay peu laisser de les représenter à Vostre Majesté, attestant à icelle que ledicl trésorier est bon et diligent ministre en ce qu'on luy donne à charge, et pour ce pryant y vouloir prendre telle considération qu'il convient pour son service propre, et comme méritent aussi les bons services que ledict trésorier fait journellement à Vostre Majesté.
Monseigneur, je supplye le Créateur, etc.
De Bruxelles, le vme jour d'octobre 1564.
CCCXXXII
Madrid, 25 novembre 1564.
Madame ma bonne sœur, j'ai receu diverses lettres vostres estant hors de ceste ville (1), et, entre aultres, une en matière d'Estat du vmc d'octobre dernier; et incontinent, à mon retour, ay entendu au despesche de ce courier, pour vous y satisfaire.
Et commenchant à ladicte lettre d'Estat, je vous mercie de l'advertissement si particulier que vous continuez à me donner de ce que s'estoit passé avec la royne d'Angleterre et de ce qu'estoit succédé au regard de ladicte négociation, dont aultres voz lettres de la mesme date font mention, laquelle j'ay trouvé en bons termes, puisque, de la part de ladicte royne, l'on estoit content de suspendre les édiclz failz du temps de son règne, se faisant le semblable de mon costel, et que au résidu l'on entenderoit de brief à la mutuelle communication
(1) Philippe II était allé passer quelque temps à l'Escurial et au Bois de Ségovie ; il rentra Èi Madrid le 16 novembre. C'est ce que nous apprennent des lettres de Tisnacq à la duchesse de Parme, des 9 et 24 novembre.
en la ville de Bruges ; espérant que pour le présent le tout pourra estre arresté, 25 Novcmbr». et que l'on se pourra trouver hors de ceste difficulté; et attenderay que vous me advertisscz de ce que en sera succédé. Et quant à la requeste présentée en ceste conjuncture par ceulx d'Anvers pour avoir permission d'ammener drapz d'Angleterre, l'appostille que leur avez fait donner me semble très à propos.
La résolution que vous avez prinsc sur ce que concerne Valenchiennes, et mesmes quant à la diminution de la guarnison et le paiement d'icelle, dont j'ay veu le succès par vostredicte seconde lettre, m'a aussi semblé fort bonne, puisque les choses y vont en apparence d'amendement; et ay bien veu que avez fait tout l'extrême pour tirer de ceulx de la ville le plus qu'a esté possible pour le paiement des gens de guerre, oires qu'enfin n'aiez peu obtenir plus avant que les xxm florins par eulx offertz (sur lesquelz ilz entenderoient de se servir de la déduction de ce que pourroit estre deu par les soldatz à leurs bourgeois), et de demeurer, oultre ce, respondant vers les marchans pour le surplus du deu desdicts gens de guerre, moiennant l'indempnité par vous promise, demeurant le résidu de ceste matière en négociation. Et m'a aussi fort contenté le besoigné de mon cousin le marquis de Berghes et des conseilliez qui y ont assisté, dont pour lesmoignaige leur ay bien voulu faire escripre respectivement ung mot. Et attendu la difficulté que se représente, au temps qui court, à trouver tousjours gens qualifiez et si fermes en la foy qu'il conviendroit, pour changer d'an en an et les surroguer en l'office de prévost et eschevins, selon les préviléges de la ville, il ne sera que bien que l'on insiste que, d'ores en avant et sans préjudice desdicts préviléges, et pour quelques années, l'on continue, quand l'on le trouvera ainsi requis, aucuns des eschevins avec ledict prévost, afin que les nouveaulx puissent estre de mieulx informez des rétroactes et des droilz et usances de la ville, en leur faisant, à chesque renouvellement, encherger bien acertes le fait de la religion, afin que ladicte ville ne retumbe aux inconvéniens qui s'y sont veuz.
Quand vous aurez prins résolution sur ce que semblera par delà sur l'ordonnance dressée dernièrement à Worms pour l'entretènement de la paix publicque, que vous aviez différé pour l'absence du conseillier Goebel, vous m'en porrez adviser ; et ce pendant n'y a que respondre davantaige de ce costei
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MNoumbre. jusques à en avoir ultérieure informalion. Le mesmes diray-je de la négociation qu'csloiten Irain avec les députez des estalz de Glieldre.s quant à leurs doléances.
L'advis de feu l'empereur sur ce que vous luy aviez escript quant aux oflices que s'eussent peu faire, du costel de mes Pays-Bas, pour ayder à rnoienner l'accord d'entre les deux roys de Dennemarck cl deZweden, m'a semblé, pour les considéralions y contenues, très -bon, comme semblablemenl a fait la responce que vous avez donné audict roy de Zwcden sur ce que il avoit escript, requérant que je voulsissc entrer en ligue avec luy et donner libre pissaige à tousceulx qui vouMriont mener toutes sortes de marchandises et munitions en son pays, et celle que vous avez aussi faite à cculx de Lubeck sur ce qu'ilz s'esliont excusez d'avoir ouvert les lettres dudicl roy de Zweden.
Attendu que le cloistre des Auguslins à Totirnay est seul par delà de la langue franchoise, il est mieulx (comme vous dites) que l'on voye premièrement comment l'on s'y conduira et s'il y aura amendement par le chemin que l'on y a prins, que de le metlre soubz quelque aultre province de delà; et par ainsi l'on y pourra encoires temporiser, et ce pendant y avoir lousjours l'œil dessus comme il convient.
Sur l'exemption de Flandres et Artois et ce que l'on avoit négolié en cest endroit et les choses ensuivies, n'y a aussi que dire davanlaige de par deçà, sinon que vous ferez bien de continuer à m'escripre ce qu'en aura succédé ; el s'il vous semble que de ce costel j'y puisse faire faire quelque office davanlaige, vous m'en pourrez advertir.
Ce m'eust esté grand plaisir que du besoigné du coule d'Arenbeighe fut sorty aultre fruit quant à l'introduction du nouvel ëvesque à Lceuwaerden, en quoyj'ay entendu, par le verbal que m'avez envoie, les bons offices qu'il y a fait : mais, puisque l'on n'a sceu obtenir aultre chose pour ce coup, il faudra temporiser et observer les occasions meilleures pour, s'offrant icelles, s'en servir, et ce pendant gaigner et préparer les voluntez le plus dexlrement que l'on pourra, et toutes aullres choses que l'on jugera povoir servir à ce propos, comme je ne double vous ferez, et le vous recommande.
11 va bien que le principal des querelles d'entre ceulx de Groeninghcn et les Omclandes soit assopy et widé, comme j'ay entendu par le rapport du ver-
bal diidiel conseillier Goebel; ot vous requiers de tenir la main que ce que 25^OTembre. reste se puist aussi achever.
Il n'y a plus que dire quant ;t l'acte de mon consentement pour obtenir à Rome la révocation de l'incorporalion et union îles abbayes d'Afflighem. de S'-Beniard el Tongerloo, que vous m'escripvez avoir esté délivré aux prélatz de Brabant, parmy leurs lettres de récépissé, sinon que ce a esté bien négocié d'avoir obtenu de l'abbé de S'-Bernard la gratuité de deux mil florins à l'évesque de Bois-lc-Duc, lequel se debvroit bien tenir pour content, attendu les raisons que vous luy avez allégué de ce que l'on avoit passé en cest endroit avecq lesdicts prélatz de Brabant sans sa participation, et de tant plus que ce pendant l'on ne ha délaissé de faire en son endroit tous les offices que l'on a peu, et que son intervention eusl infailliblement désadvancé ladietc négociation; el partant sera bien qu'on le luy remonstre derechief de ma part, et qu'il se veuille contenter de la raison et consentir à la désunion et au surplus de Iadicte négociation. Que s'il ne fait, mais veult demeurer en sa contradiction (que je ne puis croire il fera), je n'entons pas que en ce cas l'on luy doibve donner lesdicts deux mil florins que préalablement il ne s'y soit accommodé, n'estant raisonnable que, pour son particulier, une négociation publicque et quia cousté tant de peyne demeure sans effect, veu que tousjours avec le temps il obtiendra, pour le dot de son éveschié, les vim florins par an mentionnez en la première bulle Pauline, et conforme au compte que l'on a tenu avecq aultres évesques nouveaulx : mais ce pendant qu'on ne laisse de recevoir les susdicts deux mil florins de gratuité à mesure que les termes escherront, et qu'ilz se guardent tant que ledict évesque s'accommode.
Au regard de la difficulté que se meult sur la répartition des deux mil florins de rente que doibt paier ledict abbé de Sl-Bernard, lesquelz ledict évesque Zonius vouldroit prétendre debvoir estre dès maintenant applicquez à son éveschié, sur quoy il y a aussi au contraire les considérations contenues envostredicte lettre, il me semble qu'il sera mieulx de ne faire encoires quelque répartement absolut desdicts deux mil florins de rente, ains le remettre jusques à ce que Ion advise sur le supplément des autres huict mil florins pour parfurnir le dot des archeveschié et éveschié ; et lors se verra quelles consignations seront plus à propos pour l'une et l'aultre, et qu'il sera bien de, à ceste heure
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et jusques à autrement en ordonner, de répartir la jouyssance desdicts deux mil florins esgallemcnt entre le cardinal de Grandvelle et ledict évesque Zonius; et ainsi se trouvera ledict Zonius présentement pourveu de iuim florins, moiennant les inm qu'il percepvra de l'abbaye de Tongerloo. Et vous requiers partant de tenir la main que l'on face une fin de l'accomplissement desdicts vinm florins au plus tost que faire se pourra, et de m'advertir de ce que l'on y aura advisé et de vostre advis, et semblablcment de ce que ledict cardinal aura respondu quant à l'escript dressé par Zonius sur la répartition des csglises cy-devant destinées pour l'éveschié d'Anvers.
Vous avez bien fait d'avoir encheminé au cardinal Pacheco les lettres que luy avois escript, et à ce mesme propos à Sa Sainctelé, pour l'union de l'abbaye de Broigne à l'éveschié de Namur, au lieu de celle de Floref , et que les avez accompaigné d'une lettre vostre et d'une instruction : ne sçais quelle en sera l'expédition ; mais, quant au subside ecclésiaslicque, il est mieulx de non en faire poursuite pour àceslheure, estant trop à doubterque en choses degràce l'on perderoit sa peine, cemme vous pourrez veoir par l'extrait d'une lettre dudict cardinal Pacheco du xixe d'octobre que je vous envoie cy-jointe (1). Et touchant l'agent Ayala et le chanoyne Pedro de Castillo que vous me recommandez par vosdictes lettres, s'offrant l'occasion, j'en auray voluntiers la souvenance que leurs diligences et services méritent.
Ce que, ces jours passez, l'on envoia de ce costel, par le chemin de Lyon, les lettres que j'avois fait despescher de merciment aux cantons des Ligues du bon office qu'ilz avoient fait à la prolongation de la ligue héréditaire du conté de Bourgoigne, esloit seulement pour sembler chose hastée, pour ce qu'il s'offroit icy courrier allant vers là, et soubz espoir qu'elles pourriont arriver par ceste voye avant que l'assemblée desdicts cantons fût séparée; et d'ores en avant l'on n'obmettera d'envoier ces despesches par delà, comme l'on a accouslumé et selon que représentez. Et quant à la négociation dernière du trésorier de Salins avec les députez desdicts cantons, dont le seigneur de Vergy vous avoil escript ce que j'ay veu par la copie que vous m'en avez envoyée, elle me semble bonne.
(1) Cet extrait nous manque.
J'ai pièça t'ait despcscher courier exprès vers vous avec les dcspcsches sur la convocation des ostalz de Bourgoignc et les lettres de non-préjudice des aydes précédentes et d'aggréalioD des personnaiges choisi/ pour la décision du différent d'entre le conté de Bourgoignc et la cité impériale de Besanchon.
Aiant veu ce que vous a semblé par delà de la prélension du coronnel Grandvillers touchant la seigneurie de la Chaulx, après l'avoir comunicqué en mesconsaulx privé et du parlement à Dôle, dont pièça il m'avoit escript une lettre de laquelle je vous envoyé copie icy jointe, il m'a semblé qu'il ne seroit que bien de luy respondre ce que vous verrez aussi par une aullre copie jointe à madicte responce, mesmes comm'il n'y a icy requeste présentée sur laquelle l'on eusl peult mettre apostille conforme audict advis, et qu'il n'est aussi que bien luy faire entendre le peu d'apparence de fondement qu'il y a en sa prétension : me remettant toutesfois à vous de la luy faire adresser ou de la supprimer, s'il vous semble ainsi mieulx.
Je vous ay aussi envoie., ces jours passez, quelque provision pour faire retirer le corps de feu l'évesque de Quadra, mon ambassadeur en Angleterre.
Il ne m'a semblé que bien de l'apposlille que vous m'escripvez avoir fait mettre sur la requeste du conseillier Renard, et la charge que vous avez donné au président du conseil privé; et attenderay ce que vous m'en envoierez, pour y avoir le regard qu'il conviendra.
A tant, madame ma bonne sœur, nostre seigneur Dieu vous ait en sa saincte guarde.
De Madrid, le xxve jour de novembre 1564.
Voslre bon frère,
J. COUP.TEWILLE. PHLE.
Aux poinlz que restent icy à respondre se satisfera par le premier : à quoy n'ay peu entendre pour ce coup, pour non retarder ce courier que j'envoie exprès pour ung affaire, que vous verrez par une aultre lettre miesne, qui ne soufïroit dilation.
'•S Novembre.
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CCCXXXIII
Madrid, 25 novembre 1564.
Madame ma bonne sœur, à la principallc lettre que vous m'avez escript on matière d'Eslat, du vin" d'octobre dernier, se respond par une autre mienne cy-joinle. Ceste sera doneques pour faire le mesme à la seconde vostre de la mesme date, parlant en premier lieu de la commission provisionnelle du lieutenant de la gouvernance de Lille, que vous avez esté meu de donner à maislrc Baulde Cuvillon, advocat fiscal d'icelle gouvernance : que m'a semblé très-bien, et mesmes les instructions et charges particulières que luy avez baillé. Et se conduisant en icelle comm'il convient, à quoy vous ferez bien d'avoir regard, j'auray voluntiers de luy en temps et en lieu la souvenance que de raison.
Ce a esté une bonne despesche d'avoir fait exécuter le prebstre apostat dogmatizeur aiant fait la révolte que voz lettres contiennent au chasteau de Replemonde. Et ne doubte vous ferez aussi faire le debvoir que convient pour attraper (s'il est possible) ceulx qu'il a accusé infectez d'hérésie : ce que je vous recommande.
Et quant à l'aultre exécution faite en Anvers de Christoffle Fabricius, moine, aussi apostat dogmalizeur, durant laquelle est advenue l'insolence mentionnée en vosdictes lettres, comme cecy est chose de la conséquence que vous povez considérer, je ne puis délaisser de vous recommander aussi tout le debvoir possible pour attaindre les aulheurs et en faire la démonstration que convient.
Et sera bien que] d'icy en avant, quand il sera question de faire quelque semblable exécution, l'on y aille si bien accompagné et sur sa guarde que la force demeure à l'officier: ce que vous pourrez déclairer au maregrave d'Anvers, et luy louer, ce néantmoins, de ma part, le debvoir qu'il a fait en cecy, et à
ceulx de la ville la diligence dont ilz usent pour descouvrir et attraper lesdicts 2S autheurs, les exhortant de la continuer, comme chose qu'ilz sçavent j'ay tant à cœur et qui est de si grande importance pour le bien et prospérité de la ville. Et au regard de Olivcrius de Bock, qu'estoit prins avec ledict Fabricius et lequel toulesfois, pour ne s'avoir meslé de prescher et avoir esté nourry dois sa jeunesse en autres pays, aussi pour rendre aucunement content le conte palatin, électeur, qui avoit intercédé si instamment pour luy, l'on avoit esté d'advis en conseil de le bannir perpétuellement hors de mes pays, à peyne de la vie, et que cela souflîroit, il y a moins de dangier, veu lesdictes considérations. Toutesfois, à l'advenir, en choses semblables il sera mieulx d'en faire aussi quelque aultre démonstration, aOn que les estrangiers ne s'y fient, et ne viègnent soubz ceste couleur de plus hardiment semer leur venin.
Ce me seroit plaisir que l'on peust descouvrir l'habominable fait advenu, es Pasques dernières, à Bruges, et les autheurs des derniers pasquilles dont vous m'avez envoie copie. Et ferez bien de m'adverlir particulièrement du différent d'entre ceulx de Bruges et l'inquisiteur Titelmanus, et d'y mettre ordre au plus tost que pourrez, et d'appointer semblablement, si faire se peult, ce qu'est en controverse entre lesdicts de Bruges et l'évesque illecq.
Quant aux anabaptistes qu'estoient venuz en la ville de Bruxelles, j'eusse bien désiré que l'on les eust peu appréhender, mesmes pour descouvrir leurs complices. Et quant aux dénommez pour l'appréhension desquelz les informations n'avoienl esté trouvées soufïisanles, il sera bien que toutesfois l'on aye l'œil et reguarde sur telz suspeetz, si d'aventure s'ouffroit matière de faire contre eulx ultérieure diligence : ce que je vous recommande, oires que je sçay que vous n'obmeltez riens de ce que peult servir à l'extirpation dudict mal.
Vous avez très-bien fait d'escripre si expressément à ceulx de la loy de Middelbourg de, touttes excuses cessantes, procéder à la pronunciation de sentence, conforme aux placcartz, contre les anabaptistes qu'ilz liègnent prisonniers: et désire bien savoir ce qu'ilz en auront fait.
Au demeurant, ce m'a esté singulier plaisir de veoir que les affaires de Tournay et \alenchiennes commenchionl à s'encheminer assez bien, pour les bons debvoirs que l'on y a fait, que vous requiers faire tousjours continuer et tenir la main, avec les seigneurs qui sont chez vous, à tout ce que vous verrez se povoir faire de vostre costel, selon la confidence que j'en ay.
I5C4 Novembr».
l5W A tant, madame ma bonne sœur, noslre seigneur Dieu vous ait en sa saincte
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guarde.
De Madrid, le xxvc jour de novembre 1564.
Vostre bon frère,
J. CoURTEWILLE. PhLE.
CCCXXXIV
Madrid, 25 novembre 1564.
Madame ma bonne sœur, ceste sera en responce à voz lettres du vme d'octobre en matière de consulte.
Ce a esté une bonne œuvre d'avoir procédé à la réformalion de l'abbaye de S^Michiel en Anvers, selon que je vous avois escript par mes précédentes, et va bien aussi que l'abbé nouveau se soit monstre voluntaire à l'accomplissement de mon intention, mesmes à l'endroit de la pension que cy-devant j'avois donnée et depuis continuée, sur ladicte abbaye, aux filz du Sr de Gaesbecke et des secrétaires Vander Aa et Berty respectivement. Et ferez bien de tousjours tenir la main à ce qu'il s'effectue.
Quant à l'abbaye de Tongerloo, j'y ay nommé frère Jacques Van Diessen, chamberlin du feu abbé, et selon ce luy pourrez faire faire de delà son despesche, mais que préalablement vous reguardiez aussi de l'induire à quelque gratuité pour l'évesque de Bois-Ie-Duc Zonius, en conformité de ce que a esté fait à l'endroit de l'abbé de Sl-Bernart. El ay fait escripre à ce propos une lettre audict frère Jacques Van Diessen nommé, semblable à celle que dernièrement s'escripvit audict abbé de S'-Bernart sur le mesme affaire, me remettant à vous de nommer la somme telle que vous jugerez convenir, aiant reguard à tout ce que vient en considération : de laquelle gratuité userez à
IBGi
l'endroit dudict Zonius comme vous ay escript par mes autres sur celle que a ss Novembre. esté obtenue dudict abbé de S'-Bernart.
Je suis content, suyvant vostre recommandation, que la concergerye de ma petitte maison à Bruxelles demeure à Jehan Paradis, que vous y avez colloque par provision : dont luy pourrez faire faire le despeche.
Au demeurant, comme feu Loys Sigoney, en son vivant contrerolleur de la maison de la royne (1), qui tenoit aussi lestât extraordinaire de maistre des comptes de Luxembourg à Bruxelles, soit icy décédé, je me suis arresté à donner ledict estai de maistre des comptes à son frère Jehan Sigoney, contrerolleur de ma maison, avec les mesmes gaiges et émolumens et à en joyr en la mesme sorte que en joissoit ledict feu Loys, nonobstant son absence pour nostre service; et partant vous requiers de, suyvant ce, luy faire despeschersa commission et ce qu'en despend de sorte qu'il puist joyr de l'effect de mon intention.
A tant, madame ma bonne sœur, nostre seigneur Dieu vous ait en sa saincte guarde.
De Madrid, le xxve jour de novembre 1564.
Vostre bon frère, Phle.
j. courtewille.
(1) La reine Marie, sœur de Charles-Quint.
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Madrid, 25 novembre 1564.
Madame ma bonne sœur, veu la difficulté que se fail à Romme à l'endroit de l'abbé de S'-Pierre, que j'avois nommé à l'évesché de Gand, et à la vérité non du tout sans raison, puisqu'il n'a les degrez que se requièrent, par la concession du pape, es personnes que je nommerois aux éveschez et semblablement par le concilie, il m'a semblé que je n'y doibz plus insister; et ainsi me détermine de nommer ung aultre (2) que vous entenderez et verrez par la lettre que je vous escripz de ma main, et sera bien de non le divulguer tant que l'on saura s'il le vouldra accepter : à l'eftect de quoy j'ay aussi joinct icy une lettre pour luy, la superscription en blancq,que vous pourrez faire mectre par delà, et entenderez le contenu par une copie qui ira jointe; et pour gaigner temps, ay fait semblablement despescher lettres de nomination en son nom, et aussi en blancq, que, en cas d'acceptation, vous pourrez faire remplir et vous en servir sans plus de renvoy. Et pour aultant qu'il n'auroit de quoy se sustenter durant la vie deceulx qui joisscnt de la dotation dudict évesché, je faiz compte de luy assigner, pour ce temps pendant, mil cinq cens ducalz de pension sur l'ung des éveschez qui vacquent icy présentement, dont j'envoieray le despesche à Romme quand je le pourray : par où cessera l'inconvénient que se pourroit représenter icy. A tant, etc.
De Madrid, le xxve jour de novembre 1564.
(1) Nous donnons cette lettre et les trois suivantes d'après des copies qui furent faites, aux Archives impériales, à Vienne, par M. Bakhuizen Van den Brink. Les originaux n'en existent pas dans nos Archives.
(2) Corneille Jansenius, doyen de Saint-Jacques, à Louvain. Voy. Correspondance de Philippe II sur les affaires des Pays-Bas, t. I, p. 327.
CCCXXXVI
Madrid, 25 novembbe 1564.
Madame ma bonne sœur, combien que, entendant aux affaires que vous m'avez escript, et entre aultres par voz lettres du vme d'octobre en matière de finances, j'eusse bien désiré de vous faire présentement plus ample responce, l'occasion que s'y est joinctemenl offerte, comme entenderez par aullres miennes cy-joinctes, ne m'en a donné le temps, n'aiant souffert que ce courrier se relardast davantaige. Mais j'espère satisfaire au demeurant par le premier, et ce pendant vousay bien voulu respondresur aucuns poinclz de vostredicte lettre.
Vous faictes très-bien de praclicquer, par tous moiens possibles, selon que contiennent vosdicles lettres, pour obvier à l'inconvénient qui pourroit succéder des obligations des villes de Flandres et Haynau, que, le plus que faire se pourra, se réduise au denier xvi, pour assignation sur mon demaine en Flandres : mais je ne vouldrois pour cela vous descommodissiez ou faciez préjudice à vostre traictement ordinaire, comme le désir que vous avez au bien de mes affaires vous meult de voloir faire; et ne sera que bon aussi que l'on practique quelques ventes, tant de petites renies et cens que j'ay audict Flandres, que aussi de quelques pièces. Et puisque ceulx de Bruges ont monstre affection d'achapler la ville de l'EscIuze, et qu'il n'y a aultre moien, selon les informations prinses, de ressource que de l'union avecq ladicte ville, je ne treuve point mauvais que l'on reguarde de le négocier, mesmes, comme vosdictes lettres contiennent, avec telle dextérité que ladicte ville de l'Escluze fût aydée et redressée, et que l'on y guardast aussi ma prééminence et authorité, ensemble le fort du chasteau illecq; et le pourrez effectuer. Mais, quant à ce que vous est souvenu de l'envye que mon cousin le conte d'Egmont a eu autrefois d'avoir à perpétuité la ville de Nynove, qu'il a retirée en guagière des
% Novembre.
IMt
v NMomi.ro. mains du duc Erich de Brunzwicli, je vous y respondray une aultre fois, ne me aiant peu si losl résouldre.
Quant aux vieilles aydes de Brabanl, ce a esté bonne œuvre de estre parvenu à l'accord, espérant que des conditions mesmes de ceulx de Louvain, qui sont bien impertinentes, aurez aussi sceu négotier de sorte que l'on en aura présentement la vuydange et que l'on pourra estre au boult de ceste si longue négociation. Et va bien que le conte d'Arenberghe ait obtenu de ceulx d'Overissel, Groeninglie et de la Drenthe la somme contenue en vosdictes lettres, et l'espoir qu'il y avoit d'obtenir aussi quelque chose de ce coslel-là, et mesmes audit Lynghen.
A tant, etc.
De Madrid, le xxve de novembre 1564.
CCCXXXVI
Madrid, 25 novembre 1564.
Madame ma bonne sœur, vous verrez, par ce que je vous escripz en matière de finances, la résolution que j'ay prinse quant à la vendition de la ville de l'Escluze en Flandres, selon vostre mis en avant, mais que je ne m'avois peu encoires résouldre sur celle de Nynove que prétend le conte d'Egmont. Or la cause de ce dilay est que, me souvenant de semblable instance que à diverses fois a fait le prince d'Oranges pour l'achapt de la ville de Grave, je me double que, en accordant la vente de Nynove audict Sr d'Egmont, ledicl prince en prendra occasion de prétendre derechief que, à cest exemple, l'on luy vende Grave; et ne sçay comme bonnement en ce cas l'on le luy refuseroit. Et d'aul-
tant que jà l'on a esté du passé de contraire advis, pour l'importance du lieu, «Novembre. je vous ay bien voulu représenter, par ceste lettre à part, ce que se m'est offert en cecy, désirant que vous le pesiez et que par le premier vous m'ad ver tissiez de ce que vous semblera. A tant, etc.
De Madrid, le xxve de novembre 1564.
CCCXXXYIII.
Madrid, 25 novembre 1564.
Madame ma bonne sœur, aiant eslé requis du duc de Holsleyn de vouloir envoier quelcung, de ma part, à ses nopees, que se debvront célébrer le xvne du mois de décembre prochain, avec la fille du lanlgrave, selon que vous verrez par le contenu de sa lettre, dont la copie va cy-joincte, il m'a semblé que pour tous respeetz je ne ferois que bien de l'y gratifier. Mais, comme je ne sçais qui y pourra mieulx entendre sans que son absence face faulte en mes Pays- Bas, je ne m'ay voulu résouldre du personnaige, ains le remets à vous; et à ce propos servent les lettres que luy escriptz de responce en langue allemande, en blancq, pour les remplir par delà du nom de tel personnaige que vous y aurez choisy ; et pourrez faire achapter en Anvers une baggue, pour la présenter, de ma part, à ladicte dame, comme l'on a coustume en cas semblable. Pour la briefveté du temps, ay bien voulu despescher ce courrier exprès, sans le retarder à l'occasion des poinclz dont je ne m'ay peu résouldre jusques à maintenant, ausquelz j'espère recouvrir par le premier. A tant, etc.
De Madrid, le xxve de novembre 1564.
2* No»enibrc.
CCCXXXIX
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Monseigneur, depuis mes dernières escriptes à Vostre Majesté en matière de finances, n'ay eu d'icelle responce, laquelle j'attens à grande dévotion, mesmes au regard du secours que j'espère d'icelle obtenir pour subvenir aux nécessitez inexcusables que par mesdicles dernières j'ay représenté à Vostre Majesté, lesquelles sont telles que, à la vérité, ne se peuvent plus longuement, sans ledicl secours de delà, supporter; et s'en fault encoires esbahir que l'on a sceu soustenir si longuement et maintenir cesle masse sans estoffe ou fondement.
Vostre Majesté sera bien mémorative que, passé longtemps, ay fait à icelle remonstrer que le demainc de par deçà, à cause des rentes fort augmentées par les prestz par ci-devant practiquez et par les venditions faites, et aussi par quelques traictemens et pensions d'ancienneté y assignez, est plus chargé que ne vault environ de deux cens mil livres par an, et que, par-dessus ce, fault, pour l'entretènemcnt ordinaire de Testât de par deçà, pour gaiges et traictemens et pensions des officiers servans, ambassaderies, voyages, postes et messageries, réparations, petitz dons et aultres choses semblables, ordinaires et inexcusables, aultres deux cens mil livres, sans en ce comprendre les pensions, assignées sur la receptc généralle, des seigneurs et gentilzhommes, tant estrangiers que vassaulx, non servans, imporlans aussi environ de cent mil livres par an. Par où icelle Vostre Majesté peult bien considérer que, non ayant aydes dont je me puisse ayder, saulf celles qu'on employé au payement des bendes et garnisons, où Ton lire encoires court plus de cent dix mil livres par an, comme je puis par deçà tenir ménaige : me trouvant, par-dessus ce, enveloppée de si grandes et excessives debles d'ariéraiges de soldatz, de villes et marchans comme Vostre Majesté sçait, et que pour ce j'ay bien grande raison
de représenter et réitérer tant de fois à icelle Vostre Majesté que sans son se- 29 Novembrc. cours ne le puis continuer plus longuement.
Il est bien vray que, comme j'ay escript à Vostre Majesté, les aydes de ceulx de Brabant, ayans esté longuement en train, sont esté acceptées. Mais n'ay encoires la signature de l'acte du consentement, à cause de quelques difïicultez non encoires liquidées du tout, dont les principalles sont les prétensions d'ariéraiges que lesdicls estatz mesmes et aucunes villes, comme membres d'iceulx, ont contre Vostre Majesté, lesquelles, avec l'accumulation et continuation des intéreslz par le laps du temps, montent à grandes et excessives sommes qu'ilz veullent deffalquer desdictes aydes, de sorte que ceulx qui en sont auparavant esté assignez ne pouront, à beaucop près, estre payez : par où non seulement lomberay en faulte d'estre par cesdicles aydes secourue de quelque somme pour m'en ayder, mais me trouveray poursuyvie, davantaige que auparavant, de ceulx qui à l'occasion susdicte se trouveront frustrez.
Et que pis est, je ne puis aussi, durant ceste difficulté, venir au bout de l'ayde pour l'enlretènement des garnisons, quy me cause (comme par mes dernières, me doublant de la longueur, ay supplié à Vostre Majesté pour quelque nouvelle provision, en attendant l'accord de ladicle ayde) de le ramentevoir derechief par ceste, espérant que icelle n'aura laissé de me l'envoyer, soit par change ou procuration. Et sur cest espoir ay faitanticiper et lever derechief à finance, sur mon propre crédit et des Srs de Berlaymont et Hachicourt, chiefz, ensemble des trésorier et commis des finances, et conjointement aussi du président, quy tous se sont, pour renforcer crédit, obligez avec moy, la somme de quarante mil livres, pour faire ung nouveau prest de deux mois aux soldartz estans aux garnisons, afin d'éviter plus grant inconvénient que, par faulte de payement, selon les advis des gouverneurs, estoit apparent, principalement en ce temps d'vver, leur estant deu jusques au xme mois.
Vostre Majesté peult veoir la faulte, tant d'argent que de crédit, puisque pour une si petittesomme a faillu cercher tel moyen : ce que lesdicts seigneurs et officiers, pour faire service à Vostre Majesté, à ma requeste et pour éviter l'inconvénient susdict, ont fait voluntairemcnt, avec requeste toutesfois d'en estre pour l'advenir excusez, comme de chose non accouslumée et non convenable: priant par ce tant plus Vostre Majesté de donner ordre qu'ilz puissent
«Novembre. estre deschargez par voye de quelque change ou aultre provision de delà, en atlendant ledict accord des eslalz, pour lequel je ne laisseray, ce néantmoins, d'insisler d'autant qu'il me sera possible, rnesmes à ce que lesdicts eslatz fournissent aussi le court dont Voslre Majesté jusques oires a esté chargée. Mais, selon l'apparence, suis bien en double de ne le povoir obtenir, veu la longueur et difficulté que je trouve à povoir obtenir le principal : par quoy craings que fauldra que Vostre Majeslé continue de pourveoir audict court, en tant que aux gouverneurs, ayans la garde des places frontières, ne semble aucunement conseillable de diminuer le nombre des soldarlz tenans garnison èsdictes places frontières, comme aussi les seigneurs du conseil d'Estat de Voslre Majesté par deçà ont déclairé nullement convenir pour le service d'icelle, endroit la seureté desdictes places, oultre ce qu'ilz meltoyent double que, en diminuant le nombre des soldarlz, les eslalz prétendroyent aussi diminuer les sommes par eulx accordées pour l'entrelènemcnt desdicles garnisons.
Ayant achevé avecq les estatz de Brabant, je pourray regarder de mettre en train le fait du baneq général et aussi de la lotherye grande, soubz espoir que Vostredicte Majesté pourverra à ce qui fault (1), et principalement les deux cens mil escuz pour ladietc lotherye, promptement, laquelle sans ce fondement (comme par cy-devant ay escript à Vostredicte Majeslé) ne se peult effectuer. Et pour aultant que concerne les obligations des villes et chastellenyes de Flandres, je me trouve aussi présentement empeschée pour y mettre ordre au mieulx que je puis, pour éviter les inconvéniens amplement représentez à Vostredicte Majesté par mes lettres du xnie d'aoust dernier (2). Etcombien que, soubz espoir de la provision qu'ay attendu de Vostredicte Majesté endroit desdicles obligations, l'on ait entretenu les marchans ayans les obligations desdicles villes et chaslellenyes pour le temps de trois mois, toutesfois, comme ledict temps est expiré, iceulx sont de nouveau sollicitans pour leur payement et menassans d'arrester les bourgeois et manans desdictes villes et chastellenyes, les députez desquelz se treuvent pareillement icy pour en estre deschargiez : à quoy je suis présentement besoingnant, pour éviter les inconvéniens susdicts, offrant d'y employer l'assignation de mon propre trailtement ordinaire Mais je ne voy
(1) Ce qui fault, ce qui manque.
(2) Voy. p 405.
apparence en povoir venir au boull sans l'assislence de Vostrediclc Majesté, pour laquelle je la supplie dereehief bien humblement.
Cy-devant ay bien cscripl à Vostredicte Majesté et remonstré, tant par le Sr de Monligny que mon secrétaire Armentcros, et appert aussi assez par la déduction ey-dessus, que Testât ordinaire de par deçà vient court environ de six cens mil livres par an, y comprins le court des gens de guerre et les pensions assignées surladicte recepte générale. Par quoy sera plus que nécessaire que à tout le moins Vostre Majesté, ne povant furnir à tout ce que seroit bien nécessaire, se résolve de pourveoir quelque compétente somme, si comme de deux ou trois cens mil livres par an, spécialement dédiée pour gaiges et traittemens des seigneurs dudict conseil d'Eslalet aullres officiers servans, et pour furnir à toutes choses inexcusables, ordinaires et extraordinaires, accouslumé d'estre payées de ladicte recepte générale, jusques àcequcledict estât de par deçà soit réduit à termes qu'on y puisse furnir. A quoy je supplie Vostre Majesté prendre le regard que convient pour son service propre, et du moins se résouldre à cela, si elle ne se peult extendre davantaige : qui sera me donner quelque moyen povoir soustenir, en attendant quelque remède, soit des estatz de par deçà ou aultre, pour peu à peu furnir aux debles et descharger le demaine le plus qu'il sera possible, employant à ce aussi l'extraordinaire, d'aultant que, pardessus les charges et nécessitez inopinées, s'en poura trouver de cler. A quoy ne fauldray de prendre tout le soing et regard qu'il conviendra, et y feray aussi toute diligence possible : mais ce pendant ne puis demeurer en faulle de quelque secours ordinaire sur quoy l'on puisse fonder le payement de ceulx qui servent : aultrement sera impossible de plus longuement povoir soustenir. Ce que je supplie bien humblement à Vostre Majesté vouloir croire et y penser pour envoyer le prompt remède, important la conservation de ses Estatz de par deçà.
Je veulx espérer que Vostre Majesté aura furni aux assyentos que j'ay envoyé et dont par mesdicles dernières ay donné adverlence, et ne puis laisser de recommander à icelle dereehief le complément, ensemble aussi la provision des lu"1 vc livres de la finance, payable par tout le mois de février prochain, pour laquelle je suis obligée en mon propre et privé nom; et en estant deschargée, auray tant meilleur crédit et par conséquent moyen de faire, selon les occurrences, service à Vostredicte Majesté.
tSCi 29 Novembre.
30 Novembre. L'on a fait furnir ce que Voslrediclc Majeslé a ordonné pour les galléristes, et, selon le rapport que m'en a esté fait, le tout est despendu en la conduite de ceulx quy sont desjà esté envoyez : par quoy, puisque Voslredicte Majesté entend avoir davantaige desdicls galléristes, il plaira à icelle ordonner à Jeronimo de Curiel qu'il aye à furnir deniers à ce nécessaires.
Le conte d'Arenberghe a, depuis mes dernières, aussi obtenu l'ayde de ceulx de Lingen de xum livres payables en deux ans : en quoy il a fait bon debvoir, comme aussi en la conduite des aultres aydes de son gouvernement. Par quoy ne puis laisser de le recommander à Voslre Majesté endroit le payement de la mercède que icelle luy fist à son partement, dont il m'a dit d'estre encoires en poursuyte.
Monseigneur, je supplie le Créateur donner à Vostredicte Majesté en toute prospérité très-bonne et longue vie, en me recommandant très-humblement à la bonne grâce d'icelle.
De Bruxelles, le pénulliesme jour de novembre lo64.
Monseigneur, je respondray par cestes aux lettres qu'il a pieu à Vostre Majesté m'escripre des xxvne de septembre et vnc d'octobre.
Et, en premier lieu, diray ce qu'est succédé, dois mes précédentes du vin* dudict mois, es affaires et négociations avecq Angleterre, m'aiant depuis l'ambassadeur de Vostre Majesté résident illecques derechief escript, des îx et xme dudict actuel, et envoyé un escript pour concept formulaire de l'accord, à luy exhibé par le secrétaire Cicel : lequel après avoir mis en délibération de conseil et bien meurement vu et examiné le tout, je ne l'ay trouvé eslre en forme
(1) D'îiprèsune copie faite, aux Archives impériales, à Vienne, par M. Bakhuizen Van den Brink.
deuc, ny par icclluy suffisamment pourveu à ce qu'il convient. Parquoy je fiz 30 Novembre. icy dresser, pour tant milleur advanchement de l'affaire, deux proujetz d'accord, l'ungen latin, brief, l'autre en françois, plus ex tendu, afin de se servir de celluy qu'il trouveroil mieulx à propos; aussi pour me sembler cslre le milleur de négotier avec eulx le plusadviséement et seurement que l'on pcult, pour estre icelluy accord provisionnel quasi le pied de la communication que se aura de tenir à Bruges. El envoie à Vostrc Majesté les copies d'iceulx pourjeetz, contenant sommairement que, pour deuement pourveoir et remédier aux plaintes et doléances faictes d'ung costel et d'aullre, tant à l'endroit d'aucuns édietz, ordonnances et mandemens publiez en Angleterre à l'encontre et au préjudice des traictez d'entrecours, comme aussi pour l'augmentation des anchiennes et vielles coustumes et impositions mises sur les marchandises de par deçà, aussi les mauvais traictemens que certains chercheurs coustumiers et aullres officiers illccques faisoient aux subjeetz de Vostre Majesté, avec les déprédations et molestations qu'ilz souffrent journellement aux porlz et havres dudict Angleterre, il avoit esté accordé et convenu entre les parties que, ensuivant la forme des traictez, certains commissaires et députez respectivement de Voz Majestez, chevalliers de leur ordre, conseilliers de leurs privez consaulx, et secrétaires, se trouveroient en ladicte ville de Bruges le premier jour du mois de décembre prochainement venant, pour illecq amiablemcnt, sincèrement et de bonne foy conférer et traicter par ensemble de toultes Icsdicles plaintes, dolléances et griefz, tant d'ung parfy que d'aultre; et ce pendant, afin que le commerce et enlrecours de marchandise entre les Pays-Bas ne fût plus longuement intermis et discontinué, seroit convenu et accordé dois à présent que tous les édietz et ordonnances, décretz ou provisions faiclz respectivement par Leurs Majestez depuis le premier de janvier de l'an XVe LVIII, préjudiciables à la liberté dudict enlrecours, seront révocquez ou suspenduz jusques à la fin de ladicte diette ou communication audicl Bruges ou que aultrement par Leurs Majestez seroit convenu ou par mutuel consentement accordé, ainsi que plus amplement il plaira veoir à Vostre Majesté par les copies desdicts escriptz, cy-joincles, qui furent envoyées audict ambassadeur le xxve jour d'octobre dernier. Et lost après j'ay receu aullres lettres dudict ambassadeur, du xxne jour dudict mois, contenant ce que, depuis ses précé-
404 correspondant:
ta m mbtt. dentés, il avoit passé, tant avec la roync d'Angleterre que secrélaire Cicel, sur
ccsle malière, mesmes pour parvenir au colloque et négociation à Bruges, et du temps que icclluy se debvroit encommencer, et des qualitez des personnaiges que y debvroient entrevenir des deux costelz, baillant sur ce ledict Cicel ung escri[)t lequel ledicl ambassadeur acceptoit de m'cnvoier, comm'il a fait. Et après avoir ainsi fait le tout mcuremenl examiner, présens ces seigneurs du conseil d'Estal de Vostrc Majesté, j'ay fait la rcsponce audicl ambassadeur, puisque ladicle royne d'Angleterre et ses ministres rejectoient si absolument l'oflicc par luy faict, que louttes choses demeurassent en Testai qu'elles sont présentement jusques à la fin du colloque de Bruges, qu'il pourroil venir au second poinct, assavoir : que le traflîcque el commerce fût mis en son estât accoustumé du jour que l'on prendra pour entrer en ladicte communication, lequel seroit publié hinc inde deux sepmaines après la datte de l'acte qui s'en feroil, et néanlmoins l'cITecl commenceroit au primes, comme dit esl, du jour de ladicte communication, ainsi que contient un autre et dernier concept que j'ay envoie audict ambassadeur, dont aussi j'ay fait joindre la copie, ensemble les lettres que luy ay escript dois mes précédentes à Vostre Majesté, ausquelles me remeelz (I), sans la voulloir altédier de longue lecture, sçaichant aussi que ledict ambassadeur n'a failly d'adverlir icelle, de temps à aultre, de loullc sa négociation. Et Dieu veuille que tost je puisse advertir Vostre Majesté de la totalle conclusion !
Après tant longues et fâcheuses négociations avecq les estatz de Brabant sur le faict des aydes pièça demandées, ilz sont enfin venuz à faire leur accord (2), assavoir de la somme de cinq cens mil florins de rente, aussi l'impost sur les vins, de cincq patars pour l'aime, aux conditions toulesfois mentionnées en leurs escriplz et sur lesquelles leur sont esté données les responces ainsi qu'il plaira à Voslre Majesté entendre plus particulièrement par ce que luy escriplz en mes lettres de finances et les copies qui s'envoient quant et quant à Vostre Majesté, confiant que Iesdicls estatz se contenteront de mesdictes responces; et espère de sur ledit accord recepvoir bienlosl leur signature el procéder
(1) Les lettres de la duchesse à l'ambassadeur, des 25 octobre et 4 novembre, sont en minute aux Archives du royaume, avec une copie de celle de D. DiegoGuzman de Silva du 22 octobre.
(2) Le 20 octobre.
oullre à l'effect de l'accord dcsdicts de Brabant, aussi d'obtenir accordz si avant que tous les aultres estalz se y conformassent, qu'ilz ont principalement adjousté pour ceulx de Brabant (1); et suyvanl ce les ay mandé pour le mois prochain, afin d'arrester avec culx l'acceptation de leur accord et les lettres et seuretez à ce requises. Et comme, enlre aulres pointz de l'accord de ceulx de Brabant, il y a (comme dict est) le renouvellement de l'imposl de cincq patars sur l'aime de vin, j'ay fait désjà renouvcller le placcart nécessaire à cest elTecl (2). Et s'eslans les François aultrefois voulu servir de cesluy imposl pour exemple contre la poursuicte naguaires faicte pour faire lever leurs nouveaulx impostz, j'ay, avecq ceste nouvelle occasion, bien voulu refreschir à Vostrc Majesté la solution que leur a esté donnée sur ce point, pour s'en servir en cas que l'on en voulsist derechief faire aulcune doléance vers Vostre Majesté, assavoir : que ce que l'on a fait par deçà est chose bien diverse au regard de leurs impostz, comme se prenant ceulx de par deçà sur les vins qui se eschillent en ce pays, venant tel impost seullement à la charge de ceulx de par deçà, vendant les François leurs vins qu'ilz amainent tant plus cher: mais, au contraire, lesdicls François prenoient l'impost qu'ilz ont naguaires révocqué sur les vins qui se transportent par deçà, qu'est chose bien différente; et n'en doibvent lesdits François pour ce avoir aucune juste occasion de doléance.
Aussi, sur la bonne sollicitation et remonstrance qu'a fait le conte d'Arenberghe aux pays de son gouvernement, ilz ont semblablement accordé leurs aydes, assavoir : ceulx d'Overissel la somme de xxvmm livres, ceulx de Drente xnm, ceulx de Groeninghen xvmra, et ceulx de Linghen xnm, à paier en quelques années prochainement venant; et ne puis délaisser de dire à Vostre Majesté la promptitude et affection avecq laquelle ledit conte d'Arenberghe s'est emploie à conduire ceste négociation des aydes susdicles, et qu'il mérite bien que Vostre Majesté ave souvenance de ce que concerne la mercède dont icelle luy a ci-devant donné espoir; et supplie Vostre Majesté très-humblement ne le voulloir mettre en oubly.
(1) Cette phrase est peu intelligible ; le copiste paraît avoir omis on dénaturé quelques mots.
(2) Par une ordonnance en date du 13 novembre qui fut adressée aux conseils de justice et aux gouverneurs des différentes provinces. (Archives du royaume, fonds de l'Audience, Ordonnances originales, t. III.)
'Ml .Vovemboe.
ta Koxmbn Et combien, Monseigneur, que ces aydes ainsy par les estatz accordées, comme dit est, montent à grandes sommes, si est-ce que par icelles ne se remédiera aucunement aux nécessitez èsquelles nous nous trouvons icy de plus en plus: car tout s'en va en assignations; et ne pourrons encoires satisfaire à aucunes d'icelles, estant grande partie desdictes aydes consumée et mangée des inléreslz par la tant longue durée de la négociation. El par ainsi nous demeurons icy, comme paravant, sans argent et provision, n'aians de quoy furnir à beaucoup de choses très-importantes ausquelles toutesfois est nécessaire de pourveoir promplement qui vouldra éviter de tumber en quelque grand inconvénient, et mesmes le deu des guarnisons, ausquelles, oultre quatre mois que l'on leur a advancé de prest, l'on leur debvra tantost le xnie mois; et il n'y a encores apparence que l'on puisse sitost obtenir des estatz, mesmes de ceulx de Brabant, l'accord de l'ayde à cest effect demandée, il y aura tantost ung an, pour leur entretènement, ne les osant presser tant qu'ilz auront signé l'accord desdictes dernières aydes; et encoires me reste peu d'espoir d'obtenir desdicls de Brabant le court, et si iceulx ne l'accordent, l'on ne peult riens espérer des autres. El avec ce y a encoires le deu des villes, estans jà expirez les trois mois que l'on avoit obtenu d'attermination, commençans desjà les marchans à déclairer de vouloir poursuivre leurs arreslz que, soubz espoir de la provision que Vostre Majesté y donneroit, sont esté lenuzeu surcéance. Et davanlaige reste la lolherie, qui debvoit servir pour trouver le payement du viol deu aux gens de guerre, chose que tant importe et si souvent a esté représenlée à Vostre Majesté, et que les capitaines, aussi lesdicls gens de guerre, commencent faire nouvelle poursuite, avec toutle chaleur, de leurdict deu; ensemble le deu aux marchans à cause des lettres des receveurs, oultre l'entretènement des officiers et autres mises ordinaires excédans, selon Testât qu'a esté envoie à Vostre Majesté, de vic mil florins par an plus que ne monte le revenu d'icelle par deçà. Et enfin sûmes, Monseigneur, tumbez en telle extrémité et misère qu'il n'y a pour paier ung officier, voires ny pour envoler dehors un messagier; et me desplait bien qu'il fault que je représente derechief tant de fois à Vostre Majesté une mesme chose. Mais je ne vois que, pour mon debvoir, je ne puis ny doibz faire aultrement : suppliant pour ce Voslre Majesté, comme aultre fois, aultanl très-humblement qu'il m'est
possible, qu'elle veuille pourveoir aux nécessitez susdicles et, actendu la Ion- Mmmm. gueur que je crains de l'accord de l'entrctènement des garnisons, dépendant du consentement des estalz de Brabant, qu'est de si longue et difficile négociation comme Vostre Majesté sçail, de donner quelque prompte provision, et signament craindant que, jasoit qu'ilz accordent la continuation, il tumbera difficulté sur le court, qu'icelle veuille ainsi pourveoir en l'ung cas et l'aullre ; et feray néantmoins tout le possible pour conduire l'accord au plus grand advantaige de Vostre Majesté.
Aussi, Monseigneur, je ne me saurois longuement ayder, en cas de nécessité qu'il fa u 1 1 craindre tousjoursen ce temps divers, des bendes des ordonnances, veu que, sans furnir au court de la part de Vostre Majesté, l'on ne saura rien tirer de ceulx qui sont commis par les estatz pour la collectation et paiement desdictes bendes : leur estant deffendu de non wider leurs mains des deniers desdicts eslatz sans qu'ilz soient asseurez du court que Vostre Majesté a prins à sa charge. Ce que suis constraincte de représenter aussi derechief à Vostre Majesté, afin qu'elle nous veuille semblablement donner moien que en tel besoing l'on ne demeure frustré du service que pour la garde et seureté de ses pays lesdicts eslatz ont accordé, et d'aultanl plus pour les nouvelles, que me viègnent journellement de bon lieu, que du coslel d'Alemaigne se dresseroit quelque praclicque sur les pays de Geldres, Frize et Overissel, combien que le prince d'Oranges dict n'en avoir encoires aucunes nouvelles certaines et que, si quelque chose en est, qu'il fault qu'elle soit bien couverte. Et d'aultre part l'on entend que le prince de Condé vient en son gouvernement de Picardie, cosloiant le pais vers noz frontières, avec (comme l'on dit) bien xvc chevaulx et quelques vi ou vu enseignes de gens de pied, sans que l'on saiche descouvrir ce qu'il a en volunté. Et si ung jour, ou par les huguenotz ou aultres, du coslel de France ou d'Alemaigne, l'on vint à invahir ce pays, je délaisse à Vostre Majesté, par sa prudence, considérer comment nous nous trouverions icy, estant Vostre Majesté tant eslongnée de nous, sans argent, sans crédit, oultre le juste mescontenlement des gens de guerre pour leur deu, tant du vieu que du nouveau, avec ce que ung inconvénient enmaine volunliers des autres avecq soy, et mesmes la craincte que l'on peult avoir des sectaires,
30 Novembre, que l'on ne pcull tous cognoistre, et lesquelz, avec une occasion que pourroit survenir et par les intelligences secrètes qu'ilz peuvent avoir en ce pays, se monstreroicnl lors plus ouvertement. El il ne nous seau roi t survenir si peu de chose qu'il ne fauldroit craindre une confusion elruyne de ces pays et de tant de bons vassaulx et subjeclz de Vostre Majesté en iceulx : ce que supplie derechief Vostre Majesté vouloir bien peser, et par quelque bonne et prompte provision prévenir au mal que autrement je vois, à mon regret, plus apparent que ne vouldrois, et pour mon debvoir ne puis obmetlre le représenter derechief à Vostre Majesté.
J'avois aussi espéré, Monseigneur, que nous eussions peu impétrer de nostre sainct-père le pape quelque grâce pour le subside ecclésiasticque par deçà, selon que j'avois escript et envoie instruction et tout ce qui y povoit servir au cardinal Pacheco : mais, par la responce qu'il me fait, je ne puis encoires me appercevoir qu'il y aye grand espoir, pour ne trouver encoircs Sa Saincleté trop bien édiffiée envers Vostre Majesté, combien que je me imagine que Sadicte Saincleté ne se laissera point tant esloigner que par ceste et semblable occasion il ne voulust et désirasse quelque jour regaigner Faffection de Vostre Majesté. Et en escripz derechief audict sieur cardinal de le vouloir essaier; et s'il plaisoit à Vostre Majesté d'y assister de ses lettres, j'en espérerois tant milleur succès.
Par mes dernières et les copies de celles que m'avoit continuellement escript le marquis de Berghes sur le licenciement qui se encheminoit des gens de guerre estansà Valenchiennes, Vostre Majesté aura entendu ce que jusques lors y estoit passé, aussi l'ordre que on délaissoit en ladicte ville; et a depuis esté achevé ledict licenciement : en quoy l'on s'est trouvé court, et ledict deu monte à xxxix™ vnc florins, desquelz ceux de Valenchiennes ont payé les xxm et baillé leurs obligations pour les xvira, de laquelle l'on leur a promis de les descharger, et les nim vnc a faillu suppléer et chercher par autre voie, demeurant néantmoins encoires en négociation ce que Vostre Majesté prétend quant à l'entretènement desdicts gens de guerre du passé, ainsi que contenoient mesdictes précédentes. Et s'est au surplus délaissé l'ordre en ladicte ville de Valenchiennes pour l'érection du nouveau conseil et retenue de cent soldatz soubz charge dudict seigneur marquis et, en son absence, de son
lieutenant, le Sr de Hamède (1), et les trois cens bourgeois enrôliez, qui debvront MK^hrt. aussi obéir audicl nouveau conseil et eeulx de la loy de ladicte ville jointement, bien entendu que, quant ausdicts de la loy, ceey leur est, à leur très-instante réquisition et par advis dudicl marquis de Berghes, permis par provision seulement, pour, si avec le temps se treuve qu'il ne convienne que ceulx de la loy commandent ausdicts bourgeois enrôliez jointement avec le nouveau conseil, que lousjours l'on soit en son entier d'en ordonner autrement (2). Et ont iceulx de Valenchiennes aussi envoie icy leurs depputez, pour obtenir l'octroy requis pour lever les deniers pour leurs fraiz : ce que leur a aussi esté accordé.
Les archevesque de Gambray, évesques de Tournay et d'Arras m'ont faict entendre que le cardinal de Lorraine, comme archevesque de Reims, avoit semond, tant eulx que leurs chapitres, pour y aller assister au concilie provincial (3), leur escripvant les lettres à cest effect dont les copies vont joinctes (4), désirans sçavoir comment ilz s'y auroient à conduire, et leur ay respondu qu'il me semble qu'ilz pourront escripre audict cardinal qu'ilz le tiègnent assez adverly que, à la requeste et instance de Vostre Majesté, pour plusieurs grandes et urgentes raisons et considérations, l'évesché de Gambray auroit par feu pape Paul le quart esté érigé en archevesché, et ordonné que par icelle érection iceulx éveschez de Tournay et Arras seroient comprins et submis audicl archevesque, avec expresse séparation de l'archevesché dudict Reims (envoiant ledicl de Gambray à icelluy cardinal copie de la bulle sur ce despeschée), et que, suivant ce, leur ay aussi expressément deffendu, de par Vostre Majesté, de comparoir à ladicte synode et assamblée provincialle, comme n'y aians obligation aucune (5).
(1) Claude de la Hamaide, seigneur de la Vechte.
(2) Voir Y Histoire des (roubles religieux de Valenciennes, par M. Paillabd, t. IV, pp. 398-
(3) Ce concile avait été conroqué par le cardinal pour le 26 novembre.
(4) Nous ne les avons pas.
(5) Les minutes des lettres de la duchesse aux évêques de Tournai et d'Arras, en date du 6 novembre, sont dans le reg. Correspondance de Flandre, Artois, Lille et Tournay, tome VIT, fol. 418 (fonds de l'Audience).
novembre. J'envoiay dernièrement à Vostre Majesté une lettre latine venant du duc de Holsteyn, faisant mention, comme je présume, du fait de son mariaige, lequel depuis m'a envoie une aullre, laquelle j'ay fait envoier es mains du secrétaire Pfintzing, afin de la présenter à Vostre Majesté et y avoir le regard qu'elle trouvera convenir.
Comme, ces jours passez, le Sr de Morbecque, capitaine et bailly de la ville d'Aire, m'avoit escript cl envoie certaine information prinse par Iuy et les hommes de fief dudict Aire à l'encontre de Jacques de Fontaines, masson, et Pierre Hubert, cabartier, prisonniers, chargez de crime de Ièze-majesté, pour avoir eu quelque inlelligence suspecte avec aucuns capitaines de la frontière celle part, ainsi que lors assés démonslroient leurs dépositions voluntaires, je leur escripviz qu'ilz eussent encoires à oyr particulièrement lesdicls prisonniers, et chascun d'eulx à part, sur les charges à eulx imposez et circumslanccs, conformes aux interrogatoires mentionnez en mes lettres, desquelles copie va avec cesle, leur donnant authorité de procéder à la question extraordinaire, toute appellation ostée, et qu'ilz puissent prendre à leur assislence quelcung du conseil provincial d'Arthois, avec le prévosl des maréchaulx dudict pays, à laquelle fin j'avois aussi escript auxdicts du conseil d'Artois, et procédassent ainsi conire lesdicls prisonniers jusques à la condempnalion exclusivement, m'advertissans de ce que ilz y auroient faict. Et depuis m'a ledict de Morbecque envoie leurs dépositions respectivement, sans toutesfois avoir encoires eu la question extraordinaire, par lesquelles appert assez leur délict, ainsi qu'il plaira à Vostre Majesté veoir par la copie de leur confession voluntaire allant avec ceste : aiant derechief escript audict de Morbecque que, nonobstant leurdicle confession, il les face examiner rigoureusement, afin d'avoir d'eulx plus de lumière et particularité de leur meffait et de toutes circumslances, conformes ausdicts interrogatoires, contenues en mesdictes précédentes, pour après faire procéder contre eulx ainsi que sera trouvé convenir (1). Et sera Vostre Majesté advertie de ce que s'en ensuivra.
Je remerchie très-humblement Vostre Majesté de ce qu'il lui a pieu
(1) Sur cette affaire nous ne trouvons aucune des pièces mentionnées dans la lettre de la duchesse de Parme.
m'envoier les lettres pour la convocation des eslalz du conté de Bourgoingnc. 30 Nombre.
Comme puis naguaires il y a eu ung pou de malentendu entre le duc d'Arschot et le Sr d'Audregnies pour aucuns propoz passez entre eulx, et dont cstoit apparent de sourdre plus d'aigreur entre eulx, et estant advertie, tant par lettres de ceulx du conseil en Artois que de ceulx de la ville de Bélhune, que ledict d'Audregnies avoit fait convocquer, audict Bélhune, pour le xxivme du passé, ceulx de sa parenté et alliance, requérant d'y avoir logis pour environ lxxx ou c. gentilzhommcs avec leur suicte, selon que se peult veoir par les copies des lettres sur ce escriptes, cy joinctes (1), cl veullant obvier à telle convocation et aux inconvéniens qu'en pourroient suivre, j'ay, par l'advis de ces seigneurs eslans lez-moy, non seullement fait empescher icelle assemblée et enchargé audict d'Audregnies de la contremander, mais aussi cherché moyen de les appoincter, et tellement que, aiant icy fait venir les parties, l'on les a, par intervention desdicts seigneurs, mis d'accord, aiant en cecy principalement fait tout bon office les prince de Gavres, Srs de Hornes et Berlaymont... (t)
J'avois aussi pièça, Monseigneur, para van t dospesché le Sr de Zweveghem devers la Majesté Impérialle, pour de ma part luy faire aussi les offices de condoléance et congratulation, respectivement, sur le trespas de feu l'empereur, son père, et sa succession à la dignité impérialle : lequel, estant ces jours retourné, m'a aussi fait ample relation du bon recueil que luy a esté faict et des propos que luy a tenu Sa Majesté du désir qu'elle a de continuer l'amour et singulière affection que feu son père avoit tousjours porté à Vostre Majesté et aux pays de par deçà de mon gouvernement, oui Ire le témoignaige qu'en donnent aussi les lettres de Sa Majesté que ledict de Zweveghem m'a apportées, desquelles la double va aussi joint avec ceste... (3)
(1) Nous 11e les avons pas.
(2) Ici M. Bakhuizen a omis un passage relatif à la mission du comte de Fuensalida auprès du duc de Clèves.
(3) Ici encore M. Bakhuizen s'est abstenu de transcrire plusieurs passages relatifs au différend du S» de Hurdt avec la ville de Cologne, au comte de Meghem par rapport à la vénerie de Gueldre, et à Jean-Baptiste de Tassis, frère du maître général des postes du £m, qui devait porter à Madrid la dépêche de la duchesse de Parme.
iiNoumbre. Et me recommandant, elc.
De Bruxelles, ce dernier jour de novembre 1564.
Monseigneur (1), depuis ce que dessus escripl, et aussi que j'estois pour cloire les présentes, me sont venues aultres lettres de l'ambassadeur de Voslre Majesté en Angleterre, conlenanssa négociation avec le secrétaire Cicel, dois mes précédentes, sur le fait du futur colloque à Bruges et suspension réciprocque des édietz, moiennanl ung nouveau escript, que derechief luv avoit exhibé ledict Cicel, auquel avions icy trouvé discrépance et changement au regard de celuy que dernièrement j'avois faict tenir audict ambassadeur et duquel la copie est cy-joincte, mesmes en trois poinetz : le premier, qu'il a omis le mol déprédations en ce que nostre escript fait mention que l'on debvroit entrer en communication aussi bien sur les déprédations que sur lesdicts édiclz publiez d'une part et d'aultre, veullant cecy fonder sur ce qu'il dict que le faict des déprédations est une chose à part, que ne se doibt traicter hors du royaulme, de tant moins que jà la royne avoit donné ordre sur l'administration de la justice à ceulx qui se trouvent pillez et endommaigez. L'aultre poinct est que, au lieu que par nostre escript estoit dict que le trafficque et commerce seroit mis en son estât accoustumé du jour que l'on prendroit pour entrer en communication, lequel seroit publié hinc inde deux sepmaines après la date de l'acte que s'en feroit, et néantmoins l'effect commenceroit au primes du jour de ladicte communication, là où par l'escript dernier dudict Cicel se déclaire que, le xivme jour après l'acceptation et exhibition de l'escript réciprocquement, se feroit la publication des deux costelz, non-seullement de la suspension desdicts édietz, mais aussi du libre enlrecours entre les marchans et subjeetz d'ung coslelet d'aultre; aussi que, lequarantiesme jouràprèsTacceplation réciprocque susdicte, leurs commissaires se doibvent trouver prestz sur la marine pour avec le premier vent propice passer en Flandres et se trouver à ladicte communication à Bruges, où aussi si debvroient trouver les commis de ce costel en dedens lesdicts quarante jours : en quoy se treuve le temps de ladicte communication différé de xxvi jours plus que ne contenoit nostredict dernier escript.
(1) Ce P. S. est du 2 décembre, jour où le conseil d'État délibéra sur le nouvel écrit présenté par le secrétaire Cecyll à l'ambassadeur d'Espagne.
La troisiesme difficulté csl qu'ilz vouldroienl, par leur escript, que cesluy en- 30 Novembre. (recours et suspension desdicls édictz durcroil trois mois après estrc achevé ledict colloque, ne fût que par icelluy autrement fût statué, lequel terme a esté icv trouvé bien long, etsemblcroit que ce seroit assez de trois sepmaines. Et aiant le tout faict mettre en délibération de ceulx du conseil d'Eslat de Vostre Majesté, présens ces seigneurs, l'on a derechief faict une aullre forme d'escript approchant au plus prcz celluy dudict Cicel, ainsi qu'il plaira à Vostre Majesté en veoir plus particulièrement le changement et discrépance par la conférence qu'il luy plaira faire des deux escriptz, desquelz copies vont cy joincles, aussi des dernières lettres dudict ambassadeur et ce que luy respondssur icelles (1): aiant semblé à tous ces seigneurs que l'on ne doibt pas tant reguarder au délay de ces xxvi jours davantaige pour venir à l'eflecl de ceste communication et suspension des édictz, et donner par ce quelque satisfaction à plusieurs subjeclz de par deçà, mesmes à ceulx d'Anvers, qui se sont venuz derechief plaindre du grand et irréparable dommaige qu'ilz en disent recevoir, et que plus longue tardance pourroit causer leur totalle ruyne et destruction : ce que m'a tant plus meu à y prendre la résolution que dessus, confiant que Vostre Majesté se y conformera.
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II (2)
Bruxelles, 30 novembre 1564.
Monseigneur, cestes seront pour ensuyvre d'advertir Vostre Majesté ce que, dois mes précédentes, est icy succédé es affaires de la religion, et premiers, quant à la chastellenye de Lille, où lors le mal sembloit se augmenter de
(1) Les écrits dont parle ici la gouvernante sont aux Archives du royaume, ainsi que la lettre qu'elle écrivit, le 2 décembre, à l'ambassadeur. Celle de D. Diego Guzman de Silva manque.
(2) D'après une copie faite, aux Archives impériales, à Vienne, par M. Bakhuizen.
wtfmwimi |»I us en plus, comme cncoires l'on entend se continue, quoyque je ne cesse de faire tout ce qu'est possible pour y remédier : à ijuoy loulesfois me sembleroit pourroit aucunement ayder, s'il plaisoit à Voslre Majesté pourveoir au gouvernement dudict Lille, Douay et Orchies, recommandant bien expressément (comme cy-dcvanl je l'ay touché) à icelluy que Vostre Majesté y vouldra commeclrc, l'observance des placcartz et la punition des héréticques, dépendant ce poincl principalement de Iuy et de ses lieutenants, lesquelz liègnent illecques le lieu du conseil provincial et ont l'administration principalle de la justice et la superintendence de tous officiers et loix subalternes. Et je ne double que Voslredicte Majesté est souvenante de ceulx qui, lost après le trespas du feu Sr de Courières, ont fait instance pour obtenir ledict gouvernement, si comme les duc d'Arschol, prince deGavres, conte de Hoochstraeten etSrdeHacicourl; et comme je me suis bien apperecu que ledict de Gavrcs s'est resentu aucunement que Vostre Majesté ave cy-devant pourveu aux gouvernemens de Hesdinferl, Bélhunc et Renty sans avoir eu reguard à ses advis, je délaisse à considérer à Voslre Majesté si, à l'enconlre ce et pour luy donner milleur contentement, il ne sembleroit à icelle d'avoir quelque considération en son endroit quant audict gouvernement de Lille, Douay et Orchies, soubz lequel il lient la ville d'Armcntières : me remectanl néantmoins à ce qu'il en plaira à Vostre Majesté ordonner.
Je touchay, par mes précédentes, à Voslre Majesté ce qu'esloit passé en la ville d'Anvers en faisant l'exécution du prédicant Christoffle Fabricius, et les debvoirs que faisoient ceulx dudict Anvers pour descouvrir aucuns de ceulx qu'avoient fait l'insolence et donner ordre que, pour l'advenir, ne advint plus de semblable. Et pour en cecy donner plus de chaleur, j'ay depuis derechief escripl ausdicls d'Anvers afin qu'ilz m'advertissent desdicls debvoirs; aussi que c'esloit très-mal fait que, comme j'estois adverlye, parconnivence du cipier illecques et aultrement, plusieurs sectaires se trouvoienl journellement en la maison communicquans avec les prisonniers d'hérésies, les animant et encourageant mesmes, après que quelcung est condempné à mort, par Iuy dire l'adieu : leur commandant bien expressément d'y donner l'ordre qu'il appartient., pour du tout pouvoir donner en vérité satisfaction à Vostre Majesté, à laquelle pcult-estre cecy se rapporleroil aultrement que la chose ne se trou-
voit; aussi que semblable ordre fùl rais aux robberies et violences que l'on 30 N,veiBbr,. entend se faisoient audict Anvers du soir, au grand mesconlcntement des marchans, jusques à se laisser oyr de se vouloir retirer ailleurs avec leurs biens et livres. Et comme sur tout cecy iceulx d'Anvers différoient me bailler responee, je leur ay fait une rencharge par aultres mes lettres du vine de ce mois, et que la nonchaillance ou négligence d'y faire leur debvoir pourroit eslre de mauvaise conséquence, dont se voyent desjà quelques principes par les billetz que l'on entend estre naguaires atlaichez aux portes de la grande église, aussi à la Bourse illecques, escriptz de sang contre les calholicques et ceulx ayans assisté à la justice et exécution dudict Fabricius, les menassant les sectaires que ung jour espéroient baigner leurs mains en leur sang, et que la femme ayant déféré ledict Fabricius auroit une fois ou deux esté jeelée de pierres par les garçonailles et populasse. Sur quoy iceulx d'Anvers m'ont depuis respondu qu'ilz ont fait toute extrême diligence, tant pour descouvrir ceulx aians commis l'insolence susdicte, à quelle fin avoient donné seureté de corps au filz de l'ung de leurs bourgeois aiant jecté des pierres, fugitif de la ville, mais point encoires retourné, afin que par icelluy l'on puist avoir particularité de ses complices, commeaussyde ce qu'ilz avoient peu descouvrir des billetz attachez, lesquelz client n'avoir esté escriptz de sang ny avec la menasse susdicte, oultre l'ordonnance qu'ilz ont dressé nouvelle pour le guet qui se doibt d'ores en avant tenir en ladicte ville de nuict, pour obvier aux aultres insolences et volleries que se y commectent, ainsi que le tout Vostre Majesté pourra entendre par les copies de mes lettres et de ceulx d'Anvers sur ceescriptesallant aveccestes(l); et ne fauldray encoires de les solliciter et presser afin qu'ilz y continuent.
Sur les lettres que j'avois escript aux bailly et ceulx delà loy de Middelbourg quant aux anabaptistes obstinez qu'ilz détenoient de pièça prisonniers, et desquelles j'envoiay avec mes précédentes copie à Yostre Majesté, ilz ont depuis procédé à l'exécution de deux desdicls anabaptistes par l'espée, et devant jour, pour ce que, les ayant le bailly, lejour précédent, présenté devant la justice, pour eslre condempnez et exécutez publiquement, et parlans iceulx
(1) Nous donnons, sub A, la lettre du magistrat d'Anvers du 12 novembre. Nous n'avous pas trouvé celle de la duchesse du 8.
30 Noinnbrt. prisonniers au peuple, disans qu'ilz avoient disputé avec des gens doctes, qui n'avoient riens peu gaigner sur eulx, et qu'ilz véoient la force que l'on leur faisoit, et qu'ilz ne se laissassent séduire, aucuns des assistans du peuple (sans que, pour ce qu'il faisoit aucunement obscur, l'on ne les pouvoit cognoislre) dirent ausdicls prisonniers : « Nous voions bien que l'on vous fait tort, mais « ne vous souciez; vous ne mourrés point. » Ce que a esté cause, comme dit est, ilz furent exécutez le lendemain en la prison, environ les deux heures devant jour, par l'espée, pour éviter le trouble qui apparemment eust peu advenir, les exécutant de jour publiquement. Ledicl bailly m'escripvoit aussi qu'il en avoit encoires prisonniers audict Middelbourg aultres trois de la mesme secte, obstinez, lesquelz il avoit, ensemble le lieutenant du receveur de Bewesterscheldt, pièça requis de représentera la justice, mais que ceulx de la loy n'y avoient voulu entendre, leur donnant pour responce que l'on délaisse aussi à ceulx de la nouvelle loy faire quelque chose. Et après avoir entendu tout ce que dessus, j'ay, pour responce, escript tant audict bailly que ceulx de la loy, qu'il estoit plus que temps; qu'ilz avoient une fois commencé à procéder contre lesdicts sectaires si longuement détenuzetguardez, persévérans en leurs erreurs, nonobstant tant de offices faiclz pour leur réduction, et que, combien que pour l'apparence qu'ilz disoienl il y auroit de troubles, procédant à l'exécution exemplaire, je me povois aucunement contenter que la justice s'en fut faite comme dit est; si ne povois trouver sinon très-mauvais que aucuns du peuple, se opposans à la justice, ont osé publiquement proférer les parolles avant dictes, et que, s'ilz n'en font lost la démonstration requise, il n'en fault attendre sinon que l'insolence s'accroistera de plus en plus et en pourra succéder inconvénient plus dommageable, et que pour ce ilz reguardent de se informer particulièrement des principaulx moteurs et de faireappréhender ceulx qu'ilz trouveront, et procèdent à condigne punition: ne pouvant croire que, estant cecy fait si manifestement, l'on n'en ait sceu cognoistre quelcung, fût de visaige, voire habitz ou aultrement, et que, quant aux aultres trois prisonniers de mesme secte, obstinez, je ne me povois assez esbahir que ceulx de la loy eussent donné telle responce que de voulloir ainsi délaisser quelque chose à faire à ceulx de la nouvelle : car estant ceste secte des anabaptistes si abominable, non -seulement à l'église calholicque, mais aussi à tous aultres sectaires, je ne
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vois que l'on y puisse aucunement différer la sentence contre iceulx; moins 30 Noïcmbre. pourrois-je souffrir que l'on voulust remeclre la sentence à ceulx de la nouvelle loy : leur cnehargeant pour ce très-expressément qu'ilz se y acquittent sans pins se excuser sur la nouvelle loy, et qu'ilz ne donnent occasion «le plus longuement différer le renouvellement de ladicte loy, et que, venant à faire l'exécution, ilz se pourvoyent et renforcent tellement de gens et assistence qu'ilz n'ayent à craindre quelque empeschement de la justice; et loulesfois, comme iceulx sectaires obstinez se souloient gloriffier de mourir publiquement, et pluslost qu'il y eustà craindre quelque notable inconvénient, je serois contente, pour ceste fois, que l'on face des trois reslans, en cas qu'ilz sont condempnez, comme des aultres deux, ainsi qu'il plaira àVostre Majesté entendre plus au long par le rapport que luy en pourra estre fait de la copie des lettres desdicls de Middelbourg, et de ce que leur ay respondu à icelles : à quoy me remeclz.
Je feiz aussi mention, en mes précédentes, à Voslre Majesté des plaintes que ceulx de Bruges m'avoient, par leur requeste, fait contre l'inquisiteur Titelmanus, disans qu'il procédoit en l'exercice de son office aullremenl qu'il n'appartient, et que j'avois icy mandé vers moy ledict inquisiteur. Depuis sont venuz les députez des quattre membres de Flandres me présenter leur requeste, se plaindans aussi dudicl inquisiteur et des cxploitz et appréhensions qu'il fait journellement, sans (comm'ilz dienl) connoissance de cause, contraire à leurs franchises et libériez, de toultes personnes qu'il luy plaist, voires de les faire tirer de leurs demeures et visiter les maisons sans le sceu de ceulx de la loy, prenant seullement pour son assistence les bailliz ou officiers, lesquelz en plusieurs lieux ne luy osent refuser l'assistence, de paour d'estre aussy par luy suspectez; et craindans que, différans d'en advenir Vostre Majesté et que, continuant ledicl inquisiteur en sesdicts exploilz et nouvellilezexhorbilantes, la commune pourroit prendre occasion de motion et se opposer à la justice, supplioient pour ce que, prenant Voslre Majesté reguard à ce que dessus et à leurs loyaulx services jusques à présent failz à Vostre Majesté, plusqueaullres ses pays de par deçà, Voslre Majesté les voulsist laisser joyr de leurs libertez et franchises et les conserver et maintenir en icelles, selon que, en son advènemenl et réceplion de ces pays, icelle avoit juré, tant en général que particu-
30 Novcmbr*. 'Ier> et avec ce interdire audict inquisiteur el aullres personnes ecclesiasticqucs d'user de telles nouvellitez, excèz el moyens non permisd'inquisilion, etprians enfin, si, en continuant icelluy inquisiteur en telles nouvellitez, aucun incon ventent survint entre la commune, comme bien estoit apparent, qu'ilz en puissent estre excusez. Et après avoir fait examiner les deux requestes, tant de ceulx de Bruges en particulier que celle présentée par lesdicls députes des quallrc membres, au conseil privé de Vostre Majesté, et depuis fait mettre le tout en délibération de ceulx du conseil d'Eslal, présens iceulx du privé conseil, et considérant la généralité de la requeste desdicts quattre membres quant aux nouvcllilez et griefz dont ilz se plaindcnt, avant que y ordonner, il avoit esté résolu de commellre deux conseillicrs du conseil privé pour communicquer amyablement avec lesdicls députez el savoir d'iceulx députez plus de particularité, s'excusans de n'avoir pour lors aultre charge de leurs supérieurs, l'on a donné, pour appostille sur la requeste desdicts quallrc membres, que j'y attendois l'ultérieure déclaration que cy-après ilz vouldroienl faire ausdicls conscilliers, et que néanlmoins ce pendant je enchargerois audict inquisiteur Tilelmanus de se conduire en l'exercice de son office avec loule discrétion ; et luy donnons les supplians la deue assistence et faveur, et tenans soing à l'observance des placcarlz de Voslre Majesté, selon qu'ilz savent eslre l'intention d'icelle et comm'il convient pour leur propre bien et repos, jYspérois qu'il seroit obvié aux inconvéniens par eulx représentez. Et conséquammenl a eslé aussi donné, pour apostille à la requeste (lesdicls de Bruges, que, aianl entendu ce que ledicl inquisiteur allègue pour sa descharge sur le contenu en leur requeste, déniant ce que peult concerner sa personne, je neysaurois ordonner sans eslre plus au vray informée des parlicularitez dont ilz se plainilent; et où d'icelles il m'apperroit je y pourverrois comm'il appartiendroit, et que néanlmoins j'avois aussi enchargé audict inquisiteur de se conduire en l'exercice de son office avec la modestie et respecl requis; et avec ceste responce sont-ilz retournez. Et afin que Vostredicle Majesté le puist mieulx entendre par le menu, j'ay aussi bien voulu icy joindre copie deslictes requesles et apposées (I).
(1) La requête du magistrat de Bruges, avec l'apostille de la duchesse de Parme,
Trouvant, ces jours passez, que l'on avoit imprimé, en Anvers, en l'officine de Christoffle Plantin, ung livret contenant l'interprétation des psaulmes de David en langue walonne, ensemble le chant et noies sur chascun psaulme à la modo comme les ont accoustumé chanter les sectaires, ctvéanl qu'il csloil imprimé par permission de cculx du conseil en Brabant, signée de l'ung de leurs secrétaires et visité par le curé de S'-Xicolas de ceslc ville, j'ay incontinent mandé le chancellier de Brabant et luy déclairé cesle faulte et qu'il se deasl enquérir comment eccyesloit passé, et que c'estoit chose tant répugnante aux ordonnances de Vostre Majesté : lequel s'en est excusé, disant ceste permission n'avoir esté fa i c le avec sa participation, ains seullcment par aulcuns des conseilliers dudict conseil commis aux requestes, lesquelz l'avoicnt ainsi passé sur la Visitation dudict curé. Mais luy aiant faict la remonslrancc que c'estoit chose défendue expressément, mesme dois que premièrement à Tournay et Valenchienncs l'on avoit commencé de user desdictes chanlcrics, par quoy il a incontinent mandé vers luy ledict Plantin, non-seulement luy défendant expressément Iadicte impression et distribution desdicts livretz, mais aussi défaire brusler tous exemplaires qu'ilcn pourroit encoires avoir envoyé et distribué. Et encoires que ledict curé de Sl-Nicolas veuille dire n'avoir en Iadicte traduction chose d'hérésie, si est-ce que je l'ay fait envoyer visiter par ceulx de la faculté de la théologie à Louvain (I); et combien qu'il n'y eust du mal en scelle, si ne convient-il que l'on use en ce du chant et notes des sectaires.
11 y a quelque temps que la séneschalle douaigière de Haynau, tant par diverses ses lettres que de bouche de gentilhomme qu'elle envoya vers moy, me donna à congnoislre comment elle avoit receu plusieurs advertissemens contre Balthazar Rolin, dit Aymeries, gouverneur des enfans de sa fille la prin-
a été publiée clans les Papiers d'Etat du cardinal de Granvelle, t. VIII, p. 486.
On trouvera, sttb B, celle des quatre membres de Flandre, suivie aussi de l'apostille de la duchesse.
Voir encore la Correspondance de rhilippe II sur les offairesdes Pays-Pas, 1. 1, pp. 327-329.
(I) La lettre delà duchesse à la faculté de théologie, en date du 6 novembre, est dans la Correspondance de Philippe II sur les affaires des Pays-Bas, t. II, p. 514.
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«Membre, cesse d'Espinoy, tendant à ce que par plusieurs propoz scandaleux de la religion et aultrement il se seroit démonslré fort suspect et mal sentant de nostre saincte foy catholicque, et tel qu'il n'estoit convenable ny duisant au service qu'il lenoit à la conduicte et direction des enfans de ladicte princesse, et que, ces adverlisscmens entenduz par elle, et pensant aux inconvéniens qui en pouvoienl succéder, auroit désiré avec raisonnables moyens la retraicte dudict Rolin dudict service, à quoy toulesfois elle n'auroit sceu parvenir, quelque debvoir qu'elle en auroit sceu faire, me requérant, afin que la vérité de cecy soit cogneue, que quelques bons personnaiges fussent commis et députez pour, secrètement et à telle discrétion que l'affaire requéroit, examiner les tesmoings servans ausdicts advertissemens, circumslances et dépendances, à charge et descharge, et rédiger par escript leur besoigné, pour après en faire rapport et y estre ordonné comm'il appartiendroit.
De l'aultre costel, ledict Balthazar Rolin, aiant entendu ce que dessus, me vint remonstrer par sa requesle le grand tort avec lequel il disoit que l'on l'auroit voulu diffamer de mal sentir de la religion catholicque, à son grand déshonneur et regret, divulgant ces injures si avant qu'eslans venues devant plusieurs personnaiges qui, s'en sentans schand;ilisez ou mal édifiez, le pouvoienl regarder de mauvais œil, et que partant il estoit délibéré s'en purger, me requérant luy vouloir députer quelque conseillier ou aullre officiai de Vostre Majesté, pour entendre à la vérification et information qu'il devroit faire des propoz et faitz portez par certain intendit que à ceste fin il m'avoit exhibé quant sadicle requesle, contenant en substance le discours de son éducation, vye et conversation dois son eaige de xi ans et la façon bien par le menu de laquelle il disoit avoir gouverné lesdicts enfans, les enlretenans de tous pointz en l'observation des constitutions, traditions et cérémonies de nostre anchienne foy catholicque romaine, servant le tout afin de démonslrer que sa vye et conduyele se seroit tellement tousjours dressée et rengée selon les constitutions de l'église catholicque romaine, que l'on le pouvoit et debvoit tenir innocent et du tout deschargé de ladicte diffamation : laquelle ayant ledict Aymeries entendu avoir originellement esté procédée de la dame de Fontaines vefve, sœur du conte de Rœulx, a icelle altraicl en justice, pour avoir réparation de son honneur. Et avant que venir à députer les commissaires que
l'une et l'aullre desdictes parties demandoient, voiant occasion que cela alloit accroissant l'aigreur desjà encommencée à ceste occasion entre mère et fille susdicles,poury obvier, et oultre ce que moy-mesmosj'avois parlé sur ce quelquefois à ladicte princesse, j'ay depuis continué mes offices, tant par envoyer vers icelle que aultremenl, à ce qu'elle licenciast ledict Aymeries, pour donner contentement à sadicle mère et luy presler l'obéissance qu'elle luy debvoit. Mais tout cela ne proufita riens, disant ladicte princesse que ledict Aymeries l'avoit lousjours bien servy et se conduict en catholicque et de façon que, le licenliant sur ceste diffamation, seroit le faire tenir et réputer pour tel, et que, comme cecy ne louchoil seulement ledict Aymeries, ains passoit oultre à la réputation de ses enfans et maison, elle entendoit qu'il eust à s'en purger, pour là où il ne le sceût faire et fût trouvé mal sentir de la foy et religion catholicque, eslre la première qui luy feroit mectre les mains sus, à ce qu'il fût chastié condignement à ce qu'il seroit trouvé avoir mérité. De manière que, à l'instance des deux parties susdictes, je commis en parfin deux conseilliers de Voslre Majesté à faire les informations requises, tant à charge que à descharge dudict Aymeries; et icelles tenues et estant le tout mis en délibération, premiers du conseil privé et après de celluy d'Estal de Voslre Majesté, n'a esté trouvé lesdicles charges avoir esté vérifiées contre ledict Aymeries, ains que, au contraire, il avoit lousjours vescu en homme de bien et comme à bon catholicque appartient : ce que ha ainsi esté déclairé aux parties par acte (1). Et m'a semblé bien d'en adverlir Voslre Majesté, pour, si icelle en oyoit à quelque occasion parler, elle fût particulièrement et au vray informée de ce qu'est passé en cest endroict.
Monseigneur, estant ce que dessus escript, iceulx d'Anvers m'ont escript du xxnme de ce mois et envoyé la déposition de Jehan de Foleville, l'ung de ceulx qu'aviont jecté de pierres lorsque l'on faisoit l'exécution du prescheur Fabricius, et retourné d'Angleterre en Anvers sous saulf-eonduict qui luy avoit esté baillé, comme contenoient mes précédentes, ainsi qu'il plaira à Voslre Majesté veoir par les copies joinctes (2), et mesmes que iceulx d'Anvers
(1) Nous donnons cet acte sub C.
(2) On trouvera, sub D, la lettre du magistrat d'Anvers du 22 novembre.
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w „„',,„, .„,. n'avoioiH trouve aucune insolence avoir eslé faite à la femme qu'avoil accusé ledict Fabricius, mais bien contre une aullre povre femme pour particulière question, ny qu'ilz trouvoient telz billelz de menasses escriplz de sang avoir eslé semez, ainsi que l'on avoit entendu ; et néantmoins feroient encoires tout debvoir pour s'en enquérir davantaige.
Et me recommandant, etc.
De Bruxelles, ce dernier jour de novembre 1564.
Lettre du magistrat d'Anvers à la duchesse de Panne : 12 novembre 1564.
Madame, nous nous recommandons en loutte obéissance en la bénigne giàce de Vostre Altèze.
Madame, nous avons receu en toute révérence cejourd'huy les lettres que à Vostre Altèze a pieu escripre à monsieur le maregrave et à nous, datées le huyliesme jour de ce présent mois, par lesquelles nous est ordonné que aurions à adverlir icellc de ce que, depuis les lettres du seiziesme du précédent moy.s, avons faict et trouvé à l'endroict ceulx qui, à l'exécution de Chrislophre Fabricius, ont mis avant les insolences, ensemble des nouvelles insolences commises contre la femme qui auroit déféré ledict Fabricius, aussy de ce qu'il y a de certains billetz icy semez. Sur quoy, Madame, plaisra sçavoir à Vostre Altèze que, à l'endroict le premier poinel, avons faict toute extrême diligence pour povoir parvenir à la vérité et attraper ceulx qui en pourroyenl estre aucunement coulpables, comme à l'endroict icelluy faict en partie appairera à Vostre Altèze par le besoigné que, passé deux ou trois jours, avons envoyé à icelle, signamment de ce qui concerne le faict du prisonnier de Dordrecht. Et, par-dessus ce, advertisons à Vostre Altèze que certain bourgeois ou manant de cestc ville est venu vers le maregrave, luy déclarant que son filz auroyl esté ung de ceulx qui auroyent jecté de pierres; lequel, à cause de la proclamation, s'estoyt retiré en Angleterre, demandant pour ledict son filz seurté de corps : ce que luy a eslé accordé pour le terme de cincq ou six jours, afin que, icelluy oy, pourrions parvenir à plus ample cognoissanec; lequel toutes-
foys n'est retourné, comme, selon que présumons, ne se osans fier en mains 30 Novembre de justice. Et touchant les billelz semez, avons bien entendu qu'ilz parloyent du curé, sans avoir oy qu'ilz eussent esté escriptz de sang, ou qu'ilz aurroyent contenu aulcunes menasses de ce que les sectaires espéroient baigner leurs mains au sang de ceulx qui aurroyent assisté à la justice, comme aussy ne sommes informez de ce que pourroit toucher ladicle femme, à cause de l'absence du maregrave, comme estant présentement à Breda, aux nopees de la fille du borgmestre, messire Henry van Berchem : lequel venu, advertirons plus amplement à Vostre Altèze de tout ce qui en est. Plaisra aussy sçavoir à Vostre Altèze que, quelques jours passez, par l'officier se sont faietz prisonniers jusques à douze ou treize garssons, bourgeois, de vie mauvaise et desriglée, lesquels sommes d'intencion, le margrave estant en ceste ville, faire mener à la vierscare, pour leur estre osté la franchise de la bourgeoisie, et, ce faict, enfonserd'eulx, par rigoureuse examination, s'ilz se sont meslez d'aucune insolence au temps de l'exécution dudict Fabricius, et s'ilz ne cognoissent personne d'eulx : dont se aurons trouvé aulcune chose qui pourroyt concerner le mesme affaire, en advertirons à Vostre Altèze, envoyant aussy à icelle avecque cestes le double de l'ordonnance et publication par nous faicte à l'endroict le guet, lequel, ensuivant icelle, avons mis en train. Madame, se à Vostre Altèze plaisra nous commander aucune chose, serons trouvez prestz en toute obéissance pour le accomplir selon nostre povoir, y aydant le Créateur, lequel prions conserver Vostre Altèze en sa saincte garde. D'Anvers, ce douziesme jour de novembre 1564.
Les humbles et obéissans serviteurs de Vostre Altèze,
BORGMESTRES, EsCEPVINS ET CONSEIL DE LA VILLE D'ANVERS.
Requête des quatre membres de Flandre au Roi, avec apostille de la duchesse de Parme : 20 octobre 1564.
AEN DEN CONINCK.
Supplieren ende vertoogen in aider onderdanicheden die vier leden van
w .iô«mbrc. uwcn lande ende gracfschepe van Vlaendercn, ovcr hemlieden ende die gemeene inwoonendc van den zelven landen, hoe dat 'l zelve Iant van Vlaenderen is een Iant costumier geregiert ende in goede pollicie gehouden, met diversche goede ende deuchdelicke costumen, liberteylen, vryheden, rechten ende privilegien hemliedcn altyts toegclaelen by Uwe Majesteyts edele voorsaelen, graven ende gravinnen van Vlaenderen, ende naemelick ooe by Uwe Majesteit bezworen te onderhouden ende hemlieden supplianten danaf respectivelick doen ende laeten gebruyeken; dat, dien volgende, onder andere oude deuchdelicke pollicien ende vryheden, hemlieden supplianten toebehoort de kennesse van aile de persooncn ende goederen gearresteert, gevangen oft gedetineertonder elex jurisdiclie, ende daert zo gebeurde dat, ten versoecke van yemandc, geestelick oft weerlick,eenige informatien te houden waeren, criminele oft civile, jegens laicque persoonen, dat al 't selve gecoslumeert is le geschiene by de wethouders, van wegen Uwer Majesteyt 1er administralie ende deserviture van der justicie gecommitteert, in zulcker wys dat geene acten van jurisdictie ymandt anders gepermilleerl en is geweest te exercerene, ende naemelick eenige apprehenderene ofte huyszoeckinge te doene, daer ooe van noodewerden précédente ende souffisante informatien, om, deselvegesien, by de voornoemde wethouders met goede deliberatie voorls de saecke de houdelene zoo 't behoort: waerinne de supplianten, elck in 't syne respeclivelick, hopen heurlieden vuyterste debvoir gedaen te hebbene in zulcker wys dat zo welde hoocheyt van Uwer Majesteyt als die rusle van de gemeenle geconserveert is geweest, daer toe die van den lande in't générale ende in 't particulière hemlieden allesins geemploycert hebben. Al 't welcke nyel jegenslaende meester Pieter Titclman, zo hy hem intituleert ende zecht van Uwe Majesteyts wege geconstitueert te zyne inquisiteur van den kerslenen gelooven, hoewel hemlieden noynt zyne commissie ende instructie gepresenteert ofte gctoocht is geweest, vervoordert hem daegelicx, in prejudicie van den voornoemde oude vryheden ende liberteylen, zonder kennisse van zaecken, op zyn placht te doen vanghenc ende apprehenderene zulcke persoonen als 't hem goetdynctja dezelve vuylen huyse te doen treckene ende huyszoeckinge te doene buyte den wete van den voornoemde wethouders, allcenlick tzynder assistentie nemende de baillius ofte oficiers, die in diversche plaetsen dezelve assistentie
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nyet en durfven weygereu van vreesen ooc by hem gesuspecteert ende bcdre- 30 «ore.br.. gen te werdene, zo 'tzelve te vallon blycken sal indien 't van noode wert.
Welcke voornoemde zaecken zylieden supplianten bevindcn van sulcker consequentie tewesene dat, indien zylieden daerinne langeredissimulcerden, zonder Uwe Majesteit 'tzelve te onldeckene ende den voornoemde inquisiteur lieten usurperen ende useren van zulcke exorbilantie, nieuwichheden ende excessen, te beduchlene zouden wezen dat de gcmeenten occasie zoudcn mogen nemen om beroerte le stichtene, ende hemlieden ooc tcgens juslicic op te stellene, daerby het lant geschepen zoude zyn in desolalie te commenc ende geruineert te wordene, dwelck God verhuden wille ; ende daerby ooc zommighe van de circumvoisine landen ende gebuerten occasie zouden mogen nemen van hemlieden daermede le mingclene ende heurlieden quaet voornemen te eflectuerene, waerinne tôt noch loe by de voornoemde wethouders voorsien es zo verre als 't hemlieden doenlick is geweest, zo dat tôt noch toe (Gode lof!) geene merckelicke openbaere schandale geschiet en is.
By den welcken de supplianten bidden in aider ootmoedicheyt dat Uwer Majesteyt, regard nemende op dies voorschreven es, ende namelick ooc de goede ende getrouwen dieusten tôt noch toe Uwer Majesteyt altyls gewillich betoocht, jae meer, ten correetîen, dan eenige van aile de andere landen van herwaerlsovere, believe hemlieden te willen laeten gauderen ende gebruycken van den voornoemde heurlieder oude Iieberteyten ende vryheden, ende die le conserverene ende mainterene alzo Uwe Majesteyt, t' zynder aencompsie ende aenveerden van den lande, zoo wel in particulière als in 't générale, be- • zworen heeft, ende ooc Uwe Majesteyts edele voorsalen inviolabelick onderhouden hebben : inlerdicerende den voornoemden inquisiteur ende andere geestelicke persoonen te userene van gelycke nyeuwichheden, excessen ende ongeorloofden middele van inquisitie. Biddende dat, indien, by occasie van de voornoemde nyeuwichheden ende excessen, eenich inconvénient toequaeme onder de gemeenten, zo zeere te duchtene werdt, indien de voorschreve inquisiteur daerinne continueerde, dat sy supplianten respectivelick, elck in't zyne, geexcuseert mogen wezen.
30 Notcmbre.
Apostille.
Aiant madame la ducesse régente, etc., oy le rapport de ceste requeste, pour la généralité d'icelle, avant que y ordonner, a trouvé requis d'entendre plus particulièrement l'intention des supplians à l'endroict des nouvellitez et griefz dont ilz se veullent plaindre, aiant à ceste cause fait communïcquer avec eulx par les conseilliez à ce députez. Et s'eslans lesdicts supplians excusez de n'avoir de leurs supérieurs aultre charge pour le présent, Son Altèze actendra l'ultérieure déclaration qu'ilz en vouldront cy-après faire ausdicls conseillers. Et néantmoins a Son Altèze enchargé à l'inquisiteur Titelmannus de se conduyreen l'exercice de son office avec toule discrétion; et luy donnans les supplians la deue assislence et faveur, et lenans soing à l'observance des placartz de Sa Majesté, selon qu'ilz scèvent estre l'intention d'icelle, etcoram'il convient pour leur propre bien et repoz, Son Altèze espère qu'il sera obvyé aux inconvéniens par les supplians représentez.
Faict par Son Altèze au conseil d'Estat tenu à Bruxelles le xxejour d'octobre 1564.
Acte de la duchesse de Parme touchant Balthazar Rolin, dit Aymeries
18 novembre 1564.
Ayant la ducesse de Parme, Plaisance, etc., régente et gouvernante pour le Roy es pays de par deçà, oy le rapport des informations tenues à la requeste de madame la séneschalle douairière de Haynault à l'encontre de Baltazar de Rollin, dit Aymeries, à l'occasion de plusieurs propos scandaleux, qu'elle disoit estre advertie avoir esté par luy tenus contre la religion, par lesquelz et autrement il se seroil démonstré suspect et mal sentant de nostre saincle foy catholicque, dont ladicte dame séneschalle auroit esté meue de désirer et requérir lesdictes informations estre faictes, afin que la vérité en puist estre cogneuc; ayant aussy Son Altèze oy le rapport des informations d'aultre costé
tenues à l'instance et requeste dudict Aymeries à sa descharge, et m es m es à ce qu'il fust dëclairé pur et innocent des charges à Iuy imputées, Sadicle Altèze, après avoir mis le tout en délibération de conseil de Sa Majesté, tant privé que d'Estat, a déclairé et déclaire n'avoir trouvé lesdictes charges vérifïiécs contre ledict Aymeries, ains que, au contraire, il auroil tousjours vescu en homme de bien et comme à bon catholicque appartient.
Faict par Son Allzèze au conseil d'Estat tenu à Bruxelles le xvnie jour du mois de novembre 1564.
Lettre du magistrat d- Anvers à la duchesse de Parme: 22 novembre 1564
Madame, nous prions en toute révérence à Vostre Altesse eslre recommandez.
Madame, affin de Vostre Altesse, ensuivant nous précédentes en date le xne de ce présent moys de novembre, advertir de ce qu'avons trouvé, examinant et nous informant sur le faict d'ung Jehan Folleville, lequel s'estoyt absenté hors de ceste ville, comme se trouvant coulpable d'avoir jecté avecques des pierres, quant on fict la justice de l'héréticq Fabritio, et est retourné icy sur salveconduict par monsieur le markgrave luy accordé, envoyons icy enclos la confession dudict Folleville et l'information par nous sur la vérité d'icelle prinse. Et fairons néantmoins nostre debvoir pour, par ledict Folleville ou aultres, dudict cas et le désordre commis, en faisant la justice dudict héréticq Fabritio, estre plus avant informez, prolongant à ce fin le salve-conduict des huict jours accordé audict Folleville, quelques aullres jours. Et avons prins deux aultres personnes fort suspectes de hérésie, qui confessent d'avoir esté sur le Marchié quant on fict la justice dudict héréticq Fabritio, sans que jusques aslheure avons sceu cognoistre qu'ilz ont esté de ceulx qui ont jecté ou chanté. Et touchant les garssons icy pour diverses leurs malfaictz et insolences mis en prison, dont avons Vostre Altesse avecques nousdictes précédentes adverty, ont esté par l'officier menez à la vierschare, et contre eulx prins conclusion pour estre mis à la torture; et du succès et de ce que pour-
30 Novembre.
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Mdfeembn. »*ons plus avant entendre n'en fauldrons d'adverlir Vostre Altesse. Touchant les insolenses commises en la personne de la femme que auroyt déféré ledict Fabritio et les billetz semez escriptz de sang, dont Vostre Altesse, par ses lettres du vmc de ce présent moys, a nous ordonné de la vérité l'advertir, en ayant plus ample information prins depuis nous dernières, trouvons que nulle insolense a esté commise en la personne de ladicte femme, mais bien contre ungne aultre pouvre femme pour certains particulières questions, et n'en trouvons aulcuns billetz contenantes telles menasses ou escriptz de sang avoir esté semez ou affixez. Et s'il plaira à Vostre Altesse nous aultre chose ordonner ou commander, nous trouvera prçslz et appareillez pour l'obbéyr. Sçait le Créateur, lequel prions Vostre Altesse tenir en sa saincte garde. Escripl en Anvers ce xxne jour de novembre anno 1564.
Les obéyssans de Vostre Altesse, Marckcravb, Borgemestres, Eschevins et Conseil de la ville d' Anvers.
Madrid, 24 décembre 1564.
Madame ma bonne sœur, j'ay fait practicquer, tous ces jours passez, avecq quelques marchans sur quelque provision de deniers dont je me pusse servir pour aucuns pointz contenuz en diverses voz lettres en matière de finances, que me sembloit le plus hasté et plus important. Mais, quelque diligence que l'on y aitsceu faire, encoires n'y a-l'on riens sceu conclure; et ce pendant l'on s'est tousjours approché de plus en plus de ces festes de Noël, èsquel les, à mon accouslumé, ne puis délaisser de m'occuper au service divin. Et par ainsi
force est de différer le despesche jusques à mon retour du monastère (I), où je „ .^"ccmbr-. propose me retirer, que sera incontinent après les Roix, que lors ne fauldray de vous respondre à tout, et semblablcment sur le fait de la publication du concilie, et sur le contenu en voz dernières que m'a apporté Jehan-Baptiste de Taxis : aiant donné ordre que, contre mon arrivée, l'on me tiègne le tout préparé, pour m'en faire rapport. Dont je vous ay bien voulu ad ver tir par la commodité du baron de Hierges, présent porteur, qui va par delà pour la cause que vous aurez entendue.
A tant, madame ma bonne sœur, nostre seigneur Dieu vous ait en sa saincte
De Madrid, le xxiv6 jour de décembre 1564.
Voslre bon frère,
J. CoURTEWILLE. PhLE.
CCCXLIII.
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 31 décembre 4564.
Monseigneur, les doyen et chapitre de l'église collégiale et parochiale en vostre ville de Gorckum m ont remonstré comment, la cure de ladicle église estant dois longtemps incorporée aux bénéfices d'icelle, ilz la ont jusques maintenant fait déservir par deux chappellains, lesquelz, du temps que la dévotion des gens a esté plus fervente que elle n'est à présent, ont esté compétamment enlretenuz des accidens et émolumens occurans, avec quelque peu que lesdicls du chapitre y adjoustoient du leur et des fruiclz de leurs prébendes. Mais comme, cessant la ferveur de la dévotion et religion, les acci-
(1) L'Escurial.
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dens sont venuz à se diminuer, il a fallu ausdicls du chapitre entretenir lesdicls deux chappellains entièrement du leur, l'aiant desjà faietbien longtemps, cl mesmes, considérans le danger du temps qui court, auroient, dois quelques années en ça, envoyé vers ceulx de la théologie à Louvain, pour avoir deux bons prédicans afin de préserver de hérésie et infection les bourgeois et manans de ladicte ville de Gorckum, en laquelle il y a grand peuple et accours de multitude de estrangers de diverses nations, à cause de la marchandise et négociation, y conflnans les rivières de Wahalis et Meuze et entrans par là en Hollande : lesquelz deux prédicans aians jusques ores sallarié du leur, et estans les accidens et émolumens comme nulz, ilz ne voyent, pour la petitesse des fruiclz desdictes prébendes, de povoir continuer d'ores en avant de fournir à leur entretènement, si ce n'est qu'ilz y soient assistez et secouruz, dont ilz m'ont requis et de voulloir à celle fin consentir à l'incorporation de deux prébendes des quatorze qu'il y a en ladicte église, ou par quelque aultre moyen. Sur quoy aiant voullu entendre ce que sembloit à ceulx de vostre conseil en Hollande, ilz ont esté d'advis, considéré la chierté du temps présent, et signamment la diversité et malignité d'icelluy pour la multitude des sectes, et que partant il est plus que nécessaire d'avoir des bons prédicans en ladicte ville, estant de la qualité que dictestcy-dessus, et que les charges desdicls du chapitre accroissent de jour à aultre, et que les accidens par lesquelz se soulloient entretenir lesdicts deux chappellains curez diminuent, que l'on pourroit bien, incorporant lesdictes deux prébendes à la cure, réduysre le nombre d'icellés tant seullement à douze, comme ilz estoient par ci-devant du temps de la première innundation advenue audicl Hollande. Et combien que, pour les considérations susdictes, le mesme ait semblé à ceulx de vostre conseil estant lez-moy, toulesfois, pour eslre lesdictes prébendes du patronaige de Vostre Majesté et sur le rolle, je n'y ay peu ny voullu loucher, ains tant seullement représenter ce que dessus à Vostre Majesté, pour y ordonner son bon plaisir : l'adverlissant joinclementque, là où elle se inclinast à ladicte incorporation, icelle se pourroit faire à charge que lesdicts du chapitre, supplians, fussent tenuz de contenter les deux premiers estans sur le rolle ausdicles prébendes de Gorckum par pension ou aultrement, le plus commodieusement que faire se pourroit, si lesdicts du chapitre ne povoient trouver moyen de
convenir avec deux de leurs confrères de délaisser leurs prébendes, et que, après le trespas desdictes deux personnes eslans sur le rolle, les deux prébendes demeureroient annexées cl unies librement à ladicte cure, sans qu'elles scroient plus impélrables par tour de rolle ou aullrcmcnl. Et sur ce prîeray Voslre Majesté d'estre servie me faire entendre son voulloir, pour sçavoir me reigler selon icclluy envers lesdicls suppliants, et au Créateur, après mes très-humbles recommandations en sa bonne grâce, luy donner en tout heur et félicité très-bonne et longue vie. De Bruxelles, le dernier jour de décembre 1564.
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE IL
Bruxelles, 17 janvier 1564 (1565 n. st.).
Monseigneur, ceste sera pour réception des lettres qu'il a pieu à Vostre Majesté m'escripre du xxve du mois de novembre, en rcspon:c aux myennes du vine d"octobre en matière d'Estat, ausquelles respondray aussi, en ce que pourroit mériter responce, par ceste.
Et pour le premier, ce m'a esté plaisir bien singulier qu'il a pieu à Vostre Majesté trouver bon ce que j'avois touché à icelle quant aux advis conlenuz en mes lettres, et ce que jusques lors j'avois, par l'advis de cculx du conseil d'Estat de Voslre Majesté estant lez-moy, passé et négocié, tant es affaires d'Angleterre, licenciement des gens de guerre et ordre mis à Valenchiennes, et aultrcs choses contenues en mesdictes lettres.
El continuant à faire entendre à Voslre Majesté ce que depuis y est succédé, el premiers, quant à la négociation avec Angleterre, après avoir l'ambassadeur de Vostre Majesté celle part continué la négociation avec son accoustumée vigilance el dextérité, la royne dudict Angleterre s'est enfin conformée
17 J«ntier.
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à l'acte dernier que l'on avoit icy fait dresser et dont copie a esté envoiée à Vostre Majesté par mes lettres du dernier de novembre, en ayant esté fai-;l«l'acceptation, signature et exhibition réciproque le xvmme du mois passé, et ainsi qu'il aura pieu à Vostre Majesté veoir par les lettres que luy en a escript ledict ambassadeur, ayant aussi esté faiclc la publication de la suspension des deffences faictes d'un couslcl et d'aullre dois le commencement du règne de ladicle royne d'Angleterre, et libre permission de la négociation, à commencer le premier jourde janvier dernier, tant et si longuement que durera le colloque qui se doibl tenir à Bruges et que par icelluy aullremcnt sera ordonné, ainsi que par la copie desdictes publications (1) il plaira à Voslredicte Majesté entendre plus par le menu. Et esl-l'on présentement pour faire bien et meurement examiner tout ce qui servira pour ledict futur colloque, et pour dresser l'instruction pour ceulx qui se y debvroul envoyer de la part de Vostre Majesté, et dont du tout icelle sera adverlie, et luy seront envoyéeslcs copies des despesches par le premier.
Par uneaullre lettre myenne, allant avec cesle, je responds à Vostre Majesté sur celle qu'il luy a pieu m'escripre en langue castillane, tant sur le fait du concilie queaultres poinetz concernans la religion ; à laquelle me remeclray, pour non user de redictes en cesles.
J'ay, selon qu'il plaist à Vostre Majesté derechief m'en charger, fait dilligemment regarder où l'on pourroit trouver le surplus du dot pour l'archcveschié de Malines et éveschié de Bois-le-Duc, montant, oultreles huit mil florins par an qu'ilz doibvent respectivement avoir sur les abbayes d'Afflighcm, Tongerloo et S'-Bernard, à aultres vmm florins par an ; et après avoir longuement partout regardé et cerché pour furnir ausdicts vuira florins par an, l'on n'a sceu trouver aultre moyen que par employer en cecy les dignitez et bénéfices suyvans, assavoir : pour ledict archeveschié de Malines, la prévosté de Louvain, estimée à mil florins par an, la prévosté de Maestricht à xvc florins, estans toutes deux du patronnaige de Vostre Majesté, la prévosté de la Chapelle en cesle ville, dépendant de l'abbaye du Sl-Sépulchre, à Cambray, esti-
(1) Nous donnons, à la suite de la lettre de Marguerite, la publication faite aux Pays-Bas le 29 décembre.
niée à nm florins par an ; et pour ledict éveschié de Bois-Ie-Duc, le doyenné de S'-Oden-Rode, près dudict lieu, estimé àxvnc florins par an, le personnat de Hilvarenbeke, estimé à vc florins, à quoy l'on adjousleroil, sur le revenu qu'ont les abbez de S'-Jacques et S'-Laurent, à Liège, sur chascun d'iceulx, imc florins par an, à raison du denier vingt, sur les biens qu'ilz ont scituez en Brabant. Sur quoy il plaira à Vostre Majesté, trouvant bonne ladicte répartition, me faire sçavoir son bon plaisir.
Quant à la répartition des deux mil florins de rente que l'abbé de Sl-Bernard doibt payer pour sa parlés vium florins de rente accordez par les prélatz de Brabant pour la dotation desdicts archeveschié et éveschié, et d'aultres mm florins de rente accordez par celluy de Tongerloo, l'on se conduyra selon qu'il plaist à Vostre Majesté le m'escripre, comme aussi se fera en l'endroict de l'évesque de Bois-le-Duc quant aux nm florins de gratuité qu'a aussi promis furnir ledict abbé de S*-Bernard, et des num semblables florins à quoy l'on a induit le nouveau abbé de Tongerloo, oultre les mm de rente. Sur quoy j'ay pièça fait escripre audict de Bois-le-Duc conforme aux lettres de Vostre Majesté, duquel je aclends la responce; et, icelle veue, je me conduyray entièrement en son endroict comme Vostre Majesté le me commande, sans luy bailler quelque chose desdictes gratuitez, s'il ne s'accommode à ce que Vostre Majesté a faict traiter sur le fait des désunions desdictes abbayes.
Et quant est de la répartition à faire, entre lesdicls archevesque et évesque, des églises qui sont esté destinées pour Téveschié d'Anvers, j'entens du président qu'il a entendu des gens du cardinal de Granvelle qu'il est content de celle qui s'en est faicte : par quoy ne restera aussi sinon de l'effectuer.
J'envoiay, par mes précédentes, à Vostre Majesté les copies de l'instruction et despesches que portoit aveesoy le conseiller Grand Jehan pour obtenir le don gratuyt des eslatz du conté de Bourgoigne ; et avec ceste ira ce que le Sr de Vergy m'a depuis escript quant à l'accord qu'ont fait lesdicts estatz de la somme de cinquante mil frans : par où Vostre Majesté congnoistra toute la négociation. Par quoy n'en feray aussi plus longue mention en ceste.
Suyvanl ce qu'il avoit pieu à Vostre Majesté m'encharger d'envoyer personnaige de qualité de par deçà aux nopees du duc Adolff (t), j'ay, par advis
(1) DeHolstein, voy. p. 487.
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17 jim-i.r. de ces seigneurs, pour ce choisy le conte de Hoochstraeten, comme se trouvant fort à propoz pour cesle charge, tant pour estre saige et discret que aussi pour le congnoissance qu'il a du langaige, et qu'il sçaura rendre fort bon compte de ce que Voslre Majesté désire se face; et luy a aussi esté délivrée la bague que, suyvant l'ordonnance de Vostre Majesté, j'ay fait achapter par deçà, pour icelle présenter à la nouvelle mariée. Aussi, comme j'avois entendu qu'il pourroit estre que le roy de Dennemarck se trouveroit aussi aux nopces, j'ay baillé audict conte de Hoochstraeten une lettre de crédence sur luy audict seigneur, de la teneur qu'il plaira à Vostre Majesté veoir par la copie. Et au retour dudict conte, et après avoir entendu sa négociation, je ne fauldray aussi d'en advertir Vostre Majesté.
Les lettres qu'il a pieu à Vostre Majesté escripre au coronnel de Grandvillers m'ont semblé fort à propoz, et les luy ay fait tenir, ensemble les miennes en mesme substance. Aussi sont esté délivrées celles que Vostre Majesté a escript au marquis de Berghes et conseilliers ayans esté à Valenchiennes, respectivement.
Avec ceste iront les copies des lettres qui, par advis des seigneurs du conseil d'Estat de. Vostre Majesté, sont icy esté dressées pour les conte Otto de Schauwenburg, coronnel Hilmair von Munichausen et rilmaistre Mauritz Friese, en l'endroict desquelz Vostre Majesté avoit eu considération en faisant renouveller les nouvelles retenues d'eulx et des aultres pensionnaires de Vostre Majesté, et lesquelles l'on avoit différé d'envoyer à ceulxeslans assignez sur les finances de par deçà, tant qu'il auroit pieu à Voslre Majesté nous mander où l'on debvroit prendre l'argent pour les contenter de leur deu : prétendans les trois susdicts que leurs nouvelles retenues debvroient avoir cours dois le jour de l'expiration de leurs retenues précédentes, et toulesfois Voslre Majesté n'entendoitque leurs nouvelles retenues deussenl avoir cours, sinon du jour qu'ilz se déclaireroient. Et suyvant ce leur sont esté dressées et envoyées lesdictes lettres, joinclement copie des reversalles où Iadicte retenue nouvelle est au long insérée : ayant icy semblé qu'il a mieulx valu de ainsi en user que de leur envoyer ladicle retenue, laquelle, s'elle deust par eulx estre reffusée et renvoyée, ce eust peu tourner à vilipendence et déseslime de Vostre Majesté; et je verray ce qu'ilz me vouldront respondre, et dont Vostre
Majesté sera advertie. Et quant aux aullres qui se sont déchirez, en temps 17 JanTi,r deu, de vouloir accepter lesdictes nouvelles retenues, elles ont commencé avoir cours incontinent après estre expirées les précédentes; et l'on diffère, comme dessus est dit, l'envoy d'icelles tant que j'aye de Vostrc Majesté plus ample responce et asseurance pour leur payement. Suppliant derechief Vostre Majesté de se y vouloir au plus tost résouldre et nous envoyer le moyen d'y satisfaire.
De Bruxelles, le xvne de janvier 1564.
Publication faite aux Pays-Bas le 29 décembre 1564.
L'on vous faict asavoir, de la part du Roy, noslre sire, comme, à l'occasion de certains édietz et mandemens faietz et publiez au royaulme d'Angleterre, tant à l'endroit de la navigation et des manufactures que d'aultres poinetz et articles concernans l'enlrecours de la marchandise et libre et seur commerce celle part des subjeetz de par deçà, ledict seigneur Roy auroit esté meu, pour le bien et conservation de ses pays et subjeetz de par deçà, de faire semblablement publier certains édietz et placcartz concernans lcsdicts poinetz de la navigation et des manufactures, et aussi de non amener aucuns drapz et carisées d'Angleterre par deçà, avec clause toutesfois que, cessans les griefz et difficultez en cest endroit du coustel dudict Angleterre, ou aultremcnt y estant pourveu, iceulx édietz et placcartz cesseroient aussi incontinent par deçà, comme n'ayant ledict seigneur Roy cerché sinon que les anchiens traictez et entrecours, ensemble l'anchienne amitié et égalité entre les deux pays, fussent gardez et observez ; et il soit que entre ledict seigneur Roy et trôs-haulte, très-puissanle et très-excellente princesse la royne d'Angleterre auroit si avant esté traiclé que, pour y remédier et mectre ordre et tant miculx conserver l'anchienne amitié et mutuelle intelligence entre Iesdicts deux pays, certaine communication se tiendroit en la ville de Bruges entre commissaires et députez d'ung coustel et d'aultre, meclant en suspension et surcéance tous les édietz, mandemens et publications faietz depuis le xxie jour de janvier XVe cinquanlehuict, après le trespas de feue, de louable et bonne mémoire, la royne Marie d'Angleterre (que Dieu absoille) jusques aujourd'huy, date de cestes, et permectanl libre entrecours entre les marchans et subjeetz des ambedeux pays,
17 jan»i«. selon et en la forme cl manière qu il estoit et se exerçoit et exercer povoit devant ledict xxie jour de janvier cincquanle-huyt, à durer les suspension et entrecours susdicts jusques en fin de ladicle communication, n'estoit que par icelle aultrement en fut ordonné, yjoindanl encoires trois sepmaines après la publication et insinuation de l'achèvement de ladicte communication, affin que ce pendant les subjeetz d'ung coustel et d'aultre puissent librement disposer de leurs affaires. A ceste cause, désirant Sa Majesté Royalle effectuer ce que dessus, a, par meur advis et délibération de conseil, suspendu et mis en surcéance, suspend et mecl en surcéance, par ces présentes, lesdicts édietz, mandemens et publications faictes depuis ledict xxie jour de janvier XVe LVIII jusques à ce jour d'huy présent : permeclant libre entrecours entre ses subjeetz et marchans et ceulx de ladicle dame royne selon et en la forme et manière qu'il estoit et se exerçoit et exercer povoit auparavant ledict xxie jour de janvier LVIII ; à durer lesdicts suspension et entrecours jusques en fin de ladicte communication, n'estoit que par icelle aultrement en fùlordonné, et y joindant encoires trois sepmaines après la publication ou insinuation de l'achèvement de ladicte communication, affin que les subjeetz d'ung coustel et d'aultre puissent ce pendant librement disposer de leurs affaires, comme dit est. Fait à Bruxelles le xxixejour de décembre XVe soixante-quatre.
Bruxelles, 17 janvier 1564 (1565, n. st.).
Monseigneur, j'ay veu ce que Vostre Majesté me respond sur mes précédentes lettres quant an concilie, et la difficulté qu'elle treuve sur la clause
(1) Un extrait de cette lettre a été publié dans les Papiers d'État du cardinal de Granvelle, t. VIII, pp. 610-613.
apposée sur la fin de la minute de l'acceptation des décrctz dudict concilie 17 ,anvicr. queVostre Majesté vouloit faire publier par deçà. Estant ce poincl de si grande importance, et esté tant meurement pesé et débatu ce qui le concerne, tant par les consaulx provinciaulx que ceulx des consaulx privé et d'Estat de Vostre Majesté lez-moy, il ne m'ha aucunement semblé convenir y prendre aultre résolution sinon avec la participation de ceulx qui avoient esté avec moyen la précédente délibération, ausquelzj'ay communicqué ce que Vostre Majesté m'en ha escript de ladicte difficulté laquelle Vostre Majesté treuve en l'adjunction de la réservation des droiclz, haulteurs, prééminences, régalles et jurisdietion de Vostre Majesté et de ses vassaulx et aultres subjeclz séculiers. Et certes, Monseigneur, tant eulx que moy ne désirons riens plus que de nous accommoder du tout à la bonne intention et plaisir de Vostre Majesté, ne tendant ce que pour nostrc opinion ha esté représenté à icelle, sinon pour plus facilliter l'effect et exécution des décretz dudict concilie, et éviter les oppositions et inconvéniens qu'en pourroient sourdre si, dois le commencement, n'y fût pourveu. Et aprèz avoir le tout par lesdicts du conseil, en ma présence, esté derechief au long débatu et examiné, il n'ha samblé à ceulx du conseil que ladicte acceptation se sçauroit ainsi faire purement et absolulement sans tumber en grandes disputes avec les estalz, vassaulx, villes et subjeclz de Vostre Majesté par deçà, ausquelz sambleroit que, par ceste acceptation sans aulcune réserve, elle auroit quicté leursdicts droiclz, èsquelz toulesfois Vostre Majesté leur ha juré et promis de les maintenir; dont aussi sembloit, soubz très-humble supportation, qu'il n'appartenoit à ceulx du concilie de disposer, eslans mesmes lesdicts droiclz fondez non-seullement es anciennes usances et privilèges, mais aussi en raison, et selon que pour le bien, quiétude et tranquillité de la république se treuve convenir. Et faict à craindre que, venans à ceste occasion lesdicts estatz et subjeetz, incitez par les voisins, à contredire ceste acceptation, selon que en ceste saison l'on ne se monstre que par trop prompt à nouvellitez, aulcuns mauvais espritzeercheroient aussi mettre en dispute (ce qu'est bien le principal des décretz dudict concilie) les articles de la doctrine. Par où il ha samblé qu'il vaut mieulx hoster ceste pierre, à laquelle telles gens se pourroient offendre, que de tumber en hazard de chose plus dangereuse, comme il seroit si l'on vint mectre scrupule es choses saine-
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17 j.,nvier. temenl et catho] icqucmcnt csclarcies et déterminées par ledict concilie : à
quoy tant noz voisins, cslans quasi tous infectez et contraires à Iadicte doctrine, qu'une infinité des subjeetz ne prestans que par trop l'oreille aux nouvellitez, ayderoient facillcmenl pour pousser la chose oullre. Dont ne pouvons icy aultrernent juger sinon que nostre sainct père le pape, estant adverly de ces considérations, n'en fera difficulté quelconque, comme aussi n'est à présumer que lcsdicls du concilie, par ce qu'ilz ont touché en leurs décretz au contraire, quant aux droietz des princes souverains, leurs vassaulx et subjeclz séculiers, en choses plus temporelles que ccclésiasticques, leur ayent voulu hosler leurs droiclz sans les oyr, oircs que en ce regard ilz fussent en ce esté juges compétens, que l'on vouldra toutesfois prétendre que non.
Aussi, Monseigneur, ha samblé que, combien que, par la limitation que se feroit en l'acceptation dudict concilie par deçà, se trouveroit quelque difformité avec celle des aullres royaulmes et pays de Vostre Majesté, que cela se peult facilement excuser pour la diversité des ungs aux aultres, et que, estans ces pays tant environnez des sectaires, et que, pour la hantise qu'ilz y ont, l'on se peult mal garder qu'ilz n'y laissent quelque semence, l'on ne doibt trouver estrange si, pour éviter plus grand mal, l'on y use de plus grande eautelle.
Et voyant, Monseigneur, par ces raisons, cculx du conseil persister en Iadicte limitation, je meiz conséquamment en délibération si l'on ne sçauroit trouver quelque aultre expédient, ou du moins coucher ladietc clause de limitation de sorte qu'elle feist l'effect par eulx prétendu, et que, d'aultre costé, l'on le trouvast moins estrange; et combien que sur cecy l'on mecloil. en avant que Vostre Majesté pourroit sur ce obtenir quelque dispence ou déclaration de Sa Saincteté, ou le réserver jusques à ce que Vostre Majesté l'eust faict communicquer à iceîle, et que ce pendant riens ne fût innové quant à ce qui touche lesdicts droiclz, donnant par ce tant mieulx à entendre que Vostre Majesté respecte en cecy l'auctorité de Sa Saincteté, l'on auroil moindre occasion de le calumpnier, toutesfois, comme cela seroit mectre l'affaire en longueur, et que Vostre Majesté pourroit faire difficulté de traicter de cecy en ceste saison avec Sa Saincteté, et que, oultrece, sambleroit que l'on se soubmectroit en cecy à sa lotallc détermination, il ha enfin samblé que, si Vostre Majesté
IW1
Irouvoit ladicte clause, ainsi qu'elle ha esté couchée en la forme envoyée à «7 )»wtr. icelie, par Irop ample et généralle, que, au lieu d'icelle, par peu de motz se pourroit dire : t le tout saulfz les droictz de Vostre Majesté et de ses vassaulx « etsubjectz. » Et lousjours Vostre Majesté satisfera à Sa Saincteté, luy faisant déclairer qu'elle accepte les décrelz dudicl concilie sans que partant elle se oblige de commander à ses vassaulx et subjectz choses contraires à leurs privilèges et serment que Vostre Majesté leur a fait : n'aiant aussi sceu trouver que ey-devant des concilies passez soit esté parles prédécesseurs de Vostre Majesté en ces Estatz faicle semblable acceptation et publication solempnelle, ains que concernant iceulx concilies, pour la pluspart, Testât ecclésiaslicque, les chefz d'ieelluy en leurs synodes, ont advisé sur l'observance d'iceulx; remeclant néantmoins le tout au bon plaisir de Vostre Majesté, à laquelle je n'ay, pour ma descharge, voulu délaisser représenter le tout. Et si, nonobstant toutes ces considérations, elle se vouldroit déterminer que l'acceptation se feist purement et simplement, sans aulcune réserve, et actendre les inconvéniens que oy-dessussont représentez, Vostre Majesté sera obéye, neservantce que dessus, sinon pour ma descharge et deceulx du conseil, si les inconvéniens que l'on craint s'en ensuyvoient.
Quant auxaulires poinclz que Vostre Majesté louche en sesdictes lettres en castillan (1), et premiers concernant ce qu'estoit advenu en la ville d'Anvers lorsque l'on y feist l'exécution de l'appostat dogmatizeur Fabricio,par mes lettres des vin d'octobre et dernier de novembre j'ay adverty Vostre Majesté de toutes les parlicularilez que jusques lors en estoient parvenues à ma congnoissanec, oullre lesquelles j'envoye aussi avecceste copie de deux lettres que m'en a escript le maregrave (2) de ce que y est succédé, tant de l'exécution
(1) Celle du 25 novembre 1564 qui est analysée dans la Correspondance de Philippe II sur les affaires des Pays-Bas, t. I, p. 326.
(2) Ces lettres nous manquent. Nous- en avons une, du 14 janvier, où Jean de Ymmerselle, réclamant l'intervention de la gouvernante pour que les bourgmestres et échevins d'Anvers continuent l'entretien de cinq hallebardiers qui avaient été jusque là attachés à son office, lui dit : » Dernièrement, quant fut exécuté Christoffle Fabritius, dogmaliseur, et que survin- • rent les désordres cogneuz, je asseure à Vostre Altèze que, ne fût esté que j'estoye accompai- « gné desdicts hellebardiers, ne sçay si bonnement eusse mené le patient au lieu du supplice, » pour la grande presse que me fut faicte en chemin. «
17 J»n»irr.
que depuis se y est faicte publiquement de l'ung de ceulx qu'avoient faict l'insolence à jecter de pierres lorsque ledict Fabricio fut exécuté, comme aussi de la dilligence qu'il continue pour s'en enquérir des aullres, et remédier à ce que peult venir à sa congnoissance quant à ladicte religion : en quoy je n'obmeetz de le stimuler et solliciter de ma part austanl qu'il m'est possible.
Aussi auraVostre Majesté entendu, par deux mes précédentes lettres, ce que, sur mes inscriptions à ceulx delà Ioy de la ville de Middelbourg, ilzavoient faict quant à l'exécution des anabaptistes que y esloient délenuz, et la presse que leur ay donné de passer oullre quant à aullres que encoires y restoient, leur ayant derechief escript et ordonné bien expressément de faire justice de ceulx qu'ilz tiègnent encoires prisonniers, eslans les deux soubz la jurisdiction d'iceulx de Middelbourg, et les trois, qui depuis y sont esté amenez de dehors, d'une autre jurisdiction n'ayant point de prison. El si ceulx qui les y ont envoie n'en font la justice, j'ay enchargé que iceulx de Middelbourg la facent, et aclends ce que depuis s'en sera ensuivy.
Quant à ce que Vostre Majesté touche, èsdictes lettres, ce que concerne la ville de la Thole, j'ay aultresfois bien oy parler du fait exécrable dont lesdicles lettres de Yoslre Majesté font mention; et, veu que Vostre Majesté en touche es siennes, je m'en suis bien voulu faire enquérir daventaige. Et enfin je treuve que c'est une chose advenue il y aura lantost dix ans, et longuement avant mon gouvernement, et que celluy qui a esté inculpé de ce fait s'estoit mis à purge par-devant ceulx du conseil en Hollande; lequel, après avoir entendu que l'on avoil derechief resuscité contre luy cesle diffamation, est venu en court monstranl ses lettres de purge, de laquelle copie aulenticque se envoyé à Vostre Majesté : demandant ledict inculpé provision de justice contre les diffamateurs.
Et quant est de la persécution du doyen de ladicte ville de la Thole dont Vostre Majesté auroit esté advertie, il plaira à Vostre Majesté sçavoir que, puis aucunes années en çà, a icy este démené en court certain différent entre le magistrat de ladicte ville, d'une part, et les doyen et chapitre illecques, d'aultre, sur divers poinetz non concernans la religion. El par icelluy différent Ton a congneu les haines et picques d'un coustel et d'aullre si grandes que, quelque remide que l'on y a sceu mectre, ilz sont (ousjours retournez à les
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resusciter avec grandes diffamations des deux coustelz, dont après m'a esté t7 janvicr fait rapport particulier, et sur quoy, avec délibération du conseil, a esté résolu ainsi qu'il plaira à Vostre Majesté veoir par ung sommaire que luy envoyé. El quant à l'adjunclion, dont aussi font mention les lettres de Vostre Majesté, d'un du conseil en Hollande pour assister audict doyen, ayant cy-devant eu charge des principaulx inquisiteurs, pour les grandes picques et haines estans, comme dit est, entre ledict doyen et aultres de la ville, et craindant que l'inquisition qu'il vouloit faire sur le fait d'hérésie (dont l'on n'avoit sceu trouver aucune apparence) ne procéda de passion et hayne, lesdicts du conseil en Hollande, soubz lesquelz ressortant ceulx de la Thole, avoient trouvé convenable, comme aussi s'estoil fait icy, que, pour éviter tous scandales, quelcun dudict conseil y fût présent, n'estant ladicle place de la Thole tant eslongnée de la résidence dudict conseil comme l'on a informé Vostre Majesté, ny la distance si grande que bien l'on peult faire le chemin en ung jour, et, oultre ce, ressortissant en toutes aultres causes, comme dit est, à icelluy conseil : par où avoit semblé le meilleur d'en laisser à icelluy la congnoissance, y joinct que, pour aulcuns mésuz, avoit audict doyen esté hostée l'inquisition.
Sur ce que Vostre Majesté louche aussi concernant Jehan Tullet et Jehan De Moye ou Moyart, anabaptistes dogmalizeurs, lesquelz, selon que Vostre Majesté estoit informée, semoient leur perverse doctrine et secte en la ville d'Anvers, aussi qu'il y auroient audict Anvers plusieurs juyfz se assemblans en leurs sinagogues, secircuncidans (I) et faisans aultres leurs cérémonies, comme ny de l'un ny de l'aultre je n'avois riens entendu, j'en ay escript au marcgrave d'Anvers bien expressément, afEn qu'il s'en informe et y face les debvoirs requis: sur quoy il me feit la responce que contiègnent sesdictes lettres dont cy-dessus est faicte mention (2). Et viendroit bien à propoz que celluy qui a fait ceste délation en eust donné plus des indices des accusez; et néantmoins je verray ce que ledict maregrave en pourra descouvrir daventaige, pour, si quelque chose se peult avérer, y procéder selon que Vostre
(1) Se circuncidans, se circoncisant.
(2) Nous ae trouvons pas la lettre de la duchesse au margrave : mais la réponse du margrave est dans le registre intitulé Lettres missives, mars 1561-at?n7 1567 (fonds de l'Audience), et nous la donnons ci-après.
i7 jami.r Majesté l'ordonne par scsdicles lettres. Et quant est des farces et comédies que Voslre Majesté estoit advertic que se jouoient audict Anvers, fort scandaleuses, jusques à mal dire et toucher la personne de Vostrc Majesté, il y a desjàsur cecy pièça publié placcart, dont la copie ira avec ceste (1), n'estant aussi venu à ma congnoissance que aulcuns se seroienl tant oubliez cl advancez de en chose quelconque vouloir alloucher la personne et l'honneur de Vostrc Majesté, horsmis les sectaires, volleurs, brigans et semblables, blasphémans entre eulx les placcars d'icclle et la rigeur dont Vostre Majesté commande user contre eulx, lesquelz aussi en reçoivent après leur loyer et punition condigne. J'ay aussi veu ce que Vostrc Majesté touche quant aux anabaptistes de Hollande. Et, comme il aura pieu à icelle entendre cy-devant par ce que luy ay escript, j'avois, l'année passée, icy appelle le président dudict Hollande, et donné diverses provi>ions sur ce nécessaires, desquelles, ensemble du verbal dudict président, s'est aussi lors envoie copie à Vostre Majesté; et suyvant ce iceulx de Hollande ont encoircs freschement fait exécuter par le feug ung desdicts anabaptistes, et décerné adjournement personnel contre ceulx de la loy de l'isle de Texel ayans permis disputer devant eulx le fait de ceste secte; et néantmoins, voiant ce que Vostre Majesté répète par sesdictes lettres, je feray derechief escripre ausdicts du conseil, pour sçavoir Testât ouquel les choses se y retrouvent, pour selon ce y pourveoir comme l'on pourra. Bien dicl-1'on que, par la commodité que iceulx anabaptistes ont en ces pays-là aquaticques, que y vcullans venir exploicter ceulx de la justice, l'on se peult par bateaulx facillement saulver cl fuyr d'ung lieu en l'autlre: par où bien mal se y peult mectre le remide; aussi que à la fois ilz se trouvent en si grand nombre que les officiers ne sont pas les plus forlz, et que les eschevins et gens de loy sont intimidez à procéder, tant à leur appréhension que condempnation et punition ; et, à ce qu'il semble à aucuns, si l'on les vouloit Ions extirper et les garder de retourner à se rassembler, il fauldroit avoir la main plus forte que ne se treuve icy le moyen pour furnir à la despence: se plaindans iceulx du conseil en Hollande à tous coupz qu'ilz ne treuvent vers les recepvcurs de quoy furnir aux fraiz nécessaires à la
(1) Nous n'avons pa9 trouvé ce placard.
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poursuite et appréhension desdicls sectaires. Et certes, Monseigneur, ceste i7j»nvicr. grande eslroictcsse empesche en beaucoup d'aultres choses que l'on ne peult exécuter et mectre en efiect les remides et provisions requises, et n'y a, comme Vostre Majesté sçait, icy moyen es finances de y secourir.
Quant est des anabaptistes qui se trouveroient en ceste ville, Yostre Majesté aura aussi peu entendre ce que luy en touchay par mes précédentes et des debvoirs que, par mon ordonnance, continuoit faire l'amplman de ceste ville pour s'informer daventaige sur ce fait; et a depuis ledict amptman prins ultérieure information, tant des curez de cestedicte ville que aultrement, et disent iceulx curez que le mal y est encoires secrètement, bien qu'il diminue de jour à aultre; et toutefois, avec ce, je ne puis délaisser de dire à Vostre Majesté que, puis aucuns jours en çà, l'on a descouvert aucuns en ceste villo desquelz les femmes sont accouchez secrètement, sans faire baptiser leurs enfans catholioquement en l'église paroichialle, mais bien par quelques ministres et dogmatizeurs héréticques, dont présentement l'on tient prisonnier le mary de l'une desdictes femmes, et aucuns aultres se sont renduz fugitifz; et a-l'on bon espoir que, par moyen dudict prisonnier, l'on pourra mieulx descouvrir ceulx de ses complices.
Sur ce que Vostre Majesté fait mention de la longue détention desdicls anabaptistes es prisons d'aulcuns lieux de par deçà, je puis bien asseurer Vostre M.'ijesté que c'est bien à mon grand regret, et ne faiz qu'escripre continuellement à ceste fin, et le feray encoires; et aura Vostre Majesté par mesdictes précédentes esté advertie de la difficulté qu'en faisoient ceulx de Middelburg, ausquelz et à ceulx de Garni, Anvers et aultres je faiz derechef refreschir les mesmes poursuites tant de fois itérées.
Quant est du prisonnier héréticque que Vostre Majesté avoil esté informée seroit esté recours par les sectaires, mesmes par ceulx de la ville de Binch, après en avoir, jà paravant la réception des lettres de Vostre Majesté, escript à l'officier illecques, il m'a respondu que jamais il n'a oy parler de cecy, et néanlmoins, comme je n'ay failly de luy en escripre derechief, il me respond d'y vouloir faire toute dilligeoce possible, ainsi que se pourra veoir par copie de sa lettre aussy cy-joincle (I).
(1) Nous ne l'avons pas.
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i7j.„ Concernant ceulx de Bruges, Vostre Majesté aura, par mesdicles précé-
(Jenles, peu entendre la poursuite que eulx et aullres membres de Flandres avoienl fail coutre leur évesque et l'inquisiteur Titelmannus, et ce que sur icelle ha esté ordonné : par quoy n'en feray aullre mention en la présente ; et quant est des pensionnaires et aultres officiers dudict Bruges dénommez es lettres de Vostre Majesté, je ne fauldray de m'en faire informer; et il seroil bon, pour tant mieulx enfoncer la chose, que ceulx qui font telles et semblables dénonciations feissent subminislrer quelque preuve et plus ample information et particularisez sur leurdiclc dénonciation, affin d'avoir matière d'en faire la procédure, d'auslant que je me treuve en telles choses souvent mal informée, et que à la fois il y a cnlremeslécs des picques et haynes, car autrement je ne délaisserois d'en faire faire le dcbvoir requis. Et, à ce propoz, ne puis délaisser d'advertir Vostre Majesté qu'il y a entrevenu ung différend d'entre l'évesque dudict Bruges et ceulx de la ville, et duquel Vostre Majesté a cvdevant esté adverlye, sur la difficulté qu'il fait à l'enterrement des Ànglois qui viègnent à trespasser en ladicle ville, ainsi que derechief est advenu puis quelques sepmaines en çà; et sur la requeste que m'en avoient présentée iceulx de Bruges, j'ay escript audict évesque les raisons pour quoy, au temps qui court, il ne me sembloit que l'on debvoit beaucoup difficulté!' telles choses, à l'exemple de ce que s'en fait, es aultres villes de par deçà, quant à l'enterrement desdicts estrangiers : sur quoy il m'a fait la responce, s'excusanl par ainsi qu'il plaira à Vostre Majesté veoir par les copies, tant de mes lettres que les siennes, que iront avec cestes (l).
Quant à ce que Vostre Majesté touche aussi du bourgmestre de Eclo, j'escriptz à ceulx du conseil en Flandres pour s'en informer, pour après y estre ordonné comme se trouvera appartenir.
Il est ainsi, comme l'escript Vostre Majesté, que les sectaires des voisins, mesmes ceulx de France, ont de secrètes intelligences par deçà; et pour y obvier, il s'est fait et se fait encoires journellement tout ce qu'il est possible :
(1) Voir, dans la Correspondance de Philippe II sur les affaires des Pays-Bas, t. II, pp. 517, 518, 520, la lettre de la gouvernante à l'éyêque du 12 décembre, la réponse de l'évêque du 16 et la deuxième lettre de la duchesse du 28.
mais la faillie de povoir empesche à la fois beaucoup de bonnes choses. Sup- 17 janvier, pliant pour ce derechief Vostre Majesté qu'elle ne nous vcullc icy longuement délaisser tant despourveuz de provision, affin que, si quelque nécessité survenoit, je puisse avoir quelque moyen d'y remédier.
Vostre Majesté considère très-bien ce qu'il emporte que les officiers qui se inectcnt es loix soient bons ealholicques, et n'ay failly de lousjours y tenir la main de mon coustcl, enehargeant encoires incessamment aux gouverneurs et aultres qui changent les loix d'y avoir lousjours soingneulx regard. Le mesme ay tousjours fait et faiz quant aux villes où je ne faiz moy-mesme faire lesdicts renouvellemens, comme aussy feray encoires quand il viendra à propoz : mais de vouloir faire faire l'information si généralle contre tous officiers comme contiengnentlesleltres de Vostre Majesté, oultre ce que seroit chose longue et bien couslaigcuse, il scmblcroit icy que ce seroit une forme de nouvelle inquisition, dont plusieurs officiers bons et ealholicques auroient cause se ressentir que l'on se vint ainsi informer sur eulx. Par quoy j'ay trouvé,' pour le mieulx, d'en escripre aux consaulx provinciaulx, qui les peuvent mieulx congnoistre, pour, s'ilz trouvent quelcun diffamé ou négligent à rendre so.i debvoir, qu'ilz facent par le procureur général procéder contre luy et m'en advertissent.
J'escriplz aussi, selon que Vostre Majesté louche par sesdictes lettres, aux évesques de Bruges, Middelburg et Haerlem, les admonestant bien expressément cl sérieusement de leurs offices et affin qu'ilz liengnent leurs églises pourveues de bons prescheurs, qui, par voye de bonne doctrine, puissent conserver le peuple en la religion catholicque, et que, si eulx-mesmes faisoient en ce leur debvoir, que le peuple y seroit mieulx édiffié, mais que, ne le povant faire eulx-mesrnes, ilz le facent par aultres qualifiiez comme dit est; aussi qu'ilz m'adverlissent quelz debvoirs ecclésiastiques ilz ont fait pendant qu'ilz sont respectivement en leurs dignilez, pour après advertir Vostre Majesté de ce qu'ilz me responderont.
J'ay fait envoyer audicl inquisiteur Titelmannus les lettres que Vostre Majesté m'avoit envoyé pour luy (1), commandant qu'elles luy fussent délivrées
(1) Nous avons dit (page 416, note 2) que nous n'avions pas la réponse du Roi à Titelman-
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en ses mains propres, ainsi qu'il a esté fait, selon qu'il m'a escript; els'envoye aussi la copie avec cesle.
De Bruxelles, le xvnc de janvier 1564.
Lettre du margrave d'Anvers à la duchesse de Parme : 9 janvier 1565.
Madame, j'ay, le xxvme de décembre dernier passé, receut la lettre de Vostre Altèze par laquelle icelle m'escript d'estre adverlie comment il y auroil en ceste ville ung Jehan Toullcl, nalyf d'Armentières, enfuy de Bruges, et Jehan de Moya ou Moyaerl, anabaptistes dogmatiseurs de leur perverse secte.
J'ay faict la diligence à moy possible pour avoir cognoissance des deux susdicts, ayant trouvé un Jehan de Moyart, homme de l'âge de xl ans ou environ, de moyenne staluere, petite blonde barbe, marié sans avoir enfans, faisant assez gran train de manifaictures de Lille et Tournay, demouranl sur le Marchiet de ceste ville, lequel Jehan, m'en estant enquis, est de bonne famé et renommée. Et quant à Jehan Toullel, d'Armentières, j'ay advertissement qu'il est homme de moyenne slatuere, quarré, ayant noire barbe commenchant à eslre grise, et se tient pour le présent à Francfort, fréquentant loulesfois les foires de ceste ville, et que, peu de jours passé, y avoil esté
nus. Depuis, eu parcourant les copies faites à Vienne par M. Bakhuizen, nous y avons trouvé cette réponse, qui est ainsi conçue :
« Vénérable, chier et féal, oires que nous n'eussions doubté de vostre bon debvoir en l'office que vous avons enchargé avant nostre parlement de delà, pourtant ne nous a-ce esté moindre plaisir et contentement d'entendre, par voz lettres du vede ce mois, les dilligences dont tous y avez usé et les aultres particularitez y contenues, et vous en sçavons le gré que de raison en une chose qui touche tant à l'honneur de Dieu et salut des âmes que ne povons délaisser d'avoir singulièrement et sur toutes aultres à cœur ; et partant vous exhortons et mandons d'y continuer. Et au regard de la faveur ou assistence que vous pourriez avoir de besoing à cest effect, vous en pourrez addresser à nostre bonne sœur la ducesse de Parme, régente et gouvernante de noz pays de par delà, et aussi quant à ce qui vous peult estre deu de traitement et aultrement : à laquelle nous escripvons présentement que en l'ung et en l'aultre elle aie regard tel q te convient et vos services méritent. A tant, etc.
« De Madrid, le xxviie jour de septembre 1564. «
parlé davantage qu'il fréquente aussi publiquement les villes d'Armenlières 17J,nïicr. et Bruges. A très-humble correction, s'il plaisoit à Vostre Altèze faire entendre ce que dessus à celluy dont cest advertissemcnl est venu, il pourroit donner ultérieure information si ledict Moyart est celluy qui pense, semblablement oussy dudict Jehan Toullet.
Madame, Vostre Altèze dict oussî, par la susdicte lettre, estre advertic que en ceste ville y auroil grand nombre dejuifz s'assemblansen leurs synagogues, se circuncidans et faisants leurs aultres cérémonies assez ouvertement. M'estant sur C6 informé, ay trouvé estre en ceste ville venu et journellement viennent bon nombre de Portugalois avecque leurs familes et aulcuns seulz et appareuls: mais n'ay nullement scheu entendre qu'ilz s'avanchent de faire aulcunes assemblées ne qu'ilz se soyent circuncidans. Si est-ce que ne fauldray de faire tous debvoirs d'observer leur conduite.
Madame, suppliant à Vostre Altèze me commander son bon plaisir, prieray au Créateur icelle donner prospère, bonne et longue vie.
D'Anvers, ce ixejour de janvier 1564, stilo Brabantiœ.
De Vostre Altèze très-humble et très-obéissant serviteur, Jan de Immerselle.
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 17 janvier 1564 (1565, n. st.).
Monseigneur, véant approucher le jour prins pour la communication à Bruges, j'ay mis en délibération de conseil, en présence des seigneurs du conseil d'Estat de Vostre Majesté, sur les debvoirs que l'on auroit à faire, tant à l'endroit de la matière principalle que de la réception, recueil et honneste traiclement des depputez de la royne d'Angleterre, ayant regard à la qualité
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d'icclle royne, leur maislrcsse. II s'est, enlrc aultrcs, représentée une difficullé quant à la précédcncc entre les depputez d'un couslel et d'aullre, sur laquelle je n'ayjusques à présent riens escriptà Vostre Majesté, d'auslant que, comme plusieurs semblables communications sont cy-devant esté tenues par deçà, l'on présumoit que par les vieulx papiers et registres l'on eust peu trouver l'ordre que aullresfois y a esté tenu : mais, ayant fait cercher partout, l'on n'a sceu trouver aultrcs communications que celles tenues du temps de feue la Majesté Impériale, à laquelle Dieu face paix, et quelques aullres du temps que les princes de ces pays n'avoient aultre titre que de ducz ou arcliiducz, y joinct que ceste prouchaine communication se doibt faire au nom de Vostre Majesté, non en qualité de roy d'Espaigne, ains comme seigneur des pays de par deçà : ce que cy-devant est aussi avec aucuns aultres voisins venu en considération. De manière que, voiant présentement les qualitez changées, je me suis trouvé en double comment j'en devray user, mesmes pour non faire chose préjudiciable à la haulteur de Vostre Majesté, estant icelle indubitablement à préférer à Iadicte roync d'Angleterre ; et d'aultre couslel, j'ay aussi considéré la courtoisie que ung prince peult devoir aux depputez d'ung aultre prince voisin venans en son pays pour y négocier et traicter. Et après y avoir longuement et à diverses fois délibéré, je n'y ay trouvé voye plus sehure ny convenable, sinon d'en consulter Vostre Majesté et en entendre son bon plaisir. Et pour le sçavoir en temps et avant que l'on viengne entrer en Iadicte négociation, je me suis tant plus facilement condescendue à la réquisition faicle par Iadicte roync d'Angleterre, ainsi que m'a escript l'ambassadeur de Vostre Majesté et le pourra veoir par ses lettres, désirant, pour l'indisposition survenue à l'un de ses depputez, que le jour pour la communication, qu'estoitprins au xxvie de ce mois, fût prolongué pour autres trois sepmaines, qui viendroient à expirer le xvie du mois prouchain, ayant sur ce fait la responce audict ambassadeur comm'il plaira à Vostre Majesté veoir par autre copie. Et pour non perdre en cecy temps, je dépesche ce courrier tout propre pour aller et venir, suppliant Voslre Majesté très-humblement que par luy je puisse tost avoir sa résolution, sans laquelle (comme facilement le peult comprendre Voslre Majesté) je me trouverois, au jour de Iadicte communication, en grande paine et perplexité : car, comme en chose quelconque je ne voul-
drois préjiulicier à la haulleur et prééminence de Voslre Majesté, ainsi que la raison le veult et mon debvoir m'y oblige, il pourroit advenir que, persistons les depputez d'Angleterre au contraire, la négociation tumbcroit en rompture, dont pourroit survenir inconvénient ; usant aussi de la courtoisie trop grande envers iceulx depputez, ce pourroit eslre tiré en conséquence et préjudicieroit à Vostre Majesté, non-scullement en l'endroit de ladicte royne d'Angleterre, mais aussi d'aultres princes estrangiers : ce que ne me semble aucunement convenir, nefùtque, en retenant la précédence pour les depputez de Voslre Majesté, l'on vcist quelle cbose diroient ou quelle contenance les autres tiendroienl, et, en cas de grande difficulté et crainte de rompture, l'on vint à procéder par l'alternative. Ce qu'a icy semblé que l'on pourroit faire en cas que Vostre Majesté ne le nous mande et commande autrement, d'austanl plus que ladicte dame royne use vers Iedict ambassadeur de Vostre Majesté de toute courtoisie et honnesteté, ainsi qu'elle pourra veoir par le double de la lettre dudict ambassadeur que j'envoye es mains de Gonçalo Perez, combien toutesfois qu'il semble que ce ne sera aussi du tout sans préjudice. Et pour me hoster de ceste paine, je ne puis délaisser de supplier derechief Voslre Majesté très-humblement me vouloir tost renvoyer le courrier, affin que, avant expirer le terme et jour prins, je puisse entendre son bon plaisir, selon lequel je me rigleray, aydant le Créateur, lequel je prie, etc. De Bruxelles, lexvne jour de janvier 4564.
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LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 23 janvier 1564 (1565, n.st.).
Monseigneur, trouvant journellement, par expérience, que les affaires de par deçà se monstrent de jour à aultre plus difficiles et perplcx, je ne cesse de, avec participation et assistence des seigneurs du conseil d'Estat de Vostre
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Majesté estans lez-moy, de me occuper continuellement cl cercher les moiens du remide : en quoy certes n'y a celluy d'eulx qui bien vouluntiers ne se y employé de tout son possible, voians les difficultcz et dangiers accroislre, non-seulement es choses de moindre importance, mais aussi en plusieurs pointz estans de merveilleusement grand poix et conséquence, et desquelz deppend entièrement la conservation de la république par deçà, si comme principalement celluy de la religion. Car, comme ces pays sont de tous cousiez environnez d'aultres royaulmes et pays tenans religion contraire à la foy calholicquo, et quepar dedens le pays la corruptionesl si grande queVoslre Majesté peult avoir entendu, je me treuve, comme aussi font ces seigneurs, bien empeschée cl perplexe pour y meclrc ordre et par quel moyen l'on y pourroil pourveoir que, du couslel desdicts pays voisins (aucuns desquelz ne cessent de cercher intelligence et adhérence par deçà), quelque grand inconvénient n'adviengne ; et en doibt-1'on avoir tant plus de double pour les nouvelles que courrent continuellement par le pays : y joincl que, bien considérant Testai etsaison où nous sûmes, l'on Ireuve par expérience que non-seullcmcntla réputation et respect que l'on debvroit avoir auxordonnances de Yostre Majesté est bien polit, mais aussi que l'affection et obéissance des subjeclz envers icellc n'est si grande comme souloil, procédant en partie du désordre qu'il y a en l'administration de la justice et aullrement. El, avec ces maulx comme insupporlables, le pays se retrouve aussi en bien grande misère el paovreté, estant non-seullement chargé d'une infinité de debtes, mais aussi destitué de tous moyens pour furnir aux nécessitez quotidiennes ol inexcusables. Je délaisse la perplexité où avec ceste nécessité l'on se trouveroit si quelque mal et inconvénient survenoit du couslel de nosdicts voisins.
De manière, Monseigneur, que, après avoir sur cecy bien meuremenl el par plusieurs fois délibéré avec lesdicts seigneurs du conseil d'Eslat de Voslre Majesté, l'on n'a secu trouver ou imaginer aultre voye de remide, sinon de, pour l'acquit de la charge, conscience et debvoir mien el desdicts seigneurs, donner le toul à congnoislre à Voslre Majesté, non pas par lettres, ains par quelque seigneur et personnaige principal, afïîn que Yostredicte Majesté puist tant mieulx et plus parliculièrement eslre informée de l'entier eslal ouquel ces pays se retreuvenl. Et comme, pour cecy effectuer, monsieur le prince
de Gavre, pour tousjours démonstrer à Vostrc Majesté l'affection singulière qu'il porlc au service d'icelle el bien de la république, m'a voulu faire ce bien que de vouloir emprendre ceste charge et, poslposanten ce ses propres urgens affaires, se mectre encesle saison d'hyver en ungsi loingtain voiaige, je supplie Voslre Majesté très-humblement qu'il plaise à icelle luy prester toute foy eterédence en tout ce qu'il proposera à icelle, et, suyvantsa réquisition, y vouloir mectre l'ordre et remide requis (1) : ne povant délaisser de dire à Vostrc Majesté que, si la présence d'icelle es paysde par deçà fut oneques requise, qu'elle l'est pour maintenant plus que jamais, et que sans icelle je ne voys comment se pourra remédier aux maulx et inconvéniens susdicts . A quoy il plaira Vostrc Majesté, et l'en supplie aussy très-humblement, avoir bon regard, et au Créateur, etc.
De Bruxelles, le xxiiiejour de janvier 1564.
Instruction donnée par la duchesse de Parme au comte d'Egmont :
23 janvier 1565.
Instruction et mémoire de ce que vous, mon bon cousin, le prince de Gavres, conte d'Egmont, etc., aurez de ma part à négocier en Espaigne devers le Roy, monseigneur.
Combien que, pour le lieu que vous tenez et auquel Sa Majesté vous ha commis el choisy en son conseil d'Estat par deçà, vous soyez soufïisamment informé de e;1 que, dois le parlement de Sa Majesté de ces pays, il s'est tousjours offert es choses concernans l'estat d'iceulx, et ce que par tant de fois il en ha, par commun advis et délibération dudict conseil d'Estat, esté représenté à Sa Majesté, tant par lettres que envoy de personnaiges principaulx, par lesquelz Sadicte Majesté ha peu entendre tout Testât en quoy elle ha délaissé cesdicls pays à son dernier partement, et que depuis se y est passé et luy a esté représenté, pour obtenir remède en ce que pour l'entretènement et conservacion d'iceulx pays ha esté trouvé nécessaire, si est-ce que,
(1) Nous insérons, à la suite de la lettre de la duchesse, l'instruction qu'elle donna au comte d'Einnont.
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■a jtnM«r. comme 1 on voil le besoing que ces pays ont de prompt remède et ce que, pour y parvenir, lia esté au long délibéré, en vostre présence, que l'on deust derechief envoyer le tout représenter à Sa Majesté, et que, suyvant ce, pour la singulière affection et désir que vous avez au service d'icelle, bien et conservation de cesdicts pays, vous vous soyez, à mon instance, voulu condescendre d'emprendre ceste charge, il m'a semblé, pour parvenir à une chose tant fructueuse et nécessaire, de, oullre ce que desjà en avez vous-mesmes veu et oy, comme dictesl, vous représenter le plus principal de vostre charge en la manière que cy-après sera touché.
Vous serez doncqnes content d'aller devers Sa Majesté, en la meilleure dilligence que pourrez, à laquelle, après lui avoir présenté mes lettres de crédence et faict mes très-humbles recommandations à la bonne grâce de Sadicle Majesté, déchirerez les causes de vostre venue estre principallement pour représenter à icelle certains poinctz'.el articles de fort grand poix et importance pour le pays de par deçà, lesquelz ne luy ay peu receler, afGn qu'elle saiche et soit préadvisée de l'entier estât d'iceulx, et le mal auquel nous nous trouvons à présent.
Et en premier lieu, remonstrerez à Sa Majesté le continuel soucy et hazard où je suis icy, me voyant non-seullemeut environnée de tous couslelz des pays voisins qui se sont laissez séduyre par les sectaires, dont, pour la continuelle hantise et mutuelle négociation, grande infection procède journellement en ceulx de par deçà, sans le povoir aucunement empescher sans la destruction dudict pays, à cause du commerce, taichans ceulx desdicts voisins par tous moyens de attirer ces pays à leur opinion, et, voyant la résislence que jusques à maintenant l'on ha faict à leurs desseings, ont conceu contre iceulx pays une hayne extrême, avec désir de les courrir sus et les mener à leur opinion par la force, mais aussi voyant Testât des affaires de France, assez cogneuz à Sa Majesté, et que, nonobstant tous traiclez de paix qu'ilz ont avec icelle, ilz ne regardent que ce que leur vient le plus à poinct. Et, combien que par leurs guerres intestines ilz sont esté fort travaillez, si est-ce qu'il faict à craindre qu'ilz ne trouveront meilleur moyen de s'en descharger que de jeeler sur leurs voisins ceulx dont ilz ne sçaivent estre maistres en leur pays, où les huguenotz sont si forlz et avec l'adhérence que Sa Majesté sçail ;
lesquclz, no dësiransque piller cl rober, se persuadent que par deçà trouve- 23 Wii,r roient l'argent pour en proufliler : à quelle fin ne cessent de journellement y mener practicqucs et gaigner secrètes intelligences, voires que, selon les advis que l'on en ha, aucuns des chiefz dosdicts luiguenotz se trouvent à la foys ilesguisez par deçà, pour tant plus couvrir leurs menées.
D'aultrepart, sçail Sa Majesté comment l'on ha esté ung temps et l'on est. encoires avec les Anglois y esta ris de ce coslé réfugez par milliers des subjeetz d'icy, à cause des sectes, qui journellement sollicitent non-seullemont lesdicls Anglois pour les ayder à remettre et restituer en leurs maisons, mais aussi ceulx qui sont encoires par deçà à faire quelque commotion, pour par ce boult y pouvoir retourner : à quoy pourraient facilement estre induilz. s'ilz véoient que, du coustel de France ou d'ailleurs, quelque trouble venoil par deçà.
Et, quant est des Allemans, Sa Majesté cognoist comm'ilz sont lousjours esté soubçonneulx contre la feue Majesté Impériale, comme encoires ilz sont assez contre Sa Majesté Royale, pensans que, pour le faict de la religion, l'on voolsist brasser quelque chose contre eulx, et se laissent facilement persuader que Sa Mnjeslé est pour se conféderer et faire ligues avec aultres princes contre eulx, sans que l'on leur puisl oster cesle opinion, quelque remonslram-e que l'on leur pcult faire au contraire, se servans à cesle fin du bruycl que Sa Majesté vouldroit tenir la main contre eulx à l'exécution du concilie de Trente: se povanl parlant Sa Majesté tenir peu asseurée d'eulx, y joincl la petite correspondence que Sadicle Majesté lienlavec les princes d'Allcmaigne, et donnant si peu de satisfaction à ceulx qui sont relenuz pour pensionnaires, dcsquelz aussi je n'ay guaires d'aultre chose que plaincîes de n'cslre satisfiiclz, du moins de leur observer ce que l'on leur doibt au temps que leur est promis, ny aussi les encaresser, comme l'on est accoustumé faire avec ceulx d'icelle nation.
Ce que dessus est en partie ce dont en cesle saison 1 on peull probablement craindre de noz voisins et au dehors de ces pays. Reste que vous remonstrez aussi à Sa Majesté ce que l'on ne doibt moins craindre des inconvéniens intérieurs de cesdicls pays, si comme de ceulx qui se sont laissez séduyre et sont tombez es mesmes erreurs et sectes, laichans aussi, jour et nuit, à troubler le pays, et sont tant accreuz que par la justice ordinaire se peuvent bien mal
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réprimer: dont procède le peu de respect qu'ilz ont, tant envers Sa Majesté que moy, comme sa gouvernante généralle, et à la justice, et que les ordonnantes cl placcars de Sa Majesté ne sonl obéycs comm'il conviendroit. Qu'est ung poinct fort à considérer, d'aul tant que, nonobstant la grande léaullé qu tel subjeclz de par deçà ont tousjours accouslumé de monstrer à leurs princes contre tous ceulx qui leur ont mal voulu, loulesfois le venin de ces malheureuses sectes se mectsi avant es cueurs d'aulcuns, qu'ilz ne regardent à obligacion, quelle qu'elle soit, pour nourrir et souslenir leurs erreurs, en quoy les nourrissent tant plus les pracliques des voisins, que bien mal se peuvent empescher, pour la hantise que, comme dict est, nécessairement iceulx voisins ont par deçà à cause de la négociacion, cl conduysans leurs menées si secrètement que, quelque dcbvoir que l'on en face, il n'est possible de tousjours le descouvrir. Et pourroit facilement advenir (que. loutcsfois Pieu, par sa grâce, ne veulle) que par telles pracliques iceulx voisins, avec ayde et correspondent de ceulx qu'ilz peuvent avoir de leur secle par deçà, voulsissent se saisir de quelque place importante (comme aucunes d'icelles sonl en bien mauvais ordre) et se y fortiffier, pendant que aultres, tant de dehors que dedens le pays, pourroient venir à leur assistence ; et lors ne fauldroient aussi se monstrer ceulx qui jusques lors ne s'esloient osé monstrer ouvertement par craincte de la justice, ausquelz se pourroient aussi, en ce cas, joindre ung monde de soldatz qu'ont esté cassez sans eslre payez, et aultres qui sont encoires en service et ausquelz l'on doibl largement, pour le peu d'espoir qu'ilz ont de jamais estre payez, afin d'avoir moyen de piller avec les aultres. L'inconvénient universel qui de ce pourroit sourdre atout le pays, Sa Majesté, par sa grande prudence, le peull facilement juger, comme icelle en ha aussi louché par ses dernières lettres en langue castillane. Et à ce propos vient bien à considérer que l'on ha journellement adverlences que plusieurs de Valenchiennes, Tournay et aultres habandonnenl leurs maisons, se retirans en France et aultres pays de la nouvelle religion, et transportans illecques les trafficques et manufactures de par deçà, ensemble leurs biens, marchandises et aultres richesses, et que les aultres demeurans icy ont beaucoup des intelligences aux pays circonvoisins, eslans tellement animez que, pour assister 1 ung à l'aullre, il faict à craindre ilz mectroient corps et biens, sans respecter la justice, ains pluslos souffrir icelle cl de se faire brusler ou aullremenl exécuter publiquement.
Y joinct que, comme il y a des quartiers où les anabaptistes sont fort mul- î3 j tipliez, et nommément au quartier de Nort-Hollande, Frize et aultres, il y a grande multitude de calvinistes, tant en la Basse-Flandres que par tous ces pays en général, et, oullre iceulx, grande infection de luthériens et séquaces d'icoulx, et aultres vacillans et froidz en la foy catholicqueetsainctes traditions et cérémonies de l'Église, ayans en hayne les prebstres, moyneset aultres gens ecclésiastiques.
Et encoires plusieurs, combien de leur opinion soyent calholicques, ne sont toutesfois guaires adonnez ausdictes cérémonies et observances de l'Église, et beaucoup moins à la punition des héréticques, de manière que en beaucoup de lieux le magistrat et ceulx de la loy, par craincte de leurs personnes, font difficulté de juger selon les placcars de Sa Majesté, comme dict est, sans oser faire la justice publiquement ; et, quand on vouldroit mectre des aultres en leur lieu, ilz seroient bien mal recouvrables, se trouvans les affaires tellement disposez que, se mectans ensemble lesdicts sectaires, en quelque petit nombre que ce fût, soit de gens de dehors ou de ce pays, l'on se trouveroit le plus du monde empesché pour y remédier ou à qui se fier et où se trouver, comme estant voisin contre voisin, frère contre frère et père contre ses propres enffans, et que l'onpourroit tenir tel pour catholicque que scroit aullre, voires que l'on entend plusieurs gens de guerre retournez de Valenchiennes estre infectez par les sectaires.
Et continuent les advertences de plus en plus aucuns lieux estre infectez lesquelz l'on ha jusques à maintenant tenuz pour purs et neclz, de manière que, combien les subjectzde ce pays sont de fort bonne dévotion envers Sadicte Majesté et que oneques n'ha esté trouvé en eulx aucune infidélité, toutesfois l'on ne s'en peultnullement asseurer, ains par contraire vient à craindre quelque esmotion que s'en pourroit enfin ensuyvir à cause de ladicte religion. Et, quand le malheur viendroit à tomber à quelque ville frontière ou maritime, si comme à Middelbourg en Zéelande, ou à Medenblyc ou Amsterdam en Hollande, ou à l'environ, où l'infection est grande, ilz se y pourraient tellement fortiffier en peu de temps, mesmes ayans intelligence avec les eslrangers, que ne sont loing de là, et se furnissans de balteaulx, que l'on sauroit bien mal trouver moyen de les expulser et remectre le pays en son premier estât,
(SG5 armtr-
MjanTier. *>len que a 1 encontre de ce milite aussi qu il seroit a espérer qu ilz ne trouveroient (este par deçà, aclendu que les grands seigneurs de eepays sont tous entiers et bons catliolicques et grands zélateurs de la foy, et la noblesse et les plus riches et principaulx dos bonnes villes et plat pays sont aussi assez entiers, avec ce que la plus grande part des consaulx, tant provinciaulx que généraulx, et les universitez, et aussi les gens d'église, sont fermes en ladicte religion catholicque, et font tout effort pour extirper lesdictes sectes et hérésies, qui régnent au plus menu peuple que aullrement.
Ce que dessus est quant au poinctde la religion, oultre lequel ferez aussi entendre à Sa Majesté que, combien l'on lient, comme dict est, les subjeetz de par deçà bons cl fidèles et les serviteurs et ministres bons et loyaulx, toulesfois le respect n'est point tel comm'il debvroil estre, ains que, au contraire, l'autorité et les ordonnances de Sa Majesté se trouvent en beaucoup des endroitz désestimez par le peuple et vilipendez.
Ce que en premier procède de ce que l'union des consaulx n'est point tellement gardée comm'il conviendroit, de sorte que, veullant l'ung conseil emprendre sur l'aultre, mesmement en court, où entre les consaulx d'Estat, finances et privé il y a de mauvaises intelligences, se faisans aucunes choses publicques, d'importance et de conséquence, par ungsoul, sans participation de l'aultre, advient que les subjeetz, ce voyans et considi'rans, tiennent en desréputation ce qui est ordonne, comme non estant faict par commune délibération de tous ceulx qui sont du conseil estant lez le prince ou celluy tenant sa place, et advient le semblable entre les aultres consaulx provinciaulx et inférieurs, qui journellement cmprendenl aussi l'ung sur l'aultre: y joinct que aux consaulx mesmes il y a dos picques entre les officiers et conseilliers y estans, que aussi est cause qu'ilz sont moins respectez, et à quoy y fauldroil remédier.
Procède aussi ladicte desrépulation et désestime de ce que, pour l'extrême nécessité qui est en court, plusieurs choses passent lesquelles, combien elles se font à bonne intention et pour secourir à ladicte nécessité, toutesfois se prendenlaultrement par lecommun populaire, comme si elles se faisoient, non pour le prouffict ou nécessité de Sa Majesté, ains aullrement : à quoy semble que bon regard doit aussi estre prins.
Par-dessus ce que diet est, il semble aussi que, combien l'affection des 233anTi«. subjeetz est encoires bonne vers Sa Majesté, que toutesfois elle n'est si grande qu'elle soulloit estre.
Ce que procède en partie, quant au regard des genlilzhommes, de ce qu'ilz ne semblent estre tant respectez comm'ilz soulloienl, mesmes pour obtenir bénéfices, lesquelz par les nouvelles ordonnances se divertissent aultre part, sans respecter leurs services et perles qu'ilz ont receu les guerres passées : joincl que les gens de guerre et gentilzhommes du pays sont non-seullement mal payez de leurs gages pour service de la guerre, mais aussi qu'on les laisse souvent poursuyvans, sans leur donner quelque bon espoir, comme en semblables choses l'on est accoustumé de faire.
Et se mécontentent plusieurs que les charges et aydes se mectent communément en la sorte que le tout lumbe sur le plat pays, sans que les riches marchans et autres semblables en payent quelque chose ; et est, avec la diflîdence que leseslatz ont de l'administration des deniers du prince, de sorte qu'ilz ne les laissent plus administrer par les ministres du Roy, ains par leurs propres officiers, pour avoir fantaisie que les deniers ne sont aulcune fois esté employez en la forme et manière comm'ilz estoient par eulx accordez.
Sans obmectre que la longueur et prolixité de justice donne beaucoup de malconlentement à plusieurs : ce que cause non-seullement longue poursuyte et attédiacion des parties, qui pendant le procès meurent souvent de pauvreté, mais aussi engendre une multitude infinie de procès, dont le pays est tellement chargé qu'on n'y sçauroit trouver une fin, ne soit que par bonne voye il y fût remédié.
Oultre les poinetz et inconvéniens susdicts, il est très-nécessaire que vous remonstrez à Sa Majesté les extrêmes nécessitez èsquelles de plus en plus l'on se treuve par deçà, que si souvent luy sont esté, comme dict est, remonstrées, tant par vive voix de ceulx qui sont esté envoyez devers icelle comme aussi par continuelles lettres qui en sont esté escriptes à Sadicte Majesté, ensemble l'envoy de tant des estatz sur ce dressez par ceulx des finances, que se peuvent encoires trouver en Espaigneès mains du garde-seaulx de Tisnacq: desquelles lettres toutesfois, pour vostre plus grande instruction, avons faict dresser une récapitulation, tant de ce qui en ha esté remonslré et escripl par deçà comme
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23 jan.i.r. de ce qu'il lia pieu à Sa Majesté nous y respondre, laquelle vous sera délivrée, pour vous en ayder au faict de ccste vostre charge, et en demander la provision convenable à Sa Majesté, estant impossible sans icelle nous pouvoir pi us conserver, et qu'il fault tenir comme pour miracle que les choses se sont peu soubstonir si longuement.
Et, pour le premier, il y a le court qu'est à la charge de Sa Majesté, tant pour l'enlretènement des garnisons que celluy des bendes d'ordonnance, et, oultre ledict court, pour plusieurs garnisons l'on ne peult obtenir des estatz de Brabant la continuation de l'ayde que à cest effet leur ha esté, passé un an, demandée, et ce pendant leur deu croit tellement que, nonobstant quelques deniers qu'on leur ha advancé par forme de prest, l'on leur doibt lanlost dix mois : par où, nonobstant que les prélatz et nobles de Brabant l'ayent accordé passé quelque temps, tout ce que l'on debvraausdictes garnisons viendra enfin à la charge de Sa Majesté.
Et, quant au court des bendes d'ordonnance, il n'y a aullre remède en cecy, sinon celluy que l'on attend de Sa Majesté pour son contingent dudict court, qu'ha aussi monté, à la fin de l'année passée, à la somme de XLvim libvres, et sans lequel ne se pcull faire payement ausdictes bendes, ne pouvans Iesrecepveurs desdicts estatz, suvvant le serment qu'il* leur ont faict, se deffaire des deniers que pour ce ilz ont en mains, que premiers ledict court ne soit entièrement furny. Et demeure-l'on par ce debvoir ausdictes bendes, oultre leur vieulx deu, aultres xn mois et demy.
Quant est au deu des villes pour les obligacions qu'elles ont ey-devant preste, pour Sa Majesté aux marchans, tant allemans qu'aultres eslrangiers, montant à la somme de 111e LXm l.,requérans lesdictes villes d'estre indempnées ou que leur fussent accordées lettres d'eslat et surcéance, avec assez de difficulté l'on avoil obtenu desdicts marchans une alterminacion, qui jà est expirée, et continuent iceulx marchans à poursuyvre leur deu vers lesdictes villes : dont et des difficullcz et inconvéniens qui en pourroient sourdre nous avons si souvent adverly Sa Majesté, et mesmes par noz lettres du xin* d'aougst dernier- reprinses aussi en ladietc récapitulacion. Et, à la vérité, c'est bien grande raison que Sa Majesté de son costé y pourvoye, veu mesmes que, lorsque l'on persuadoit et induysoit lesdictes villes de sur ce presler leur nom, Sa Ma-
jesié leur avoil expressément promis de les en descharger. Et, combien que ce pendant l'on est regardant si, par vendilions de quelques parties du demainc de Flandres, l'on sçauroit aulcunemenl et en partie descombrer lesdictes villes, que sont journellement travaillées par arrest de leurs biens et personnes, et donner quelque contentement aux marchans ayans furny les deniers, si est-ce que, encoires que l'on sceùtpar ce moyen faire quelque chose, il sera nécessaire de paraultre boult réintégrer ce que en cecy se vendra: car aultrement l'on se trouvera en faulte de pouvoir furnir aux charges, et mesmes aux rentes vendues sur ledict demaine ; voyres n'auray-je, ny aultres officiers (icelluy demaine vendu), aulcun moyen d'estre payez de noz traiclemens. Par quoy conviendra que Sa Majesté nous fournisse les deniers capitaulx, ou du moins, comme aultrefois elle avoit pour ung temps accordé, elle soit contente encoires porter le cours de ladicte rente.
11 y a le vieulx deu aux gens de guerre, montant à plus de mi millions de florins, el pour lequel ha esté tant de fois escript à Sa Majesté, luy représentant tant de sortes d'inconvéniens qui en pourroient sourdre, si l'on ne treuve moyen de les contenter, et sur quoy avoit esté advisée la lolherie et que, pour advancer l'effcct d'icelle, il ha pièça pieu à Sa Majesté nous donner espoir de la somme de 11e m. escuz, ainsi qu'il est bien au long reprins en ladicte récapitulation. Et n'y a moyen quelconque de l'effectuer, n'est que Sa Majesté y face furnir et nous envoyé lesdicts 11e m. escuz, avec lesquelz l'on aura encoires assez à faire d'en venir à boult et contenter lesdicts gens de guerre, lesquelz estans jà trainez par quelques années de cestuy espoir, faict à craindre seront tant plus difficiles de se laisser induyre à faire quelque quictance sur leurdict deu.
Avec ce y a aussi le deu aux marchans à cause des lettres des receveurs, montant à plus d'aultres trois millions etdemy, lesquelz continuent aussi leurs poursuytes, sans que d'icy l'on voie moyen pour leur donner contentement, n'est qu'il viengne du costé de Sa Majesté.
Aussi ha esté si souvent représenté à Sa Majesté le grand beioing que beaucoup des villes et places frontières ont d'estre réparées et fortiffiées, pour le mauvais estât auquel elles se retreuvent, et seront encoires dadvantaige si promptement n'y est remédié, y joincl ce qu'il emporte aux pays de par deçà que l'isle de Walckeren soit mise en tel estât que, y veullans les malveullans
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23Jan»ier. (comme bien faict à craindre) en trcprendro quelque chose, l'on leur en oste le moyen cl l'envye, ainsi qu'il esl rcprins plus au long en ladicte récapitulation, oullre laquelle,' vous sera par ceulx des finances baillé ung sommaire des nécessitez dcsdicles places, de ce que sera le plus besoing de remédier, et ce que l'on ha jà employé icy, se servant du moyen de quelques lotheries petites que l'on avoit accordées pendant que la grande lotherie se mectroit en œuvre, et suspendant pour icelles toutes aullresqu'avoientcy-devant esté accordées par Leurs Majestés Impérialle et Royalle : dontse joindra aussi le compte de ce qu'en est procédé.
Du point susdicl des forliflîcations deppend aussi celluy de l'artillerie et munitions èsdictes places, en estans icelles tans despourveues et se trouvant l'artillerie démontée et en si mauvais ordre qu'en ung besoing l'on ne s'en sçauroit servir, ny sont lesdicles places furnies de munitions comm'il conviendroit pour la deffense, comme aussi souffisamment, par plusieurs fois, l'on ha faict entendre à Sa Majesté; mesmes sont aucunes d'icelles places et villes si mal en ordre qu'on y pcult entrer à chariot, si comme Philippeville et Hesdinfert, et viendront en totalle ruyne, ne soit qu'on y pourvoye.
Reste, oullre toutes les nécessitez susdictes, le soustènemenl de Testai ordinaire, auquel l'on n'a moyen de satisfaire, actenduque toutes receptesdece que peult encoires rester du demaine non vendu sont toutes chargées de rentes, et aultrement qu'il n'yanulou bien peu de clair pour employer à cesl effect, et ne nous demeure aultre expédient que de passer tousjours oultre à vendre ce que reste d'icelluy ; et, si par aultre boult il n'y est pourveu, il n'en demeurera plus riens. Et, affin que Sa Majesté saiche plus particulièrement comment l'on ha usé en cecy et quelles pièces sont esté vendues et ce que l'on hareceuj'ay faict dresser en finances ung estât qui vous sera aussi délivré, spéciffiant bien clairement en quoy les deniers sont esté convertiz et par qui ilz sont esté receuz, aussi des moyens extraordinaires desquelz Ton s'est aydé pour furnir audict entretènement ordinaire.
Tous les dangers, tant extérieurs que intérieurs, inconvéniens et nécessitez susdicls considérés et meurement pesés en vostre présence, il ne s'est offert ni ymaginé, comme sçavez, remède ny expédient plus prompt, sinon qu'il pleust à Sa Majesté faire à nous tous ce bien que de haster sa venue et retour par
deçà, pour le ferme espoir que l'on ha que la présence de Sa Majesté pourroit remédier et faciliter beaucoup de choses aosquelles l'on ne treuve moyen en l'absence d'icelle. Car, estant Sa Majesté par deçà, les voisins n'oseroient si tost entreprendre quelque chose contre ces pays, ny ceuk de dedens se mouvoir; voircs, si quelque part fût bosoing d'aulcunc provision, tout ce que Sa Majesté y résouldroit se pourroit mectre à meilleure exécution ; aussi, si en aultres endroilz fût trouvé nécessaire mectre ordre ou réformacion, fût es choses concernans la religion, justice, police ou aultres semblables, l'auclorité de Sa Majesté, y estant présente, vauldra tousjours plus que la force ou rigueur dont l'on sçauroituser en son absence. El avec ce, quant aux aultres nécessitez cy-dessus spéciffiées, il se pourra trouver meilleur remède, par la bonne assistence que leseslatz de par deçà pourront faire à Sa Majesté, véans le visaige de leur prince, usant envers eulx de la bonne démonstration et accaressement que luy donne sa bénigne nature et alfeetion'que tousjours il ha porté à ses bons suhjectz de par deçà: que sera le plus sheur et prompt moyen pour nonseullement subvenir aux susdictes nécessitez, mais aussi de povoir descharger son demaine et le remectre à l'ancien estât auquel il esloit devant les dernières guerres; se pourront aussi effacer les mauvaises impressions ou soubçons, si aucuns s'en treuvent, en l'endroicl desdicts subjeetz, se faisant Sa Majesté enquérir des causes et selon ce y mectre le remède.
Et, suyvantcecy, sera besoing, et vous prie et requiers de bonne affection que insistez, par tous les moyens que verrez servir, afïin de persuader Sa Majesté à sadicte venue, comme le seul et unique remède de tous affaires. Et, si tant fût qu'il pleust à Sa Majesté nous faire ce bien que de se condescendre à sa briefvc venue, selon l'espoir qu'il nous en donna à son dernier parlement et depuis par lettres, dont sommes en la vime année, il est du tout requis que, pendant que Sa Majesté pourra venir, l'on ne demeure poincl despourveu et que l'on ne se treuve surprins et anticipé des malveullans.
Aussi, pour donner commencement à ladicte provision, et espoir à ceulx de par deçà que sadicte venue sera pour remédier au surplus, il sera nécessaire que ce pendant Sa Majesté vculle, au plus tost, pourveoir aux choses plus nécessaires et qui ne peuvent souffrir aucun délay, mesmes tant au court des garnisons que des bendes des ordonnances, comme il en ha esté escript
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u janT.cr. à Sa Majesté, et par ce obvyer à beaucoup de cricrics cl poursuytes que Sa Majesté pourroit avoir à son arrivée, et, par dessus ce, nous veulle pourveoir promplemcnt de quelque bonne somme pour dépost ; aussi que nous ayons moyen de dresser ladicte lotherye, d'aullant qu'il sera beaucoup plus honneste qu'elle se enchemine en l'absence et avant l'arrivée de Sa Majesté que en sa présence.
Et si, après avoir faict de vostre coustel tout l'extrême de possible pour induyre Sa Majesté à sa briefve venue par deçà, et vous servy à cest effect de toutes les considérations susdictes et autres que par vostre prudence y sçaurez bien adjouster, vous veissiez qu'il n'y eust apparence, et que Sa Majesté, pour quelle cause que ce fut, s'en voulsist excuser ou différer sadicte venue, il sera besoing, et vous en prie tant que je puis, de faire toute la plus vive instance que vous sera possible à ce qu'il plaise à Sadictc Majesté me commander ce que se debvra icy faire pour remédier au plus principal, si comme ce de la religion, justice et police, nous envoyant aussi la provision d'argent à ce requise, ou que, pour tout le moins, ladicte provision d'argent soit telle que l'on puist maintenir l'estat de par deçà tant et jusques à ce que Sa Majesté se y pourra trouver en personne, se résolvant aussi Sa Majesté sur les personnaiges qu'elle vouldra choisir pour augmenter son conseil d Estât par deçà.
M'ssseurant que, en tout ce que dessus et ce que en deppend, vous ferez l'office tel que l'on doibt espérer de vostre grande dextérité et prudence et de la singulière affection que tousjours avez porté au service de Sa Majesté, bien et conservacion de ses pays et bons subjeetz d'icelle par deçà: priant aussi d'eslre aJvertie de ce que succédera, de temps à aultre, en vostre négociation ; et de mon coustel vous y sera tenue la correspondence requise. Faict soubz nostre nom, à Bruxelles, le xxme jour de janvier 1564.
CCCXLYIII.
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II-
Bruxelles, 24 janvier 1564 (1565, n. st.)
Monseigneur, depuis mes dernières escriptcs à Vostre Majesté en matière des finances, par lesquelles ay remonstré à icelle (comme ay fait à plusieurs et diverses foiz) Testât et la nécessité de par deçà, j'ay receu celle de Vostre Majesté du xxvme jour de novembre, par laquelle icelle me fait responce sur aulcuns pointz, remettant le surplus et le plus important pour une aultrefoiz, dont avec grand désir suis de jour à aultre attendant quelques bonnes nouvelles. Et ce pendant ne puis obmettre de représenter itérativement à Voslre Majesté ladicle nécessité, et mesmes que, nonobstant les prestz puis nagaires failz aux garnisons de deux mois, pour lesquelz, sur mon propre crédit et de ceulx des finances, sont esté levez xl"1 florins, comme a été escript à Vostredicte Majesté, ceulx desdictes garnisons commencent derechief à se plaindre, pour ce qu'on leur doibt, par-dessus les prestz à eulx faitz, desjà neufmois expirez au mois de décembre passé ; et, comme le grant froid qu'il y a par deçà leur donne plus d'occasion de murmurer, je m'en trouve bien empeschée, et semblablcment du payement des bendes, ausquelles l'on doibt desjà ung an entier, sans qu'on aye moyen de tirer l'argent des estatz pour les payer, que préalablement le court estant à la charge de Voslre Majesté ne soitfurny ; et ne sçay comment satisfaire ny à l'ung ny à l'aultre sans en avoir le moyen par le secours que j'espère de Vostre Majesté : desorte que je me sents de tous costez bien pressée, sans en savoir aulcun remède, s'il ne procède de Vostre Majesté. Dont l'ayant tant et si diverses foiz remonstré à Vostredicte Majesté, et ayant aussi de tout bien fait informer le conte d'Egmont, ne veulx user en ceste de longeur, remettant le tout à ce que aullres foiz en ay escript et à ce que ledict seigneur conte remonstrera de bouche à Vostredicte Majesté.
J'ay à la fin obtenu la signature de l'acte du consentement des prélalz et
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nobles de Brabant, laquelle les villes ont encoires différé pour quelque difficulté qui ne semble d'importance, et l'on tient qu'elle sera vuydée endeilens deux ou trois jours, par où les aydes ayant si longuement este en train sont maintenant achevées : mais, comme j'ay escript à Voslre Majesté par mes précédentes, il y a tant de prétentions et conditions de povoir rabatre sur lesdictes aydes, y joint l'accumulation des intéreslz encouruz par si longue dilalion, que une grande partie du consentement se consume en soy-mesmes, dont les marchans et les gens de guerre y assignez sont grandement intéressez ; et ne sçay comment les pourray contenter, après si longue altente, de ce que restera bon desdictes aydes. Aussitôt quej'auray la signature susdicle, je donneray toute lahaste qui sera possible pour l'ayde des garnisons : mais, comme aulresfoiz ay escript à Vostre Majesté, crains fort que, à l'occasion des eslalz de Brabant, n'aurons silost la fin comme il convient; cl pour ce que ce pendant les soldées courent, il est entièrement nécessaire que Voslre Majesté envoyé le susdict secours, en attendant la dicte ayde.
Nous avons par deçà tant traveillé, pour éviter les inconvéniens apparans et plusieurs foiz représentez à Vostre Majesté, qu'avons diminué la debtc des obligations des villes de Flandres à inc Lxm libvres ou environ, ayant réduict le surplus d'icelle en rente au denier xvi, et aussi en partie payé des deniers levez à change destinez au payement de l'inlérest d'icelles obligations : mais Voslre Majesté pcull bien imaginer que ce n'a cslésans charger son demaine, et ainsi diminuer le cler du revenu d'iceluy auparavant plus chargé qu'il n'a rendu, que m'a causé de y employer, par formede secours, partie de mon propre traillcmenl ordinaire, puisqu'on m'a rcmonslré que, sans ce faire, la dicte réduction n'esloit practicable. Je regarderay, parle moyen de la provision que Voslre Majesté envoyera pour ladicle debtc des obligations de Flandres, selon l'espoir que icelle en a donné, redresser l'assignation de mondicl IraiUemenl au miculx qu'il me sera possible. L'on a bien mis en train la venledcs petites renies audict pays de Flandres, pour employer au rachat desdictes obligations: mais il ne succède si bien que je vouldroye. Semblablcment ne se monslrent ceulx de Bruges si enclins à la négociation de l'achat de la ville de I Escluze comme par cy-devant : je les faiz presser, bien sachant que, au regard des intéreslz courans. la tardance cause dommage.
GB
Les commissaires sont cncoires besoingnans en Bonrgoingne, et mesmes 2n«o»ier. à Salins, pour s'informer sur le fait de la saulncrye, et attendons de jour à aultre nouvelles de leur besoingnié. Le Sr de Moron est venu icy vers moy, m'ayant donné pluiseurs adverlences; et pour ce que je suis résolue de l'envoyer vers Voslre Majesté, pour coinmunicqucr à icelle tant ce que ledict Moron a apporté que ce que ceulx du conseil d'Eslat et des finances y ont «frisé, me déporteray d'en tenir par ceste long propoz, le remettant à ce que par ledict Moron j'en escripvray à icelle Vostre Majesté.
Monseigneur, j'ay escripl à Vostre Majesté, dès le xime de juing passé, que les frauldes qui se commettent par delà en chargeant alluns pour les pays de par deçà et autres comprins en la schale desdicts pays, sont fort préjudiciables au droit que Vostre Majesté lièvesur lesdicts alluns (1). Et pour ce que ledict droit est de grande importance, et que l'on s'apperchoit que journellement les marchans continuent de charger desdicts alluns, tant pour Angleterre que autres pays, et mesmes sur la ville d'Empden, ouvertement pour de là faire la distribution es pays de Oostlande et aultres accoustumez de prendre leur provision de la schale de par deçà, à quoy, nonobslantlc dommaige évident de Vostre Majesté et les plaintes que les contracleurs desdicts alluns font journellement que, contre le contenu de leur contract, l'on permet la venue desdicts alluns, ne se trouve par deçà remède pour l'empescher, et semble que le seul et unicque remède scroit que Voslre Majesté par delà fisse prendre le regard convenable sur les charges qu'on fait desdicts alluns: dont, pour l'importance de l'affaire à l'endroit de l'inlérest de Voslre Majesté, et aussi pour aultant que par le contract l'on y est aulcunement obligé, je n'ay peu laisser de le représenter aullre foiz à Vostre Majesté, afin que icelle y pourvoye au mieulx que luysera possible, tellement que sondicl droit sur les alluns luy puisse demourer en sa valeur.
Le conte de Hoochslralen est retourné desnopees du duc de Holstain, ayant fait présent du joyaul que, suyvant l'ordonnance de Vostre Majesté, ay fait acheter, lequel a esté audict seigneur duc bien agréable, selon le rapport dudict conte. Et ayant ledict joyaul cousté vm viuc florins, feray ladicte somme prendre à change pour Espaigne, avec ce que le voyaige dudict conte de Hoochstraten aura cousté, comme Vostre Majesté par sa lettre me l'a ordonné: supplyant à icelle de faire payer l'assiento que sur ce se dressera, comme
(1) Voy. p. 334.
3 Férrier.
semblablement je supplye bien humblement que luy plaise faire payer tous aultres assienlos précédons dont par aullres mes lettres Voslre Majesté a esté et par plusieurs foiz advertyc ; mesmes que icelle veulle donner ordre que la provision s'en face contre la prochaine foirede Chandeilleur qu'est partout le mois de février, si jà n'est faite pour le payement de la finance pour laquelle je suis obligée en mon propre et privé nom, montant à Liim vc livres, comme Vostre Majesté scèt.
Monseigneur, je supplye le Créateur, etc.
De Bruxelles, le xxmi° jour de janvier 1 56 1 -
ÇCCXL1X.
Madrid, 3 février 1564 (1S65, x. st.).
Madame ma bonne sœur, pour responce à voz lettres du dernier jour de novembre en matière d'Estal, ce m'a esté plaisir d'entendre si particulièrement et continuellement le progrès de la négociation d'Angleterre, et ce que s'esloit débalu quant à la diversité des conceplz, d'une part cl d'aultre, de la publication provisionnelle qui se debvroit faire avant qu'entrer en communication, et que enfin la royne d'Angleterre (comme contiennent voz lettres subséquentes du xvne de janvier) s'estoit conformée à l'acte dernier que l'on avoit dressé en mon conseil de delà, et que l'on avoit publié la suspension des deffences faictes, d'un coslel et d'aultre, dois le commencement du règne de ladicte dame, et libre permission de la négociation, à commencer le premier jour de janvier dernier, tant et si longuement que durcroil le colloque qui se doibt tenir à Bruges et par icelluy soit aullrement ordonné. Desquelles publications vous m'avez envoie copie, dont je vous mereye, trouvant le tout fort bien advisé et encheminé ; et m'asseure bien que vous ferez aussi donner à
cculx qui s'y debvronl trouver de rua pari les instructions requises el néces- s «m.r. saires. Resle d'attendre ce que résultera dudict colloque, dont vous prie mefaire part de temps à Mitre, comme vous avez tousjours fait de ce que s'en est passé jusques à présent.
Il va bien aussi que, après si longues et faccuses négociations, l'on soit enfin parvenu à l'accord de ceulx de Brabant sur le fait des aydes passé tant de temps demandées. Et puisque les accordz de ceulx de Flandres et Hollande estiont jà faitz à condition que tous les aullres eslatz s'y conformassent, que s'entend avoir esté principalement clausulé pour le respect desdicts de Rrabant, j'espère (jue le tout sera de briefarresté. Et quant à cequeles Franchois se vouldriont servir, pour exemple, du renouvellement de l'impost de cincq pattars sur l'ame (1) de vin, et prétendre par ce boult justilTier les impostz nouveaux que naguaires ilz aviont mis sus, en cas que de ce costel ilz en facent aucune doléanec, l'on se servira de la solution contenue en voz lettres, que me semble très-pertinente, estant (comme c'est) chose bien différente.
Et a aussi esté une bonne œuvre d'avoir obtenu des pays estans du gouvernement du conte d'Aremberçhe les avdes mencionnées en vosdicles lettres : en quoy je m'asseure que ses sollicitations et remonstrances ont servy de beaucoup, dont je luy sçais aussi le gré que de raison. Et quant aux nécessitez généralles oùpar delà l'on se retrouve, nonobstant tous les susdicts accordz, lesquelles vous m'avez aussi représentées par diverses fois, et mesmes par voz lettres en matière de finances, quoy que l'on ail secu diligenter par deçà pour la provision que je pense vous envoier, encoires n'en a-l'on sceu venir à boult : mais la chose est en très-bon train de s'achever tost, et ne s'enostera la main qu'elle n'en soit achevée. Et désire vous envoier ladicle provision avec le premier despesche.
Au regard du subside ecclésiasticque de par delà que l'on custpeu espérer d'obtenir du pape, vous aurez veu, par mes précédentes, que je pense vous aurez receu depuis, qu'il est mieulx de non en faire poursuicte pour ceslc heure, estant trop à doubler que en chose de grâce l'on perderoit sa payne, comme vous aurez peu veoir par l'extraict d'une lettre du cardinal Pacheco du xixe d'octobre que je vous envoiay joinctemenf.
(1) lïame, pour Y aime.
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Sur ce que vous m'escripvez avoir esté mis en elfect à Valenchiennes, suyvaul ce qu'en avoil semblé en mondict conseil d'Eslat de delà, que je vous ay rescript depuis avoir trouvé bon, n'y a que redire, sinon vous requérir d'insister (si avant que vous voiez qu'il se puisse faire) que ce que demouroil en négociation quant à mon intention ultérieure soit aussi effectué par ceulx de ladicte ville.
Vous avez très-bien fait de mander à l'archevesque de Cambray et aux évesqucs de ïournay et d'Arras de non comparoir au concilie provincial de Reims sur la semonce du cardinal de Lorrayne, comme archevesque dudict Reims, et de les instruire de la responce qu'ilz pourrionl donner audict cardinal, qu'est tant justiiïiée qu'il est tout cler qu'ilz n'y ont obligation aucune ; et quelque rencharge que l'on leur en donne, ou fainde de non enlendre ou de non advouer les causes de ceste exemption tant notoires, il ne convient en façon quelconque qu'ilz y comparent.
Quant à la lettre du duc de Holsteyn que pièça m'avez envoiée, sur laquelle vous ay dernièrement escript d'envoier quelcung des seigneurs à ses nopees de ma part, tel que vous trouveriez plus propre, et une baggue à la dame, sur quoy vous m'escripvez, par vosdicles subséquentes du xvne de janvier, d'y avoir envoyé le conte de Hoochstrate, et davanlaige escript une lellre do crédence sur ledicl conte au roy de Dennemarck, sur advenlure qu'il sclrouvil ausdicles nopecs (comme peult-estreil aura, puisqu'elles aviont esté remises plus près de son royaulme que n'estoil le premier lieu que ledict duc de Holsteyn m'avoit adverty par sadicte lettre, et pour tant n'avois escript audict seigneur roy, pensant qu'il ne deust venir si loing), le tout me semble très à propos.
Je désire bien savoir ce que s'aura plus particulièrement descouvert par examen rigoreux de Jacques de Fontaines et Pierre Hubert, cabarellier, prisonniers à Aire, chargez d'avoir eu quelques intelligences suspectes avec aucuns capitaynes de la frontière, dontjà il apperroit assez par leurs dépositions respectivement (desquelles m'a esté fait rapport), sans avoir encoires eu la question ordinaire. Et pour eslrcccs choses d'estrange digestion, vous ferez bien de m'adverlir s'il vous semblera bon que de costel j'en face faire quelque doléance, ou aullre office par deçà vers l'ambassadeur de France, et quel.
Et si vous trouvez convenable que l'on en dye aussi quelque mot à celluy qui réside vers vous dudict pays de France, il ne sera que bien qu'il se face.
Par vostredicte lettre du dernier de novembre ay entendu que vous aviez reccu les patentes que je vous avois faitenvoier pour la convocation des rstatz de Bourgoigne, avec les aullres lettres y mentionnées ; et par les subséquentes ay veu l'accord desdicls estatz, qu'estoit de cinquante mil franeqz, et entendu les causes alléguées pour excuse de n'avoir accordé davantaige. Et puisque ilz ne sont esté induisables à somme plus grande, je ne vois point qu'il s'y puisse faire pour ce coup aultre chose que de s'en contenter.
Et passant ce que vous m'escripvez du malentendu d'entre le ducd'Arschot et le seigneur d'Audrignyes, que a esté bien fait de moyenner et de non souffrir de semblables choses en mes pays, j'ay voluntiers entendu que l'envoy du conte de Fonsalyda vers l'empereur, de ma part, et du seigneur de Zweveghem de la voslre, pour condoloir au trespas de feu son père et congratuler à sa succession à l'empire, soit esté si bien prins, et le contentement que a aussi reccu le duc de Clèves, que, de par moy, vous aviez envoyé visiter par le seigneur d'Ysque. Et sur ce propos vous voculx bien dire que, à la vérité, l'on s'apperçoit aussi journellement, de ce costel, de plus en plus, de la reciprocque affection et amour que porte ledict seigneur empereur en mon endroit et à l'endroit de toutes mes affaires.
Le despeschedumessagier juré de la chambre impérialle que vous m'escripvez avoir esté envoie avecung mandat pénal adressant à vous, comme régente et gouvernante de mes Pays-Bas, et à ceulx de mon conseil en Brabant, touchant le différend d'entre ceulx de Couloignc el le seigneur de Hunlt, m'a semblé estrange ; et, le tout considéré, afin d'éviter toute aigreur et inconvénient, je me conforme à vostre advis, qu'il sera bien milleur que, surcéant les procédures hinc inde, et sans préjudice de la prééminence et aulhorité que j'ay en Brabanl, la chose se puist moyenner par voye amiable et par quelques personnaiges principaulx d'une part et d'aultre : à quoy le duc de Clèves me semble, selon que m'escripvez, souffire de la part de l'Empire, et le prince d'Oranges de la mîesne. Et trouve bon ce que vous en avez escript à ce propos audicl seigneur empereur, et aussi à mon procureur en la chambre impérialle, comme j'ay veu par vostredicte lettre et entendu par les pièces
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3 Février, venues en compaignie d icelle, vous requérant par ainsi do lenir la mam a ce que, s'il est possible, la chose s'accorde.
J'ay bien voulu escripre au conte de Meghen, sur sa requesle quant à la vénerie de Ghcldrcs, en conformité de ce que je vous en ay escripl du passé, que, si avant qu'il s'en accorde avec le conte de Homes, je seray content d'admettre la résignation, comme vous verrez par la copie que je vous envoie icy avecma letlrc : qu'est ce que j'y saurois dire ou accorder pour maintenant, et me semble bien debvoir suffire, cardelaluy confirmer dès maintenant pour en cas de vacation, ce seroit ouvrir la fenestre aux réserves, dont je me suis lousjours excusé.
\u demeurant, il va bien que, par la sollicitation de Jehan-Baplista de Taxis, l'on ait obtenu de Sa Majesté Impériale que j'aye mes postes en Alemaigne jusques à Ausbourg inclusivement, comme du passé, pour la commodité que par ce boult il en peult venir au bien de mes Pays-Bas ; et en sçay bon gré, tant à luy que à messire Leonardo, son frère, du bon debvoir y rendu, et les auray volunliers en leurs particulières affaires pour recommandez en tout ce que pourra se faire avec justice et raison.
A lant, madame ma bonne sœur, nostre seigneur Dieu vous ail en sa sainetc guarde.
De Madrid, le 111e jour de febvrier 1564.
11 y a jà quelque temps que l'ambassadeur de France résident icy m'exhiba ung billet dont je vous envoie copie, se plaindant des députez qui, de mon coslel, ont esté assemblez avec ceulx du roy son maistre sur la frontière de Luxembourg et Champaignc, comme vous verrez plus particulièrement par ledicl billet, auquel j'ay différé de respondre jusques à maintenant, estimant que ce pendant j'auray quelques nouvelles de leur besoigné de vostre part : -surquoy je me suis excusé vers ledict ambassadeur. Et pour n'en avoir receu encoires, j'ay bien voulu vous envoicr ledict billet, afin que, l'aiant veu, vous me rcscripviez, si vous ne l'avez fait par le conte d'Egmond, ce que passe en cecy et ce que vous semble j'y doibz respondre : vous advisant loulesfois que, sur le fait de Lûmes, comme ledict ambassadeur en avoit renouvelle particulièrement ses plaintes, j'ay fait respondre ce que vous verrez par la copie d'ung aultre billet que pareillement je vous envoie.
Vostre bon frère,
J. CoURTEWILLE. PhLE.
Madrid, 3 février 1564 (1565, n. st.).
Madame ma bonne sœur, pour vous mettre hors de la doubte que vous m'escripvez avoir eu si, au prochain colloque de mes députez et ceulx de la royne d'Angleterre qui se doibt tenir à Bruges, l'on doibtguarder à la précédence, ou comme aultrement l'on en pourroit user pour non faire préjudice à mon droit ny donner aussi au contraire matière ausdicts députez anglois de non enlrer en communication, sans leur accorder le lieu qu'ilz vouldront prétendre, après avoir veu et bien entendu toutes les considérations représentées par vostre lettre, il me semble que, pour éviter tous débatz, le meilleur sera et de moindre conséquence que l'on ne se mette en dispute de précédence, mais que l'on les traite etrecoeuille comme eslrangiers et ministres de prince voisin, leur laissant l'allée devant, et y procédant aultrement en tout avec telle façon et propos qu'ilz le puissent interpréter à courtoisie que l'on leur vcult bien faire, puisqu'ilz viennent en mes pays. Et sera bien que l'on se rigle selon ce. Dont je vous ay bien volu advertir et despescher ce courier à diligence, afin qu'il puist estre de retour à temps. A tant, madame ma bonne sœur, nostrc seigneur Dieu vous ait en sa saincte guarde.
De Madrid, le iume jour de febvrier lo64.
Vostre bon frère,
J. COURTEWILLE. PhLE.
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Madrid, 3 février 1564 (1565, n. st.).
Madame ma bonne sœur, ceste sera en matière de religion. Et première menl, pour rcspondre à ce que vous me représentez, par colles du dernier de novembre, quant au gouvernement de Lille, où, nonobstant que vous ne cessiez de faire tout ce que vous est possible pour remédier, les choses s'entendent aller mal, jevous recommande lesoing et vigilance accouslumée; et quant à ce qu'il vous semble qu'il pourroit aucunement ayder que je commisse quelque nouveau gouverneur, je ne m'y suis encoires résolu jusques à cestheure, mais j'espère le faire de brief.
Vous avez très-bien fait de donnner chaleur àceulx d'Anvers pour enfoncer ceulx qui aviont getté pierres à l'exécution de l'apostat Fabricio, comme de chose de si grande conséquence, et ay voluntiers entendu que ce n'a esté chose prédélibérée, et aussi, par voz subséquentes du xvne de janvier et celles que vous avoil escript le maregrave, qu'il ait fait punition de l'ung d'eulx et que icelle soit esté exécutée sans obstacle : ce que vous requiers luy louer de ma part, luy enchergeant tousjours et à ceulx de la loy le songneulx regard à tout, et mesn.ement, par-dessus les debvoirs par eulx failz, à ce qu'ilz donnent l'ordre convenable quant à ceulx que, par connivence du cipier, l'on dit avoir eu accès devers les prisonniers héréticques, et que l'on ait aussi l'œil sur Jehan Tullot et Jehan de Moye ou Moyart, dont je vous ay louché par mes précédentes en langue espaignolle, et sur quoy vous me respondez par vostredicte lettre du xvnc de janvier, et sur les sinagogues que l'on y ditestre entre quelques juifz, dont vous avez escript audict maregrave, et luy responda ce que j'ay entendu.
A ce que je vois par vosilictes lettres du xvnc de janvier, les choses ne vont pas bien à Mi.ldelbourg, se monslransjà ceulx de la loy si craintifzet veullans
ivinetlrc la cherge à ceulx qui les doibvcnt suivre, et osans jà ceulx du populaire se desbrider à tant que de parler si librement comme vosdicles lettres contiennent ; et partant vous avez fort bien fait de leur avoir rescript et ordonné tant aceries ce qu'ilz auront à faire : à quoy il est grand besoing de continuer et en tenir compte particulier, afin que les choses ne tumbent en quelque grand inconvénient.
Les appostilles que vous avez fait mettre sur la requeste de ceulx de Bruges en particulier et des quatre membres en général contre l'inquisiteur Titelmannus, dont vous faites aussi mention par vosdictes lettres du xvnc de janvier, m'ont semblé bien raisonnables, assavoir qu'ilz vous informent des particularisez, et que vous avez aussi ce pendant enchergé audiclTitelmannus de se conduire en l'exercice de son office avecq la modestie et respect requis, auquel je désire que en toutes choses justes et raisonnables l'on donne toute faveur et assistence requise à l'effect de sondict office.
Au regard du différent aianl esté entre lesdicts de Bruges et leur évesque, meu à l'occasion de l'enterrement des Anglois qui y trespassenl, mentionné en vosdicles lettres du xvn°, sur quoy vous avez escript audict évesque et luy respondu, pour justification, ce que j'ay entendu par la copie des voslres et de ses lettres, il est bien que vous l'aiez moyenne : si est-ce que, pour plus grande descherge de ma conscience, il me sembleroit qu'il n'y auroit point de mal que vous feissiez examiner ce point par quelques théologiens et canonisles, m'adverlissanl par après de cû que leur en aura semblé.
Ce a esté très-bien d'avoir fait brusler etempescher la distribution du livret imprimé en Anvers en l'officine de Cristoffre Planlin, contenant l'interprétation des Psaulmes de David en langue wallonne, et l'office que vous avez fait faire en cecy devers le chancellier de Brabanl et ailleurs. Et comme le principal venin se sème par Anvers, je ne puis délaisser de vous recommander ce point sur tous.
Quant à la querelle de la séneschalle de Haynnault contre Baltazar Rollyn, dit Aymeries, comme suspecté de sentir mal de la foy, prétendant ladicte séneschalle que partant il se deust eslongner de lacherge qu'il avoit de ses petitzfilz, enfans de sa fille la princesse d'Espinoy, et n'y voeullant icelle princesse consentir, ains qu'il se pourgeast, comme il auroit fait, et après les informations veues à sa cherge et descherge, auroit esté trouvé et déclairé par acte d'avoir
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lousjours vescu en homme de bien, et comme à bon catholicque appartient, je n'en ay eu aucune doléance. Et puisqu'il a esté trouvé innocent, il n'y a que dire. Toulesfois, comme c'est chose si délicate, si scrupuleuse et qui mérite tant de rcguard en lelz jeunes gens, de qualité si principalle, me sembleroit mieulx, pour toute scurelé, que ledict Rollyn s'emploiast en quelque aultre chergc ; et partant, s'il vous semble bon (dont je me remès à vous), vous pourrez, d'icy à quelque temps et après que ccsle querelle sera refroidie et assopie, induire ladicte princesse, par bons moiens, que pour si ou pour non elle employé ledict Aymeries en quelque aultre chose, comm'il me semble qu'elle debvroit faire pour sa 'propre satisfaction cl plus grand repoz.
Et puisque je suis à ceslheureen matière de religion elvousayjà respondu à aulcuns poinlz de voz lettres du xvne de janvier, je vous responderay d'ung chemin en brief à ce que y reste.
Et remettant au premier courier le fait delà publication du concilie, en quoy ne rn'ay peu résouldre pour ce coup, sinon que vous requiers de tenir la main que ce pendant riens ne s'innove, vous avez bien fait dem'adverlir si particulièrement de ce que passoil quant au doyen de Tholle en Zéelande et au surplus des pointz conlenuz en la lettre que je vous avois escript en langue espaignolle, comme dessus ; et vous prie que, suivant ce que vous avez tousjours fait, vous ayez l'œil partout, et entre aultres pour descouvrir plus avant le secret des anabaptistes, tant de Hollande que de Rruxelles, et que l'on ne procède contre eulx avec tant de dilation, et que teniez aussi la main à ce que, aux renouvellemens des loix, l'on commette lousjours ceulx que l'on cognoistra les plus catholicques. Et si bien je vous répèle ces choses tant de fois, ou vous escripz ce que j'en enlendz, pourtant ne le crois-je, ny fais double du debvoir de ceulx que j'ay tant de raison de confier : mais je ne puis moins que de vous advertir du peu et beaucop que j'en enlendz, pour avoir plus de certitude de ce que y passe, à la descharge de ma conscience.
A tant, madame ma bonne sœur, nostre seigneur Dieu vousait ensasainclc
guarde.
De Madrid, le 111e jour de febvier 1564.
Voslrc bon frère,
J. CoURTEWILLE. PhLE.
Dr la main du Roi. 3 ««!«.
Por importar eslo tanlo como vos podcis considerar, no puedo dexar de encomendaroslo mucho, aunqu'esloy cierlo del gran cuydado que vos teneis de hazello asi. Todadia os ruegoquanto puedo que Io continuels y lleveis adelante, como yo lo confio de vos (I).
GCGLII.
Madrid, 3 février 1564(1565, n. st.).
Madame ma bonne sœur, respondantàunc de voz lettres du xvne de janvier, ne feray icy redite de ce que vous m'y escripvez du succès de la négociation d'avec la royne d'Angleterre, poury avoir respondu par une aultre cy-jointe. Et cesle sera pour respondre à ce que vous dites avoir esté advisé pour le supplément du dot des archevesché de Malynes et évesché de Bois-le-Duc, oultre les huict mil florins accordez surles abbayes d'Afïleghem, Tongerloo et S'-Bernard, assavoir que l'on y pourroit emploier, pour l'archevesché de Malines, la prévoslé de Louvain estimée à mil florins par an, la prévosté de Maestricht à xvc florins, estans toutes deux de mon patronaige, et la prévoslé de la Chapelle en la ville de Bruxelles, dépendant de l'abbaye de Sl-Sépulchreà Cambray, estimée à deux mil florins par an, et pour l'évesché de Boisle-Duc le doyenné de S'-Oden-Rode près dudict lieu, estimé à xvnc florins,
(1) Traduction : Cela étant d'une telle importance que vous le pouvez considérer, je ne puis laisser de vous le recommander beaucoup, quoique je sois assuré du grand soin avec lequel vous vous en occupez. Toutefois je vou3 prie, autant que je le peux, de continuer ce soin avec persévérance ainsi que je me confie que vous le ferez.
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;i quoy l'on adjousteroit, sur le revenu qu'oui les abbez de Sl-Jacques i't S'-Laurcns à Liège en Brabant, assavoir : sur chascun d'iceulx quatlre cens florins par an, à raison du denier vingt. Sur quoy aianl bien considéré de point en point, l'employ de la prévosté de Maestricht et de celle de la Chapelle de Bruxelles pour l'archevesché de Malynes me semble assez à propos, bien que je ne sçays qui cy-après tiendra audict Maestricht le lieu que y souloit tenirlc prévost, ne aussi si ledict prévost y auroit droit de quelques collations, et si cecy ne causera inconvénient, ce que vous pourrez considérer plus prés : mais, quant à la prévosté de Louvain, comme c'est une dignité si principalle en une université dont le prévost est chancellier, ce me seroitplaisir que l'on y peust trouver quelque aultre chose en ce lieu, oires que ce fust aussi de mon patronaige. Aussi me semble bien l'employ de ce que vous diltes avoir esté advisé pour le dot de Bois-le-Duc, saulf que, au regard du doyenné de S^Oden-Rode, j'ay aussi (comme je vous ay encoires escript) la mesme considération que à l'endroit de la prévosté de Maestricht, louchant le lieu que tenoit le doyen comme chief. Et partant ferez bien de reguarder aussi s'il n'en sortira quelque inconvénient; et, en cas que non et que vous n'y trouviez difficulté, c'est bien mon intention que en l'ung et en l'aullre l'on passe oui Ire et qu'il soit effectué. Mais il sera besoing de ne faire semblant de riens, ains le tenir secret, tant que le despesche soit fait à Rome, pour éviter tous obstacles si avant que l'on poeult.
Et quant à la répartition desdicts archevesché et évesché et ce que vous m'eseripvez avoir entendu que le cardinal de Grandvelle seroit content de celle que jà en est faicte, par où ne reste que de l'effectuer, je présuppose que vous m'aurez fait envoier ladicte répartition avec le conte d'Egmond ; et en cas que non, il ne sera que bien que vous me l'envoiez ainsi qu'elle aura esté arrestée, afin que je la puisse veoir.
En ce que louche l'accord des estatz de Bourgoigne et l'envoy du conte de Hoochstrate aux nopees du duc Adolph de Holsteyn, serespond aussi par une aultre lettre miesne. Par où ne reste plus que dire sur voslredicte lettre, sinon au regard de celles que, par l'advis des seigneurs de mon conseil d'Estat, sont esté dressées de delà pour les contes Otto de Schauwembourg, coronnel Hilmar Van Munichausen et ritmaistre Maurilz Frize, que m'ont semblé
très-bien, et le surplus que vous y avez advisé. Et sur ce que vous m'escrip- i FéTrier. vez du payement des pensionnaires, j'y respondray me résolvant sur les aultres poinlz des finances.
A tant, madame ma bonne sœur, nostre seigneur Dieu vous ait en sa saincte guarde.
De Madrid, le 111e jour de febvrier 1564.
Voslre bon frère,
J. COURTEWILLE. PhLE.
Madrid, 3 février 1564 (1565, n. st.).
Madame ma bonne sœur, j'ay veu ce que vous m'avez représenté, par vostre lellre du dernier jour de décembre, de la remonstrance que vous aviont fait les doyen et chapitre de l'église collégialle et parochialle de l'église de Gorckum, afin que je voulsisse estre content de l'union de deux prébendes pour ceulx qui déservent les cures, nonobstant le droit de patronaige que j'ay à icelles et le rolle qui s'est jà despesché de tous les bénéfices de mes Pays-Bas estante ma collation à cause dudict droit de patronaige : sur quoy vous aviez demande l'advis d^ ceulx de mon conseil en Hollande et communiqué depuis le tout en mon conseil d'Estat, où l'on se conformoit audict advis, qu'estoit en effect que, pour les considérations y mencionnées, ladicte union ou incorporation se pourroit faire, réduisant le nombre des prébendes de quatorse à douze, mais que vous n'y aviez voulu toucher, pour estre lesdictes prébendes de mon patronaige et sur le rolle comme dessus. Prenant regard ausdictes considérations, et désirant leur donner tant milleur moien d'y avoir
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deux hommes de bien el bons prescheurs, chose tant nécessaire au temps qui eourl, jesuis content, selon que vous représentez, que ladicte union ou incorporation se face, à charge toutesfois que lesdicts du chapitre soient tenuz de contenter les deux premiers eslans sur le rolle aux prébendes de Gorckum par pension ou autrement, le plus commodieusement que faire se pourra, si lesdicts du chapitre ne peuvent trouver moien de convenir, avec deux de leurs confrères, de délaisser leurs prébendes el que, après le trespas desdictes deux personnes estans sur le rolle, les deux prébendes demeurent annexées et unyes librement ausdictes cures, sans qu'elles soient plus impétrables par tour de rolle ou aultrement : ce que vous leur pourrez déclairer.Une chose ay-je considéré, assavoir que comme, pour le conflux des gensqui y arrivent de tous costelz, il importe tantfcommc eulx-mesmcs disent) qu'il y ait gens de bien et qualifiez, s'il ne conviendroil que de ces cures l'on attribuast el permist seulement audict chapitre la présentation des personnes, el que au surplus, pour plus de seureté, la chose passastsoubz mon aulhorité, el qu'il en fût usé comme des aultres cures de mon patronaige : â quoy vous requiers de penser et avoir le regard que convient.
A tant, madame ma bonne sœur, noslre seigneur Dieu vous ail en sa saincte guarde.
De Madrid, le 111e jour de febvrier 1564.
Vostre bon frère.
J. COURTF.WILLE. PhLE.
CCCLI\.
Madrid, 3 février 1564 (1565, n. st.).
Madame ma bonne sœur, il y a bien longtemps que la royne très-chres-
tienne, nia belle-mère, me tVit entendre, liant par le moyen de l'ambassadeur de France résilient en eeste cour que par aullres personnes, et mesmes par les ambassadeurs quej'ay eu par delà, qu'elle avoit fort grand désir de s'en- Ireveoir avec moy en la frontière de Perpignan ou de Bayonne. Et oiresque ce mVust esté grand plaisir, pour la cognoistre et luy donner le contentement qu'elle recevroil de veoir aussi d'ung chemin la Royne, ma compaigne,sa lille, loutesfois ne m'y ay oneques peu résouldre, ne le souffrant mes nécessaires occupations d'icy et pour aullres causes qui m'en ont deslourbé. Or se voiant dernièrement aprocher de la frontière de ces royaulmcs et qu'elle csloit jàen Narbonne, a derechief envoyé l'aire instance sur ladictc enlreveue, disant et enchérissant le goust et contentement qu'elle recevroit à se povoir entreveoir avec la Royne sa fille, mesmes après une tant grande maladie qu'elle a passée et dont elle est freschemenl sortie, maintenant que l'occasion se présente de se trouver tant près l'une de raullre,que par aventure de longtemps ne s'oulTrira telle, et que si je m'y povois trouver aussi, ce scroit luy donner conlenlement accomply. Considérant cecy et l'instance que la Royne ma compaigne m'en a aussi faite de son couslel, pour satisfaire à tous deux en leur désir, j'ay faitrespondre à ladicte royne, ma belle-mère, que ce me sera plaisir que ma femme, sa fille, l'aille veoir du couslel de Fonlarabie, mais que je ne m'y puis trouver pour les occupations forcées que me détiennent icy. Et ainsi, au plaisir de Dieu, Iesdictes deux roynes s'entreverront à ce printemps (1). Et pour autant que ces
(1) Dès l'année 1561 Catherine de Médicis avait fait témoignera Philippe II le désir d'avoir une entrevue avec lui. Dans une dépêche du 27 janvier 1562 l'évêque de Limoges, Sébastien de l'Aubespine, ambassadeur de France à Madrid, informait la reine mère que le roi d'Espague avait accepté cette entrevue, mais sans en fixer l'époque. Catherine la lui fit rappeler lorsque, à la fin de l'été de 1563, il se rendit à Monzon, pour y tenir les cortès d'Aragon ; il répondit à M. de Sainl-Suplice, qui avait remplacé à sa cour l'évêque de Limoges, que l'entrevue avec la reine sa belle-mère était une des choses qu'il souhaitait le plus au monde; que la reine ne s'en mît pas en peine ; qu'il s'occuperait des moyens de satisfaire leur commun désir. Il ne s'en occupa pas cependant lorsque les cortès furent achevées, au grand déplaisir de Catherine, mais il prit le chemin de Barcelone et de Valence, d'où il retourna à Madrid. Là Saint-Suplice fit de nouvelles instances sans pouvoir obtenir une réponse décisive. Enfin, au mois de janvier 1565, le duc d'Àlbe lui fit connaître que le Roi
î Février.
isto
3 parier, entreveues se pourrionl publier en divers lieux de la clirestieoneté et ioti
prêter d'aultre manière qu'elles ne sont, afin que l'on les entende et preigne selon la vérité, il m'a semblé qu'il ne seroit que bien d'en adverlir à tous mes ambassadeurs et ministres, et mesmes aussi à plusieurs princes de l'Empire, pour lesquelz vous seront envoyées avecq cesle les lettres que je leur en escripz, que vous prie faire addresser.
A tant, madame ma bonne sœur, noslre seigneur Dieu vous ait en sa saincle guarde.
De Madrid, le iiimcjour de febvrier 1564.
Vostre bon frère,
J. COURTEWILLE. PlILE.
regrettait de ne pouvoir céder au désir qu'il avait de voir le roi son beau-frère et la reine sa belle-mère, mais que cette entrevue pourrait donner de la jalousie aux princes de la chrétienté ; qu'il n'en serait pas de même d'une entrevue de la reine sa femme avec la reine mère, et qu'en conséquence il y donnait son consentement. Le duc demanda à Saint-Suplice comment LL. MM. TT. CC. entendaient que la chose se fît. L'ambassadeur proposa que la reine catholique allât à Bayonne. Le duc fit des objections ; il aurait voulu que la reine mère vînt en Espagne. Saint-Suplice y résista. Le duc, ayant pris les ordres de son maître, déclara que la reine irait trouver sa mère et son frère à Bayonne. (Voir, dans La Bibliothèque nationale, à Paris, Notices et Extraits des manuscrits qui concernent V histoire de Belgique, t. II, pp. 130, 131, 160, 16±, 180, 181, 182, les dépêches de l'évêque de Limoges du 31 janvier 1562 et de M. de Saint-Suplice des 11 octobre 1562, ltr novembre 1563, 9 décembre 1564 et 21 janvier 1565.)
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CCXLIV. — LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE IL
Bruxelles, 12 Août 1563.
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Remercîmenls pour la diligence que la duchesse et tous les seigneurs apportent dans les affaires de la religion, 73. — Il approuve qu'elle se soit servie, pour la levée des gens de guerre en destination de Tournai et de Valenciennes, des deniers du dépôt, 74.— II a trouvé étrange la difficulté mue par le marquis de Berghes sur ce qu'elle a donné un colonel et chef particulier auxdils gens de guerre, ib. — Mesures prises pour le prochain payement des pensionnaires allemands, ib. — Co!onnelleriedeClaes von Hadstadt, 75.— Protestation de la France contre l'union de la prévoté de Meerssen avec l'église de Ruremonde, ib. — Éloges donnés par le Roi au seigneur de Vergy, au parlement et aux autres bons personnages employés aux affaires de Bourgogne, i/>.— Ses bonnes dispositions pour les Fuggers, ib.
CCXLVIL - PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME
Madrid, 15 Août 1563.
Il lui envoie deux lettres : l'une au comte de Meghem touchantl'évèché de Ruremonde; l'autre relative à la pension accordée par lui au capitaine Blondeau, 77.
Lettre du Roi au comte de Meghem, 15 août 1563, p. 77.
CCXLVIII. — PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME
Madiiid, 15 Août 1563.
Il l'informe qu'il accorde une pension de quatre cenls florins au capitaine Blondeau, 78.
CCXLIX. — LA DUCHESSE DE PAUME A PHILIPPE II
Bruxelles, 8 Septembre 1563.
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Négociation avec les états de Brabant pour les aides ; persistance de ceux de Louvain et du troisième membre de Bruxelles dans leur opposition, 111. —La duchesse traite avec les abbés de Brabant touchant le fait des évcchés ; propositions qu'ils font et ce qu'ils demandent, 112. — La duchesse supplie le Roi de pourvoir au gouvernement de Lille, Douai et Orchies, et de recommander au gouverneur de choisir des lieutenants du tout catholiques, 114.
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Décès du prévôt de l'église collégiale de Saint-Pierre, à Douai, le docteur Smilheus ; candidats proposés au Roi pour le remplacer, 111
CCL1I. - PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME
Monzon, 10 Octobre 1563.
11 la requiert de pratiquer envers les états la continuation de l'aide pour le payement des garnisons, 115.
CCLIIl - PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME.
Monzon, 13 Octobre IS63.
Bonne disposition du prince D. Carlos, 116. — Le Roi approuve la résolution de la duchesse de rappeler les hommes d'armes qui sont à Valenciennes, en y laissant les quatre enseignes de gens de pied, ainsi que les autres mesures qu'elle se propose de prendre relativement à cette ville, 117. — Il approuve de même ce qu'elle a fait pour Tournai, 1 18. — Il fera payer les mille écus avancés par Gerônimo de Curiel pour retirer d'Angleterre le corps du feu évêque de la Quadra, ib. — 11 se souviendra des six mille écus qu'il a promis au comte d'Arcnberg, dès qu'il lui sera possible de satisfaire a cette promesse, ib. — Eloge du comte, 1 19.
CCL1V. - PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME
Monzon, 13 Octobue 1563.
Négociation du conseiller d'Assonleville en Angleterre, 119. — Le Roi adopte l'avis de la duchesse et du conseil d'État sur la conduite à tenir envers les Anglais, 120. — Lettre qu'il écrit à la reine Elisabeth, 121. — Impôt sur le sel et défense aux bateaux étrangers de charger des marchandises en Espagne, ib.
Lettre de Philippe II à la reine Elisabeth, 13 octobre 1563, p. 122.
CCLV. — PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME
Monzon, 13 Octobre 1563.
Il nomme à l'abbaye de Marchiennes Ernould del Cambe, dit Gantois, 123. — Renseignements qu'il attend pour déterminer les pensions à assigner sur cette abbaye, ib. — Il admet le choix de damp Matthieu Moulart, proposé par l'évêque de Tournai pour être son coadjuteur à l'abbaye de Saint-Ghislain, 124. — 11 prie la duchesse d'examiner de quelles pensions pourraient être chargées les abbayes de Tongerloo et de Saint-Bernard, 125. — Il désigne le chanoine Gérard Goedsenhoven pour être vice-doyen de la collégiale de Tirlemont, ib.— 11 trouve bon que les chanoines d'Oostvoorne et de S'Gravezande soient transférés à Harlem, et charge la duchesse de faire à Rome les démarches nécessaires à cet effet, ib. — Il consent que deux des prébendes de S'Ggravezande soient à la collation du comte d'Arenberg, 126. — Il autorise la duchesse à faire payer quelque gracieuse somme à l'évêque Sonnius, ib.
CCLVI. — PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME
Monzon, 13 Octobre 1563.
Aides demandées aux états de Brabant, 127. — Il autorise la duchesse à accepter l'arrangement proposé en dernier lieu par les abbés pour les évêchés dans cette province, 128. — Il lui recommande quelques points concernant les évêchés de Bois-le-Duc et de Namur, ib. — Il lui envoie des lettres de créance pour Rome, ib. — Instances des prélats de Brabant pour qu'à l'avenir deux d'entre eux soient adjoints au conseiller séculier qui, lors des vacances des abbayes, sera député pour faire les informations, 129.
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11 envoie à la duchesse les lettres nécessaires pour la demande à faire aux états de l'aide destinée au payement des garnisons, 130. — Elle tâchera d'induire les états à se charger du court qu'il a payé jusqu'ici, ib.
CCLX. — PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME
Monzon, 13 Octobre 1563.
Plaintes de l'ambassadeur de France de l'arrêt fait à Hal de l'abbé de Saint-Corneille de Compiègne et d'une entreprise du gouverneur de Gavelines : il veut qu'on fasse bonne justice à l'abbé et qu'il ne soit contrevenu en rien au traité de paix avec la France, 133. — Mesures a prendre sur les frontières, à cause de la présence du prince de Condé en Picardie, ib.
CCLXI. — PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME
Monzon, 16 Octobre 1563.
Il a choisi le comte de Mansfeltpour le représenter, comme parrain, au baptême de l'enfant qui doit naître de la duchesse de Lorraine, mais seulement au cas que la duchesse douairière de Lorraine l'en requière ; il dit le présent qui alors devra être fait, de sa part, à l'accouchée, 134.
CCLXII. — LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Plaisir que lui ont causé les nouvelles de la bonne santé du Roi et de la convalescence du prince, 137. — Convocation des états pour l'aide des garnisons, ib. — Rapports avec l'Angleterre : mesures projetées pour en agir à l'égard des Anglais ainsi qu'ils font en-
vers les sujets du Roi, 138. — Négociation avec les états de Brabant pour les aides depuis longtemps demandées ; accord de trois des quatre membres de Louvain ; persistance du troisième membre de Bruxelles dans son refus ; invitation aux prélats, nobles et villes de se réunir pour en délibérer, 139. — Difficultés que la duchesse craint d'éprouver pour le recouvrement des 55,000 florins envoyés par le Roi en lettres de change et destinés au payement des bandes d'ordonnance et des garnisons, 140. — Embarraoù elle se trouve également par rapport aux 3,000 écus que doit coûter le bijou à offrir à la duchesse de Lorraine, ib. — Message qu'elle a envoyé au comte de Mansfelt afin qu'il vienne à Bruxelles, ib. — Surprise et saccagement de Wurzbourg parGrombach,deStein etMandelsloo, 141. — Retraite du duc Eric de Brunswick en Hollande; offre qu'il fait de ses services à la gouvernante, ib. — Guerre entre le Danemark et la Suède, 142. — Pardon accordé à trois individus qui étaient allés au service du roi de Danemark, ib. — Mauvais traitements essuyés dans ce royaume par des sujets des Pays-Bas etdont lecon-eillerCoebel a été chargé de demander réparation, ib. — Lettre du roi de Suède non reçue, 143. — Payement des pensionnaires allemands assignés sur les finances d'Espagne, ib. — La duchesse supplie le Roi de faire payer, le plus tôt possible, ceux qui sont assignés sur les finances des Pays-Bas, ib. — Dommages causés aux sujets du Roi par les Français et les Anglais ; placard publié pour y apporter quelque remède ; lettres à la reine d'Angleterre et a l'ambassadeur d'Espagne en France, ib. — Détroussement en France d'un laquais apportant à la duchesse des lettres du Sr de Chantonnay ; plaintes qu'elle en a faites au résident Testu, 144. — Elle engage le Roi à tenir un langage énergique à l'ambassadeur français à sa cour, 145. — Ventes faites par les Français de biens ecclésiastiques appartenant à l'abbaye de Saint-Vaast ; remontrances qu'elle a chargé le Sr de Chantonnay de faire, ib. — Affaire de l'abbé de Saint-Corneille, 146. — Mauvais offices du résident Testu, ib. — Affaires de Valenciennes et de Tournai, ib. — La duchessesupplie le Roi de nommer un ambassadeur en Angleterre, de faire payer les dettes de l'ambasdeur défunt et de récompenser ses services, 147. — Information sur des navires anglais qui ont été à la Floride et au Pérou, ib. — P. S. Réponse que la duchesse a reçue du comte de Mansfelt, ib.
CCLXIII. — LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 12 Novembre 1563.
Négociation avec les prélats de Brabant : changement qu'ils ont apporté à leur écrit et qui rend nécessaire une négociation nouvelle, 149. — Evèché de Leeuwarde : lettres de la duchesse au comte d'Arenberget au président de Frise, afin que l'évèque Druitius puisse prendre possession de son siège, ib. — Nouvelle recommandation en faveur du conseiller Vargas, ex-ambassadeur du Roi à Rome, 150. — Abbaye de Marchiennes, doyennés de Saint Pierre à Douai et de Tirlemont, gouvernement de Bouchain, 151. — Coadjuteur donné à l'évèque de Tournai pour l'abbaye de Saint-Ghislain, ib.
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CCLXIV. —LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 12 Novembre 1563.
Elle se plaint des agissements d'Alonso del Canto, qui, en vertu de certaines patentes du Pioi, a fait appréhender plusieurs [îersonnes, suspectes en matière de religion, 152.
— Opinion enracinée dans le pays que le Roi veut y introduire l'inquisition d'Espagne, laquelle tous, grands et petits, ont en horreur au point qu'ils se laisseraient hacher en pièces plutôt que d'y consentir, ib. — La duchesse demande que la commission de del Canto soit révoquée, 154. — Défense qu'elle lui a faite de procédera de nouvelles arrestations sans qu'elle les ait autorisées, ib.
CCLXV. - LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II. Bruxelles, 12 Novembre 1563.
Recommandation en faveur des Fuggers, 155.
CCLXVI. - LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 12 Novembre 1563.
Visite, par le comte d'Egmont, des frontières de Flandre et d'Artois, 156. — Nécessité de réparer Hesdinfert et Bapaume, ib. — Contestation avec le gouverneur de Calais par rapport à l'écluse d'Oye, ib. — Commissaires nommés par la duchesse pour connaître de ce différend avec des commissaires français, 157.
CCLXVII. — LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II. Bruxelles, 12 Novembre 1563.
Impositions mises en France et en Lorraine sur les vins exportés aux Pays-Bas, 159.
— Mesures de représailles prises à Bruxelles, 161.
CCLXVI1I. — LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Différend entre les huissiers d'armes, massiers et portiers, officiers des royaumes d'Espagne, elles rois et hérauts d'armes des Pays-Bas, touchant la répartition entre eux du marc d'argent que payait chaque chevalier, lorsqu'il était armé par le Roi : avis de la duchesse et du conseil d'État, 164.
CCLXX. — PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME
Monzon, 17 Novembre 1563.
Il a nommé au doyenné de la collégiale d'Arschot rnessirc Jean Vander Haghen, 167.
CCLXXl. — LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II.
Bruxelles, 15 Décembre 1563.
Convocation des états généraux pour l'aide des garnisons, 168. — Proposition faite à cette assemblée, ib. — Propositions particulières aux états de chaque province, 169.
— Ajournement des états, ib. — Relations avec l'Angleterre : défense d'importer aux Pays-Bas des draps et laines de ce royaume, et d'y exporter des matières premières, 170.
— Modérations apportées aux mesures qui fixaient le prix des vins de France, 171. — Vol d'une riche loterie à Anvers, 172. — Voyage du comte do Mansfelt en Lorraine.
Proposition faite aux états généraux le 3 décembre 1563, p. 173.
CCLXXU. — LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE 11 Bruxelles, 15 Décembre 1563.
Arrangements qu'elle a faits avec les chapitres d'Oostvoorne et S'Gravezande pour leur translation à Harlem, 177. — Nomination du S* de Bellain au gouvernement de Bouchain, ib. •- Aspirants au bailliage d'Amont en Bourgogne : l'archevêque de Besançon pour son neveu de Montrevers, le comte de Pont-de-Vaulx, don Fernande de Lannoy, ib.
CCLXXIII. — PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME
Il attend avec désir la conclusion finale des abbés de Brabant sur l'arrangement qui se négocie avec eux, 178. — Il aura mémoire du comte d'Arenberg et du conseiller Varias, ib. — Il approuve que la duchesse ait fait compter 800 écusà l'évèque Sonnius. 17;'.
CCLXXIV. - LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE IL
Bruxelles, 6 Janvier 1563 (1564, n. st.).
Négociation avec les abbés de Brabant pour l'affaire des évêchés, 180. — Dernier écrit remis par eux, ib. — La ducbesse n'a pas cru devoir leur parler de la prévôté de Merssen ni de ce que l'éveché de Namur peut avoir eu Brabant ; pourquoi, ib. — Elle ne voit pas la possibilité d'imposer des pensions aux abbayes de Saint-Bernard et de Tongerloo, 181. — Difficulté relative aux commissaires qui prendront information pour la nomination des nouveaux prélats, 182. — Nécessité de pourvoir aux abbayes Tongerloo et de Saint-Bernard ; candidats aux dignités abbatiales de ces deux maisons, 183. — Nouvelles limites pour l'archevêché de Malines et l'éveché de Boisle-Duc, >b. — Supplément de huit mille florins de rentes à trouver pour ces deux sièges, 184. — Plaintes de l'évèque de Bois-le-Duc ; satisfaction qu'on pourrait lui donner, ib. — Affaire des aides : consentement complet de Louvain ; persistance du troisième membre de Bruxelles dans son refus , instances vaines auprès des deux premiers membres pour qu'ils passent outre, 18:;. — Doléances des Français au sujet du placard publié sur leurs vins, 186. — Affaire de l'abbé de Saint-Corneille, 187. — Envoi du secrétaire de la ïorre en Angleterre, 188. — État des choses à Valenciennes ; résolutions prises au conseil d'état, ib. — La duchesse ne trouve pas qu'on puisse retirer les gens de guerre de cette ville, ib. — Rapport du conseiller Coebel, revenu de sa mission, ib. — Envoi en Zélande de quantité de criminels condamnés à servir sur les galères du Roi; demande d'argent pour subvenir a leurs dépenses, 189. — Etat des revenus et des charges de l'abbaye de Marchicnncs, 190. — Nouvelles instances du résident Testu sur l'affaire de l'abbé de Saint-Corneille et le placard concernant les vins de France ; réponse que la duchesse lui a faite, ib. — Bref du pape au prince d'Orange et réponse de ce prince, 191. — Arnould Goidsenhoven, vice-doyen deTirlemont, 192.
A. Lettrede la duchesse de Parme à la reine Elisabeth,, 19 décembre 1563, p. 192.
B. Instruction donnée par la duchesse au secrétaire de la Torre, envoyé en Angletere,
19 décembre 1563, p. 194.
CCLXXV. - LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 6 Janvier 1563 (1561, n. st.).
Aide demandée pour la solde des garnisons; difficultés qu'elle rencontre en Brabant; dangers qui peuvent résulter du non-payement des gens de guerre, auxquels il est dû déjà trois mois, 197. — La duchesse engage le Roi à fournir, de son trésor, la somme nécessaire pour leur solde pendant six mois, 198.
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CCLXXVI. - LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE
Iîrixbli.es, 6 Janvier 1503(1564, n. st.).
Mort de M. de Glajon, maître de l'artillerie, 199. — Points à examiner et résoudre avant de lui donner un successeur, ib.
CCLXXVII. —PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME. Monzon, 16 Janvier 1563 (1564. N. ST.).
lettres qu'il écrit aux seigneurs étant auprès d'elle sur leur zèle pour la religion. 200. — Résolution qu'il a prise à l'égard de ses pensionnaires d'Allemagne. 201. — Il approuve ce qu'a fait la duchesse touchant la convocation des états et les aides de Rrabant, ib. — II fera payer les trois mille écus pour le bijou à offrir à la duchesse de Lorraine, ib. — Plaintes de l'amba-sadeur de France relatives à l'affaire de l'abbé de Saint-Corneille, à l'ordonnance sur les vins et à d'autres objets ; réponse que le Roi se propose de lui faire, ib. — Fortification des frontières de Flandre et d'Artois, 202. — Le duc Eric de Brunwick, 203. — Pardon accordé à la requête du roi de Danemark, ib.— Approbation de l'édit publié sur le fait de l'équipage, ib. — Envoi prochain d'un ambassadeur en Angleterre, ib. — Expédient imaginé à Madrid pour procurer des ressources financières au gouvernement des Pays-Bas, 204. — Approbation de la conduite de la duchesse relativement à l'Angleterre et aux marchands qui avaient fait acheter des vins en France avant la prohibition, ib. — Déclaration faite, par ordre du Roi, à l'ambassadeur de France à Madrid, 205. — Vol de la loterie d'Anvers, ib. — Envoi en Lorraine du Srde Hierges, ib. — Le duc Albert de Mecklemboug, 206.
Résolution du Roi louchant les pensionnaires allemands, 8 et 27 décembre 1563, p -06.
CCLXXVIIl. — PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME.
Monzon, 16 Janvier 1563 (1564, n. st.).
■Nomination deViglius en qualité de chancelier de la Toison d'or, 211. — Ordre de lui remettre le sceau et le livre des statuts de l'ordre, 212.
CCLXX1X. — PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME
Monzon, 16 Janvier 1563 (1564, n. st.).
Réclamation de l'abbé de Cîteaux contre l'union de l'abbaye de Vaulcelles à l'archevêché de Cambrai, 212. — Réponse que le Roi y a faite, 213.
L-ttre Je l'abbé de Citeaux à Philippe II, 15 novembre 1503, p. 213.
CCLXXX. - PHILIPPE H A LA DUCHESSE DE PARME
Monzon, 10 Janvier 1563(1564, N. st.).
11 désire savoir ce qu'il y aura à faire, aux Pays-Bas, pour l'exécution des décisions du concile de Trente, 215.
CCLXXX1. - PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME
Monzon, 19 Janvier 1564.
Nomination de Diego de Guzman de Silva à l'ambassade d'Angleterre, 216. — Informations à lui donner à Bruxelles, ib.
CCLXXXII. - PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME
Monzox, 20 Janvier 1563 (1564, n. st.).
Ordre donné à Alonso del Canto de ne plus faire aucune appréhension sans le commandement exprès de la duchesse, 218. — Différend des huissiers, massiers, portiers, avec les rois et hérauts d'armes, ib. — Nomination du Sr de Clervaux au bailliage d'Aval en Bourgogne, du Sr d'Andelot au bailliage de Dôle, de Floris Du Heulot a la conciergerie de la maison du Parc à Bruxelles, du Sr de Chanlonnay à la capitainerie de Besançon, et de don Fernande de Lannoy au bailliage d'Amont, ib.
CCLXXXUI. - LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 23 Janvier 1563 (1564, n. st.).
Départ pour l'Espagne du contrôleur de la maison du Roi et de Vandenesse, 220. — Solde due aux garnisons, 221. — Saccagement d'une maison à Bruges, 222. — Arrestation à Alost de quatre des individus qui y avaient pris part, ib. — Mise à la torture et confessions de ceux-ci, ib. — Tentative d'une vingtaine de leurs complices pour les délivrer, déjouée par la diligence du Sr de Rassenghien, 223. — La duchesse remontre au Roi combien sa présence aux Pays-Bas serait nécessaire, ib. — Affaire de Valenciennes, 224. — Amendement des choses de la religion a Tournai, ib. — Arrivée du secrétaire de la Torre en Angleterre ; accueil
qu'il y a reçu, tb. — Dispositions favorables de la reine, 225. — Nouvelles d'Allemagne ; assemblée des députés des princes à Wonns, ib. — Plaintes du duc Henri de Brunwick contre le duc Eric; lettres de la duchesse à ce dernier, ib. — P. S, Discussions avec le gouvernement français, 226. — Mort du président du conseil provincial de Namur, ib. — Candidats proposés par le grand conseil pour le remplacer, 227. — Avis de la duchesse sur ceux-ci, ib. — Aspirants à la place de maître de l'artillerie vacante par la mort du Sr de Glajon : le comte du Rreulx, le vicomte de Gand, le S' de Brederode, le Sr de Montigny, don Fernande de Lannoy, ib.
CCLXXXIV. - LA DUCHESSE Dl< PARME A PHILIPPE II. Bmjxelles, 28 Janvier 1563 (1564, n st ).
Informations touchant David Machelen, qui, étant condamné aux galères, avait en Espagne dénoncé plusieurs personnes des Pays-Bas suspectes en matière de religion, et autres, 228.
CCLXXXV. — PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME
Barcelone, 48 Février 1564 (1563, n. st.).
Aides de Brabant : obstination du troisième membre de Bruxelles, 231.— Discussions avec la France et l'Angleterre, ib. — Le Roi approuve tout ce que la duchesse a résolu touchant Valenciennes,- 232. — Il vu avec satisfaction le rapport du conseiller Coebel, 233. — Provision pour l'entretien des forçats envoyés en Zélande, ib. — Subventions annuelles à payer par l'abbaye de Marchiennes à l'université de Douai, ib. — Le Roi trouve très-pertinente la réponse faite par le prince d'Orange au pape, 231. — Il nomme définitivement Arnould Goidsenhoven vice-doyen de Tirlemont, ib. — Remcrcînicnts à la duchesse pour la diligence dont elle use en tout ce qui touche les affaires publiques, ib. — Recommandations à adresser aux officiers de justice, ib. — Lettre au Sr de Rassenghien sur le bon devoir qu'il a fait en arrêtant quelques-uns des auteurs du saccagement de Bruges, ib. — Nomination de l'avocat Guillaume Masnuy à la présidence du conseil de Namur, 23ô. - Le galérien David Machelen, ib.
CCLXXXVL- PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME Barcelone, 18 Février I563 (1564, n. st.).
Instructions précises à donner au marquis de Berghes pour les affaires de Valenciennes, 235. — Lettres que le Boi lui écrit, ainsi qu'aux deux conseillers qui l'assistent et à l'archevêque de Cambrai, 236.
A. Lettre dit Roi au marquis de Berglies, .. février 156 i, p. 236.
B. Lettre du Roi au marquis de Rerghes et aux conseillers Micault et Rattaller, ..février 1564, p. 237.
C Lettre du Roi à l'archevêque de Cambrai, .. février 1564.. p. 237.
CCLXXXVIl. - PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME.
Barcelone, 18 Février 1563 («564, n. st.).
Raisons pour lesquelles il ne peut accepter le dernier écrit des abbés de Brabant, 238. — Il demande un projet de répartition, entre l'archevêché de Malines et l'évêché de Bois-le-Duc, des paroisses qui étaient destinées pour l'évèché d'Anvers, et l'avis de la duchesse touchant les lieux et bénéfices sur lesquels pourront être assignés les 8,000 florins nécessaires pour le complément de la dot des évêques, 240.
CCLXXXV111. — PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME
Barcelone, 18 Février 1563 (1564, n. st.). Sur le décès du Srde Glajon, 241.
CCLXXXIX. - PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME
Barcelone, 18 Février 1563 (1564, n. st.).
11 consent que le colonel Swendy s'emploie au service de l'empereur, à condition qu'il pourra le rappeler dès qu'il aura besoin de lui, 242.
CCXC. - LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE
Bruxelles, 27 Février 1563 (1564, n. st.).
Projet présenté par Gerônimo de Salamanca pour tirer un parti avantageux du sel d'Andalousie : objections qui y sont faites, 213. — Relations avec l'Angleterre : envoi à Bruxelles, par la reine Elisabeth, de Valentin de Daelc, l'un de ses maîtres des requêtes ; retour de Londres du secrétaire de la Torre ; ce qui a été négocié avec de Daele, 24 i. — Prolongation de la défense d'importer des draps d'Angleterre, 246. — Négociation avec les états pour les aides, 248. — Refus obstiné du troisième
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membre de Bruxelles, ib. — Ce qu'on a obtenu du premier im-mbrc et qu'on espère obtenir du second, 249. — Attente de la réponse dos étals de Flandre et de Hollande, ib. — Condition mise à leur accord par ceux d Artois, de Hainaut, de Lille, de Tournai et du Tournaisis, ib. — Réponse de la duebesse au roi de Danemark, prétendant avoir des navires et des matelots des Pays-Bas, ib. — Affaires de Valenciennes : nécessité où l'on se verra de retirer la garnison de cette ville, si le Roi n'envoie pas de l'argent pour la payer, 250. — Confessions et exécution des voleurs pris à Alost, 251. — Arrestation de plusieurs de leurs complices, ib. — Sollicitations des religieux et religieuses d'Angleterre réfugiés aux Pays-Bas pour avoir le secours que le Roi leur a accordé, 2ô2. — Différend entre les comtes d'Ortembourg et le Sr de Rye, ib. — Et entre le Sr de Hurdl et la ville de Cologne, 253. — Brefs du pape touchant les affaires de la religion dans la principauté d'Orange; réponses de la duchesse et du prince à ces brefs, ib. — Plaintes des Français des fraudes qui se commettaient dans l'Artois au fait des vins, 254. — Démarche faite auprès de l'archevêque d'Utrecht pour qu'il introduise l'évoque de Leeuwarde dans son siège, 2'i5.
A. Lettre de la reine Elisabeth à Philippe II, M janvier 1564, p. 256.
B. Lettre delà reine Elisabeth à la duchesse de Parme, 15 janvier I56i, p. 261.
C. Lettre de la duchesse de Parme à la reine Elisabeth, 22 février 1564, p. 263.
CCXCI. - LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE 11. Bruxelles, 27 FÉvniEn 1563 (1564, n. st.).
Refus des abbés de Brabanl de voler les aides tant que l'affaire des évècbés ne sera pas réglée à leur satisfaction, 26S. — Dangers où peuvent tomber les Pays-Bas si le Roi n'envoie promptement de l'argent, 269. — Comment la duchesse a parlé à la plupart des bourgeois qui forment le second membre de Bruxelles, et ce qu'elle en espère, 270. — Etal critique des affaires de la religion, ib. — Pourquoi la duchesse n'a pas remis aux seigneurs la lettre que leur écrivait le Roi, ib. — Et pourquoi aussi elle renvoie les lettres qui devaient servir a persuader aux gens de guerre de donner quittance de ce qui leur est dû, 271.
CCXCII. - LA DUCHKSSE DE PARME A PHILIPPE II
Biujxelles, 29 Mars 15G3 (1564, N. st.).
Elle revient sur l'urgence d'un secours d'argent, 272. — Pensionnaires d'Allemagne : difficultés qu'offre l'exécution de la résolution du Roi, 273. — Aides de Brabant: les
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prélats el nobles, nonobstant le refus du troisième membre de Bruxelles, consentent à passer outre, d'accord avec le premier et le deuxième membres, -271. — Doléances des étals de Hollande et de Zélande au sujet du placard sur l'é<[iiipage des navires allant en mer ; suspension provisoire de ce placard, 275. — Requête d'Amsterdam et d'autres villes pour qu'il soit défendu de naviguer vers l'Orient avant le l« mai ; raisons qui engagent la duchesse à n'y avoir point égard, ib. — Affaires de Valenciennes : adjonction à la cure de Saint- Géry d'une prébende de la Salle et translation du collège de la Salle dans cette église, 277. — Requête du magistrat pour être déchargé des gens de guerre : avis de la duchesse la-dessus, 278. — Tournai : religieux augustins mis en prison pour des prédications répréhensiblcs ; projet d'expulser tous les augustins, ib. — Placard sur les vins de France : la duchesse, malgré les réclamations qui sont faites, est résolue a en maintenir l'observation, 279. — Négociation avec les abbés de Brabant, qui persistent en leurs demandes, 280. — La duchesse engage le Roi à leur céder, 281. — Commissaires qu'elle a nommés pour prendre information aux abbayes de Saint-Bernard et de Tongerloo, ib. —Situation pitoyable de l'évèque de Bois-Ic-Duc, ib. — Avis demandé à ce prélat sur les nouvelles limites à assigner à son diocèse et à l'archevêché de Malines, 282. — Lettre de l'empereur concernant le duc Eric de Brunswick, ib. — Mission du Sr de Hierges en Lorraine, ib. — Concile de Trente : la duchesse est d'avis de différer toute résolution jusqu'à ce que le pape en ait écrit au Roi, 283. — Envoi à l'abbé de Cîtcaux de la réponse que le Roi lui a faite, ib. — Remercîments de l'argent envoyé pour les galériens, ib. — Explications fournies au gouvernement français sur un fait dont il s'était plaint, 284. — Remercîments à la reine mère d'un avis qu'elle avait donné de pratiques ourdies contre les Pays-Bas, ib. — Départ du cardinal de Granvelle pour la Bourgogne, 285. — Pasquille affichée à la maison échevinale de Bruxelles, ib. — Aide pour l'entretien des garnisons : ce qui a été négocié avec les étals de Brabant, 286. — Audience donnée par la duchesse à Jean Sheres, envoyé de la reine d'Angleterre ; points par lui proposés ; réponse qui lui a été faite, 287. — L'évèque de Bois-le-Duc ; ses nécessités, ib. — Religieuses réfugiées d'Angleterre, 289.
Lettre de la duchesse de Parme à la reine Elisabeth, 29 mars 1564, p. 289.
CCXC1II. — LA DUCHESSK DE PARME A PHILIPPE 11
Bruxelles, 29 Mars 1563 (1564, n. st.).
Affaires de finances. — Court à la charge du Roi pour la solde des gens de guerre 290. — Juros étant aux mains de Schclz, 291. — Cendrée à tirer d'Espagne, 292. — Ajournement de la loterie destinée à éteindre le vieux dû des gens de guerre, ib. — Contingent des Pays-Bas dans les contributions de l'Empire, 293. — Payements au
Sr de Montigny et au conseiller Quarré, ib. — Moyens imaginés pour se décharger des lettres des receveurs, ib. — Aluns chargés en Espagne pour les Pays-Bas, 294. — Prétention du comte de Wedde contre la ville d'Anvers, ib. — Pension au comte de Ligne, ib. — Requête du Sr de Chaulne pour pouvoir vendre des biens qu'il a aux Pays-Bas, 295. — Avance de mille écus pour l'entretien des forçats, ib. — Pension demandée pour le docteur Zazius, vice-chancelier du roi des Romains, ib. —
CCXCVI. - PHILIPPE 11 A LA DUCHESSE DE PARME
Valence, 23 Avril l.">64.
Proposition de Cerônhno de Salamanca touchant le sel d'Andalousie, 299. — Différends avec l'Angleterre: approbation de la conduite de la duchesse, 300. — Aides demandées aux états, ib. — Réponse faite par le Roi au gentilhomme que lui a envoyé le roi de Danemark, ib. — 11 tient pour bien avisé tout ce que la duchesse a fait quant à Valenciennes, 301. — l.a façon dont les choses vont à Tour-nai lui a causé un grand plaisir, mais il faut éclaircir ce qui regarde le couvent des augustins, 302. — Voleurs arrêtés, ib. — Subsides aux religieux et religieuses d'Angleterre, ib. — Différends entre le Sr de Rye et les comtes d'Ortembourg, et entre le Sr de Hurdt et la ville de Cologne, ib. — Le pape et le prince d'Orange, 303. — Contestations avec la France : conduite à tenir par la duchesse, ib. — Évôché de Leeuwarde, 301. — Payement des pensionnaires allemands assignés sur les Pays-Bas, 305. — Résolutions du concile de Trente : examen à en faire, ib. — Assignation de deux mille ducats pour l'entretien des individus condamnés aux galères, 306. — Le Roi approuve le congé que la duchesse a donné au cardinal de Granvelle, ib. — Pasquille affichée à l'hôtel de ville de Bruxelles, ib. — Sectaires de l'île de Texcl, ib. — Lettres du Roi aux seigneurs, ib.
A. Lettre de Philippe II au prince <f Orange, 23 avril 1 50 1, p. 307.
B. Lettre de Philippe II au comte d'Egmont, même date, p. 307.
C. Lettie de Philippe II nu comte de Homes, môme date, p. 308.
CCXCV11. - PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME
Valence, 23 Avrii 1564.
Négociation avec les abbés de Brabant : le Roi s'en remet à ce que la duchesse
jugera à propos de faire, 309. — Informations à prendre pour les abbayes vacantes
de Saint-Bernard, Tongerloo et Saint-Michel, 310. — Traitement de l'évèque de Bois-le-Duc, ib.
CCXCVHL — PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME
Valence, 23 Avril 1564
11 lui témoigne son mécontentement du jugement rendu par les échevins d'Anvers dans l'affaire d'Augustin Boazio, 310. — Instruction à donner aux officiers de justice, 3H.
CCXCIX. - LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE IL
Bruxelles, 4 Mai 1564.
Nouvelle ordonnance de la reine d'Angleterre au préjudice des sujets des Pays-Bas, 312. — Remontrance du magistrat d'Anvers et réponse qui y est faite, ib. — Envoi à Londres du S1* de Swcvcghem, 315. -- Lettre de la duchesse à la reine Elisabeth, 314. — Arriéré de solde dû aux garnisons et aux bandes d'ordonnance, 315. — État de la négociation avec les états de Brabant pour les aides, ib. — Bccez de la diète de Worms ; ordonnance sur l'entretien de la paix publique, 316. — Le duc Eric de Brunswick en Hollande; ce qu'il a promis à la duchesse, 317. — Mesures prises relativement aux vins de France et de Lorraine, ib. — Doléances des états de Gueldre ; commissaires nommés pour les examiner, 318. — Résignation, par Robert de Berghes, de l'évêché de Liège, ib. — Gérard de Grocsbeck est élu pour lui succéder, ib. — La duchesse le fait complimenter par un de ses gentilshommes, ib. — Elle engage le Hoi ;< lui écrire aussi une lettre de congratulation, 319.
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CCCXLI. — LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Affaires de la religion. — Augmentation de l'hérésie dans la chàtellenie de Lille ; urgence d'y nommer un gouverneur ; candidats à cette charge, 504. — Mesures prises par le magistrat d'Anvers pour découvrir les auteurs des insolences commises lors de l'exécution de Fabricius, ib. — Exécution de deux anabaptistes à Middelbourg ; paroles adressées par eux au peuple, 505. — Ordre donné par la duchesse au magistrat de procéder contre les autres, 506. — Plaintes du magistrat de Bruges et des députés des états de Flandre contre l'inquisiteur Titelmannus, 507. — Réponses de la duchesse à ces plaintes, 508. — Livret contenant l'interprétation des Psaumes de David en wallon, imprimé à Anvers chez Christophe Planlin : ordre à Plantin d'en taire brûler tous les exemplaires, 509. — Ballhazar Rolin, dit Aymeries, accusé par la sénéchalc de Hainaut de mal sentir de la religion catholique; comment il se justifie ; acte qui lui est délivré après informations prises, 510. — Déposition d'un de ceux qui avaient jeté des pierres lors de l'exécution de Fabricius, ib.
A. Lettre du magistrat d'Anvers à la duchesse de Parme, 1*2 novembre 1564, p. 542.
B. Requête des quatre membres de Flaiidre au Roi contre l'inquisiteur Titelmannus, avec apostUle de If duchesse de Parme, 20 octobre 1564, p. 513.
604 TA RLE
C. Acte de la duchesse de Parnu touchant Balthazar Rolin, dit Aymeriet, 18 novembre,
[>. Ictre du magistrat <T Anvers à la duchesse de forme, M novembre 1564, p. oi 7.
Madrid, 2i Décembre l"64.
U Un annonce qu'à son retour de l'Escurial, après les Lois, il répondra à toutes] ses lettres, 618.
CCCXLIH. — LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE IL
Bruxelles, 31 Décembre i
Elle propose l'annexion à la cure de Gorcum de deux des quatorze prébendes allachées au chapitre de cette ville, 519.
CCCXL1V. - LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE IL
Bruxelles, 17 Janvier 1564 (15(5, n. st.).
Négociations avec l'Angleterre : acceptation par la reine du dernier acte dressé ii Bruxelles'; publication dans les deux pays de la libre permission de négocier, 522. — Nouveaux évôchés : dignités et bénéfices sur lesquels pourraient être assig.iés les huit mille florins manquants pour la dot de l'archevêché do Matines [et de l'évèché de Doisle-Dnc, 52-2. — Contributions annuelles des abbés de Saint-Bernard et de Tongerloo . comment elles seront employées, 523.— Répartition des églises qui avaient été assignées à l'évèché d'Anvers, ib. — Accord de cinquante mille francs par les états de Bourgogne, ib. — Envoi du comte de Hooghstraelen aux noces du duc de Holstcin, 524. — Lettres de retenue dressées pour le comte de Schauwenbourg, le colonel von Munichausen et le ritmaître Friese, pensionnaires du Roi, 524.
Publication faite aux Pays-lias, le 29 décembre 1561, sur le rétablissement du commerce entre les habitants de ces provinces et ceux du royaume d'Angleterre, p. 525.
CCCXLV. — LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE
Bruxelles, 17 Janvier 1564 (1565, n. st.).
Concile de Trente : raisons pour lesquelles le conseil d'Etat persiste dans l'opinion qu'il ne peut être accepté purement et absolument, 527. — Désordre advenu à Anvers
lors de l'exécution de Christophe Fabricius, 529. — Anabaptistes détenus à Middelbourg, 530. — Dissensions entre le magistrat et les doyen et chapitre de la Tholc, ib. — Anabaptistes et juifs se circoncisant à Anvers, 531. — Farces et comédies scandaleuses jouées en celte ville, 532. — Anabaptistes en Hollande, ib. — Et à Bruxelles, 533 — Femmes accouchées à Bruxelles qui ont fait baptiser leurs enfants par des ministres hérétiques, ib. — Recommandation aux magistrats de procéder avec plus de célérité contre les anabaptistes détenus, ib. — Inexactitude de l'information donnée au Boi qu'un prisonnier hérétique aurait été délivré par les sectaires à Binche, ib.— Dénonciation contre les pensionnaires et autres officiers de la ville de Bruges, 534. — Différend entre le magistrat de cette ville et I'évèque par rapport à l'enterrement des Anglais ; lettre de la duchesse à l'évoque, ib. — Bourgmestre d'Eecloo, ib. — Intelligences des sectaires des pays voisins avec ceux des Pays-Bas, ib. — Inconvénient qu'aurait une information générale contre les magistrats des villes ; invitation aux conseils de justice de procéder contre ceux qui ne rempliraient par leur devoir, 535. — Recommandations aux évêques de Bruges, de Middelbourg et de Harlem, ib. — Envoi des lettres du Boi à l'inquisiteur Titelmannus, ib.
Lettre du margrave d'Anvers à La duchesse de Parme, 9 janvier 1565, p. 536.
CCCXLVI. - LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 17 Janvier 1564 (1565, n. st.).
Elle consulte le Boi sur la manière dont devront être reçus et traités les députés de la reine d'Angleterre à la conférence de Bruges, qui a été remise du 26 janvier au lôfévrier,
CCCXLV1I. - LA DUCHESSE DE PABME A PHILIPPE II
Bruxelles, -23 Janvier 1564 (1565, n. st.).
informe le Roi qu'après plusieurs délibérations tenues avec le conseil d'Eiat elle a résolu de lui envoyer le comte d'Egmont, pour lui exposer la situation des Pays-Bas, 5-40. — Elle lui représente que sa présence en ces pays est plus que jamais nécessaire,
Instruction donnée par la duchesse de Parme au comte d'Egmont, %3 janvier 1565, p. 541.
CCCXLVIII. - LA DUCHESSE DE PABME A PHILIPPE II
Bruxelles, 24 Janvier 1504 (156 j, n. st.).
Affaires de finances. — Embarras où se trouve la duchesse pour le payement des garnisons et des bandes d'ordonnance, 553. - Signature, par les états de Brabant, de
l'acte de consentement aux aides dcman 4. — Obligations des villes de Flandre,
ib. — Domaines du comté de Bourgogne, 555. — Fraudes commises en Espagne dans le chargement des aluns destinés aux Pays-Bas, ib.— Retour du comte de Hooghstraeten drs noces du duc de Holstein ; lettre de change pour les irais de --a mission, ib.
CCCXLIX - PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME
Madrid, 3 Février 1564 1565, x. st.).
Négociations avec l'Angleterre : il approuve tout ce qu'a l'ait la duchesse, 556 — Accord, par les étals de Brabant, fies aides depuis si longtemps demandées, 557. — Aides obtenues des pays étant du gouvernement du comte d'Arenberg, ib.— Subside ecclésiastique : pourquoi il ne le faut pas demander au pape, ib. — Affaires de Valenciennes, 558. — Approbation de la défense faite à l'archevêque de Cambrai et aux évêques de Tournai et d'Arras de prendre part au concile de Reims, ib. — Et de l'envoi du comte de Hoogstraeten aux noces du duc de Holstein, ib. — Individus arrêtés à Aire, ib. — Comté de Bourgogne • convocation des états : accord par ceux-ci de cinquante mille francs, 559. — Envoi du comte de Fuensalida et du Srde Swcvegheni à l'empereur, ainsi que du S'' d'Yssche au duc de Clèves, ib. — Différend entre le Sr de Hurdt et la ville de Cologne : le Roi approuve qu'on tâche de l'aplanir par voie amiable, ib. — Vénerie de Gueldre prétendue par le comte de Megbem, 560. — Autorisation donnée par l'empereur a l'établissement de postes du Roi jusqu'à Augsbourg, ib. — P. S. Plaintes de l'ambassadeur de France, ib.
CCCLI. - PHILIPPE 11 A LA DUCHESSE DE PARME
Madrid, 3 Février 156411565, n. si.
Affaires de la religion. — Cliàtellenie de Lille, 562. — Anvers, ib. — Middelbourg, ib. —Bruges : plaintes du magistrat et des étals contre l'inquisiteur Titelmannus; différend entre le magistrat et l'évèque au sujet de l'enterrement des Anglais, 563. — Sur ce dernier point le Roi désirerait avoir l'avis de quelques théologiens et canonistes, ib.— Destruction du livret imprimé chez Christophe Plautin, ib. — Querelle de la sénéchale de Rainant contre Rallhazar Rolin, ib. — Affaire du doyen de laïhole, 564. — Surveillance a exercer à l'égard des anabaptistes, tant en Hollande qu'à Bruxelles, ib.
CCCL1I. - PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME
Madrid, 3 FÉVRIER I56i (1565, K. ST I.
Il approuve ce qu'a proposé la duchesse pour le supplément delà dotation de l'archevêché de Malines et de l'évêché de Bois le-l)uc, sauf en ce qui concerne la prévôté de Louvain, 565.— 11 désire voir le projet de répartition entre ces deux évèchés des paroisses qui avaient été assignées à l'évêché d'Anvers, 566. — 11 a trouvé très-bien les lettres écrites au comte Otto de Schauwenboeseurg au colonel von Munichausen et au ritmaître Friesc, ib.
CORRECTIONS ET ADDITIONS
Page 14, ligne 10 : retourné de par monsieur <P Egmond. Lisez : recommandé par monsieur d'Fgmond.
• 63, ligne 12 : ydoiiie est qualijfiez. Lisez : ydoines et quallijjiez.
• 136, ligne 29 : Vostre bon frère. Lisez : Votre bon frire .
• 221, ligne 12 : dettes. Lisez : dus.
• 315, ligne 22 : comprendre des termes. Lisez : les termes.
« Ibid. «ligne 25 . qu'on a de par deçà. Lisez : qu'on a par deçà.
337, ligne 24. Ce fut le 4 mai 1564 qu'arriva à Bruxelles l'ambassadeur don Diego Guzman de Sylva, comme l'écrit, le 7 du même mois, le capitaine Marchi [Cento lellere, etc., page 13).
« 367, ligne 24, et 398, ligne 23. Nous donnons ici, au sujet du S* deSchevvenberg ou Schewenbourg, une lettre que Marguerite écrivit au Roi le 21 juillet 1564 et que nous avons trouvée après coup entre les copies de M. Bakhuizen :
« J'escripvis dernièrement à Vostre Majesté, par recommandation de ces seigneurs, en faveur d'ung gentilhomme nommé Daniel de Schewenbourg, pour le retenir ritmeestre au service de Vostre Majesté. Mais ce mot sera pour revocquer madicte recommandation pour le cas que, environ au même temps, il advint en vostre pays et comté de Ilaynau entre Mous et Valenchiennes, auprès de Boussu, là où avec ses gens il assaillit deux marchands de Troie en Champaigne, lesquelz il avoit fait espier dois Anvers, dont l'ung, fort blessé, se sauva par fuicte en la ville de Mons, et l'autre, appelle Benoît le Gras, fut emmené par le pays de Namur et ducé de Luxembourg en ung chasteau appelle Aartelsteyn, fief dudict Luxembourg, appartenant au frère dudict Schewenbourg, comme se sceut par ung qui se faisoit appeller Taxis, lequel, estant soubçouné d'avoir aydé à commectre ledict fait et vol.se
CORRECTIONS ET ADDITIONS
« trouvant en ceste ville, incarnes en ceate court, l'on lit appréhender par le prévost, et.aiant « confessé volontairement ledict cas et déclaire ce que dessus, fut quailre ou cinq jours après » décapité à Vilvoirde. Et, aiant deluy ce commencement de l'advenu dudict fait, j'en advertia « incontinent le conte de Mansfeld, afin de faire faire les debvoirs pour l'appréhension dudict « Daniel, principal délinquant, et de ses complices, s'ilzse trouvoientau pays de Luxembourg, * et de s'en faire informer, comm'il a fait par vostre procureur général illecque : se trouvant, » par l'information, que certainement ledict marchant a esté mené audict chasteau, mais que « depuis il a esté transporté ailleurs, sans que l'on scaiche ce qu'il soit devenu. Et comme » s'estime qu'il pourrait estre mené en quelque lieu de la juridiction de l'archevesque de « Trêves, je luy en ay escript. Et pour cj que les soubçons que ce cas soit advenu du sceu et » consentement du frère dudict Daniel de Schewenbourg sont fort véhémentes, j'ay ordonné a aux gouverneur, président et gens de vostre conseil audict Luxembourg de y procéder « selon qu'il a semblé convenir pour la démonstration requise, et se fait tout autre debvoir « (dont l'on se sçait aviser) à la poursuicte de ces malfaiteurs, afin que ung tel oultraige ne « demeure impugni: lequel, selon ce que s'entend, ledict Daniel de Schewenbourg dit avoir » fait pour se venger et réparer des injures et dommaigea à lui inférez par ceulx de la ville de » Troye, y passant à sou retour de Nemours. Et fut ce mesme cas celluy qui donna occasion » d'arrester le marquis de Badenavec ses gens à Mons, qui lors de l'advenu y entrait, selon » que précédemment Vostre Majesté a esté advertie. »
Page 382, note. Sur l'affaire du marquis de Bade voir la lettre de la duchesse de Parme du 21 juillet que nous venons de donner.
» 440, note 3. Il faut lire, sur tout ce qui concerne Eenard, l'Étude historique due à
M. Vunière. Ce travail a paru en 1880. « 450, ligne 24 : Ferez, après avoir. Lisez : ferez. Après avoir, etc. « 502, ligue 3 : et aussi que festois. Lisez : et ainsi que j'estois.
La Bibliothèque Université d'Ottawa Echéance
The Library University of Ottawa Date due
Ct Dh 01 8S
C02 NAPGAPETHA ACC
D roPPES
Sources et licence
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